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LUNDI   6   AOUT 

(Séance  du  matin) 


Présidence  de    M.  GARIEL 

Délégué  principal  près  les  Congrès  internationaux 

Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  et  à  TEcole  des 

Ponts  et  Chaussées. 

Membre  de  l'Acadéniie  de  Médecine. 


Discours 
de  M.  le  D^  LADREIT  DE  LACHARRIÈRE 

PRÉSIDENT  DU  COMITÉ  D'ORGANISATION  (SECTION  DES  ENTENDANTS) 


Monsieur  le  Président, 

Mesdames, 

Messieurs, 

C'est  une  grande  satisfaction  pour  moi  d'assistei 
aujourd'hui  à  Touverture  du  Congrès  des  sourds 
muets. 

Les  résistances  que  son  organisation  a  rencontréei 
n'ont  servi  qu'à  mettre  en  lumière  l'inanité  des  efiorti 
pour  y  mettre  obstacle,  et  l'importance  du  but  qu 
nous  réunit  aujourd'hui. 

Les  grands  progrès  sociaux  ne  se  réalisent  pas  sui- 
vant les  caprices  des  hommes,  mais  ils  se  produisen 
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heure  marquée,  et  rien  alors  ne  peut  en  arrêter  la 

rche. 

.es  intérêts  dont  nous  allons  nous   occuper  sont 

1  dignes  de  Tattention  des  hommes  éminents  qui 

répondu  à  notre  invitation  pour  honorer  de  leur 
sence  cette  inauguration  solennelle  de  nos  travaux, 
leur  adresse  Thommage  de  notre  gratitude, 
e  suis  rinterprète  du  Comité  d'organisation  en 
►rimant  toute  notre  reconnaissance  aux  Conseils 
éraux  de  la  Creuse,  de  la  Drôme,  de  la  Gironde, 
la  Marne,  de  la  Seine,  de  la  Seine-Inférieure  et  des 
;ges,  pour  les  précieux  encouragements  qu'ils  nous 

donnés,  et  aux  gouvernements  de  l'Allemagne, 
r Autriche,  de  la  Belgique,  du  Brésil,  du  Dane- 
rk,  des  États-Unis,  de  la  Grande-Bretagne,  de  la 
igrie,  de  l'Italie,  du  Japon,  du  Mexique,  de  la 
5sie,  de  la  Roumanie,  de  la  République  de  l'Équa- 
r,  de  la  Suisse  et  de  la  Suède  pour  le  très  grand 
meur  qu'ils  nous  ont  fait  en  se  faisant  représenter 
otre  Congrès. 

e  dois  les  plus  alïectueux  remerciements  à  M.  le 
ifesseur  Gariel,  délégué  principal  près  les  Congrès 
l'Exposition  et  à  mes  collègues  du  Comité  d'orga- 
ition,  qui  m'ont  donné  un  concours  précieux  sans 
iiel  ma  tâche  eut  été  au-dessus  de  mes  forces, 
e  dois  aussi  l'expression  de  ma  plus  vive  sympathie 
bureau  de  notre  section  sœur, 
'il  y  a  dans  le  programme  de  la  section  des  sourds- 
ets  des  divergences  avec  le  nôtre,  nous  saurons 
ntrer  de  quel  côté  est  la  vérité,  mais  je  tiens  à  dire 
5  nous  avons  marché  la  main  dans  la  main  avec  le 
sident  de  la  se^ction  des  sourds-muets,  et  qu'aucune 
iculté  n'a  jamais  pu  nous  séparer. 
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Honneur  à  vous,  Mesdames  et  Messieurs,  qui  êtes 
accourus  de  toutes  les  parties  du  monde  pour  préparer 
et  soutenir  par  Tautorité  de  votre  expérience,  les 
améliorations  que  nous  cherchons,  les  réformes  que 
nous  avons  la  volonté  d'obtenir. 

Au  seuil  du  siècle  nouveau,  éblouis  par  les  mer- 
veilles de  TExposition,  nous  avons  le  devoir  de  regar- 
der en  arrière  et  de  nous  demander  si  les  œuvres 
hunianitaires  ont  progressé  comme  la  science,  comme 
les  arts,  comme  Tindustrie. 

Nous  avons,  pour  ainsi  dire,  domestiqué  les  forces 
de  la  nature  jusqu'alors  inconnues.  Nous  y  avons 
trouvé  des  profusions  de  lumières,  des  forces  incal- 
culables, le  pouvoir  de  transmettre  avec  la  rapidité 
de  réclair  notre  pensée  jusqu'au  bout  du  monde.  Nous 
devons  à  un  de  nos  collègues,  M.  Graham  Bell,  la  pos- 
sibilité de  transmettre  la  voix  comme  le  télégraphe, 
transmet  la  pensée  écrite.  Nous  avons  anéanti  la  dou- 
leur; nous  avons  découvert  les  germeâ  des  maladies 
et  les  moyens  de  les  détruire;  nous  avons  porté  une 
civilisation  bienfaisante  aux  confins  du  monde.  Nos 
œuvres  de  solidarité  n'ont  pas  été  moins  grandes  ; 
partout  nous  voyons  d'admirables  eflorts  pour  amé- 
liorer le  sort  du  faible  et  du  malheureux. 

Dans  ces  œuvres  de  socialisme  bienfaisant,  nos 
frères  les  sourds-muets  ont-ils  eu  la  part  à  laquelle  ils 
avaient  droit  ? 

Le  nombre  des  chefs  d'institutions  réunis  aujour^ 
d'hui,  et  le  plus  grand  nombre  encore  de  ceux  qui  n'ont 
pu  se  joindre  à  nous,  témoignent  du  grand  effort  qui 
a  été  fait  depuis  un  siècle  pour  faire  oublier  aux  sourds- 
muets  leur  infirmité  originelle.  Il  y  a  donc  à  examiner 
si  l'effort  a  été  proportionné  aux  besoins,  si  dans  la  voie 
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dans  laquelle  on  a,  cherché  le  progrès  a  été  toujours 
la  meilleure,  et  enfin  il  vous  appartiendra  de  déter- 
miner ce  qu'il  reste  à  faire. 

Les  hommes  qui  ont  à  cœur  de  faire  un  peu  de  bien, 
se  proposent,  dès  le  début  de  leur  carrière,  un  objectif 
qu'ils  poursuivent  avec  plus  ou  moins  de  bonheur. 
Celui  qui  a  le  plus  excité  mon  zèle  a  été  de  chercher 
à  diminuer  le  nombre  des  sourds-muets. 

En  fondant,  il  y  a  trente-trois  ans,  la  clinique  otolo- 
gique des  sourds-muets,  je  pensais  qu'en  traitant, 
avec  plus  de  soins  qu'on  ne  le  faisait,  les  maladies  de 
l'oreille  dans  la  première  enfance,  on  pourrait  éviter 
au  plus  grand  nombre  des  petits  enfants  la  perte  de 
l'ouïe. 

11  y  a  deux  ans,  j'ai  pu,  à  l'aide  du  bienveillant  con- 
cours du  Ministère  de  l'Intérieur,  refaire  la  statistique 
des  sourds-muets  de  la  France  et  de  l'Algérie,  moins 
la  ville  de  Paris  dans  laquelle  le  recensement  de  la 
surdi-mutité  n'est  possible  qu'avec  un  recensement 
général  de  la  population.  Si  je  n'ai  pu  avoir  la  certi- 
tude que  mes  espérances  étaient  réalisées  j'ai  pu  du 
moins  constituer  des  documents  qui  intéressent  le 
Congrès. 

Le  premier,  c'est  que  la  population  sourde-muette 
de  la  France  et  de  l'Algérie  non  compris  le  départe- 
ment de  la  Seine,  se  compose  de  19.579  individus.  Le 
second,  c'est  que  les  dépenses  faites  par  les  départe- 
ments, les  communes  et  la  charité  privée  pour  placer 
dans  les  écoles  3.287  enfants  s'élèvent  à  973.617  francs, 
soit  296  francs  en  moyenne  par  enfant.  Il  suffît  de  faire 
remarquer  que  cette  somme  provient  de  subventions 
départementales,  communales  et  de  la  charité  privée 
pour  entrevoir  les  difficultés  querencontre  le  placement 
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d'un  enfant  sourd-muet.  Tandis  que  rentrée  de  Técole 
est  un  droit  pour  Tentendant,  c'est  une  faveur  pour  le 
sourd-muet.  Je  sais  bien  que  la  loi  sur  la  gratuité  et 
l'obligation  de  Tinstruction  publique  n'a  pas  fait 
d'exception  pour  les  déshérités  de  la  vue  et  de  l'ouïe, 
mais  on  n'a  rien  fait  pour  remplacer  l'école  commu- 
nale dans  laquelle  ils  ne  peuvent  entrer. 

Il  faut  que  l'enfant  ne  soit  pas  élevé  dans  cette 
pensée  qu'il  doit  à  la  charité  sa  vie  intellectuelle. 
L'Idée  de  charité  provoque  celle  de  mendicité  qu'il 
faut  à  tout  prix  éloigner  de  son  esprit. 

Le  département  de  la  Seine  nous  a  tracé  la  voie. 
Tous  les  sourds-muets  sont  instruits  gratuitement  dès 
l'âge  de  scolarité,  et  son  établissement  d'Asnières,  qui 
grandit  tous  les  jours,  est  placé  sous  la  tutelle  de 
TAdministration  de  l'Instruction  publique  qui  a  grand 
soin  de  prendre  ses  fonctionnaires  parmi  les  hommes 
de  la  carrière. 

Nous  n'avons  pas  à  indiquer  les  modifications  né- 
cessaires, qui,  sans  blesser  les  intérêts  privés,  pour- 
raient satisfaire  à  cette  pensée  d'égalité  sociale. 

Nous  avons  provoqué  l'étude  de  cette  importante 
question,  afin  que  nos  collègues  étrangers  nous 
apprennent  ce  qui  se  fait  dans  leurs  pays.  Sur  le  ter- 
rain de  l'éducation  et  du  progrès  les  frontières  n'exis- 
tent plus,  nous  sommes  tous  solidaires  les  uns  des 
autres,  et  nous  pourrons  émettre  des  vœux  qui  puis- 
sent réaliser  nos  aspirations  communes. 

Nos  Institutions,  Mesdames  et  Messieurs,  comme 
celles  des  autres  pays,  possèdent  une  pléiade  d'institu- 
teurs distingués,  dévoués  à  l'œuvre  à  laquelle  ils  sont 
attachés,  et,  je  ne  visite  jamais  un  établissement  sans 
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sortir  le  cœur  plein  de  gratitude  pour  ceux  dont  je 
viens  de  constater  les  efforts  et  lès  succès. 

Un  grand  principe  domine  toutes  les  méthodes, 
c'est  réducation  orale.  Nous  voulons  que  nos  frères 
sourds-muets  deviennent  nos  égaux  par  Tintelligence, 
le  savoir,  et  l'expression  de  leurs  idées.  La  parole  seule 
peut  supprimer  toutes  les  barrières  et  donner  accès 
aux  carrières  dans  lesquelles  la  perte  de  Touïe  n'est 
pas  un  obstacle  absolu.  Mais  la  méthode  orale  n'a  été 
appliquée  que  depuis  vingt  ans,  et  nous  comptons 
beaucoup  de  générations  de  sourds-muets  chez  les- 
quelles l'éducation  a  été  faite  par  l'écriture,  et  qui 
s'expriment  par  la  mimique  et  la  dactylologie.  Ceux 
qui  datent  de  cette  époque,  déjà  lointaine,  forment  une 
famille  qui  tend  à  s'isoler  du  monde  des  parlants.  Se 
joignent  à  eux  ceux  dont  la  parole  est  défectueuse,  et 
tous  ne  se  doutent  pas  du  retard  qu'ils  apportent  à  la 
réalisation  des  progrès  sociaux  auxquels  nous  aspi- 
rons pour  eux. 

Personne  ne  peut  trouver  mauvais  que  les  sourds- 
muets  s'expriment  entre  eux  dans  le  langage  qu'ils 
préfèrent,  pas  plus  que  nous  ne  pouvons  critiquer 
ceux  qui  parlent  le  provençal,  le  basque  ou  le  breton, 
mais  cela  ne  nous  empêche  pas  de  réserver  pour 
nos  écoles  la  langue  de  Bossuet,  de  Corneille  et  de 
Victor  Hugo.  Faisons  pour  les  sourds-muets  ce  que 
nous  faisons  pour  les  entendants.  La  parole  est  l'ar- 
che sainte  qui  seule  peut  les  conduire  au  milieu 
social  où  ils  aspirent. 

Après  bien  des  hésitations  et  des  controverses,  c'est 
au  Congrès  de  Milan  que  cette  vérité  a  paru  éclatante, 
et  que  la  lumière  a  rayonné  sur  le  monde  entier. 
Honneur  à  la  pléiade  d'instituteurs  distingués  auprès 


Digitized  by 


Google 


—  11  — 

desquels  nous  avons  été  nous   convaincre  de  cette 
vérité. 

Je  salue  ceux  qui  ont  fait  partie  du  Congrès  de 
Milan,  et  ceux  qui  sont  les  élèves  de  ces  maîtres  vé- 
nérés, et  j'exprime  le  regret  que  Tillustre  Fornari  n'ait 
pu,  à  cause  de  sa  santé,  répondre  à  mon  appel. 

S'il  n'y  a  plus  d'adversaires  de  la  méthode  orale,  on 
ne  peut  méconnaître  que  beaucoup  se  demandent 
pourquoi  elle  n'a  pas  donné  tout  ce  qu'on  en  pouvait 
attendre. 

On  a  cru  que  le  sourd-muet  présentait  un  terrain 
toujours  semblable  dans  lequel  la  végétation  dépen- 
dait seulement  de  la  culture.  On  n'a  pas  regardé  suf- 
fisamment ce  qui  se  passe  dans  nos  écoles  primaires 
Presque  tous  les  enfants  apprennent  à  lire,  mais,  pour 
quelques-uns,  l'instruction  s'arrête  à  la  lecture  des 
choses  simples,  et  l'écriture  est  rudimpntaire.  On  ne 
songe  pas  à  incriminer  les  méthodes  des  instituteurs, 
on  reconnaît  l'insuffisance  des  élèves.  Dans  nos  écoles 
de  sourds-muets  on  attaque  la  méthode  parce  que, 
après  quelques  années,  elle  n'a  presque  rien  appris  à 
un  certain  nombre  d'enfants. 

Nous  devons  y  regarder  de  plus  près,  et  nous  rendre 
compte  que  les  mêmes  enfants,  pour  lesquels  les  ré- 
sultats ne  répondent  pas  aux  sacrifices,  instruits  par 
une  autre  méthode,  fussent  restés  également  inférieurs. 
Un  premier  point  s'impose  donc,  c'est  de  faire  une  sé- 
lection mieux  comprise.  Il  ne  faut  pas  laisser  les  bons 
sujets  s'enliser  dans  la  médiocrité  des  retardataires. 

Une  autre  cauvse  de  l'application  défectueuse  de  la 
méthode  orale  est  la  diversité  infinie  des  procédés  pé- 
dagogiques qui  sont  mis  en  usage.  Chaque  professeur, 
dans  son  zèle  d'apôtre,  croit  avoir  trouvé  un  procédé. 
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et,  parce  que  il  en  est  rinvenleur,  il  s'imagine  qu'il 
est  meilleur  que  tous  les  autres,  et  il  l'applique  sans 
contrôle. 

Je  crois,  qu'au  moins  pour  les  premières  années, 
les  procédés  pédagogiques  devraient  être  rigoureuse- 
ment codifiés. 

Vous  ne  chercherez  pas  dans  les  délibérations  de  ce 
Congrès  le  moyen  de  procéder  à  cette  codification, 
mais  il  vous  sera  possible  d'indiquer  par  qui  elle 
pourra  être  réalisée.  Je  dépasserais  la  mesure  de  la 
compétence  que  vous  voulez  bien  m'accorder,  si  je 
cherchais  à  aller  plus  loin  dans  cet  ordre  d'idées. 

L'unification  des  méthodes  pédagogiques,  qui  sera 
le  crible  commun  par  lequel  tous  les  sujets  devront 
passer,  donnera  à  la  sélection  une  précision  beaucoup 
plus  grande. 

La  conséquence  de  cette  sélection  sera  la  création  de 
l'enseignement  secondaire  pour  les  sourds-muets. 

Ce  sera  l'honneur  de  ce  Congrès  d'avoir  signalé  cette 
voie,  et  nos  successeurs  honoreront  nos  travaux, 
comme  nous  honorons  ceux  du  Congrès  de  Milan. 

L'enseignement  des  sourds-muets,  tel  que  je  l'en- 
trevois et  le  désire,  devrait  comporter  trois  catégories 
d'établissements  : 

Pour  les  inférieurs  l'enseignement  agricole,  je  ne 
veux  pas  dire  que  la  science  agricole  puisse  se  passer 
d'une  intelligence  ouverte,  mais  la  culture  de  la  terre 
permet  d'utiliser  tous  les  bras  : 

Pour  les  moyennes  intelligences  les  études  profes- 
sionnelles telles  que  nous  les  donnons  aujourd'hui  ; 

Pour  les  intelligences  de  choix  l'enseignement 
secondaire. 

Combien  fait-on  actuellement  de  bacheliers  dans  les 
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écoles  de  sourds-muets  ?  Mon  distingué  collègue 
M.  Dusuzeau  en  est  un  exemple,  mais,  depuis  plus  de 
vingt  ans,  je  n'ai  vu  réaliser  cet  heureux  couronne- 
ment des  études  que  par  l'éducation  privée,  inacces- 
sible à  la  classe  peu  fortunée. 

Si  j'ai  proclamé,  Mesdames  et  Messieurs,  que  l'en- 
fant ne  pouvait  devoir  son  éducation  à  l'assistance  ou 
à  la  charité,  je  n'ai  voulu  parler  que  du  fils  de  l'ou- 
vrier doué  de  la  meilleure  santé  ;  mais  la  maladie 
frappe  tous  les  âges,  le  chômage  la  prépare,  et  l'im- 
prévoyance ou  l'impossibilité  d'économiser  rendent  la 
vieillesse  miséreuse. 

L'assistance  et  la  charité  sont  les  seuls  moyens,  pour 
les  riches,  d'honorer  leur  fortune.  Faire  le  bien  est 
aussi  la  consolation  de  ceux  qui  ne  sont  pas  heureux. 
Ces  questions  humanitaires  sont  donc  à  l'ordre  du 
jour  de  tous  les  pays,  et  de  tous  les  temps.  Votre  Con- 
grès devait  d'autant  moins  les  négliger  qu'il  reste 
beaucoup  à  faire  pour  les  sourds-muets,  pour  ne  pas 
dire  que  tout  est  à  faire. 

Les  Sociétés  de  secours  mutuels,  qui  ont  pris  en 
France  et  à  l'Etranger  une  si  grande  extension,  sont 
une  forn  8  d'association  à  laquelle  les  sourds-muets 
peuvent  difficilement  recourir  parce  que,  dans  chaque 
ville,  leur  nombre  est  trop  restreint.  Dans  les  grands 
centres  comme  Paris,  ces  associations  sont  difficiles 
à  organinor,  parce  que  les  ouvriers  appartiennent  à  un 
trop  grand  nombre  de  corporations,  et  parce  qu'ils 
échappent  au  contrôle  les  uns  des  autres,  qui  est  une 
sauvegarde  de  la  régularité  de  leur  conduite.  Je  crois 
donc  quo  ces  sortes  d'associations  ont  bien  peu  de 
chances  de  prospérer. 

L'ouvrier  sourd-muet  a  besoin  d'une  protection, 


Digitized  by 


Google 


—  14  — 

d'une  sorte  de  tutelle  qui  lui  aide  à  entrer  dans  un 
autre  atelier,  quand  celui  où  il  travaillait  lui  fait  dé- 
faut; où  il  puisse  trouver  le  conseil  dont  il  a  besoin, 
le  prêt  à  courte  échéance  pour  traverser  les  jours  difli- 
ciles,  les  secours  de  la  médecine  et  de  la  religion. 

Ces  Sociétés  de  protection  existent  en  France.  Mais, 
jusqu'à  présent,  elles  sont  devenus  trop  facilement  des 
bureaux  de  charité.  Les  ressources  leur  font  trop  dé- 
faut pour  prendre  Tessor  qui  leur  serait  nécessaire,  et 
ne  pouvant  réaliser  leur  but  elles  perdent 
Ténergie  qui  donne  le  succès,  et  elles  émiettent  un 
maigre  budget  sans  rien  faire  de  suffisamment 
utile. 

Mieux  dirigées,  elles  devraient  faire  moins  de  cha- 
rité, et  réveiller  davantage  les  forces  vives  de  ceux 
dont  elles  ont  mission  de  s'occuper. 

Elles  devraient  chercher  à  développer  les  petites 
associations  ouvrières,  en  évitant  de  faire  grand,  car, 
toutes  les  fois  qu'il  faut  entretenir  une  direction  pour 
faire  marcher  une  modeste  entreprise,  les  frais  géné- 
raux ne  tardent  pas  à  épuiser  le  capital. 

Les  Sociétés  de  patronage  rendraient  ainsi  les  plus 
grands  services  en  incitant  les  patrons  à  associer  da- 
vantage les  ouvriers  à  leurs  entreprises.  Nous  en  avons 
quelques  exemples  heureux,  et,  entre  autres,  celui 
que  nous  donne  M.  Firmin-Didot  dans  ses  usines  du 
MesniL 

J'ai  reçu  l'assurance  qu'une  imprimerie  qui  se 
réorganise  préparait  des  locaux  pour  loger  ses  ouvriers 
sourds-muets.  On  ne  saurait  trop  encourager  de 
pareils  essais. 

Les  Sociétés  de  patronage  pourraient  également  fon- 
der à  la  campagne  des  associations  familiales  pour 
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les  travaux  agricoles.  On  ne  devra  pas  confondre  ces 
minuscules  associations  avec  les  colonies  agricoles 
destinées  à  recevoir  un  assez  grand  nombre  de  pro- 
tégés. Il  y  en  a  peu  qui  réussissent  à  vivre  avec  les 
ressources  de  leurs  exploitations,  et  qui  ne  se  trans- 
forment pas  en  asiles  subventionnés  par  la  charité 
publique  pour  recevoir  les  infirmes  et  les  vieillards. 

J'ai  fait  de  vains  efiorts  pour  organiser  à  Paris 
Tassistance  spéciale  des  sourds-muets.  J'ai  signalé  les 
diflBcultés  que  les  sourds-muets  éprouvent  pour  se 
faire  soigner  dans  les  bureaux  de  bienfaisance  et  les 
hôpitaux. 

J'ai  demandé  qu'un  bureau  spécial  leur  fut  consacré, 
et  la  création  d'une  maison  de  retraite  pour  les 
vieillards.  Les  ressources  ont  fait  défaut  jusqu'à  pré- 
sent pour  réaliser  ces  espérances,  mais  pour  faire  le 
bien  on  ne  doit  jamais  se  lasser. 

A  vous  maintenant,  Mesdames  et  Messieurs,  d'abor- 
der les  problèmes  sociaux  pour  lesquels  vous  vous 
trouvez  réunis;  j'attends  de  vos  travaux  une  impulsion 
féconde,  et  j'ai  confiance  dans  vos  généreuses  aspi- 
rations. 
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Discours  de  M.  ERNEST  DUSUZEAU 

PRÉSIDENT  DU  COMITÉ  D'ORGANISATION  (SECTION    DBS    SOURDS-MUITS) 


Monsieur  le  Président  d'Honneur, 

Au  nom  de  la  section  des  Sourds-Muets,  je  vous 
adresse  mes  bien  respectueux  remerciements  pour 
l'intérêt  que  vous  voulez  bien  nous  témoigner  en 
venant  nous  honorer  de  votre  illustre  présence,  et  je 
vous  prie  d'être,  auprès  du  Gouvernement  que  vous 
représentez  ici,  l'interprète  de  nos  plus  sincères  sen- 
timents de  reconnaissance  et  de  dévouement  envers  la 
République  ! 

Mesdames, 
Messieurs, 

Je  commencerai  par  vous  remercier  de  l'empres- 
sement que  vous  avez  mis  à  répondre  à  notre  appel 
de  venir  assister  à  ce  Congrès. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  en  rappeler  le  but  :  Con- 
tinuer l'œuvre  bienfaitrice  de  notre  illustre  père  l'abbé 
de  l'Épée  en  cherchant  à  améliorer  le  sort  de  nos 
frères,  et  faire  valoir  nos  si  justes  revendications  de 
droits  de  citoyens. 

Il  y  a  eu  déjà  bien  des  Congrès  organisés  dans  ce  but, 
mais  sans  aucun  résultat  satisfaisant. 

Mais  celui  auquel  vous  allez  assister  tout  à  l'heure, 
est  sous  la  sauvegarde  du  Gouvernement  qui,  par  ses 
actes,  rappelle  ceux  de  1791  et  de   1793,  décrétant 
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rétablissement  d'écoles  de  sourds-muets  et  l'égalité 
des  sourds-muets  comme  citoyens  aux  entendants- 
parlants. 

Travaillons  donc  dès  à  présent,  et  soyons  sûrs  que 
e  Gouvernement  nous  aidera. 

Nous  sommes  divisés  en  deux  sections  :  la  section 
des  entendants-parlants  et  la  section  des  sourds- 
muets.  —  Guidées  par  un  même  sentiment  d'intérêt 
pour  les  sourds-muets,  ces  deux  sections  convergent 
leurs  vues  vers  un  même  et  seul  but  :  le  bien-être  des 
sourds-muets. 

Offrons  tous  ensemble  un  respectueux  hommage  de 
notre  sincère  reconnaissance  à  mon  éminent  collègue, 
M.  le  docteur  Ladreit  de  Lacharrière,  dont  le  dévoue- 
ment et  Tabnégation  sont  connus  de  tous! 

Nous  ne  ferons  aucune  objection  aux  recherches  de 
perfectionnement  de  la  méthode  orale  qui  figurent 
dans  le  programme  de  la  section  des  entendants-par- 
lants. Pourquoi  ferions-nous  autrement?  La  parole 
serait  évidemment  pour  nous  le  plus  grand  de  tous 
les  bienfaits,  pour  nous  qui  n'entendons  pas  ! 

Nous  ne  demandons  qu'une  seule  chose  :  c'est  que 
notre  langue  naturelle,  le  langage  des  signes,  ne  soit 
pas  sacrifié  au  langage  articulé  : 

Je  suis  oiseau, 
Voyez  mes  ailes, 
Ne  les  coupez  pas  ! 

A  l'œuvre!  Discutons  librement  en  notre  ame  et 
conscience  ! 
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Discours  de  M.  GARIEL 


Mesdames,  Messieurs, 

La  présidence  de  votre  Congrès  est  pour  moi  un  honneur  qui 
me  cause  une  grande  satisfaction,  car,  le  but  de  votre  réunion 
qui  a  fait  venir  de  bien  loin  un  certain  nombre  d'entre  vous, 
est  essentiellement  humanitaire.  Le  D'  de  Lacharrière  vous  a 
donné  dans  son  remarquable  discours  un  aperçu  des  questions 
intéressantes  et  multiples  qui  vous  seront  soumises;  les  unes  se 
rapportent  à  l'enseignement  des  sourds-muets,  aux  meilleurs 
moyens  de  développer  leur  intelligence  endormie  et  de  les  ren- 
dre plus  aptes  à  remplir  dans  la  société  la  place  à  laquelle  ils 
ont  droit;  les  autres  ont  trait  à  l'assistance,  et  sont  d'une  im- 
portance capitale  pour  les  êtres  déshérités  de  la  nature. 

Aussi  j'aurais  voulu  que  ces  questions  si  palpitantes  d'intérêt 
pour  vous.  Messieurs  les  philanthropes  éducateurs  des  sourds- 
muets,  pour  vous,  Messieurs  les  sourds-muets,  qui  en  êtes  Tobjet, 
soient  traitées  dans  des  séances  auxquelles  tous  vous  assisteriez; 
mais  je  me  suis  rendu  à  l'impossibilité  d'une  discussion  entre 
vous,  bien  que.  Messieurs,  une  même  pensée  de  charité  et  d'a- 
mour, vous  anime  tous. 

Avant  de  vous  séparer  pour  aborder  l'étude  de  ces  problèmes 
sociaux,  permettez-moi  de  vous  exprimer  mon  opinion  sur  la 
question  si  importante  de  l'enseignement  des  sourds-muets. 
J'estime  que  donner  la  parole  à  celui  qui  ne  Ta  pas,  est  lui  ren- 
dre un  immense  service;  mais  pour  obtenir  ce  résultat,  ne  pour- 
rait-on, dès  maintenant,  recourir  aux  méthodes  scientifiques 
dont  réclosion  est  la  gloire  de  notre  siècle;  et  si  ces  méthodes 
ne  sont  pas  encore  suffisamment  pratiques  pour  entrer  dans  le 
domaine  de  l'éducation,  ne  serait-il  pas  utile  de  rechercher  les 
moyens  d'atteindre  ce  résultat.  Pour  permettre  à  vos  élèves  de 
comprendre  la  parole  aux  mouvements  des  lèvres,  vous  avez  le 
cinématographe  qui  leur  montrerait  ces  mouvements,  d'abord 
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décomposés,  puis  se  succédant  avec  uue  rapidité  de  plus  en  plus 
grande.  Vous  avez  aussi  le  phonographe  qui  pourrait  servir  à  ceux 
dont  la  surdité  n'est  pas  absolue,  en  produisant  des  sons  d'une 
hauteur,  d*une  intensité,  d*un  timbre,  soumis  à  la  volonté  de 
l'éducateur.  Voilà,  Mesdames  et  Messieurs,  des  moyens  d'ordre 
scientifique  que  je  livre  à  vos  réflexions,  et  maintenant  je  sou- 
haite ardemment  la  plus  grande  réussite  à  votre  Congrès  dont 
je  déclare  la  session  ouverte. 
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Discours  de  M.  MUZET 

DÉPUTÉ 


Mesdames,  Messieurs, 

Je  regrette  vivement,  comme  vous  tous,  que  nous  soyons  pri- 
vés d'entendre  la  parole  éloquente  de  Téminent  Président  de  la 
Chambre  des  Députés. 

M.  Paul  Deschanel  vous  aurait  parlé  avec  toute  l'autorité 
qui  s'attache  autant  à  son  grand  talent,  qu'à  la  haute  situation 
qu'il  occupe  si  dignement. 

Sans  avoir  qualité  pour  parler  au  nom  de  mes  collègues  du 
Parlement,  je  tiens  cependant  à  vous  dire,  comme  député  de 
Paris,  tout  l'intérêt  que  nous  portons  à  la  cause  si  noble  dont 
vous  êtes  ici  les  représentants  convaincus  et  autorisés. 

Je  tiens  à  vous  saluer,  vous  qui  êtes  venus  de  tous  les  points 
du  globe,  apporter  ici  à  vos  amis  de  France,  le  témoignage 
approbatif  des  sentiments  de  confraternité,  d'étroite  et 
amicale  solidarité  qui  unissent,  aux  sourds-muets  de  l'univers, 
tous  ceux  qui  les  aiment  sincèrement,  tous  ceux  qui  se  sont  dé- 
voués à  cette  idée  généreuse  de  leur  assurer,  avec  une  plus 
grande  confiance  en  eux-mêmes,  la  placée  à  laquelle  ils  ont  droit 
dans  la  société. 

Je  tiens  à  saluer  et  à  remercier  toutes  ces  femmes  de  coçur  et 
de  dévouement,  tous  ces  hommes  méritants  et  dévoués  qui  con- 
sacrent leurs  talents  et  leurs  efforts  de  chaque  jour  à  l'ensei- 
gnement et  à  l'éducation  des  sourds-muets. 

Je  remercie  Monsieur  le  Président  et  Messieurs  les  Membres 
du  Bureau,  de  m'avoir  fait  le  grand  honneur  de  mlnviter  à  assis- 
ter à  cette  séance  solennelle.  J'ai  tenu  à  m'y  rendre  parce  que 
je  suis  un  vieil  ami  des  sourds-muets.  Je  l'ai  montré  chaque  fois 
que  j'en  ai  trouvé  l'occasion  et,  notamment,  au  Conseil  munici- 
pal de  Paris  et  au  Conseil  général  de  la  Seine,  lors  de  la  créa- 
tion de  l'Ecole  des  sourds-muets  d'Asnières  dont  j'aperçois  ici 
le  distingué  directeur.  J'ai  tenu  à  m'y  rendre,  enfin,  pour  adres- 
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ser  mes  sincères  félicitations  non  seulement  aux  organisateurs 
de  ce  Congrès  et  à  mon  éminent  ami  M.  Gariel,  Tàme  des  Con- 
grès de  1900,  mais  aussi  à  tous  les  Membres  de  cette  brillante 
assemblée  qui  vont  travailler  avec  un  zèle  et  une  conscience 
dignes  des  plus  grands  éloges  afin  de  faire  faire  un  progrès  de 
plus  à  ridée  qui  les  réunit  et  les  unit. 

Vous  pouvez  être  certains,  Mesdames  et  Messieurs,  que  les 
vœux  émis  par  vous  seront  entendus  des  Membres  du  Parlement 
français  et  je  suis  persuadé  que  je  ne  serai  démenti  par  aucun 
d'eux  en  vous  adressant  l'assurance  de  leur  vive  et  cordiale 
sympathie. 
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M.  le  Dr  de  Lacharrïère  lait  connaître  au  Congrès  les 
noms  des  délégués  : 

DÉLÉGUÉS  DES  CONSEILS  GÉNÉRAUX  : 

Côte-d'Or  :  MM.  Boyer. 

Creuse  :  le  D^  Villars,  Sénateur. 

Gironde  :  Halphen,  Conseiller  général. 

Marne  :  le  D*"  Wxet,  Conseiller  général. 

Seine  :  Baguer,  Directeur  de  l'Institut  départemen- 
tal des  sourds-muets  d'Asnières. 

Vosges  :  le  D^  Parisot. 

Les  Conseils  généraux  des  Bouches-du-Rhône,  de  la  Drôme, 
du  Gard,  de  la  Haute-Garonne  et  de  la  Seine-Inferieure;  les 
municipalités  de  Cannes,  Marseille  et  Toulouse  ont  voté  des 
subventions  au  Congrès  sans  désignation  de  délégués. 

DÉLÉGUÉS  DES  PUISSANCES  ÉTRANGÈRES  : 
Allemagne  : 

M.    GUTZMANN. 

Autriche  : 
M.  Louis  Schindler. 

Belgique  : 

MM.  Van  Schelx.e,  Directeur  au  Ministère  de  la  Justice. 

Grégoire,  Directeur  adjoint  de  l'Institut  provincial  de 
Berchem-Sainte-Agathe. 

Brésil  : 
M.  le  ly  Juan  Paule  de  Carvalho. 

Danemarck  : 
M.   Forchhammer,  Directeur  de  l'Institut  royal  de  Nyborg. 

Etats-Unis  : 

MM.  Alexandre  Graham  Bell. 
Gallaudet  (Washington). 
Percival  Hall  (Washington). 
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Grande-Bretagne  : 
M.  ËicHOLz,  Inspecteur  de  rEDseignement. 

Hongrie  : 
M.  Etienne  de  Kanocz. 

Italie  : 

MM.  le  Professeur  Ferreri, 
Tabbé  Monaci. 

Japon  : 
M.  Tanimato. 

Mexiqite  : 

MM.    Adolfo  Huet. 
Daniel  Garcia  . 

Républiqys  de  l'Equateur  : 

MM.    le  D"^  RiCARDO  Cucalon. 
le  D'  Luis  Vivanco. 
le  D*"  Rafaël  Rodriguez  Zambrano. 


Roumanie 


M.   le  D*"  Castiniae. 


Russie 


MM.    A.  d'Ostrogradsky. 
Schwann. 


M.    le  D*^  SCHWENDT. 


M.    NORDIN. 


Suisse  : 


Suède 
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DISCOURS  DES  DELEGUES 


M.  Etienne  de  Kànocz,  délégué  de  Hongrie  : 

Mesdames,  Messieurs, 

J'ai  un  agréable  devoir  à  accomplir.  J'exprime  la  sympathie 
innée,  les  respects  et  les  hommages  de  la  Hongrie,  les  sentiments 
non  seulement  du  Gouvernement,  mais  je  peux  dire  de  toute  la 
nation 

Ce  ne  sont  pas  seulement  ces  sentiments  de  cœur  qui  nous 
conduisent  ici,  mais  le  désir  de  nous  instruire  et  d'apprendre. 
Vraiment,  ce  que  nous  voyons  ici,  sur  tous  les  champs  de  l'ac- 
tivité, est  bien  instructif  et  à  imiter. 

Mais  surtout,  ce  qui  me  touche  le  plus,  c'est  que  je  vois  appli- 
quer partout  en  France  l'ordre  de  l'Evangile  :  «  Aime  ton  pro- 
chain comme  toi-même  ». 

En  réalité,  la  grande  question  sociale,  «  le  progrès  et  la  pau- 
vreté »,  ne  peut-être  résolue  que  par  la  fraternité,  l'amour  du 
prochain  qui  sont  si  vivaces  en  France. 

Nous,  Hon^M'ois,  nous  ne  pouvons  vous  dire  rien  de  bon  que 
vous  ne  sachiez  déjà,  mais  nous  profiterons  des  délibérations 
du  Congrès  et,  rentrant  dans  notre  patrie,  nous  tâcherons  de 
les  appliquer  pour  prendre  plus  utilement  part  à  cette  grande 
œuvre  de  fraternité  internationale  qui  est  le  but  de  ce  Con- 
grès. 

M.  Graham  Bell,  délégué  des  États-Unis  : 

Monsieur  le  Président, 
Mesdames,  Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  représenter  le  Gouvernement  des  Etats-Unis, 
ainsi  que  l'Association  américaine  pour  l'avancement  de  l'en- 
seignement de  la  parole  aux  sourds-muets  dont  je  suis  le  pré- 
sident. 

Je  me  permets,  M.  le  Président,  d'exprimer  au  nom  de  mon 
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Gouvernement,  le  ^rand  intérêt  que  nous  portons  en  Amérique 
aux  délibérations  de  ce  Congrès. 

Les  délégués  des  Etats-Unis,  quoique  peu  nombreux,  repré- 
sentent 115  écoles  pour  10,750  élèves  et  emploient  1,309  profes- 
seurs, et  en  outre  561  professeurs  pour  l'enseignement  profes- 
sionnel. 

Nous  sommes  très  contents  que  ce  Congrès  international  pour 
rétude  des  questions  d'éducation  et  d'assistance  des  sourds- 
muets.  Congrès  qui  honore  la  fin  du  xix®  siècle,  se  tienne  en 
France,  car  c'est  à  ce  pays  que  l'Amérique  doit  l'origine  de  ses 
méthodes  pour  l'instruction  des  sourds-muets.  Nos  premières 
permanentes  se  sont  inspirées  de  l'éducation  française,  et  le 
nom  de  l'abbé  de  l'Épée  est  fort  honoré  chez  nous. 

En  1817  nous  avons  commencé  par  la  méthode  des  signes;  en 
1867  la  méthode  orale  a  été  établie  pour  la  première  fois  en 
Amérique.  Depuis  cette  époque,  une  lutte  continuelle  a  eu  lieu 
entre  les  deux  méthodes  pour  décider  de  celle  qui  est  la  plus 
capable  de  produire  les  meilleurs  résultats  dans  l'éducation  des 
sourds;  cette  lutte  se  continue,  et  aujourd'hui  renseignement 
des  sourds-muets  est  dans  une  phase  d'évolution.  La  proportion 
des  élèves  enseignés  par  la  méthode  orale  augmente  continuel- 
lement tandis  que  le  nombre  de  ceux  élevés  par  la  méthode 
des  signes  diminue  d'année  en  année. 

Nous  suivons  donc  la  France  mais  le  changement  chez  vous, 
Messieurs,  a  été  plus  parfait  qu'en  Amérique. 

Le  passé  doit  donner  place  au  présent,  et  le  présent  au  futur. 

Notre  présent  est  votre  passé,  et  peut-être  votre  présent  sera 
notre  futur. 

Permettez-moi,  en  finissant,  de  souhaiter  le  plus  grand  suc- 
cès aux  délibérations  du  Congrès. 

M.  Gallaudet,  de  Washington,  délégué  des  États-Unis  : 

Monsieur  le  Président, 

J'espère  que  le  Congrès  excusera  l'imperfection  avec  laquelle 
je  m'exprime  en  français.  J'ai  peu  l'occasion  d'employer  cette 
langue  dans  mon  pays  et  je  perds  vite  l'habitude  de  la  parler. 

Mesdames  et  Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  représenter  le  Gouvernement  des  Etats- 
Unis  d'Amérique  comme  délégué  officiel,  le  Congrès  américain 
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des  professeurs  des  sourds-muets,  comme  président,  et  aussi  le 
Cîollége  National  des  sourds-muets  à  Washington.  Et,  si  vous 
me  permettez  de  parler  de  moi-même,  je  puis  dire  que  mon 
père,  duquel  mon  honorable  collègue,  le  professeur  Bell  a  parlé 
comme  fondateur  de  l'éducation  des  sourds-muets  en  Amérique 
était  en  1816  un  élève  de  Tabbé  Sicàrd  dans  la  vénérable  Insti- 
tution des  sourds-muets  à  Paris.  Quelques  années  plus  tard  mon 
père  épousait  une  de  ses  élèves,  de  laquelle  j'ai  entendu  dire 
qu'elle  était  bien  belle.  En  conséquence,  j'ai  connu  le  langage 
des  gestes  depuis  mon  enfance.  Mon  père  a  apporté  la  méthode 
de  l'abbé  de  l'Epée,  malheureusement  dans  mon  opinion,  dor- 
mante à  présent  en  France  ;  en  Amérique,  où  elle  vit  encore,  elle 
est  employée,  plus  ou  moins,  dans  la  plupart  de  nos  écoles  pour 
les  sourds-muets. 

Mon  collègue,  le  professeur  Bell,  a  dit  qu'en  Amérique  la  mé- 
thode orale  grandit  continuellementet  que  la  méthode  manuelle 
diminue.  C'est  vrai  que  l'enseignement  des  sourds-muets  par  la 
parole  en  Amérique  grandit,  mais  cet  agrandissement  est  dans 
les  écoles  du  système  combiné.  Les  écoles  de  la  méthode  orale 
pure  ne  grandissent  pas  en  Amérique. 

Monsieur  le  Président,  en  terminant,  j'ai  l'honneur  de  pré- 
senter l'autorisation,  comme  délégué  du  Congrès  des  Directeurs 
des  Institutions  américaines,  de  moi-même,  de  mon  frère,  le  ré- 
vérend Thomas  Gallaudet,  D.  D.,  vicaire  de  l'église  de  Sainte- 
Anne  (pour  les  sourds-muets),  à  New-York,  et  de  mon  collègue  à 
Washington,  professeur  Edward  Allen  Fay,  Ph.  D.  Ce  Congrès 
s'est  réuni  pendant  les  premiers  jours  de  juillet,  et  a  commandé 
à  ses  délégués  de  donner  au  Congrès  de  Paris  les  assurances  les 
plus  vivantes  de  la  sympathie  et  de  l'intérêt  des  écoles  améri- 
caines pour  les  objets  de  notre  Congrès. 

M.  Garcia  apporte  rhommage  du  Mexique  aux  philan- 
thropes venus  à  ce  Congrès,  et  à  ses  organisateurs,  il  dit 
que  la  méthode  orale  donne  à  Mexico  d'excellents  résultats. 

M.  A.  d'OsTROGRADSKY,  délégué  de  Russie  : 

C'est  pour  la  première  fois  que  la  Russie  prend  part  à  un 
Congrès  de  sourds-muets.  Il  y  a  en  Russie  plus  de  200.000  sourds- 
muets  et,  par  la  volonté  de  l'Impératrice  douairière,  a  été  fon- 
dée une  curatelle  qui  prend  soin  du  sort  des  sourds-muets.  Les 
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principes  posés  par  le  dernier  Congrès  ont  fait  de  grands  pro- 
grès depuis  lors.  A  l'Institut  des  sourds-muets  de  Saint-Péters- 
bourg est  adoptée  la  méthode  orale  pure,  et  dans  toutes  les 
écoles  qui  seront  ouvertes  il  n'y  aura  que  cette  méthode.  De 
plus  je  suis  heureux  que  ce  Congrès  ait  lieu  à  Paris,  car  la  fon- 
datrice de  notre  Etablissement,  l'Impératrice,  veuve  de  l'empe- 
reur Paul  a  été  en  correspondance  avec  l'illustre  élève  de  l'abbé 
de  l'Bpée,  l'abbé  Sicard. 

Tous  les  professeurs  et  tous  les  sourds-muets  sont  bien  recon- 
naissants à  l'honoré  président,  M.  Ladreit  de  Lacharrière, 
grâce  à  l'énergie  duquel  nous  sommes  réunis  ici  et  dont  le  nom 
est  bien  connu  à  l'Institution  Impériale.  Dieu  veuille  que  les 
travaux  du  Congrès,  où  prennent  part  tant  d'illustres  péda- 
gogues, facilitent  notre  tâche  bien  difficile. 

M.  Arcady  de  Schwann,  délégué  pour  les  Institutions  de 
rimpératrice  Marie, 

Déclare  que  pendant  longtemps  les  institutions  de  sourds- 
muets  n'ont  eu  comme  professeurs  que  des  Français,  et  exprime 
à  ce  sujet  les  sentiments  de  reconnaissance  de  son  pays. 

M.  Baguer,  délégué  du  département  de  la  Seine  : 

J'ai  le  grand  honneur  de  représenter  dans  ce  Congrès  l'école 
départementale  de  la  Seine,  l'école  de  la  Ville  de  Paris.  Je  suis 
heureux  de  pouvoir  à  ce  titre  souhaiter  la  bienvenue  à  nos 
collègues  de  la  province  et  de  l'étranger.  J'adresse  surtout  aux 
sourds-muets,  à  ceux  dont  le  bien-être  est  le  but  de  nos  travaux 
mon  cordial  salut,  mes  vœux  les  plus  sincères.  J'espère  que  nos 
délibérations  nous  permettront  d'améliorer  le  sort  de  leurs 
compagnons,  d'infortune  ;  nous  n'aurons  pas  perdu  notre  temps 
si  nous  trouvons  un  nouveau  moyen  de  diminuer  encore  un  peu 
l'effrayante  somme  des  souffrances  humaines. 

M.  Halphen,  délégué  du  Conseil  général  de  la  Gironde, 

Remercie  MM.  Gariel,  Ladreit  de  Lacharrière  et  Dusuzeau  de 
[présider  la  première  réunion  du  Congrès  ;  il  déclare  que  la 
province  prend  le  plus  vif  intérêt  aux  questions  de  l'enseigne- 
ment des  sourds-muets,  et  ne  reste  pas  en  retard  sur  les  villes 
dans  ces  questions  d'éducation. 
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M.  NoRDiN  : 


Mesdames,  Messieurs, 

La  Suède  a  le  devoir  d'être  reconnaissante  à  la  France,  car 
le  fondateur  de  Tinstruction  des  sourds-muets  en  Suède,  Pierre 
Aron  Borg,  fut  poussé  à  cette  entreprise  par  une  pièce  de  théâ- 
tre de  Boucley,  où  Ton  voyait  Tabbé  de  l'Epée  s'efforcer  de 
rendre  la  parole  à  un  sourd-muet. 

Ce  petit  incident  était  le  commencement  d'un  travail  sincère 
qui  s'est  développé  peu  à  peu  et  nous  sommes  portés  ^  croire 
que  c'estdecette  façon  que  la  belleidéedede  l'Epée  a  été  l'origine 
de  l'instruction  des  sourds-muets  en  Suède  comme  en  plusieurs 
autres  pays. 

Aussi  je  suis  heureux  de  présenter  Thommage  de  l'école  sué- 
doise à  l'école  française,  au  Congrès  et  à  son  président  dis- 
tingué. 

M.  Gariel  lève  la  séance  et  invite  les  Membres  des  deux 
sections  à  se  séparer  pour  élire  leurs  bureaux  respectifs. 
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Réunion  de  la  Section  des  Entendants 


LeD'LadreitdeLacharrière,  Président  du  Comité  d'orga- 
nisation, demande  aux  Membres  du  Congrès  de  vouloir  bien 
nommer  un  Président,  mais  par  acclamations  il  est  désigné 
pour  cet  honneur. 

Il  propose  ensuite  de  nommer  Présidents  d'honneur  du 
Congrès  Messieurs  : 

^  Ferreri,  Forchammer,  .Gallaudet,  ^raham  Bell,  Gutzmann, 
Etienne  de  Kanocz,  Frédâric  Norden,  Ostrogradsky,  Van 
Schelle,  D'  Schwendt,  Père  Stockmans. 

Vice-Présidents  : 

MM.  Baguer,  de  Bouvier,  Claveau,  Sœur  Hilaire,  M"'  Bou- 
din, D'  JoussET,  Frère  Mederic,  Eug.  Pereirb. 

Secrétaire-général  :  D'  Martha. 

Trésorier  :  D'  Saint-Hilaire* 

Secrétaires  : 

MM.  Béguin,  Halphen,  Legay,  Loubtte,  Mbissonnibr. 

Ces  propositions  sont  acceptées. 

M.  Gallaudet  : 

Monsieur  le  Président, 

J'espère  vivement  que  ce  Congrès  n'examinera  et,  à  plus  forte 
raison,  n'adoptera  aucune  proposition  au  sujet  des  méthodes 
d'enseignement. 

Il  y  a  vingt  ans,  le  Cîongrès  de  Milan,  dont  je  faisais  partie, 
commit  la  faute  grossière  de  faire  une  déclaration  de  cette 
nature.  J'appelle  cela  une  faute,  une  de  celles  que  Talleyrand 
considérait  comme  pire  que  des  crimes,  parce  que  cette  réso- 
lution était  basée  sur  une  inexactitude  absolue,  quoique  Invo- 
lontaire. 
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Quelques  jours  après  la  dissolution  du  Congrès  de  Milan,  le 
London  Times,  dans  un  article  élaboré,  annonçait  au  monde 
qu'  «  il  eût  été  impossible  de  réunir  une  assemblée  plus  auto- 
ce  risée  que  celle  qui,  à  Milan,  venait  de  se  prononcer  en  faveur 
«  de  l'enseignement  oral  pour  les  sourds-muets,  et  pour  Tensei- 
(c  gnement  oral  â  l'exclusion  de  tout  autre.  » 

Pour  montrer  l'absurdité  de  cette  assertion,  il  n'y  a  qu'à  se 
reporter  aux  archives  du  Congrès  :  elles  montrent  que,  sur  les 
164  membres  votants,  87,  c'est-à-dire  une  majorité  absolue  de 
10,  étaient  des  délégués  de  l'Italie;  que  46  d'entre  eux  appar- 
tenaient à  deux  écoles  de  Milan  ;  que  56  étaient  des  délégués  de 
la  France,  ce  qui  donnait  à  ces  deux  pays  les  sept  huitièmes  du 
Congrès;  que  les  écoles  de  l'Empire  Britannique  n'étaient  repré- 
sentées que  par  8  délégués  ;  que  les  délégués  Américains,  dont 
le  nombre  n'était  que  de  5,  représentaient  un  contingent  d'é- 
lèves plus  grand  que  les  159  autres  dé'égués  ensemble;  que  les 
46  professeurs  des  deux  écoles  de  Milan  avaient  un  avantage  de 
dix  voix  contre  une  sur  ces  cinq  Américains  représentant  plus 
de  6.000. élèves;  que  pour  la  Belgique,  la  Hollande,  la  Suisse, 
l'Autriche,  l'Allemagne,  le  Danemark,  la  Suède,  la  Russie, 
l'Espagne  et  le  Portugal,  pays  où  l'instruction  était  donnée  à 
dés  milliers  d'élèves  sourds-muets,  il  n'y  avait  que  8  délégués. 

Les  seuls  délégués  du  Congrès  de  Milan  qui  s'y  présentèrent 
munis  de  pouvoirs  les  autorisant  -à  agir  en  qualité  de  repré- 
sentants, furent  les  cinq  Membres  américains,  qui  avaient  été 
investis  de  pouvoirs  à  une  assemblée  de  Directeurs  des  Écoles 
des  États-Unis  tenue  quelques  semaines  seulement  avant  la 
réunion  de  Milan. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  Congrès  de  Milan  n'était 
pas  un  «  corps  représentatif  ».  Et  pourtant  ses  déclarations 
sont  citées  partout  depuis  vingt  ans  par  les  défenseurs  de  la 
méthode  orale  pure,  comme  si  elles  avaient  tout  le  poids  de  la 
décision  judiciaire  d'xine  Cour  d'Appel  jugeant  en  dernier  res- 
sort. 

Et  cela  a  fait  infiniment  de  tort  à  la  cause  de  l'éducation  des 
sourds-muets  par  des  moyens  que  je  n'ai  pas  besoin  de  prendre 
le  temps  d'exposer. 

Monsieur  le  Président,  ce  Congrès  n'est  pas  plus  un  corps 
représentatif  que  ne  l'était  celui  de  Milan.  Avec  l'invitation 
généreuse  du  Comité,  n'importe  quel  professeur,  que  dis-je, 
n'importe  quelle  personne  s'intéressant  à  l'éducation  des  sourds- 
muets,  a  reçu  le  privilège  de  se  faire  représenter  comme  Mem- 


Digitized  by 


Google 


—  33  — 

bre  actif  moyennant  dix  francs,  et  chaque  personne  inscrite  ei 
cette  qualité  a  le  droit  de  A^oter. 

Un  peu  de  réflexion  montrera  clairement,  j'en  suis  certain 
qu'un  C  nirrès  constitué  de  cette  façon  ne  devrait  jamais  pren 
dre  sur  lui  de  prononcer  un  jugement,  par  vote,  sur  des  ques 
tions  professionnelles  sérieuses. 

Le  vote  de  Milan  n'a  rien  décidé,  car  la  controverse  au  suje 
des  méthodes  d'enseignement  a  continué  depuis  lors,  et  est  loii 
d'être  terminée. 

Et  la  question  ne  serait  pas  tranchée  davantage  par  un  vot 
de  ce  Congrès,  quel  qu'il  fut.  Les  questions  professionnelles  n 
peuvent  être  réglées  que  dans  les  écoles. 

Des  professeurs  expérimentés  exposent  leurs  idées,  font  con 
naître  les  résultats  de  leurs  travaux  et  exercent  une  influenc 
sur  leurs  collègues,  influence  plus  ou  moins  grande  suivant  leu 
réputation,  la  force  do  leur  raisonnement  et  le  caractère  con 
clusif  des  résultats  qu'ils  ont  obtenus. 

C'est  ainsi  et  seulement  ainsi  que  l'application  des  méthode 
d'enseignement  peut  être  modifiée  à  des  Congrès  comme  celui 
ci. 

Il  y  a  plus  de  quarante  ans  que  j'étudie  avec  soin  les  métho 
des  d'enseignement  et  que  je  m'eflorce  d'observer  sans  parti  pri 
les  résultats  obtenus,  et  j'espère,  en  temps  et  lieu,  présente] 
mes  idées  au  Congrès. 

Si  ces  idées  semblent  raisonnables  et  si  mes  collègues,  pou: 
un  grand  nombre,  sont  disposés  à  accepter  mon  avis  comm 
étant  basé  sur  les  principes  sains  de  la  science  pédagogique,  s 
plus  tard,  ils  effectuent  certaines  modifications  dans  la  direc 
tien  de  leurs  écoles,  j'en  serai  très  honoré. 

Mais  ce  ne  sera  pas  parce  que  mon  opinion  aura  été  reçu 
favorablement,  ce  sera  parce  que  la  chose  que,  après  de  longue 
et  minutieuses  recherches,  je  trouvre  être  la  vérité,  s'imposer 
aux  autres,  comme  telle. 

La  vérité  démontrée  n'a  pas  besoin  d'être  soutenue  par  de 
résolutions. 

Et  ce  qui  n'est  pas  la  vérité  ne  saurait  le  devenir  par  l'effe 
du* vote  d'aucun  Congrès. 

Monsieur  le  Président,  afin  d'épargner  k  ce  Congrès  la  répé 
tition  de  l'erreur  commise  à  Milan  il  y  a  vingt  ans,  je  propos 
la  déclaration  suivante,  qui,  je  l'espère,  sera  adoptée  san 
dissentiment  : 
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longrès^  n* étant  pas^  dans  le  vrai  sens  du  mot,  une  as- 
représentative,  mais  étant  constituée  par  l'action  volon- 
libre  d'individus,  déclare  inopportun  tout  vote  sur  les 
s  de  mrthode  d'enseif/nement,  et  ordonne  qu'atccurtemfJion 
ir  de  votes  de  ce  genre  ne  sera  admise  par  le  Président. 

Président  : 

ersonnes  qui  ont  jugé  nécessaire  de  prendre  part  au 
,  y  sont  venues  pour  émettre  leurs  opinons,  pour  cher- 
9S  faire  triompher,  et  par  conséquent  on  ne  peut  leur 
er  de  renoncer  au  bénéfice  de  voir  ces  opinions  approu- 
•  la  majorité  (Applaudissements) . 
saurait  admettre  l'opinion  de  M.  Gallaudet  sur  le  Con- 
Milan.  Les  vœux  que  ce  Congrès  a  exprimés  ont  reçu 
lation  des  instituteurs  du  monde  entier,  et  l'application 
îthode  orale  s'est  généralisée  à  partir  de  ce  jour.  Ce 
a  mis  fin  à  toute  contestation  de  la  valeur  des  déci- 
i  Congrès  de  Milan  (Applaudissements)^ 

ance  est  levée. 
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LUNDI   6   AOUT 

(Séance  du  soir) 


Présidence  de  M.  LADBEIT  de  LACHABBIÈBE 

assisté  de  MM.  Claveau  et  G  auâm  Bell,  présidents  d'honneur 


Le  Président  donne  lecture  des  deux  télégrammes  sui- 
vants : 

«  Viva  la  parola.  —  Ruesto  il  motto  di  saluto  cordiale  che- 
meco  institutori  sordomuti  poveri  Milanorappresentatidaicol- 
leghi  Bellani  Perini  Mandano  ai  congressisti  bene  augurando 
—  Casanova,  rettore.  —  Milan.  » 

«  Id  ora  triste  saluto  presidenza  colleghi  tutti  bene  auspican- 
do  opéra  congresso,  —  Scuri.  —  Naples.  »  (1) 

M.  0.  Claveau.  —  Je  demande  la  parole  pour  quelques  mo- 
tions d'ordre.  Je  pense  qu'il  y  a  lieu  tout  d'abord  d'établir  d'une 
manière  expresse,  en  matière  de  vote,  la  règle  que  les  sufiVages 
des  entendants  et  des  sourds-parlants  entreront  seuls  en  ligne 
de  compte.  Ce  principe  est  sans  doute  déjà  dans  la  pensée  de 
tous  les  membres  de  l'assemblée,  car  il  n'est  pas  admissible  de 
reconnaître  le  droit  de  vote  à  des  personnes  qui  seraient  dans 
l'impossibilité  matérielle  de  suivre  les  discussions. 

Je  fais  remarquer  que  les  congressistes  n'ont  été  misque  depuis 
hier  en  possession  des  travaux  imprimés  ou  des  analyses  de  mé- 
moires produits  en  réponse  aux  diverses  questions  du  program- 
me;qu'ontrouveéparses,dansungrand  nombre  de  ces  mémoires, 
des  idées  et  des  observations  que  Ton  gagnerai  t  à  classer  autour 
d'un  seul  des  numéros  du  programme;  que  le  temps  matériel 
a  manqué  aux  congressistes  pour  l'aire  ce  classement,  et  qu'il  y 


(1)  L*assassinat  du  roi  Humbert  inspirait  à  ce  moment  à  Tltalie  et  à  TEu- 
rope  entière  une  profonde  tristesse. 
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aurait  avantage  notable  à  nommer  immédiatement  quelques 
commissions  auxquelles  le  travail  de  préparation  dont  il  s'agit, 
serait  confié. 

Mais  ici  j'ai  une  remarque  importante  à  faire  qui  se  formule 
dans  un  projet  de  résolution  qu'un  grand  nombre  de  nos  collè- 
gues appuient  de  leur  adhésion  et  de  leurs  signatures,  et  dont 
je  vous  demande  d'indiquer  brièvement  les  motifs  dans  un  ex- 
posé préalable. 

La  question  1  du  programme  «  organisation  de  l'enseignement 
des  sourds-muets  dans  les  différents  pays.  Les  établissements  d'é- 
ducation des  soards-miietsdoiA^ent-ilsètreconsidéréscommedes 
établissements  de  bienfaisance  ou  d'instruction?  »  ainsi  que  le 
paragraphe  3  de  la  question  numérotée  i°  ainsi  conçu  :  «  L'orga- 
nisation actuelle  des  écoles  de  sourds-muets  (administration, 
inspections,  programmes  et  sanctions  des  études)  répond-elle 
aux  besoins  de  l'époque  et  aux  intérêts  réels  des  sourds-muets?  » 
offrent  pour  l'exposition  et  la  discussion,  le  champ  libre  à  tous 
les  desideratas  imaginables  et  peut-être  inimaginables.  Rien  de 
mieux  que  d'appeler  le  progrès  de  tous  ses  efforts,  mais  par  une 
pente  toute  naturelle  de  l'esprit  humain,  les  desiderata  ne  peu- 
vent planer  longtemps  dans  les  hauteurs  de  l'idéal,  et  se  résol- 
vent en  une  distribution  générale  de  prix,  d'accessits  et  de 
blâmes.  Or,  d'une  part,  il  est  absolument  inadmissible  que  l'on 
puisse  déférer  à  un  Congrès  international  les  plans  d'organisa- 
tion qui,  pour  tel  ou  tel  pays  en  particulier,  touchent  à  l'ordre 
administratif  et  intérieur.  Le  P.  Ferreri,  dans  le  remarquable 
travail  qui  nous  a  été  remis  hier,  nous  le  faisait  déjà  remar- 
quer avec  sa  haute  autorité  de  penseur.  D'autre  part,  et  cela 
est  grave,  les  appréciations  critiques  nées  de  conceptions 
théoriques  qui  ne  se  refusèrent  pas  à  des  faits  d'observation 
bien  contrôlés,  et  s'adresseraient  à  des  juges  qui  n'ont 
pas  en  mains  la  possibilité  de  les  étudier,  dégénèrent  en  une 
œuvre  néfaste  parce  qu'elles  ne  sont  pas  fondées  sur  la  jus- 
tice, parce  qu'elles  méconnaiss9nt  lis  règles  les  plus  élémen- 
taires de  l'information  scientifique,  parce  qu'elles  laissent  de 
côté  la  constatation  des  résul  ats  obtenus,  résultats  qui  sont 
ici  le  véritable  critérium  et  qui  doivent  être  l'objet  capital  des 
préoccupations  humanitaires. 

Or,  si  vous  jetez  les  yeux  sur  le  programme,  n'êtes-vous  pas 
frappés  d'un  sentiment  de  vide  dans  les  moyens  dont  les  mem- 
bres du  Congrès  disposent  pour  se  former,  et  à  plus  forte  rai- 
son, pour  exprimer  une  opinion.  La  date  indiquée  pour  leur 
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réunion  se  trouve,  par  Toffet  des  circonstances,  placée  à  une 
époque  où  les  élèves  de  nos  Institutions  sont  rentrés  dans  leurs 
familles  pour  le  temps  des  vacances.  Paris  expose  en  ce  mo- 
ment les  merveilles,  1rs  joyaux  de  la  science  et  de  l'industrie. 
Les  Institutions  françaises  de  sourds-muets,  qui,  à  raison  de  ce 
fait  géographique,  sont  les  premières  à  appeler  l'attention  du 
Congrès  de  Paris,  auraient  bien  voulu  montrer  les  résultais  ac- 
quis, les  jeunes  gens  dont  el  es  font  de  bons  citoyens,  les  jeu- 
nes filles  dont  le  caractère  a  été  fo^mé  à  la  vertu,  et  les  mains 
au  travail;  mais  ces  Institutions  n'ont  reçu  que  de  la  part  d'un 
bien  petit  nombre  de  membres  une  visite  que  les  directeurs  ou 
directrices  eussent  été  heureux  de  faciliter,  et  qui  surtout  eus- 
sent été  pour  les  visiteurs  la  véritable  pierre  de  touche  du  mé- 
rite et  de  la  valeur  de  l'organisation  existante.  Qui  n'a  pas  vu, 
n'est  pas  juge  sur  ce  point.  Alors  qu'en  dehors  de  ce  terrain  il 
y  en  a  d'autres  nombreux  préparés  pour  la  discussion,  nous 
vous  demandons.  Messieurs,  de  voter  parlesmotifsque  je  viens 
de  développer,  la  résolution  suivante  dont  j'ai  l'honneur  de  dé- 
poser le  texte  sur  le  bureau  : 

Le  Congrès, 

Considérant  que  l'exposition  et  la  discussion  de  la 
première  question  et  du  paragraphe  3  de  la  question 
numérotée  1**  se  terminant  par  ces  mots  a  et  aux  inté- 
rêts réels  des  sourds-muets  »  doivent  forcément  enga- 
ger des  questions  d'ordre  administratif  et  intérieur 
dont  un  Congrès  international  ne  saurait  être  appelé  à 
connaître  ; 

Qu'elles  amèneraient  d'ailleurs  inévitablement  à  des 
appréciations  comparatives  qu'on  ne  saurait  déduire 
équitablement  et  sûrement  de  conceptions  théoriques 
et  qui  ne  pourraient  être  fondées  en  raison,  comme  la 
méthode  scientifique  l'exige,  que  par  suite  de  l'examen 
direct  des  résultats  obtenus  dans  les  divers  établisse- 
ments de  sourds-muets,  résultats  qui  doivent  être,  en 
pareille  matière,  le  véritable  critérium  et  l'objet  capi- 
tal des  préoccupations  humanitaires  ; 
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Considérant  que  par  suite  de  l'époque  indiquée  pour 
réunion  du  Congrès,  la  plupart  des  membres  de 
tte  assemblée  ne  peuvent  posséder  ces  éléments  pri- 
ordiaux  et  nécessaires  d'appréciation  directe; 
Décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  conserver  à  l'ordre  du 
urla  question  et  le  paragraphe  ci-dessus  visés  et 
l'il  y  a  lieu,  en  conséquence,  de  passer  immédia- 
aient  à  l'étude  de  la  deuxième  question  formulée  au 
ogramme  général. 

^.  LE  Président.  —  Je  ne  vois  pas  d'objection  à  ce  qu'on 
mme  des  commissions  pOvir  Texamen  des  différents  travaux 
nis  au  Congrès,  mais  je  ne  vois  pas  l'importance  qu'elles 
iirraient  avoir,  chacun  pouvant  se  rendre  facilement  compte 
ces  travaux  puisqu'ils  ont  été  distribués. 
3uant  à  la  question  préalable  sur. la  deuxième  partie  de  la 
îmière  question  inscrite  au  programme,  sous  le  prétexte  que 

pays  étrangers  pourraient  ne  pas  être  satisfaits  de  voir  mis 

discussion  leurs  règlemonts  respectifs,  je  ne  m'y  rallie  au- 

nement. 

1  ne  s'agit  pas  de  savoir  si  l'étude  de  la  question  proposée  et 

votes  qui  en  seront  la  conséquence  peuvent  amener ''^uelques 
édifications  dans  l'org  misation  administrative  des  institu- 
ns  de  sourds-muets.  Ceci  ne  saurait  intéresser  un  Congrès 
;ernational.  Ce  que  le  Comité  d'organisation  a  voulu,  c'est 
re  proclamer  pour  les  sourds-muets  le  droit  à  l'instruction 
itviite  que  possèdent  les  enfants  de  tous  les  citoyens  en  France. 
i  voulu  encore  faire  proclamer  pour  les  sourds-muets  parti- 
lièrement  bien  doués  la  nécessité  de  créer  l'enseignement 
îondaire.  Ces  deux  questions  sont  des  plus  importantes.  Elles 
fit  l'honneur  du  présent  Congrès,  il  faut  donc  les  étudier,  les 
prouver  ou  les  rejeter  après  discus^^ion,  mais  on  ne  saurait 
soustraire  à  cet  examen  par  la  question  préalable. 

PÈRE  Stock.mans.  —  Je  crois  qu'il  faut  éviter  les  susceptibili- 
;  gouvernementales  ce  qui  pourrait  arriver  dans  une  discus- 
m  semblable.  Chaciue  pays  a  ses  usages  qu'il  faut  respecter,  et 
ur  notre  part  nous  sommes  très  satisfaits  de  ce  qui  se  passe 
Belgique.  Il  ne  faut  pas  enlever  à  la  charité  publique  le  soin 
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de  pourvoir  aux  besoins  des  sourds-muets,  et  il  est  pr< 
dé  ne  pas  aborder  dans  un  Congrès  international  des  qi 
qui  peuvent  froisser  certaines  personnalités. 

M.  Van  Schelle.  —  Cîorame  représentant  du  ministèr 
Justice  Belge,  je  partage  entièrement  Topinion  du  Père 
mans. 

M.  McTZGER.  —  Le  Congrès  émet  des  vœux,  ce  qui 
mécontenter  qui  que  ce  soi  t.  Si  le  Congrès  estime  que  les 
muets  ont  plus  besoin  d'instruction  que  d'assistance 
nécessaire  de  le  dire. 

Le  transfert  du  ministère  de  Tlntérieur  au  ministère 
truction  est  d'ailleurs  chose  f  >rt  peu  importante,  car 
simple  déplacement  de  bureaux. 

M.  PÉRiNi.  —  En  Italie  nous  avons  des  écoles  priv< 
organisées  parce  qu'elles  manquent  de  maîtres  expéri 

Les  écoles  ont  besoin  de  l'aide  du  Gouvernement. 

Nous  ne  pouvons  pas  apprécier  ce  qui  se  passe  pour  le 
de  la  Suisse,  de  l'AllemagLe  et  de  la  France. 

Pour  cela  je  suis  d*avis  de  laisser  traiter  cette  questi 
Congrès  nationaux. 

M.  LE  Président.  —  On  ne  peut  pas  éliminer  par  la  (; 
préalable  une  discussion  mise  à  Tordre  du  jour  depuis 

M.  Claveau.  —  Je  n'ajoute  qu'un  mot  :  je  ne  puis  pas  su 
Messieurs,  que  l'aie  à  me  heurter  ici  à  des  objections  d( 
dure.  Le  Congrès  est  absolument  maître  de  son  ordre  di 
ce  serait  une  prétention  insoutenable  que  de  dire  que  l'a 
à  un  Congrès  emporte  adhésion  forcée  à  la  position  de 
tiens  avant  discussion.  S'il  en  était  autrement  que  poi 
faire  ceux  auxquels  la  position  de  certaines  questions  pa 
critiquable?  S'abstenir?  Ce  serait  peut-être  laisstr  à  1' 
publique  le  droit  de  croire  que  l'î  Congrès  annoncé  est 
les  Pyrénées  :  Vérité  dans  l'enceinte  du  Congrès,  erreur  j 
Ou  bien  faudrait-il  former  un  troisième  Congrès  (qui  d' 
ne  serait  sans  doute  pas  accordé)  et  ne  serait-il  pas  gr 
qu'en  s'informant  du  Congrès  de  Paris,  l'on  s'exposât  à  < 
vous  demande  :  «  De  qu^l  Congrès  voulez-vous  parler  ? 
mier,  du  second  ou  du  troi^ième,  tous  tenus  à  Paris  er 
temps.  )) 
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M.  LE  Président.  —  Il  y  a  dans  la  première  question  deux 
parties  bien  distinctes  ;  l'une  (organisation  de  l'enseignement 
des  sourds-muets  dans  les  différents  pays)  est  une  question  qui 
ne  demande  que  la  simple  énonciation  des  faits. 

L'autre  est  une  question  qui  touche  à  l'éducation;  le  Comité  a 
pensé  que  du  moment  où  l'enseignement  obligatoire  existe  pour 
les  entendants,  il  était  nécessaire  de  savoir  si  les  sourds-muets 
devaient  également  profiter  de  l'obligation  de  l'instruction  et 
il  n'a  jamais  eu  la  pensée  de  vouloir  ainsi  faire  juger  par  le 
Congrès  les  actes  des  différents  Gouvernements. 

M.  Claveau.  —  Le  Congrès  sera  amené  àjugerjes  institutions 
françaises  et  étrangères  ce  qui  est  inadmissible. 

M.  LE  Président.  —  Si  le  Congrès  est  d'avis  que  l'instruction 
doit  être  obligatoire,  il  faut  qu'il  le  dise. 

M.  Claveau.  —  Si  dans  une  semblable  discussion,  on  sort  du 
domaine  théorique,  on  arrive  à  des  conclusions  fâcheuses  pour 
les  Gouvernements. 

M.  Metzger.  —  Pourtant  si  on  estime  que  cette  instruction 
obligatoire  est  équitable,  (  n  peut  émettre  des  vœux  pour  qu'elle 
se  réalise.  La  plupart  des  congressistes  qui  ont  assisté  au  Con- 
grès de  Milan,  avaient  rintenUon  de  défendre  l'enseignement 
mimique,  la  substitution  d'une  méthode  à  l'autre  divant  en- 
ti'aîner  de  très  grandes  moditications  dans  les  organisations 
alors  existantes  ;  on  n'en  a  pas  moins  examiné  la  question,  et 
il  a  fallu  un  enthousiasme  remarquable  auquel  M.  Claveau  n'a 
pas  été  étranger,  pour  obtenir  la  majorité  qui  a  décidé  le  piin- 
cipe  de  la  méthode  oiale.  Cette  fois  encore  il  y  aurait  lieu  d'exa- 
miner sans  souci  des  intéiêts  personnels  ce  qui  conviendrait  le 
mieux  à  l'éducation  et  au  relèvement  des  sourds-muets. 

M.  Gallaudet.  —  Je  suis  davis  que  les  sourds-muets  soient 
considérés  comme  les  autres  élèves,  sans  aucune  idée  d'assis- 
tance, mais  si  la  discussion  de  ce  sujet  est  considérée  comme 
épineuse  par  les  représentants  de  quelques  pays,  il  est  préfé- 
rable de  ne  pas  l'aborder. 

Père  Stockmans.  —  Il  est  bien  évident  que  les  sourds-muets 
doivf  nt  être  |  lacf  s  au  n  ême  niveau  que  l?s  entendants.  Mais 
la  difficulté  de  la  question  sur  l'organisation  administrative 
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des  institutions  de  sourds-muets,  réside  dans  les  différentes 
législations  et  pour  moi  j  3  souhaite  qu'il  n'y  ait  aucun  chan- 
gement dans  la  législation  de  mon  pays. 

M.  Claveau.  —  Permettez-moi  de  répondre  à  M.  M'Hzger  : 
quand  je  suis  allé  au  Congrès  de  Milan,  j'étais  envoyé  par  mon 
Gouvernement  et  j'avais  son  assentiment  au  point  de  vue  de  la 
substitution  de  la  méthode  orale  aux  anciennes  méthodes. 

M.  Baguer.  -  Ce  matin,  M.  Gallaudet  nous  proposait  de  ne 
pas  voter  sur  la  deuxième  question;  cet  après-midi,  M.  Claveau 
nous  demande  de  pas  examiner  la  première  question;  si  quel- 
qu*autre  Membre  du  Congrès  réclame  la  suppression  de  la 
troisième  question,  nous  n'aurons  plus  qu'à  nous  séparer,  et 
nous  nous  serons  dérangés  —  de  toutes  les  parties  du  monde 
—  en  pure  perte. 

Les  trois  questions  portées  à  l'ordre  du  jour  sont  connues 
depuis  un  an  dèyà,  sans  qu'aucune  réclamation  se  soit  produite; 
elles  portent  :  la  première  sur  l'organisation  des  écoles;  la 
second  ^  sur  les  méthodes  d'enseignement;  la  troisième  sur  le 
patronage  et  l'assistance  des  sourds-muets  adultes. 

Je  ne  vois  là  aucun  piège,  aucune  arrière-pensée  et  je  crois 
que,  dans  un  Congés  international,  de  pareilles  discussions, 
se  produisant  au  grand  jour,  n'ont  rien  de  tellement  subversif 
qu'on  doive  leur  opposer  la  qu'^stion  préalable. 

En  ce  qui  concerne  plus  particulièrement  la  discussion  de  ce 
jour,  nous  ne  croyons  pas  que  des  instituteurs  et  institutrices, 
que  des  piofesseurs,  que  d  ^s  éducateurs,  en  un  mot,  puissent 
se  trouver  gênés  pour  examiner  si  les  établissemevts  de  jeunes 
sourds-muets  doivent  être  considérés  comme  des  établissements  de 
bienfaisance  ou  d'inst*  ucfion. 

Nous  saAons  bien  que  toutes  les  écoles  d'anormaux  ont  dû  leur 
début,  leur  création  à  uiie  poussée  du  cœur;  mais  nous  savons 
aussi  qu'après  avoir  recueilli  les  enfants  sourds,  la  bienfaisance 
a  dfi  faire  une  place  de  plus  en  plus  importante  à  la  pédagogie, 
à  l'éducation. 

Nous  pensons  qu3  l'enfant,  depuis  le  moment  où  il  atteint 
rage  d3  raison  jusqu'au  jour  où  il  parvient  à  son  développe- 
ment complet,  doit  être  élevé,  élevé  sans  cesse.  Et  nous  crai- 
gnons que  la  tournure  exclusivement  charitable  donnée  à  cer- 
taines écoles,  préd.s;  ose  trop  les  jeunes  sourds-muets  à  se  croire 
destinés  à  être  perpétuellement  assistés. 
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L'éducateur  a  pour  fin  dernière,  pour  but  suprême,  de  se 
rendre  peu  à  peu  inutile  à  ceux  qu'il  dirige  vers  l'indépen- 
dance individu  lie,  vers  la  mêlée  sociale;  la  bienfaisance,  plu- 
tôt guidée  par  le  sentiment  que  par  la  raison,  ne  peut  avoir  le 
même  idéal. 

Enfin,  pourquoi  l'instruction  des  sourds-muets  r3s*erait-elle 
80umis3  à  la  charité,  c'est-à-dire  au  bon  vouloir  de  quelques- 
uns?  Parce  que  nos  internats  donnent  la  nourriture  et  l'en're- 
tien;  mais  c'est  aussi  l3  cas  d 3  nos  lycées  et  collèges,  c'est 
aussi  le  cas  debeaucoup  d'écoles  urbaines,  primaires  ou  profes- 
sionnelles. 

Nous  voudrions  examiner  si  l'instruction  des  sourds-muets 
n'est  pas  un  devoir  aussi  étroit,  aussi  absolu  que  l'enseigne- 
ment des  entendants. 

Il  n'y  a  là  rien  de  menaçant  pour  aucune  organisation.  En 
France,  depuis  le  28  mars  1882,  l'instruction  primaire  est  léga- 
lement obligatoire  pour  tous  les  enfants,  normaux  ou  anor- 
maux. Cela  n'a  rien  changé  aux  écoles  de  sourds-muets  alors 
existantes,  et  seul  peut-être,  l'Institut  d'Asnières,  parce  qu'il 
est  de  fondation  relativement  récente,  a  un  personnel  d'institu- 
teurs publics. 

Nous  pouvons  donc  examiner  sans  crainte  et  sans  passion  ce 
qui  nous  semble  le  plus  favorable  à  la  généralisation  de  l'en- 
seignement d'^s  sourds-muets  et  ce  qui  nous  paraît  le  plus  con- 
venable à  la  dignité  des  élèves  et  des  maîtres. 

Aussi,  je  vous  supplie  d'aborder  la  discussion  de  la  première 
question  ;  les  idées  que  nous  échangerons  prouveront  que  nous 
sommes  tous  venus  ici  de  bonne  foi,  sans  prétention,  sans  parti 
pris.  L.es  résolutions  que  nous  voterons  ne  pourront  que  favo- 
riser le  développement  de  toutes  nos  œuvres  dans  tous  les 
pays. 

M.  LE  D' JoussET.  —  Les  sourds-muets  peuvent  entrer  dans 
les  maisons  d'éducation  grâce  à  la  charité  publique,  mais  dès 
qu'ils  en  sortent,  on  est  obligé  de  leur  venir  en  aide.  Dans  ces 
conditions  y  a-t-il  un  véritable  intérêt  à  les  faire  passer 
de  l'assistance  à  rins'ruction  pour  les  rendre  ensuite  à  Tassis- 
tance? 

M.  LE  Président.  —  Parmi  les  soirds-muets,  quelques-uns 
ont  une  grande  intelligence;  il  est  donc  nécessaire  de  la  déve- 
lopper, et  pour  cela  l'assistance  publique  est  insuffisante.  Il  y 
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a  en  outre  le  principe  de  l'enseignement  obligatoire  qui  doit 
être  appliqué  aux  sourds-muets;  or  il  est  quelquefois  très  diffi- 
cile de  les  faire  entrer  dans  les  maisons  d'éducation. 

Frère  Médéric.  —  La  première  question  portée  au  program- 
me du  Congrès  se  divise  en  deux  parties  bien  distinctes  : 
!•  l'organisation  de  l'ense'gnement  du  sourd-muet  dans  les  diffé- 
rents pays;  29  les  établissements  de  sourds-muets  doivenf-il 
être  considérés  comme  des  établissements  de  bienfaisance  ou 
d'instruction? 

Il  serait  intéressant,  Messieurs,  de  connaître  en  détail  ce  qui 
se  fait  dans  tous  les  pays  en  faveur  des  sourds-muets.  Quant  à 
savoir  si  les  écoles  de  sourds-muets  doivent  être  considérées 
comme  des  Institutions  de  bienfaisance  ou  des  établissements 
d'instruction,  c'est,  permettez-moi  de  le  dire,  une  question  tout 
i  fait  secondaire,  pour  ne  pas  dire  absolument  oiseuse.  L'essen- 
tiel est  que  les  sourds-muets  soient  instruits  ;  c'est  qu'ils  soient 
mis  autant  que  possible  en  état  de  gagner  leur  vie  au  sortir  de 
l'école  spéciale. 

Dans  tel  pays,  on  a  mis  les  sourds-mue's  dans  un  départe- 
ment d'assistance;  dans  tel  autre,  dans  up  département  d'ins- 
truction ;  somme  toute,  qu'est-ce  que  c^la  peut  bien  faire?  Est- 
ce  qu'un  Ministère,  quel  qu'il  soit,  ne  peut  pas  organiser  un 
servies  ou  même  le  réorganiser,  si  c'est  nécessaire?  Pour- 
quoi revenir  alors  périodiquement  sur  une  question  qui 
n'a  pas  d'importance,  et  qui  surtout  n'a  pas  un  carac- 
tère internationnal?  D'ailleurs,  Messieurs,  est-ce  que  cha- 
que ministère  n*a  pas  s^s  écoles  propres?  Tenez,  je  lisais, 
dans  une  revue,  dernièrement,  qu'à  lui  seul  le  ministère  de  la 
Marine  compte  38  écoles  différentes,  et  l'on  trouvait  que  ce 
n'était  pas  assez.  Pourquoi  notre  ministère  de  Tlntérieur,  qui 
dispose  d'homm3s  tous  aussi  compétents  que  pourrait  le  faire 
par  exempb  le  ministère  de  l'Instruction  publique,  ne  conserve- 
rait-il pas  dans  ses  attributions  les  écol3S  de  sourds-muets, 
puisqu'il  s'en  est  occupé  jusqu'ici  ?  J'assistais,  ces  jours  der- 
niers. Messieurs,  à  un  Congrès  pour  l'amélioration  du  sort  des 
aveugles.  Ce  Congrès  a  été  splendide,  autant  par  le  nombre  des 
congr  ssistes  que  par  l'entente  cordiale  qui  n'a  cessé  de  régner 
parmi  eux.  Or  bs  ins^tutions  d'uveugles  ressortissent  égale- 
ment du  ministère  de  lliitérieur.  Qui  donc  s'en  est  plaint? 
Personne.  —  Messieurs,  si  vous  le  voabz  bien,  faisons  comme 
nos  collègues  du  Congrès  des  aveugles,  soyons  avant  tout  pra- 
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tiques  :  cherchons  seulement  le  bien  de  nos  protégés  et  n'ayons 
souci  que  des  moyens  de  le  réaliser. 

On  objectera  peut-être,  Messieurs,  que  nos  collègues  de  l'au- 
tre sect'on  du  Congrès,  les  sourd>-muets  adultes,  se  disent 
humilies  d'avoir  été  élevés  dans  des  écol*3s  dép'indant  de  l'Assis- 
tance publique  :  avouons,  Messieurs,  que  le  motif  invoqué  est 
bien  puéril.  Je  comprendrais  que  des  enfants  de  familles  riches 
fussent  peines  d'avoir  été  élevés  gratuitement  avec  les  fonds 
de  la  charité  publique  et  privée.  Mais  que  des  sourds-muets 
indigents  viennent  faire  ostentation  d'amour-propre,  dans  une 
telle  question,  c'est  ce  que  je  m'expliquerais  guère,  si  je  ne 
connaissais  depuis  longtemps  déjà  leur  trempe  d'esprit.  Est-ce 
par  hasard  leur  famille  qui  aurait  payé  leur  pens'on,  si  nos 
écoles  dépendaient  du  ministère  de  l'Instruction  publique? 

M.  NoRDEN.  —■  Le  mot  de  bienfaisance  qui  vient  d'être  em- 
ployé ne  me  plait  pas. 

Si  ce  mot  veux  dire  que  le  maître  et  l'institutrice  doivent 
instruire  de  tout  leur  cœur  les  sourds-muets  pour  leur  venir  en 
aide,  je  puis  approuver  ce  mot  car  ils  font  œuvre  de  charité. 

Mais  si  ce  mot  veutdire  que  l'instruction  donnée  aux  sourds- 
muets  n'est  que  faculta  ive  et  seulement  une  grâce,  je  ne  puis 
pas  approuver.  Car  les  sourds-mue 's  ont  tous  le  droit  d*exiget^ 
l'instruc!ion.  Si,  dans  un  pays  cette  instruction  n'est  pas  obli- 
gatoire pour  les  sourds-muets  comme  en  Suède,  Norvège, 
Danemarck,  etc.,  ce  pays  n'a  pas  donné  ce  qu'il  doitaux  sourds- 
muets. 

Voilà  la  raison  pour  laquelle  je  ne  suis  pas  content  de  l'em- 
ploi de  ce  mot  de  bienfaisance. 

Abbé  Castellan.  —  Sous  la  question  de  l'organisation  de 
l'enseignement  des  sourds-muets,  peut  se  cacher  une  idée  poli- 
tique, et  pour  cette  raison  je  partage  l'opinion  de  M.  Claveau 
de  proposer  au  Congrès  de  l'éliminer  sans  discussion.  Il  faut 
que  le  Congrès  se  borne  aux  questions  pédagogiques. 

A.  d'Ostrogradskt.  —  Je  trouve  que  l'enseignement  des 
sourds-muets  ne  doit  pas  être  considéré  comme  une  œuvre  de 
charité,  mais  qu'il  doit  être  obligatoire  pourcliaque  Gouverne- 
ment. On  ne  peut  pas  mettre  les  sourds-muets  dans  la  nécessité 
de  s'adresser  à  la  bienfaisance  pour  obtenir  l'instruction  à  la- 
quelle ils  ont  droit. 
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M.  BoNNEFOY.  —  La  première  question  que  le  Congrès  a  à 
résoudre  si  divise  en  deux. 

Relativement  à  la  première  qui  a  trait  à  l'organisation  de 
l'Enseignement  des  sourds-muets  dans  les  différents  pays,  je 
crois  qu'il  est  de  toute  nécessité  de  la  discuter  et  d'émettre  un 
vœu. 

La  raison  en  est  bien  simple.  Je  crois  sincèrement  qu'une 
pareille  étude  aura  pour  vous  Futilité  qu'a  pour  nous,  juristes, 
celle  des  législations  comparées. 

L'avantage  que  l'on  en  retire  est  certain  et  évident.  L'on  peut 
arriver  par  là  à  une  équivalence  de  procédés  identiques.  En 
effet,  en  réalité,  les  hommes  sont  partout  les  mêmes  dans  une 
même  civilisation  et  il  faut  en  conséquence  arriver  à  l'équiva- 
lence d?s  procédés  pour  satisfaire  des  besoins  qui  sont  partout 
les  mêmes  eux  aussi. 

C'est  pour  cela  que  je  demanderai  la  discussion  de  cette  pre- 
mière partie  de  la  question  car  elle  nous  permettra  peut-être 
d'introduire  dans  l'organisation  de  l'enseignement  des  sourds- 
muets,  des  améliorations  que  l'on  a  pu  constater  dans  un  autre 
pays,  d?s  innoA^ations  qui  ont  réussi  à  l'usage,  et  des  procédés 
qui  ont  été  consacrés  par  l'expérience  et  le  temps,  ces  facteurs 
sans  1  ^squels  on  risque  de  ne  rien  faire  de  durable  ici-bas. 

Il  nous  reste  maintenant  la  seconde  partie  de  la  question: 

Les  établissements  d'éducation  des  sourds-muets^  doivent-ils 
être  considérés  comme  des  établissements  de  bienfaisance  ou  d'ins- 
truction? 

Je  crois  que  là  encore  une  discussion  doit  avoir  lieu  et  voici 
mes  rrisons. 

Tout  d'abord  cette  question  est  depuis  longtemps  à  l'ordre  du 
jour,  des  personnes  compétentes  l'ont  étudiée,  et  je  crois  qu'il 
serait  malheureux  de  priver  le  Congrès  des  choses  intéressan- 
tes que  peuvent  avoir  à  nous  dire  certains  de  nos  collègues 
particuliè  -ement  compétents. 

Ensuite  je  ne  crois  pas  que  les  critiques  que  nous  pourrions 
adresser  par  voie  directe  ou  indirecte,  à  des  institutions  étran- 
gères et  par  là  à  d3s  nations  et  à  des  Gouvernements  étrangers, 
pussent  avoir  quelque  chose  de  blessant.  Chacun  de  nous  n'a-t- 
il  pas  le  droit  d'exprimer  sa  pensée,  d'émettre  son  opinion,  et 
toute  opinion  n'est-elle  pas  respectable  alors  qu'elle  est  sin- 
cère. 

Et  je  ne  crois  pas  qu'un  Gouvernement  quelconque  puisse  se 
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formaliser  de  ce  feit  que  l'on  trouve  une  institution  qu'il  a 
établie  mauvaise  ou  un  procédé  d'enseignement  autre  que  le 
sien  préférable. 

Pour  moi,  je  résoudrais  la  question  dans  le  sens  d'Etablisse- 
ment d'instruction  et  non  de  bienfaisance. 

En  effet,  n'est-il  pas  reconnu  aiyourd'hui,  et  ce  unanimement, 
que  le  sourd-muet  n'est  pas  un  id'.ot  et  que  la  grande  différence 
entre  eux  deux  réside  dans  ce  fait  qu'alors  que  chez  l'un, 
l'idiot,  l'intelligence  est  éteinte  et  éteinte  le  plus  souvent  à 
jamais,  chez  l'autre,  au  contraire,  elle  ne  fait  que  sommeiller, 
et  elle  ne  sort  de  ce  sommeil  que  par  l'éducation. 

Rappelez-vous,  Mess^ieurs,  les  parol'^s  particurèrementimpor- 
tantesdeOeilé  :  Au  f)ointdevuedeVintelligence,deVaveu  de  tous, 
le-^  sourds-muets  la  possèdent  aussi  développée  que  les  entendants. 
Par  l'éducation  on  fa  développe^  et  sous  le  rapport  de  l'intelli- 
gence et  de  la  moralité,  les  sourds-muets  ne  sont  pas  au-dessous 
des  autres  hommes. 

Il  faudrait  donc,  suivant  moi,  considérer  l?s  établi55sem«»nts 
d'éducation  des  sourds-muets  comme  des  établissements  d'ins- 
truction. 

Et  allant  même  plus  loin  et  tirant  de  cette  donnée  toutes  ses 
conséquences,  je  demanderai  le  rattachement  non  à  l'Intérieur 
mais  au  ministère  de  l'Instruction  publique,  et  ce,  pour  des 
questions  de  logique  et  en  raison  de  la  force  même  des 
choses. 

Pour  des  questions  de  logique,  et  voici  en  quoi  vous  recon- 
naissez tous  unanimement  que  le  sourd-muet  est  un  individu 
qui  par  l'instruction  obtient  une  intelligence  éprale  à  celle  d'un 
entendant-parlant.  Pourquoi  alors  établir  des  différences  entre 
eux? 

Que  l'on  n'objecte  pas  que  le  plus  souvent  l'Etat  doit  interve- 
nir à  titre  de  bienfaisance  pour  payer  leur  pension,  leur  four- 
nir leur  trousseau.  Est-ce  que  pour  les  entendants-parlants 
l'Etat  n'intervient  pas  à  titre  de  bienfaisance  au  m  yen  de 
bourses,  remise  de  droits,  etc.  Et  cependant  jamais  l'on  a 
songé  à  remettre  les  boursiers  au  ministère  de  l'Intérieur. 

Par  la  force  même  des  choses,  disais-jeen  second  lieu. 

C'est  tellement  évident  que  la  loi  du  23  mars  1882  a  posé  le 
principe  de  l'enseign'^ment  obligatoire  pour  tons,  l'es  sourds- 
muets,  les  aveugles  et  les  entendants-parlants.  Par  cette  assi- 
milation la  loi  ce  me  semble  a  tranché  la  question.  Elle  veut 
que  tous  soient  soumis  à  un  régime  identique. 
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Mais  je  ne  me  montrerai  pas  intransigeant.  Si  je  reconnais 
que  le  rattachement  à  Hnstruction  publique  est  préférable,  je 
n'en  fais  pas  une  qu'îstion  préjudioi  'lie  et  primo  diale.  Une 
vieille  règle  de  science  financière  nous  dit  quM  est  toujours 
mauvais  de  changer  l'assiette  d'un  impôt  car  les  inconvénients 
et  les  avantages  se  sont  neutralisés  au  bout  d'un  certain  temps, 
les  habitudes  sont  prises,  et  l'on  est  accoutumé  à  l'état  de 
chose.  Je  crois  qu'il  faut  appliquer  ici  cett3  règle  de  science 
financière.  L'on  ne  devrait  changer  l'état  de  choses  existant 
que  si  il  y  avait  un  avantage  incontestable  et  évident. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  sourds-muî3ts  peuvent  être  assurés  que, 
à  quelque  ministère  que  soi'^nt  rattachées  leurs  institutions, 
ils  trouveront  partout  des  homm3S  de  cœur  qui  comprendront 
leur  situation,  qui  feront  tout  au  monde  pour  en  faire  des 
citoyens  et  des  homm-^s  intelligents  et  qui  uniront  leur  iutelli- 
g.nce  et  leur  cœur  dans  un  dévouement  de  tous  les  instants. 

M.  Metzger.  —  La  première  question  comprend  deux  parties; 
l'une  «  l'organisation  de  l'enseignement  des  sourds-muets  dans 
les  différents  pays  »;  l'autre  «  les  établissements  d'éducation 
des  sourds-muets  doivent^ils  être  considérés  comme  des  éta- 
blissements de  bienfaisance?  »  Je  demande  que  le  Congrès 
s'exprime  sur  le  maintien  de  ces  deux  questions,  par  des  votes 
séparés. 


On  vote  :  La  première  partie  de  la  question  est  main- 
tenue. La  deuxième  partie  est  supprimée  ainsi  que  la 
question  secondaire  ainsi  conçue  : 

«  L'organisation  actuelle  des  Écoles  de  sourds-muets 
(administration,  inspections,  programmes  et  sanction 
des  études)  répond-elle  aux  besoins  de  Tépoque  et 
aux  intérêts  réels  des  sourds-muets  ?  » 


M.  LB  Président.  —  Je  déplore,  Messieurs,  la  suppression  de 
cette  deuxième  partie  de  la  question  car  elle  était  d'un  haut 
intirêt  pour  l'enseignement  des  sourds-muets,  elle  ne  renfei> 
malt,  je  vous  assure,  aucune  arrière-pensée  politique^ 

M.  Ferreri.  —  Du  moment  que  la  première  question  du  prcM 
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gramme  est  supprimée,  je  n'ai  rien  à  dire  sur  Torganisation  de 
rinstruction  des  sourds-muits,  parce  que  je  la  crois  une  simple 
question  de  statistique. 

En  Italie,  nous  avons  des  Ec(  les  qui  sont  sous  la  dépendance 
du  ministère  de  l'Instruction  publique  et  d'autres  qui  sont  sous 
la  surveillance  du  ministère  de  l'Intérieur  ;  mais  pour  nous  la 
chose  la  plus  importante  est  de  décider  si  les  Ecoles  des  sourds- 
muets  doivent  être  regardées  comme  institutions  d'instruction 
ou  de  bienfaisance.  Or,je  crois  qu'il  n'est  pas  possible  de  parler 
d'une  organisation  quelconque  des  Ecoles  des  sourdsrmuets 
avant  d'avoir  détarminé  nettement  sur  quelle  base  nous  la 
devons  poser. 

Il  y  a  maintemant  la  question  de  méthode,  la  question  du 
degré  d'audition,  la  question  de  l'espèce  d'instruction  (externat 
ou  internat)?  Il  faudrait  donc  déterminer  auparavant  dans  quel 
sens  nous  entendons  parler  d'organisation . 

M.  Jenhot  lit  le  mémoire  suivant  sur  rorganisation  de 
renseignement  des  sourds-muets  en  Belgique. 

La  loi  du  27  novembre  1891  a  fait,  en  Belgique,  un  bien 
immense  à  la  cause  de  l'éducation  des  sourds-muets.  En  effet, 
cette  loi  établit  que  les  frais  d'entretien  et  d'éducation  des 
indigents  sourds-muets  ou  aveujîles  seront  supportés  par  l'Etat, 
le  Fonds  Commun  et  la  Province.  Le  recours  au  roi,  mentionné 
à  l'art.  19,  §  5  de  la  dite  loi,  consacre  la  liberté  des  parents 
concernant  le  choix  de  l'Institut. 

Lacommune  qui  opère  les  placements  n'étant  plus  tenue  à  in- 
tervenir dans  ces  frais,  se  montre  beaucoup  plus  empressée  à 
placer  ses  indigents. 

Par  conséquent,  si,  de  nos  jours,  des  enfants  sourds-muets 
restent  sans  instruction  en  Belgique,  la  cause  ne  doit  en  être 
attribuée  qu'à  l'ignorance  ou  à  une  tendresse  mal  comprise 
des  parents. 

La  statistique  prouve  à  l'évidence  les  bienfaits  de  cette  loi. 
Elle  nous  montre  1,294  enfants  sourds-muets  fréquentant  les 
Instituts  en  1899,  alors  qu'il  n'y  en  avait  que  1,084  en  1890. 
On  peut  donc  affirmer  que,  dans  notre  pays,  aacun  sourd- 
muet  n'est  laissé  sans  in  truction. 

Il  existe  actuellemeLt  en  Belgique  12  Instituts  de  sourds- 
muets.  Ce  sont  ceux  :  1*  d'Anvers  (garçons);  2*  Anvers  (filles); 
3*»  Bruxelles  (filles)  ;    4*»  Woluwe-Saint-Lambert   (garçons)  ; 
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5*»  Berchem-Ste-Agathe  (garçons);  6*  Bruges  (2  sexes);  7*Gancl 
(garçons);  8*  Gand  (filles);  9'  Liège  (2  sexes);  i(y  Maeseyck 
(garçons);  !!•  Maeseyck  (filles);  12°  Bouge-lez-Namur  (deux 
sexes). 

Tous  ces  Instituts  sont,  à  l'exception  de  celui  de  Berchem- 
Sainte-Agathe,  des  établissements  privés.  L'inspection  est 
confiée  à  MM.  les  Inspecteurs  de  l'enseignement  primaire, 
en  ce  qui  concerne  l'Instruction  et  le  personnel  enseignant;  à 
MM.  les  CJommissaires  d'arrondissements  et  à  M.  l'Inspecteur 
général  des  établissements  de  Bienfaisance,  quant  à  la  partie 
administrative  et  matérielle. 

Le  programme  d'instruction  est  celui  des  écoles  primaires. 
Il  est  entièrement  basé  sur  la  méthode  orale.  Des  professions 
manuelles,  que  la  Direction  des  établissements  tâche  de  multi- 
plier dans  la  mesure  du  possible  et  qui  sont  entièremeni 
laissées  au  choix  des  élèves,  mettent  ces  derniers  à  même 
de  gagner  leur  vie  à  leur  sortie  de  l'établissement. 

On  aborde  la  question  secondaire  suivante  :  «  Y  a-t-il  lieu  de 
créer,  pour  les  sourds-mt^ts  particulièrement  bien  doués,  dei 
écoles  spéciales  de  commerce  ou  autres,  ou  simplement  des  cou7\ 
annexes  dans  lee  écoles  actuelles?  » 

Allen  Fay,  lit  un  mémoire  sur  V Enseignement  secon- 
daire et  supérieur  des  sourds-muets  en  Amérique. 

Comme  on  s'efforce,  en  Amérique,  de  porter  l'éducation  des 
sourds-muets  à  un  plus  haut  point  que  dans  n'importe  quelh 
autre  partie  du  monde,  ce  mémoire  consistera  principalemen 
en  un  bref  historique  de  l'enseignement  secondaire  et  supérieui 
des  sourds-muets  dans  ce  pays,  et  spécialement  du  Collège 
Gallaudet. 

La  première  école  permanente  pour  l'éducation  des  sour  \V: 
muets,  en  Amérique,  fut  établie  à  Hartford,  Connecticut,  ei 
1817,  par  le  Révérend  Thomas  Hopkins  Gallaudet,  L.  L.  D 
D'abord,  l'âge  avancé  auquel  beaucoup  des  élèves  entraient  j 
l'école,  et  le  temps  limité  qu'on  leur  permettait  d'y  rester 
empêchèrent  de  songer  à  donner  autre  chose  qu'un  cours  d'nn 
seignement  élémentaire  ;  mais  le  docteur  Gallaudet  et  ses  col 
laborateurs  étaient  des  hommes  d'une  éducation  libérale,  de 
esprits  cultivés,  et  la  possibilité  de  donner  aux  sourds-mueb*  1 
bénéfice  d'une  éducation  supérieure,  comme  celle  qu'ils  avaieij 
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eux-mêmes  dans  l'Université,  ne  tarda  pas  à  devenir 
[  eux  un  sujet  digne  d'être  discuté.  Le  docteur  Gallaudet 
ême  exprima  sa  confiance  dans  cette  possibilité,  et  prédit 
>  temps  viendrait  où  Ton  établirait  un  collège  pour  l'édu- 
I  supérieure  des  sourds-muets. 

défense  de  la  cause  de  renseignement  supérieur  des  sourds- 
I  semble  avoir  été  prise,  en  public,  pour  la  première  fois, 
:.  Jared  A.  Ayres,  professeur  à  l'école  de  Hartford.  Dans 
*ticle  intitulé  «  Education  complète  pour  les  sourds- 

»,  paru  dans  les  Annales  Américaines  des  sourds-muets 
18.  M.  Ayres  soutint  que,  quand  une  fois  une  parfaite  con- 
ince  de  la  langue  nationale  k  été  acquise,  l'étude  des  lan- 
itrangères,  des  mathématiques  supérieures  des  sciences 
îlles,  de  la  philosophie,  et  de  l'histoire  peut  être  plus  dif- 
pour  les  sourds-muets  que  pour  ceux  qui  entendent,  mais 
st  pas  moins  possible. 

dant  les  quatre  années  suivantes  la  question  d'instituer 
gnement  secondaire  pour  les  sourds-muets  d'Amérique 
;cuté  dans  les  Annales  et  dans  deux  Ck>ngrès  dans  l'intérêt 
urds-muets.  Tous  convenaient  que  cet  enseignement  était 
ble,  mais  il  y  avait  divergence  d'opinion  quant  au  meil- 
loyen  d'exécution.  Les  uns  réclamaient  une  école  séparée 
instruction  secondaire  ;  les  autres  préféraient  des  classes 
^s  dans  les  écoles  existantes.  Au  Congrès  de  1851,  la 
}n  fut  soumise  à  l'examen  d'une  (Commission  choisie, 
iission  de  faire  un  rapport  au  Ck)ngrès  suivant,  qui  devait 
ieu  un  an  plus  tard,  sur  l'opportunité  et  la  possibilité  de 
séparée  et  sur  la  meilleure  manière  de  l'instituer. 
Ongrès  suivant,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  n'eut 
le  deux  ans  plus  tard.  Cependant  les  deux  vieilles  écoles 
its-Unis,  celles  de  Hartford  et  de  New-York,  n'attendi- 
is  le  rapport  de  la  Commission  ;  en  1852,  presque  en 
temps,  elles  établirent  des  classes  avancées  pour  des 
choisis,  quelque  chose  dans  le  genre  de  la  «  classe  de 
ionnement  »  fondée  quelques  années  auparavantpar  le  doc- 
ard  à  l'Institution  de  Paris.  Le  temps  d'étude  dans  ces 
fut  fixé  pour  le  moment  à  deux  ans.  Le  cours  compre- 
j  mathématiques,  la  physique,  l'histoire  naturelle,  l'his- 
a  grammaire,  la  logique  et  le  dessin.  Par  suite  de  cette 
ve,  la  Commission,  dans  le  rapport  qu'elle  présenta  au 
3  de  1853,  déclara  que,  tout  en  appuyant  l'idée  de  l'éta- 
ient d'une  école  séparée  pour  l'enseignement  secondaire 
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dans  Tavenir,  elle  recommandait  qu'il  ne  fût  pris  à  cette  époqu 
aucune  mesure  qui  pût  nuire  à  l'expérience  entreprise  à  Harl 
ford  et  à  New-York.  Le  rapport  de  la  Commission  fut  approuv 
par  le  Congrès. 

Les  classes  avancées  établies  dans  les  Institutions  de  Hartfor 
et  de  New- York  réussirent  dès  le  commencement;  on  y  donn 
une  excellente  instruction  aux  élèves  les  plus  intelligents  de  c€ 
écoles  qui  avaient  fini  le  cours  primaire,  et  aussi  à  quelque 
élèves  d'autres  écoles. 

On  n'essaya  de  donner  que  l'enseignement  secondaire,  < 
l'on  n'y  tenta  pas  d'atteindre  le  niveau  plus  élevé  de  Tunivei 
site  ou  du  "  Collège  américain  "  (1) 

Ce  fut  en  1854,  dans  un  article  des  Annales  intitulé  «  Le  Co 
lège  national  pour  les  muets  »,  que  fut  publiée  pour  la  premiéi 
fois  l'idée  d'un  enseignement  supérieur  pour  les  sourds-muet 
correspondant  à  celui  des  collèges  américains  destinés  à  cei: 
qui  entendent,  et  donnant  aux  bons  élèves,  à  la  fin  du  cour 
droit  au  diplôme  de  bachelier;  l'auteur  de  l'article  était  i 
sourd-muet  de  naissance,  M.  John  Carlin,  ancien  élève  de  l'In 
titution  de  Pensylvanie,  qui,  par  la  lecture  et  l'étude,  s'éta 
élevé,  après  être  sorti  de  l'école,  à  un  très  haut  degré  d'éduc 
tion  et  de  culture.  M.  Carlin  disait  que  le  collège  pourrait  et 
construit  sur  la  vaste  propriété  de  l'Institution  de  New-York, 
Washington  Heights,  emplacement  magnifique  dans  les  enviroi 
de  New-York,  mais  le  Conseil  directeur  de  l'Institution  de  Ne^ 
York  ne  répondit  pas  à  cette  proposition,  et  rien  de  plus  ne  fut  k 
à  cette  époque  pour  la  création  d'un  collège. 

Trois  ans  plus  tard,  en  1857,  l'Institution  de  Colombie  à  Wa 
hington  pour  l'éducation  des  enfants  sourds-muets  du  distri 
de  Colombie  fut  autorisée  par  le  Congrès  des  Etats-Unis,  et  E 
ward  M.  Gallaudetfut  invité  à  en  devenir  le  directeur.  Le  do 
teur  Gallaudet  avait  alors  vingt  ans.  Il  était  le  plus  jeune  il 
du  fondateur  de  l'enseignement  des  sourds-muets  en  Amériqu 
diplômé  du  «  Trinity  Collège  >  de  Hartford,  et,  depuis  dix-hi 
mois,  était  professeur  à  l'école  des  sourds-muets  de  cette  de 
nière  ville.  Fils  d'une  mère  sourde-muette,  femme  aux  seul 
ments  nobles  et  d'un  esprit  très  cultivé,  partageant  la  hau 
estime  qu'il  avait  mainte  fois  entendu  exprimer  par  son  pè 


(1)  Ea  Amérique  le  c  Collège  »  correspond  en  partie  au  c  lycée  >  franc 
et  au  c  gymnasium  i  allemand,  et  en  partie  à  Tunlversité  française  et  al 
mande. 
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pour  les  capacités  intellectuelles  des  sourds-muets,  et  qui  avai  t 
été  augmentée  encore  par  ses  relations  avec  quelques  jeunes 
sujets  très  intelligents  de  la  classe  avancée  de  l'école  de  Harlford 
il  s'était  fait  de  l'établissement  d'un  collège  pour  l'enseigne- 
ment supérieur  des  sourds-muets  l'idéal  de  sa  vie.  Jusque- 
là,  il  lui  avait  semblé  que  le  seul  moyen  d'arriver  à  l'exé- 
cution de  ce  projet  était  d'amener  quelque  millionnaire 
philanthrope  à  doter  le  collège  proposé  des  ressources 
nécessaires  à  l'entretien  de  cet  établissement;  et  le  mil- 
lionnaire philanthrope  ne  s'était  pas  encore  présenté.  Quand 
il  fut  appelé  à  Washington,  ce  qu'on  lui  offrait  n'était  qu'une 
petite  école  primaire  locale;  néanmoins  il  y  entrevit  immédia- 
tement la  possibilité  de  réaliser,  dans  l'avenir,  son  idéal.  Pour 
le  moment,  il  savait  que  la  première  tâche  lui  incombant  serait 
d'organiser  l'école  primaire;  mais  il  prévoyait  que  quand  cette 
tâche  aurait  été  remplie  avec  succès  et  qu'il  aurait  gagné  la 
confiance  du  Congrès  des  Etats-Unis,  une  excellente  occasion 
s'offrirait  à  lui  de  rechercher  l'appui  de  la  nation  en  faveur 
d'un  Collège  national  pour  l'enseignement  supérieur  des  sourds- 
muets. 

En  1862,  cinq  ans  après  l'établissement  de  l'Institution  de 
Colombie,  le  docteur  Gallaudet  pensa  que  le  moment  opportun 
de  réclamer  un  collège  était  venu.  Dans  son  rapport  annuel  de 
cette  année-là,  il  attira  l'attention  du  Congrès  des  Etats-Unis 
sur  l'importance  d'un  enseignement  supérieur  pour  les  sourds- 
muets;  il  fit  remarquer  en  même  temps,  que  l'organisation  par- 
ticulière de  l'Institution  de  Colombie  se  prêtait  à  la  fondation, 
dans  le  même  établissement,  d'un  collège  pour  les  sourds-muets 
de  tout  le  pays.  Cette  particularité  d'organisation  consistait 
dans  la  disposition  de  la  loi  d'autorisation,  aux  termes  de  la- 
quelle l'Institution  pouvait  recevoir  des  élèves  «  de  tous  les  "^ 
Etats  et  territoires  des  Etats-Unis  aux  conditions  acceptées  par 
eux,  leurs  parents,  leurs  tuteurs  ou  curateurs,  et  les  autorités 
constituées  de  ladite  Institution  »,  en  outre,  aucune  limite  n'é- 
tait fixée  à  la  durée  de  l'enseignement,  si  ce  n'est  que  les  élèves 
fussent  «  d'âge  à  apprendre.  » 

En  avril  1864,  le  Congrès  répondit  favorablement  à  la  propo- 
sition du  docteur  Gallaudet.  Une  loi  autorisant  le  Conseil  di- 
recteur de  l'Institution  «  à  accorder  et  conférer  les  mêmes  de- 
grés dans  les  arts  libéraux  et  les  sciences  que  ceux  qui  sont 
accordés  et  conférés  dans  les  Universités  »  fut,  après  une  dis- 
cussion approfondie  ,  votée  à  l'unanimité  dans  les  deux  cham- 
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bres  du  Congrès.  Le  Congres  montra  encore  son  approbation  d\ 
nouveau  collège,  dans  les  quelques  années  suivantes,  en  augmen 
tant  considérablementles  subventions  annuelles  affectées  àTen 
tretien  de  l'établissement,  en  votant  généreusement  l'argent  né 
cessaire  à  l'acquisition  de  terrains  et  à  l'érection  de  nouveaux  bà 
timents,  et  en  décidant  qu'un  nombre  limité  d'élèves  venan 
des  différents  Etats  et  territoires  du  pays  pourraient  être  admii 
à  entrer  gratis  au  Collège  comme  boursiers  du  Gouvernement 
Le  nombre  de  ces  boursiers  fut  d'abord  de  dix;  il  été  augment 
à  différentes  reprises  par  des  lois,  et  il  est  maintenant  d< 
cent. 

Le  Congrès  s'est  montré  très  généreux  envers  l'Institution  de 
puis  rétablissement  de  l'enseignement  supérieur.  Il  lui  a  donni 
une  propriété  de  cent  acres  avec  de  vastes  et  beaux  bâtiments 
le  tout  évalué  à  3.500.000  francs,  et  il  accorde  à  présent  uni 
subvention  annuelle  de  300.000  francs  pour  son  entretien. 

Le  28  juin  1864  la  nouvelle  division  de  l'Institution  fut  publi 
quement  inaugurée  sous  le  nom  de  «  Collège  National  des  sourds 
muets  ».  Le  docteur  Gallaudet,  qui,  jusque-là,  avait  été  direc 
teur  de  l'Institution,  fut  alors  installé  comme  Président  di 
Collège  et  du  Conseil  directeur.  A  cette  occasion,  le  Consei 
exerça  pour  la  première  fois  le  pouvoir,  qui  lui  avait  ét< 
récemment  donné,  d'accorder  des  degrés,  en  conférant  ledegr( 
honoraire  de  maître  es  arts  à  John  Carlin,  le  sourd-muet  qui 
dix  ans  auparavant,  avait  été  le  premier  à  réclamer  publique 
ment  l'établissement  d'un  collège  pour  l'enseignement  supérieui 
des  sourds-muets.  M.  Carlin  assistaità  la  cérémonie  et  prononça 
un  discours.  Parmi  les  autres  personnes  qui  firent  des  discouri 
à  cette  occasion  se  trouvait  le  vénérable  Laurent  Clerc,  qu 
était  venu  de  France  en  1817  pour  aider  le  docteur  Gallaude 
père  à  organiser  l'école  de  Hartford. 

Au  mois  de  septembre  de  la  même  année  (1864)  le  Collège  fu 
ouvert  avec  sept  élèves  et  un  professeur,  outre  le  docteur  Gai 
laudet,  qui,  en  plus  du  travail  qui  lui  incombe  comme  prési 
dent,  a  toujours  enseigné  certaines  branches.  Depuis  ce  temps 
élèves  et  professeurs  ont  augmenté  d'année  en  année  ;  l'année 
dernière  il  y  a  eu  cent  sept  élèves  avec  quatorze  professeurs 
outre  sept  adjoints  dans  la  division  de  l'articulation.  Le  nom 
bre  des  élèves  serait  beaucoup  plus  grand  s'il  n'était  pas  res- 
treint par  les  conditions  rigoureuses  auxquelles  l'admission  es 
soumise  ;  par  exemple,  cet  été,  soixante-cinq  élèves  des  diverses 
écoles  des  Etats-Unis  se  sont  présentés  comme  candidats  à  Tad 
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n  pour  l'automne  et  seulement  trente  d'entre  eux  ont  été 
.  Le  nombre  total  des  élèves  qui  ont  suivi  les  cours  du 
3  pendant  une  période  plus  ou  moins  longue  est  de  568. 
abre  de  ceux  qui  ont  pris  des  cours  complets  et  reçu  le 
de  bachelier  es  arts,  es  lettres,  es  sciences,  et  en  philo- 
I  est  de  180.  Cent  cinquante  d'entre  eux  ont  pris  le  degré 
ihelier  es  arts. 

ours  des  études  menant  au  degré  de  bachelier,  comme 
a  plupart  des  collèges  américains,  couvre  une  période  de 
I  ans  ;  mais,  à  l'origine,  la  plupart  des  écoles  de  sourds- 
des  Etats-Unis  ne  savaient  pas  préparer  complètement 
élèves  pour  l'admission  à  ce  cours,  et,  par  suite,  dans  les 
3res  années  d'existence  on  dut  établir  un  cours  prépara- 
;omplémentaire  de  deux  ans.  Plus  tard  les  écoles  élevè- 
lans  une  certaine  mesure,  le  niveau  de  leur  enseignement 
•atoire,  de  sorte  que,  depuis  1881,  on  a  pu  réduire  le 
complémentaire  à  un  an.  A  présent  quelques-unes  des 
I  commencent  à  envoyer  des  élèves  préparés  pour  la  pre- 
année  du  Collège  proprement  dit,  et  on  espère  que,  un 
ans  l'avenir,  toutes  les  Écoles  en  feront  autant  ;  alors  la 
préparatoire  pourra  être  supprimée,  et  le  temps  des 
seurs  consacré  entièrement  aux  quatre  années  du  cours 
lège  proprement  dit.  A  présent  le  cours  complet,  com- 
it  le  cours  préparatoire,  occupe  une  période  de  cinq  ans. 
candidats  pour  l'admission  à  la  classe  préparatoire  sont 
;  de  passer  des  examens  écrits  rigoureux  de  style  et  de 
aaire  anglaises,  d'histoire  des  Etats-Unis  et  de  l'Angle- 
de  géographie  physique,  et  de  physique  élémentaire.  Les 
iats  pour  l'admission  à  la  première  année  du  cours  de 
e  proprement  dit  sont  requis  de  passer,  en  outre,  des 
ms  d'algèbre,  d'histoire  et  de  latin, 
jours  d'études  prescrit  pour  le  degré  de  bachelier  es  arts, 
t  recherché  par  la  grande  majorité  des  élèves,  comprend  : 
gue  et  la  littérature  anglaises  avec  exercices  de  style 
ni  toute  la  durée  du  cours  ;  le  latin  pendant  deux  ans  et 
mestre  ;  le  français  et  l'allemand  pendant  un  an  pour  cha- 
ingue;  les  mathématiques,  comprenant  l'algèbre,  la  géo- 
3,  la  trigonométrie  et  la  mécanique  ;  les  sciences  natu- 
,  comprenant  la  chimie  avec  expériences,  la  physique,  la 
>graphie,  la  botanique,  la  zoologie,  la  géologie  et  la  mi- 
)gie  ;  l'histoire  ancienne,  l'histoire  du  moyen  âge  et 
rire  moderne  ;  la  philosophie  et  les  sciences  politiques, 
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comprenant  la  logique,  la  psychologie,  la  morale,  les  pn 
du  christianisme,  Téconomie  politique,  le  droit  internat 
et  Testhétique.  On  y  enseigne  aussi  Tarticulation  et  la  le( 
sur  les  lèvres,  le  dessin,  la  comptabilité  et  la  gymnastiqu( 
cours  d'études  est  plus  complètement  détaillé  dans  Vei 
suivant  : 

I.  liangues 

Langues  vivantes 

Histoire  de  la  langue  anglaise.  —  Elles  sont  étudiées  da 
3»*  trimestre  de  la  troisième  année.  Les  élèves  font  par 
un  abrégé  du  sujet  de  la  leçon,  ou  écrivent  les  exercices  de] 
dés  par  le  texte  du  livre  employé  en  classe.  On  s*assure,  pa 
questions,  qu'ils  ont  bien  compris,  et  les  exercices  sont 
piétés  par  de  courtes  conférences  du  professeur. 

Histoire  et  critique  de  la  littérature  anglaise.  —  Le  ti 
consacré  à  cette  étude  est  le  second  trimestre  de  la  deux 
année  et  le  troisième  trimestre  de  la  quatrième  année.  C 
des  récitations  d'un  précis  d'histoire,  on  fait  beaucoup  de  c 
tiens  nécessitant  des  recherches  personnelles  des  élèves,  i 
les  oblige  à  y  répondre  par  écrit.  Un  ouvrage  complet  de  ( 
que  auteur  est  souvent  désigné  pour  être  lu  par  les  élèves, 
en  font  par  écrit  une  analyse  critique.  De  temps  en  temp 
élèves  doivent  écrire  un  travail  sur  un  auteur  d'après 
documents  recueillis  en  dehors  du  livre  de  classe. 

Discours  Anglais,  —  On  étudie  la  rhétorique  dans  le  troisi 
triiiiestre  de  la  deuxième  année,  et  les  élèves  doivent  é< 
des  exercices  tous  les  jours.  Dans  toutes  les  classes  et  pen 
les  cinq  années  de  collège  on  oblige  souvent  les  élèves  à  é< 
des  discours  avec  leurs  propres  moyens.  Toute  la  Faculté  pi 
part  à  la  correction  de  ces  exercices,  et  chaque  memt 
charge  d'une  section.  La  correction  est  habituellement  faii 
présence  de  l'élève  qui  a  écrit  l'exercice,  et  par  l'élève  lui- 
rae  quand  c'est  possible. 

Français  et  Allemand.  —  Le  français  et  l'allemand  sont  i 
gatoires  ;  le  français  est  étudié  dans  la  troisième  année,  et 
lemand  dans  la  quatrième,  avec  une  leçon  par  jour  pendan 
trois  trimestres. 

Dans  chacune  de  ces  deux  langues,  on  s'efforce  de  doi 
aux  élèves  une  connaissance  raisonnée  et  complète  de  ses 
mes  et  de  ses  principes  grammaticaux,  des  particularité 
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ses  idiotismes,  de  ses  rapports  avec  l'anglais,  et  principale- 
ment d'amener  l'élève  à  traduire  habilement,  correctement  et 
sans  difficulté.  En  français  on  fait  usage  d'une  grammaire  et 
d'un  livre  de  lecture  ;  on  lit,  en  outre,  des  textes  français 
variant  d'année  en  année.  Le  cours  d'allemand  correspondant 
consiste  en  une  grammaire  et  un  livre  de  lecture  ;  on  y  lit 
également,  en  plus,  divers  textes  allemands.  On  engage  aussi 
les  élèves  à  lire  en  dehors  des  cours. 

Langues  mortes 

Latin.  —  Il  y  a  des  classes  de  latin  tous  les  jours  pendant 
toute  Tannée  préparatoire,  la  première  année  de  collège  pro- 
prement dit,  et  le  premier  trimestre  de  la  deuxième  année. 
Dans  Tannée  préparatoire  on  étudie  la  grammaire  et  un  livre 
de  lecture  ;  dans  la  première  année  de  collège  proprement  dit, 
on  lit  une  partie  de  la  guerre  des  Gaules  de  César  et  plusieurs 
discours  de  Cicéron;  dans  la  deuxième  année,  uue  partie  de 
Ylliade  de  Virgile.  Une  attention  spéciale  est  accordée  à  la 
construction  et  à  l'analyse  de  la  langue,  à  la  formation  de 
phrases  latines  basées  sur  le  texte  étudié,  et  à  Tétymologie 
latine  dans  son  influence  sur  la  langue  anglaise.  Les  auteurs 
étudiés  sont,  il  est  vrai,  pour  la  plupart  de  ceux  que  la  Faculté 
préférerait,  si  c'était  possible,  limiter  au  cours  préparatoire  ; 
il  est  vrai  aussi  que,  par  suite  de  l'importance  prépondérante 
accordée  au  français,  à  l'allemand,  et  surtout  au  discours 
anglais  et  à  l'étude  critique  de  Tidiome  maternel  le  temps  con- 
sacré aux  langues  mortes  est  inférieur  au  cours  habituel  .des 
collèges  américains  ;  cependant  l'Administration  pense  que  le 
latin  est  enseigné  de  manière  à  éveiller  chez  les  élèves  le  véri- 
table esprit  d'érudition  classique,  et  à  les  mettre  à  même  de 
lire  plus  tard,  seuls,  avec  plaisir  et  avec  profit,  des  auteurs 
plus  difficiles. 

Grec,  —  L'étude  du  grec  est  facultative;  le  cours  tracé  par  la 
Faculté  comprend  un  livre  de  commençants,  la  grammaire,  et 
T^miôûwe  de  Xénophon  dans  la  première  année,  T/?earf^  d'Ho- 
mère dans  la  deuxième  année,  et  le  Discours  pour  la  Couronne 
de  Démosthène  dans  la  troisième  année.  Ce  cours  a  été  suivi 
avec  succès,  plus  ou  moins  complètement,  par  plusieurs 
élèves. 

II.  Mathématiques 

Géométrie.  —  Les  élèves  de  première  année  étudient  la  géo- 
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métrie  toute  rannàe.  Le  trayail  de  chaque  élèye  varie  entre  les 
démonstrations  écrites  et  celles  qui  sont  données  oralemeQt  ou 
par  la  dactylologie,  au  tableau,  en  présence  de  toute  la  classe. 
On  donne  aux  élèves  de  nombreux  théorèmes  non  démontrés  et 
des  problèmes  non  résolus  dans  le  livre  déclasse,  pour  s'assurer 
du  savoir  et  des  progrès  réels  des  élèves. 

U Algèbre.  —  Qui  a  été  étudiée  pendant  toute  Tannée  prépa- 
ratoire, figure  de  nouveau  dans  le  programme  du  troisième 
trimestre  de  la  première  année  de  collège  proprement  dit.  On 
étudie  alors  la  théorie  des  exposants,  le  rapport  et  la  propor- 
tion, les  variations,  la  série,  le  théorème  du  binôme,  ainsi  que 
la  théorie  et  la  construction  des  logarithmes. 

La  Trigonométrie.  —  Avec  ses  applications  au  mesurage,  à 
l'arpentage  et  à  la  navigation,  est  étudiée  dans  toute  la  deu- 
xième année.  La  géométrie  analytique  et  le  calcul  différentiel 
sont  des  études  facultatives. 

Mécaniq'ue.  —  Dans  le  premier  trimestre  de  la  troisième 
année  les   propositions   élémentaires   de  la   mécanique  son 
démontrées  mathématiquement  et  élucidées  par  de  nombreux 
problèmes  pratiques. 

Dans  toutes  les  études  du  cours  de  mathématiques  on  exige 
beaucoup  de  travail  personnel  d*un  caractère  élémentaire  et 
pratique,  et  Ton  considère  que  les  élèves  qui  ont  suivi  ce  cours 
avec  succès  sont  bien  préparés  pour  entreprendre  l'étude  des 
mathématiques  supérieures. 

III.   Sciences   naturelles 

Chimie.  —  Les  élèves  de  deuxième  année  étudient  un  livre  élér 
mentaire  pour  apprendre  les  principes  de  chimie  générale.  On 
exige  de  chaque  élève  qu'il  fasse  le  plus  grand  nombre  possible 
des  expériences  décrites  dans  son  livre  de  classe,  et  il  doit 
prendre  note  de  toutes  les  expériences  qu'il  a  faites.  Les  élèves 
de  troisième  année  travaillent  au  laboratoire  pendant  un  tri- 
mestre et  se  servent.des  meilleurs  ouvrages  comme  guides  dans 
les  analyses  qualitatives.  Le  but  du  cours  entier  de  chimie  et 
d'analyse  est  d'inculquer  aux  élèves  des  habitudes  d'exactitude 
dans  l'observation  et  dans  le  raisonnement,  tout  en  leur  don- 
nant de  bons  éléments  pour  un  travail  scientifique  d'un  ordre 
plus  élevé. 

Phytiq^^e.  —  Les  élèves  de  troisième  année  étudient  l'hydros- 
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tatique,  la  pneumatique,  le  magnétisme,  l'électricité,  la  cha- 
leur et  la  lumière,  pendant  un  trimestre. 

La  Cosmographie,  —  Est  étudiée  pendant  un  trimestre  dans 
la  troisième  année,  et  les  élèves  peuvent,  quand  les  conditions 
sont  favorables,  observer  à  l'Observatoire  les  corps  célestes 
dans  un  télescope  de  quatre  pouces. 

La  Botanique.  —  Occupe  un  trimestre  de  la  deuxième  année. 
Les  élèves  doivent  passer  un  examen  de  physiologie  et  de 
structure  végétales;  ils  doivent  aussi  pouvoir  décrire  complè- 
tement, en  en  donnant  les  noms,  les  plantes  ordinaires  ;  quel- 
ques-unes des  familles  dont  l'étude  présente  le  plus  de  difficul- 
tés sont  seules  acceptées. 

Zoologie.  —  Les  élèves  de  deuxième  année  étudient  les  élé- 
ments de  zoologie,  comprenant  la  physiologie  et  les  principes 
généraux  de  classification,  pendant  un  trimestre. 

La  Géologie  et  la  Minéralogie.  —  Sont  étudiées  dans  le  second 
trimestre  de  la  quatrième  année.  Toutes  les  fois  que  la  chose 
est  possible  on  se  sert  d'un  microscope  binocula  re,  à  la  mani- 
pulation duquel  les  élèves  sont  habitués.  Le  stéréopticon  est 
aussi  employé  pour  les  démonstrations. 

IV.  Histoire 

L'Histoire  ancienne.  —  Occupe  le  premier  trimestre  de  la  pre- 
mière année;  elle  comprend  un  rapide  aperçu  des  petites 
monarchies  du  monde  ancien  et  une  étude  plus  détaillée  des 
quatre  grands  Empires  :  l'Egypte,  la  Perse,  la  Grèce  et  Rome. 
La  géographie  et  la  chronologie  sont  étudiées  à  fond  ;  on  fait  un 
ample  usage  de  cartes,  on  fait  faire  aux  élèves  des  tableaux 
chronologiques,  et  l'on  exige  d'eux,  quand  l'occasion  s'en  pré- 
sente, sur  quelque  personnage  ou  quelque  événement,  des  tra- 
vaux écrits  les  obligeant  à  lire  des  ouvrages  contemporains. 
L'élève  est  aussi  encouragé  à  appliquer  les  connaissances 
acquises  dans  cette  étude  à  sa  lecture  des  auteurs  classiques. 

U Histoire dumoy en  âge  et  f  Histoire  moderne. —  Sont  enseignées 
dans  le  second  semestre  de  la  première  année.  Des  renseigne- 
ments complémentaires  sur  les  sujets  traités  dans  le  livre  de 
classe  sont  fournis  par  le  professeur  pendant  les  leçons  ;  on 
recommande  aux  élèves  d'entreprendre  autant  de  lectures,  en 
dehors  de  la  cla^^se,  que  leur  temps  le  leur  permet  ;  et  on  leur 
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lait  faire,  de  temps  à  autre,  une  narration  sur  quelque  sujet 
historique. 

V.  Philosophie  et  Sciences  politiques 

Logique.  —  Pendant  le  premier  trimestre  de  la  quatrième 
année  on  étudié  à  fond  les  éléments  de  logique  déductive,  et 
presque  tous  les  jours  les  élèves  ont  à  écrire  des  dissertations 
sur  les  principes  étudiés. 

Psychologie.  —  Pendant  le  premier  trimestre  de  la  quatrième 
année  les  points  les  plus  importants  de  la  psychologie  sont 
étudiés  avec  l'aide  d'un  professeur. 

Morale,  —  Pendant  six  semaines  du  premier  trimestre  les 
élèves  de  quatrième  année  prennent  une  leçon  par  jour  sur  ce 
sujet.  Des  questions  sont  faites  à  chaque  leçon  sur  la  partie  du 
livre  étudiée  ce  jour^là,  et  le  professeur  y  ajoute  telles  obser- 
vations qu'il  juge  à  propos. 

Preuves  du  Christianisme.  —  Pendant  six  semaines  de  la 
quatrième  année  les  élèves  prennent  une  leçon  par  jour  sur  ce 
sijget. 

Economie  politique.  —  Une  leçon  par  jour  pendant  six  se- 
maines de  la  quatrième  année. 

Droit  international.  —  Une  leçon  par  jour  pendant  six 
semaines  de  la  quatrième  année. 

Esthétique.  —  Une  leçon  par  jour  pendant  le  dernier  mois  de 
la  quatrième  année. 

Vt.  Articulation 

L'enseignement  de  l'articulation  et  de  la  lecture  sur  les 
lèvres  est  mis  à  la  portée  de  tous  les  élèves.  On  prend  tout 
spécialement  soin  de  conserver  et  d'améliorer,  par  des  exercices 
oraux  fréquents  et  appropriés,  la  faculté  de  s'exprimer  ora- 
lement et  de  lire  sur  les  lèvres  que  les  élèves  possèdent  à 
leur  entrée  au  Collège. 

Le  cours  d*études  tel  qu'il  vient  d'être  décrit  a  été  suivi  avec 
de  légères  modifications  depuis  que  le  Ck)llège  a  été  établi.  La 
Faculté  espère  pouvoir,  un  jour,  reléguer  aux  Ecoles  prépara- 
toires quelques-unes  des  études  qui  font  maintenant  partie  du 
cours  ;  mais  jusqu'ici  il  a  paru  sage  d'essayer  d'élever  le  niveau 
de  Tinstruction  en  demandant  une  perfection  de  plus  en  plus 
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grande  des  études  ppescrites,  plutôt  qu'en  prescrivant  des  étu- 
des d'un  ordre  plus  élevé. 

Quatre  événements  récents  dans  Thistoire  du  Collège  méri- 
tent d'être  mentionnés. 

En  1887,  en  réponse  à  un  appel  pressant  des  femmes  reven- 
diquant la  participation  au  même  titre  que  les  hommes  aux 
avantages  de  l'enseignement  supérieur,  les  portes  du  Collège 
furent  ouvertes  aux  jeunes  femmes  sourdes-muettes.  C'est  avec 
appréhension  et  en  tremblant  que  Ton  fit  cette  expérience, 
mais  les  résultats,  en  somme,  ont  été  satisfaisants.  A  présent, 
sur  les  cent  sept  élèves,  trente-neuf,  (ou  36  1/2  pour  cent),  sont 
des  jeunes  femmes. 

En  1801,  une  école  normale  fut  annexée  au  Collège.  Le  double 
but  de  cette  mesure  était  d'obtenir,  pour  les  écoles  américai- 
nes de  sourds-muets,  de  meilleurs  professeurs  doués  de  l'ouïe, 
et  d'augmenter  pour  les  élèves  sourds-muets  du  Collège  les 
occasions  de  s'exercer  à  s'exprimer  oralement  et  à  lire  sur  les 
lèvres  en  causant  tous  les  jours  avec  ces  élèves  entendants.  De 
quatre  à  six  diplômés  des  Universités  ou  Collèges  ordinaires 
sont  admis  à  cette  école  normale  chaque  année,  et,  après  avoir 
suivi  pendant  un  an  les  cours  spéciaux  où  ils  apprennent  à  la 
fois  les  méthodes  d'enseignement  manuel  et  oral,  ils  obtiennent 
généralement  des  situations  de  professeurs  dans  des  écoles  de 
sourdsrmuets. 

En  1894,  conformément  au  désir  exprimé  dans  une  pétition 
émanant  des  élèves  diplômés  du  Collège,  le  nom  de  «  Collège 
National  des  sourds-muets  »  fut  remplacé  par  celui  de  «  Col- 
lège Gallaudet,  »  en  l'honneur  de  Thomas  Hopkins  Gallau  >  l, 
fondateur  de  renseignement  des  sourds-muets  en  Amérique, 
dont  une  belle  statue  en  bronze  avait  été  érigée  sur  les  terrains 
qui  entourent  le  Collège  en  1889,  par  les  sourds-muets  des 
Etats-Unis.  Il  est  assurément  de  toute  justice  que  le  Collège 
porte  le  nom  vénéré  du  docteur  Gallaudet  père,  car,  si  ce  n'est 
pas  lui  qui  l'a  fondé,  l'établissement  n'en  est  pas  moins  le  cou- 
ronnement de  ses  travaux  philanthropiques.  A  certains  égards 
il  eût  encore  été  plus  juste  que  le  nouveau  titre  eût  été  donné  en 
l'honneur  de  l'homme  à  la  foi  et  au  courage  duquel  le  Collège 
devait  directement  son  existence,  et  sous  la  sage  direction 
duquel  il  a  fonctionné  depuis  sa  création  ;  mais,  puisque  ce 
dernier  a  rendu  la  chose  impossible  en  refusant  son  consente- 
ment, il  y  a  une  grande  satisfaction  à  se  dire  qu'après  tout,  le 
titre  du  Collège  est  le  même  que  s'il  avait  été  donné  pour  hono- 
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rerson  fondateur,  et  que  le  nom  de  ce  dernier  ne  pourra  jamais 
être  séparé  de  son  œuvre. 

Depuis  1897,  au  cours  régulier  menant  au  degré  de  bachelier 
és-arts,  le  Collège  a  annexé  un  cours  provisoire  d'arts  et  mé- 
tiers, comprenant  l'architecture,  la  chimie  industrielle,  les 
connaissances  de  Télectricité  et  des  machines  nécessaires  à  un 
mécanicien,  Tarpentage,  le  jardinage  ornemental  et  la  floricul- 
ture,  ainsi  que  Tapplication  des  arts  à  Tindustrie.  Quelques- 
unes  de  ces  branches  sont  actuellement  étudiées  par  plusieurs 
élèves,  mais  le  complet  développement  de  ce  cours  est  encore 
réservé  à  l'avenir. 

Les  relations  du  Collège  avec  les  Ecoles  de  sourds-muets  des 
Etats-Unis  sont  amicales  et  sympathique^,  et  sa  création  à  eu 
pour  effet  d'unifier  et  d'améliorer  les  cours  d'enseignement  de 
ces  écoles.  Des  examens  pour  l'admission  au  Collège  ont  lieu 
dans  les  écoles  qui  en  font  la  demande,  et  l'espoir  d'êti^ô  admis 
aux  privilèges  qu'il  comporte  à  la  fin  de  leurs  cours  de  l'école 
est  une  grande  émulation  pour  les  élèves  les  plus  intelligents. 
Même  ceux  qui  ne  peuvent  pas  participer  directement  à  ses 
avantages  s'intéressent  à  son  œuvre  et  en  sont  fiôrs  ;  et  les 
sourds-muets  d'Amérique,  pris  en  masse , se  considèrent  comme 
ayant  atteint  un  rang  plus  élevé  dans  la  société  par  le  fait  d'un 
collège  spécial  pour  eux. 

Les  diplômés  du  Collège  ont  généralement  réussi  à  obtenir 
des  positions  d'un  ordre  plus  élevé  que  celles  qui  leur  auraient 
été  ouvertes  sans  leur  éducation  supérieure. 

D'après  les  statistiques  établies  par  l'un  d'eux  et  publiées 
cette  année  dans  le  compte  rendu  de  leur  Association  des 
diplômés  du  Collège,  nous  apprenons  que,  de  ceux  qui  ont  suivi 
le  cours  complet  des  études,  deux  sont  professeurs  en  titre  et 
trois  chargés  de  cours  dans  leur  Alnui  Mater,  cinq  sont  direc- 
teurs d'écoles,  soixante-douze  sont  professeurs  et  huit  surveil- 
lants dans  des  écoles,  cinq  ont  été  ordonnés  prêtres,  un  est  avo- 
cat, un  est  démonstrateur  de  microscopie  dans  une  Université 
ordinaire,  un  botaniste  officiel  de  l'Etat  de  la  Caroline  du  Nord, 
un  banquier,  un  chargé  des  observations  dans  un  bureau 
météorologique  des  Etats-Unis,  trois  sont  architectes,  trois 
artistes,  deux  chimistes,  deux  rédacteurs  de  journaux  publiés 
pour  le  public  doué  de  l'ouïe,  et  onze  employés  du  Gouverne- 
ment, n  y  en  a  qui  cultivent  les  fruits,  d'autres  sont  fermiers, 
agents  d'assurance  ou  de  messageries,  éditeurs,  imprimeurs. 
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photographes,  etc.  De  ceux  qui  ont  été  au  Collège  sans  prendre 
le  cours  complet,  il  n'a  pas  été  fait  de  statistique  exacte,  mais 
nous  savons  que  beaucoup  d'entre  eux  exercent  des  professions 
désirables  du  même  genre. 

L'une  des  questions  que  Ton  a  proposé  de  discuter  à  ce  Cîon- 
grès  est  la  suivante  :  «  Y  a-t-il  lieu  de  créer,  pour  les  sourds- 
muets  particulièrement  bien  doués,  des  écoles  spéciales,  ou 
simplement  des  cours  annexes  dans  les  écoles  actuelles?  » 

L'expérience  que  nous  avons  faite  en  Amérique  nous  oblige 
à  nous  prononcer  hautement  en  faveur  des  écoles  spéciales.  La 
discipline  qui  convient  pour  les  élèves  les  plus  avancés  est  en- 
tèrement  différente  de  celle  qui  est  nécessaire  pour  les  plus 
jeunes;  et  il  n'y  a  pas  d'école  ordinaire  de  sourds-muets  qui 
puisse  avoir  un  nombre  suffisant  d'élèves  avancés  pour  former 
des  classes  ayant  une  gradation  convenable  ou  pour  justifier  le 
supplément  de  dépense  entraîné  par  l'acquisition  du  matériel 
et  le  traitement  des  professeurs  nécessaires  pour  l'enseigne- 
ment supérieur. 

Une  autre  question  a  quelquefois  été  soulevée:  c'est  celle  de 
savoir  si  les  sourds-muets  ne  peuveat  pas  recevoir  une  aussi 
bonne  ou  une  meilleure  instruction  dans  les  collèges  ordinaires 
que  dans  un  collège  spécial  pour  eux.  Assurément,  dans  cer- 
taines conditions  favorables,  ils  peuvent  suivre  les  cours  de 
collèges  ordinaires;  plusieurs  sourds-muets  en  Amérique  l'ont 
fait  avec  succès.  Mais  la  difficulté  qu'ils  éprouvent  à  communi- 
quer avec  les  professeurs  et  avec  leurs  camarades;  l'interrup- 
tion du  travail  régulier  delà  classe  causée  par  leur  surdité, 
l'obligation  où  ils  se  trouvent  de  compter  sur  les  autres  pour 
^  les  résumés  des  conférences  et  des  leçons;  leur  triste  isolement 

i  parmi  leurs  camarades  ;  tout  contribue  à  leur  rendre  la  vie  de 

f  collège  si  différente  de  celle  des  autres  élèves  en  général  qu'une 

grande  partie  de  ses  bienfaits  ordinaires  est  perdue  pour  eux. 
Gomme  l'a  dit  l'un  d'eux,  un  sourd-muet  dans  un  collège  où  les 
autres  entendent  est  comme  un  homme  qui  n'aurait  qu'une 
jambe  dans  une  partie  de  balle  au  pied  ;  les  vingt  et  un  autres 
joueurs  et  les  directeurs  du  jeu  peuvent  unir  leurs  efforts  pour 
venir  en  aide  à  leur  camarade  estropié,  mais  au  prix  de  quel 
sacrifice  de  satisfaction,  de  liberté  et  de  force,  sans  compter  le 
désagrément  imposé  à  la  sensibilité  des  spectateurs  !  Dans  un 
établissement  comme  le  Collège  Gallaudet,  au  contraire,  il  y  a 
parfaite  liberté  de  communication  entre  les  élèves  et  les  profes- 
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seurs,  ainsi  qu'entre  les  élèves  eux-mêmes;  le  cours  d'enseigne- 
ment tout  en  ayant  pour  but  général  le  même  genre  d'ins- 
truction et  de  culture  intellectuelle  que  l'on  obtient  par 
l'enseignement  supérieur  dans  les  autres  collèges  est  adapté 
aux  besoins  spéciaux  des  sourds-muets;  et  les  élèves,  se  rencon- 
trant sur  un  pied  d'égalité  dans  la  salle  de  conférences  ou  de 
classe,  dans  les  réunions  de  la  Société  littéraire  où  des  discus- 
sions ont  lieu  entre  les  membres,  dans  les  exercices  athJétiques, 
et  dans  tous  les  échanges  d'idées  et  de  procédés  résultant  de  la 
vie  en  commun  du  collège,  se  préparent  aux  luttes  et  aux 
devoirs  de  l'existence  comme  il  est  impossible  à  un  sourd-muet 
de  le  faire  dans  un  collège  où  les  autres  entendent. 

En  Amérique,  le  Collège  Gallaudet  est  regardé  par  les  sourds- 
muets  eux-mêmes,  par  leurs  amis,  et  en  général  par  les  gens 
éclairés  qui  savent  ce  qu'on  y  fait,  comme  un  bienfait  inappré- 
ciable, comme  le  glorieux  couronnement,  dans  ce  pays,  de 
l'éducation  des  sourds-muets.  Puisse  venir  bientôt  le  jour  où 
les  mêmes  avantages  d'éducation  et  de  progrès  seront  offerts 
aux  sourds-muets  de  tous  les  pays. 

M.  A.  d'Ostrogradsky.  —  Les  sourds-muets  dont  parle 
M.  Allen  Fay  dans  son  mémoire,  sont-ils  tous  sourds-muets  de 
naissance  ;  la  plupart  n'ont-ils  pas  une  surdi-mutité  acquise? 

M.  Allen  Fay.  —  Dans  le  Collège  Gallaudet,  il  y  a  des  élèves 
qui  ne  sont  pas  sourds  nés,  qui  entendent  un  peu,  mais  pas 
suffisamment  pour  suivre  l'enseignement  des  écoles  ordinaires; 
il  y  a  aussi  un  nombre  considérable  de  sourds-muets  de  nais- 
sance, et  certains  d'entre  eux  occupent  quelquefois  le  premier 
rang  dans  les  études  du  Collège.  A  leur  sortie  ils  arrivent  à  des 
situîitions  dans  les  cai'rières  libérales. 

M.  Jenhot  lit  le  mémoire  suivant  sur  la  question  : 

Le  but  qu'on  se  propose  dans  les  Institutions  est  :  rendre  les 
sourds-muets  à  la  société  et  leur  procurer,  autant  que  possible, 
une  instruction  en  rapport  avec  la  position  qu'ils  devront  y  occu- 
per; les  mettre  à  même  d'accroître  leurs  connaissances,  par  la 
lecture  et  la  conversation  parlée  et  écrite;  leur  permettre^  par 
un  enseignement  professionnel  soigné,  de  gagner  honorable- 
ment leur  vie. 

Ceux  d'entre  eux  qui,  ayant  terminé  leur  éducation,  dési- 
reraient recevoir  une  éducation  plus  complète  ne  sont  que  fort 
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peu  nombreux;  ils  ne  forment,  à  vrai  dire,  que  l'exception.  II 
n'y  a  donc  pas  lieu  de  créer,  pour  ces  élèves  particulièrement 
bien  doués,  des  écoles  spéciales  ;  des  cours  annexes,  érigés  dans 
les  établissements  existants,  répondraient  suffisamment  au 
besoin. 

Faère  MédAric.  — Dans  nos  écoles  nous  donnons  aux  enfants 
une  bonne  instruction  primaire  qui  leur  permet  de  passer  avec 
succès  le  certificat  d'études;  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  soit 
nécessaire  de  pousser  plus  loin  leur  instruction  car  ce  sont 
pour  la  plupart  des  enfants  de  familles  modestes  qui  ont  besoin, 
à  leur  sortie  de  Técole,  d'avoir  un  état. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  L'éducatiou  des  sourds-muets  est  suscep- 
tible d'être  poussée  davantage,  et  par  suite  de  les  rendre  capa- 
bles d'occuper  des  situations  élevées.  Il  faut  donc  faire  émerger 
les  plus  intelligents,  et  pour  cela  il  est  nécessaire  d'organiser 
des  cours  spéciaux. 

FhftRË  MteAniG.  —  Les  carrières  libérales  sont  déjà  très  en- 
combrées; les  sourds-muets  peuvent-ils  espérer  de  s'y  faire  une 
situation  et  en  leur  donnant  une  instruction  plus  complète 
n'arriverait-on  pas  à  en  faire  des  déclassés? 

M.  Claveau.  —  Les  sourds-muets,  véritablement  intelligents 
qui  ont  été  éduqués  par  la  parole,  sont  capables  de  suivre  les 
cours  des  entendants,  et  je  pourrais  vous  en  citer  quelques 
exemples;  pour  eux  il  n'y  a  donc  aucune  nécessité  de  créer  des 
écoles  spéciales;  et  si  ils  ne  sont  pas  capables  de  suivre  ces 
tours,  la  nécessité  est  encore  moindre  car  ils  conserveront 
toute  leur  vie  une  infériorité  qui  les  empêchera  de  réussir. 

M.  LE  PnisiDBNT.  —  Un  sourd-muet  ne  peut  pas  suivre  des 
cours  d'entendants  parce  qu'il  est  obligé  de  recourir  constam- 
ment aux  notes  prises  par  ses  camarades;  il  lui  faut  un  milieu 
particulier  dont  on  trouve  un  si  bel  exemple  à  Washington.  Il 
serait  donc  nécessaire  de  faire  dans  chaque  institution  une 
sélection  des  élèves  les  plus  intelligents  et  de  leur  faire  suivre 
des  cours  spéciaux. 

PteB  StocKMANs.  —  La  plupart  de  nos  enfants  sont  des  indi- 
gents auxquels  la  connaissance  d'un  métier  est  nécessaire;  leur 
placement  à  la  sortie  de  l'école  est  déjà  difficile  dans  les  ate- 
liers; 11  toit  presque  impossible  pour  ceux  qui  ont  une  instruc- 
tion plus  complète,  et  n'ont  pas  appris  de  métier. 
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M.  Van  Schelle.  —  La  difficulté  que  rencontreront  les  direc- 
teurs d'Institutions  sera  de  trouver,  par  la  sélection,  un  nombre 
suffisant  d'élèves  capables  de  recevoir  une  instruction  secon- 
daire. Que,  dans  quelques  grands  pays,  cela  puisse  se  faire, 
c'est  possible,  mais  il  n'en  sera  pas  de  même  dans  les  petits 
pays,  et  particulièrement  en  Belgique. 

M.  Claveau.  — Je  prie  M.  Allen  Fay  de  nous  dire  si  les  élèves 
du  Collège  Gallaudet  ont  été  instruits  par  la  méthode  orale 
pure  ou  par  le  système  combiné  ? 

M.  LE  D'  Fay.  —  La  plupart  de  nos  élèves  ont  été  instruits 
par  le  système  combiné,  mais  il  y  en  a  aussi  un  nombre  consi- 
dérable qui,  avant  d'entrer  dans  le  Collège,  ont  été  instruits  par 
la  méthode  orale. 

M.  LE  Président.  —  Il  est  nécessaire  de  créer  des  cours  spé- 
ciaux pour  élever  davantage  le  niveau  intellectuel  des  enfants, 
et  plus  ces  cours  seront  nombreux,  plus  on  trouvera  des  élèves 
capables  de  les  suivre. 

M.  Jenhot.  — Nous  faisons  en  Belgique  des  cours  particu- 
liers aux  enfants  les  mieux  doués;  il  est  inutile  de  fonder  des 
établissements  spéciaux. 

M.  DE  Bouvier.  —  Nous  nous  heurtons  à  des  difficultés  pro- 
venant des  familles  qui  désirent  reprendre  leurs  enfants  dès 
qu'ils  parlent  ;  si  nous  pouvons  les  garder  assez  longtemps  et 
si  leur  intelligence  est  suflîsante,  nous  leur  faisons  des  cours 
spéciaux.  La  difficulté  vient  donc  des  familles,  et  le  Congrès 
devrait  émettre  le  vœu  que  les  sourds-muets  soient  laissés  dans 
les  Institutions  pendant  un  plus  grand  nombre  d'années. 

M.  Gallaudet.  —  Je  souhaite  que  mon  pays  ne  se  borne  pas 
au  Collège  de  Washington  et  fonde  quatre  autres  établissements 
où  l'on  apprendrait  aux  enfants  les  langues  étrangères. 

M.  Claveau.  —  Je  vous  citerais  un  sourd-muet  qui  a  réussi 
dans  un  concours  d'entendants;  et  encore  une  jeune  fille  russe, 
de  bonne  famille,  qui  suit  parfaitement  des  cours  faits  de  vive 
voix,  et  prend  très  exactement  des  notes. 

M.  A.  d'Ostrogradsky.  —  A  Francfort-sur-le-Mein  tous  les 
enfants  parlent  très  bien  et  lisent  parfaitement  sur  les  lèvres. 

M.  le  Président  propose  le  vœu  suivant  : 
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Le  Congrès  émet  le  vœu  que,  dans  les  écoles  exis- 
tantes, des  cours  supérieurs  soient  créés  pour  Tinstruc- 
tion  secondaire,  et  qu'une  sélection  soit  faite  pour  y 
placer  les  enfants  particulièrement  bien  doués. 

M.  Graham  Bell.  —  J'adopte  entièrement  le  vœu  que  l'on 
vient  de  nous  proposer. 

PÈRE  Stogrmans.  —  Je  voudrais  qu'on  ajoutât  après  le  mot 
((  instruction  secondaire  »  le  membre  de  phrase  suivant  «  là  où 
il  y  a  utilité.  » 

M.  LE  Président.  —  Il  est  bien  certain  qu'il  y  a  des  cas  spé- 
ciaux où  ces  cours  sont  inutiles  par  suite  de-  la  non  existence 
d'élèves  capables  de  les  suivre,  mais  c'est  un  principe  qu'on 
vous  demande  d'afflrmer. 

Ptos  Stockmans*  — ^  Il  est  aussi  certain  que  ceux  qui  ont  eu 
une  Instruction  plus  complète,  rencontrent  un  bien  plus  grand 
nombre  de  difficultés  pour  trouver  un  emploi  conforme  à  l'édu^ 
cation  qu'ils  ont  reçue. 

M.  lS  PIiâiidbnt.  —  Vous  ne  pouvez  pourtant  refuser  de  prime 
abord  à  ceux  qui  sont  capables,  les  moyens  de  s'élever  dans 
l'échelle  sociale.  Je  peux  vous  citer  des  sourds-muets  qui  gèrent 
parfaitement  des  propriétés,  ou  qui  sont  de  bons  artistes. 

Frbrs  Médéric.  —  La  plupart  des  sourds-muets  ont  besoin 
d'un  métier  qui  leur  rapportera  beaucoup  plus  qu'un  emploi  de 
bureaucrate  par  exemple  ;  et  ceux  qui  sont  doués  au  point  do 
vue  artistique  n'ont  pas  besoin  d'une  éducation  secondaire. 

M.  Claveau.  —  Celui  qui  sort  de  l'École,  inférieur  aux  enten- 
dants, et  incapable  de  suivre  leurs  cours,  n'arrivera  jamais, 
quand  bien  même  on  lui  donnerait  une  instruction  secondaire 
complète. 

M.  Daniel  Garcia»  —  Si  les  sourds-muets  sont  vraimont  bien 
doués,  les  Écoles  spéciales  ne  sont  pas  nécessaires  puisqu'il  y  a 
des  Écoles  publiques  ;  mais  s'il  faut  établir  des  Écoles  spéciales, 
c'est  que  les  sourds-muets  ont  une  infériorité  physique  ou  intel- 
lectuelle vis-à-vis  des  parlants,  et  alors  quoi  qu'on  fasse,  on  ne 
pourra  les  mettre  au  même  niveau  que  les  parlants  ;  les  Écoles 
spéciales  sont  donc  inutiles. 

M.  Perini.  —  Les  sourds-muets  riches  et  très  intelligents^  ins- 
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truits  par  la  parole  après  8  ou  10  années  d'école  dans  nos  Insti- 
tutions peuvent  recevoir  une  instruction  supérieure  d'un  pro- 
fesseur des  entendants. 

Nous  avons  eu  chez  nous  quelques  exemples.  IJn  de  mes  élèves, 
auquel  j*ai  donné  la  parole  par  la  méthode  auriculaire,  a  pu 
apprendre  la  comptabilité  à  un  comptable  entendant. 

M.  le  Président  met  aux  voix  le  vœu  ainsi  formulé  : 

«  Que  dans  les  écoles  existantes ,  des  cours  supé^ 
rieurs  soient  créés  pour  rinstructioii  secondaire,  et 
qu'une  sélection  soit  faite,  pour  y  placer  les  enfants 
particulièrement  doués.  » 

La  majorité  de  l'Assemblée  adopte  le  V(3bu. 

On  passe  à  la  deuxième  question  secondaire  i  <  V  a*-i-il  lieu 
de  créer,  dans  les  institutions  de  sourds-rmietSy  des  cours  spéciaûco 
pour  les  sujets  arriérés?  » 

M.  Jenhot  Ht  un  travail  sur  la  question  : 

Il  faut  considérer  comme  sujet  arriéré  :  d'abord,  un  en- 
fant  dont  rinstruction  a  été  négligée,  qu'on  a  abandonné  à 
lui-même  jusqu'à  un  âge  assez  avancé;  en  second  lieu,  un 
enfant  dont  Tintelligence  est  excessivement  faible,  voisine 
même  de  l'idiotisme. 

Ces  enfants,  doublement  déshérités  de  la  nature,  seront-ils 
refusés  dans  nos  Institutions? 

Il  est  évident  qu'on  doit  tâcher  de  procurer  à  ces  malheureux 
toute  l'instruction  et  toute  l'éducation  dont  ils  sont  suscep- 
tibles ;  bien  plus,  la  nature  de  leur  infirmité  indique  claire- 
ment que  nous  pouvons  et  que  nous  devons  même  les  admettre 
dans  nos  établissements. 

D'un  autre  côté,  si  les  difficultés  inhérentes  à  l'instruction  et 
à  l'éducation  des  sujets  assez  bien  doués  sont  grandes,  elles 
seront  immenses  avec  ces  enfants  arriérés.  Nous  ne  pouvons 
faire  suivre  à  ceux-ci  les  mêmes  cours  qu'à  ceux-là.  Ce  serait 
condamner  les  uns  à  végéter  dans  les  classer,  et  mettre  une  en- 
trave à  l'avancement  des  autres.  Il  faut  nécessairement  deux 
programmes.  11  y  a  donc  lieu  de  créer  dans  les  Institutions  de 
sourds-muets  des  cours  spéciaux  pour  les  sujets  arriérés. 
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M.  LE  Président.  —  Nous  nous  sommes  occupés  des  sujets  les 
plus  distingués  de  vos  Écoles  ;  il  ne  faut  pas  oublier  ceux  que 
la  nature  a  moins  bien  partagés,  ceux  que  Ton  appelle  des  «  ar- 
riérés ».  Pour  eux  ne  devrions-nous  pas  nous  préoccuper  de  la 
création  d'Écoles  agricoles  où  on  leur  donnerait  une  éducation 
intellectuelle  très  sommaire  tout  en  développant  leurs  forces 
physiques. 

M.  Van  Schelle.  —  On  aurait  tort  de  généraliser  cette  mesure 
et  d'envoyer  aux  champs  tous  les  sourds-muets  arriérés,  car  il 
est  un  fait,  c'est  que  les  enfants  des  villes,  envoyés  à  la  cam- 
pagne, reviennent  toujours  dans  les  villes  tôt  ou  tard;  le  métier 
d'agriculteur  qu'on  leur  a  appris,  ne  peut  leur  servir  alors,  et 
ils  tombent  à  la  charge  de  la  charité  publique.  Je  demande  donc 
que  les  enfants,  nés  dans  les  villes  et  dont  les  parents  habitent 
les  villes,  apprennent  des  métiers  en  rapport  avec  leur  intelli- 
gence; il  ne  manque  pas  de  métiers  pour  les  plus  simples  d^es- 
prit. 

M.  LE  Président.  —  J'ai  parlé  d*Écoles  agricoles  parce  que 
ce  sont  les  premières  qui  me  soient  venues  à  l'esprit;  mais  je 
ne  suis  pas  opposé  à  ce  qu'on  forme  des  ateliers  pour  les  enfants 
des  villes.  Tout  ce  que  je  désire,  c'est  que  par  une  sélection,  les 
enfants  arriérés  soient  séparés  des  autres  dont  ils  gênent  le  tra- 
vail, et  qu'il  leur  soit  donné  une  éducation  appropriée  à  leur 
faiblesse  intellectuelle  au  lieu  de  les  laisser  dans  des  classes  où 
ils  ne  peuvent  faire  des  progrès. 

M.  DE  Bouvier,  —  Il  faut  en  effet  donner  aux  arriérés  un  en- 
seignement surtout  professionnel. 

M.  LE  Président.  —  La  sélection  de  ces  enfants  n'est  généra- 
lement pas  faite  assez  tôt,  et  malheureusement  parmi  les  Insti- 
tutions françaises,  je  ne  vois  que  celle  de  Chambéry,  possédant 
une  annexe  agricole.  A  quel  âge  pensez-vous  que  cette  sélection 
doive  être  faite;  je  parle  uniquement  au  point  de  vue  des  ar- 
riérés. 

Frère  Médéric.  — Il  est  difficile  d'indiquer  un  âge  car  souvent 
on  voit  à  un  moment  variable,  se  réveiller  une  intelligence  jus- 
qu'alors endormie.  Et  d'ailleurs  à  moins  que  l'enfant  ne  soit 
tout  à  fait  idiot,  il  profite  toujours  un  peu  du  contact  de  ses 
camarades,  et  des  classes  qui  leur  sont  faites.  Je  ne  vois  donc 
pas  la  nécessité  d'instituer  le  principe  de  cette  sélection  qui  se 
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fait  peu  à  peu,  et  qui  pourrait  être  quelquefois  préjudiciable  à 
certains  enfants. 

La  séance  est  levée  sans  que  l'Assemblée  ait  voté  sur  la 
création  de  cours  spéciaux  pour  les  sujets  arriérés. 
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(S l'an r?  du  matin) 


Prési4«nt  de  M.  BAQUBB 

assisté  de  MM.  Gallàudet  et  Ladreit  de  Lacharribre 


Lecture  du  procès- verbal. 

¥ 

Frère  Médéric.  —  Dans  le  procès-verbal  on  parle  d'à  Instruc- 
tion secondaire  »  ;  il  n'en  a  pas  été  question  et  le  Congrès  s'est 
borné  à  émettre  le  vœu  de  voir  créer  dans  les  Institution^;  des 
cours  supérieurs  pour  les  élèves  les  mieux  doués* 

M.  LE  Président.  —  Le  frère  Médéric  se  trompe;  il  n'a  été 
question  dans  la  discussion  que  de  l'Instruction  secondaire,  et 
le  mot  a  été  mis  en  toutes  lettres  dans  le  vœu  que  le  Congrès  a 
voté. 

Le  procèg-verbal  est  adopté. 

M.  Baguer,  président.  --  J'espère  n'occuper  qu'un  moment  ce 
fauteuil.  M.  Ladreit  de  Lacharrière  voudra  bien,  dans  quelques 
minutes,  reprendre  cette  place  qui  lui  revient  de  droit.  Il  a  eu 
toutes  les  charges  de  l'organisation  du  Congrès;  c'est  à  lui  que 
nous  devons  d'être  réunis  ici  ;  il  ne  refusera  pas  de  nous  prési- 
der jusqu'à  la  fin  de  nos  travaux. 

Hier,  par  suite  de  je  ne  sais  quel  malentendu,  une  partie  de 
l'Assemblée  a  semblé  suspecter  les  intentions  de  certains  mem- 
bres du  Congrès.  La  confusion  qui  s'en  est  suivie  nous  a  fait 
perdre  un  temps  précieux.  Quels  que  soient  nos  regrets,  nos 
sentiments  personnels,  faisons  le  sacrifice  de  cette  mauvaise 
journée,  oublions-la  ;  remettons-nous  franchement,  sincèrement 
au  travail. 

Nous  nous  connaissons  déjà  mieux,  nous  avons  appris  à  nous 
estimer,  à  nous  entendre.  Réunissons-nous  dans  les  pensées  qui 
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nous  sont  communes.  Beaucoup  d'infortunés  enfants,  de  pauvres 
sourds-muets  devront  peut-être  à  notre  union  cordiale  d'aujour- 
d'hui une  amélioration  de  leur  sort,  une  école  nouvelle,  un  ate 
lier  de  plus,  un  patronage  puissant.  C'est  pour  eux  que  nous 
sommes  ici  ;  nous  leur  devons  tout  notre  temps,  tous  nos  efforts. 
Nous  devons  parler  pour  eux,  et  parler  nettement,  nous  devons 
leur  assurer  ce  dont  ils  ont  le  plus  besoin,  l'instruction  et  le 
travail,  la  lumière  et  la  joie. 
Nous  leur  devons  aussi  l'exemple  :  Soyons  bons,  travaillons. 

Le  D^  de  Lacharrièrb.  —  Je  dépose  sur  le  bureau  du  Ck>ngrès 
une  lettre  de  protestation  contre  la  décision  d'hier  prise  sur 
l'initiative  de  M.  Claveau,  et  je  tiens  à  ce  qu'elle  figure  au  pro- 
cès-verbal : 

«  Dans  la  séance  du  6  août  les  représentants  des  congréga- 
tions religieuses,  sur  Tinitiative  de  M.  Claveau,  leur  porte-pa- 
role, ont  repoussé  par  la  question  préalable  la  mise  en  discussion 
de  la  proposition  suivante  : 

«  Les  établissements  d'éducation  de  sourds-muets  doivent-ils 
((  être  considérés  comme  des  établissements  de  bienfaisance  ou 
«  d'instruction?» 

«  Cette  proposition,  suivant  les  déclarations  que  j'en  ai  faites 
pour  que  personne  n'en  ignore,  avait  pour  objet  : 

«  1**  De  soustraire  les  sourds-muets  à  la  bienfaisance  pour 
leur  donner  les  droits  qu'ont  les  enfants  de  tous  les  citoyens 
français; 

«  2"  De  revendiquer  pour  eux  Tinstruction  gratuite  et  obliga- 
toire; 

((  3°  D'organiser  en  France  l'instruction  secondaire  pour  les 
sourds-muets  les  mieux  doués.  » 

M.  Claveau.  —  Puisque  M.  Ladreit  de  Lacharrière  vient  de 
me  désigner  comme  le  promoteur  de  la  décision  que  vous  avez 
prise  hier,  je  tiens  à  lui  répondre,  et  à  repousser  l'accusation 
d'avoir,  pour  le  plus  grand  bénéfice  des  congrégations,  suppri- 
mé une  question  utile  aux  sourds-muets.  J'ai  agi  avec  la  con- 
viction, partagée  par  un  grand  nombre  de  congressistes  dont 
j'ai  les  noms,  d'éviter  des  discussions  épineuses  et  certainement 
stériles.  M.  Baguer  vient  de  vous  engager  à  l'apaisement,  et  je 
me  rallie  entièrement  à  son  désir. 

M.  Gaston  Bonnepoy.  —  La  majorité  du  Congrès  a  cru  devoir 
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repousser  hier  la  discussion  d'une  des  trois  questions  princi 
pales. 

Je  me  suis  élevé  contre  une  pareille  mesure  que  je  crois  pro 
fondement  fâcheuse. 

Fâcheuse,  d'abord  en  ce  qu'il  suffira  désormais  de  réunir  uni 
majorité  de  membres  ayant  acquitté  le  droit  de  cotisation  pou] 
faire  avorter  Tefiort  d'hommes  éminents  ayant  préparé  depuii 
longtemps  des  travaux,  et  voulant  en  faire  profiter  leurscollègues 
Quand  on  ne  veut  pas,  pour  des  raisons  quelconques,  discutei 
unequestion  soumise  à  un  Congrès,  Ton  peut  tout  au  moin 
laisseraux  autres  personnes  désireuses  de  s'en  occuper,  h 
champ  absolument  libre. 

Fâcheuse,  ensuite,  car  Ton  pourrait  croire  que  nous  avoni 
entendu  tendre  un  piège  à  nos  collègues  du  Congrès  et  notam 
ment  à  nos  collègues  étrangers. 

Cette  question  de  savoir  si  les  établissements  d'éducation  dei 
sourds-muets  doivent  être  considérés  comme  des  établissement 
de  bienfaisance  ou  au  contraire  d'instruction,  n'est  dange 
reuse  pour  personne.  Elle  se  ramène  à  savoir  si,  lorsque  l'oi 
se  trouve  en  présence  de  sourds-muets.  Ton  a  à  faire  à  dei 
individus  susceptibles  de  développement  intellectuel,  ou  ai 
contraire  à  des  hommes  devant  recevoir  la  charité  plutôt  qu( 
l'éducation. 

S'agit-il  ici,  comme  certains  ont  cru  le  penser,  du  rattache- 
ment inévitable  à  Tlnstruction  publique  ? 

Je  ne  le  crois  pas,  c'est  une  question  subsidiaire.  Si  je  l'a 
traitée  hier  c'est  qu'elle  avait  été  soulevée. 

Faut-il  y  voir  au  contraire,  soigneusement  dissimulée,  h 
question  de  laïcisation  tranchée  par  le  vote  du  Congrès,  assimi- 
lant les  établissements  d'éducation  des  sourds-muets  à  des  éta- 
blissements de  bienfaisance  ? 

Jamais  notre  pensée  a  été  telle,  et  nous  pouvons  faire  remar- 
quer que  le  jour  où  un  Gouvernement  voudra  laïciser  les 
maisons  d'enseignement  de  sourds-muets,  il  en  aura  le  pouvoir, 
qu'elles  soient  rattachées  au  Ministère  de  l'Instruction  publique 
ou  qu'elles  dépendent  de  celui  de  l'Intérieur. 

Fâcheuse,  enfin,  cette  pratique,  car  elle  est  inutile  et  nous 
cause  un  dommage. 

Inutile  tout  d'abord,  car  je  ne  vois,  sauf  le  vote,  aucune  diffé- 
rence entre  la  discussion  de  la  question  préalable,  et  celle  de  la 
discussion  au  fond. 
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Regardez,  Messieurs,  ce  qui  se  passe  dans  tous  les  parlements. 
Quand  un  parlement  ne  veut  pas  discuter  une  proposition  au 
fond,  que  fait  son  auteur?  Il  demande  l'urgence  et  Ton  est 
obligé  de  le  laisser  parler,  car  (et  cela  est  assez  naturel)  il  ne 
peut  démontrer  l'urgence  de  sa  proposition  qu'en  démontrant 
que  son  principe  nécessite  un  examen  immédiat.  Que  s'est-il 
produit  hier?  En  réalité  Ton  a  discuté  le  fond  de  la  question, 
et  si  nous  n'avons  pas  eu  de  vœu  émis  sur  ce  point,  le  procès- 
verbal  mentionnera  les  paroles  de  chacun. 

Elle  nous  cause  en  outre  un  dommage  cette  pratique  et  un 
dommage  appréciable. 

Nous  avions  à  discuter  d'après  notre  ordre  du  jour,  deux 
questions  principales  et  sept  secondaires.  Quel  a  été  le  résultat 
de  nos  travaux  d'hier  soir?  Discussion  d'une  seule  question 
principale  et  de  deux  secondaires  ;  une  heure  et  demie  de  séance 
passée  à  régler  la  question  préalable  du  rejet  de  la  première 
question  principale. 

Aujourd'hui,  M.  Ladreit  de  Laoharrière  a  fait  une  déclaration 
qui  sera  consignée  au  procès-verbal.  C'estson  droit;  je  crois  que 
personne  ici  ne  saurait  sans  mauvaise  foi  le  contester.  Quelqu'un, 
me  semble-t-il,  demande  le  vote  du  Congrès  sur  ce  point.  C'est 
encore  son  droit;  mais  qu'il  me  soit  permis  de  faire  remarquer 
que  nous  perdons  en  discussions  oiseuses  un  temps  qui  nous 
est  d'autant  plus  précieux  qu'il  nous  est  parcimonieusement 
limité.  Nous  avons  perdu  près  de  deux  heures  hier,  allons-nous 
faire  de  même  aujourd'hui  ? 

M.  le  Président  Baguer  ne  pourrait-il  pas  déclarer  l'incident 
clos?  Ne  pensez-vous  pas  que  chacun  ici  doit  y  mettre  du  sien, 
,  essayer  de  ne  pas  faire  dégénérer  en  incidents  personnels  des 
questions  purement  doctrinales. 

Je  viens  donc  vous  demander  d'autoriser  M.  le  Président  à 
déclarer  l'incident  clos  et  à  prier  M.  Ladreit  de  Lacharrière  de 
reprendre  le  fauteuil  présidentiel  auquel  sa  haute  compétence 
et  son  rare  savoir  le  désignent  tout  naturellement,  et  de  conti- 
nuer à  diriger  les  débats,  tâche  dans  laquelle  il  a  su  faire 
preuve  de  loyale  et  courtoise  impartialité. 

M.  Baguer,  président,  —  Messieurs,  l'incident  est  clos. 

M.  Baguer  cède  sa  place  à  M.  Ladreit  de  Lacharrière. 
Deuxième  question  inscrite  :  Résultats  obtenus  par  la  méthode 
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orale, — Indtqiter,  dans  le  but  de  Vimiflcation  des  méthodes ^  lesprô^ 
cédés  les  ptiis pratiquas  pour  l'application  de  la  méthode  orale  telU 
qu'elle  a  été  définie  au  Congrès  de  Milan, 

M.  Jenhot  lit  le  mémoire  suivant  : 

L'expérience  a  maintenant  prouvé  que  tous  les  sourds-muets 
à  peu  d'exceptions  près,  peuvent  apprendre  4  parler  et  i 
lire  sur  les  lèvres.  Ce  langage  vocal  est  non  seulement  ue 
excellent  moyen  d'enseignement,  mais  il  est  en  outre  le  meil- 
leur moyen  de  se  perfectionner  et  de  communiquer  avec 
les  autres  (M.  Hirsch).  Il  faut  l'avouer  cependant  :  la  vois 
du  sourd  démutisé  est  très  souvent  monotone,  indistincte,  désa- 
gréable à  l'oreille.  Il  est  vrai  qu'on  s'y  accoutume,  comme  au 
langage  défectueux  d'un  petit  enfant  ;  nonobstant  cette  mono- 
tonie et  cette  rugosité  de  la  voix,  nos  sourds-parlants  soûl 
compris  de  ceux  qui  les  entourent,  de  ceux  du  moins  qui 
leur  portent  intérêt. 

Si,  d'un  autre  côté,  l'on  considère  les  avantages  de  la  lecture 
sur  les  lèvres,  qui  permet  aux  sourds-parlants  de  correspondre 
avec  les  entendants,  on  peut  se  déclarer  satisfait  des  résultats 
obtenus  par  la  méthode  orale. 

Une  lacune  reste  à  combler  :  rendre  la  parole  de  nos  élèves 
plus  distincte,  plus  compréhensible. 

Quels  sont  les  procédés  les  plus  pratiques  pour  l'applicatioD 
de  la  méthode  orale  telle  qu  elle  a  été  définie  par  le  Congrès 
de  Milan  ? 

Nous  dirons  d'abord,  avec  le  célèbre  professeur  M.  Hirsch  : 
((  Parlez  toujours  à  l'enfant;  ne  vous  servez  pas  d'un  signe  aussi- 
tôt qu'il  peut  être  remplacé  par  un  mot.  Prenez  soin  que 
l'enfant  fasse  de  même.  »  H  faut  remarquer  ici  que  le  but 
poursuivi  en  instruisant  les  sourds-muets  est,  comme  on  dit, 
d'en  faire  des  sourds-parlants  ;  de  les  mettre  à  même  d'expri- 
mer leurs  besoins,  leurs  désirs  ;  de  leur  fournir  les  moyens  de 
communication  avec  leurs  semblables,  en  un  mot,  de  les  rendre 
à  la  société. 

La  parole  est  un  des  principaux  moyens  d'arriver  à  ce  résul- 
tat. Si  elle  n'est  pas  compréhensible,  si  la  lecture  sur  les 
lèvres  n'est  pas  sûre,  l'instruction  que  les  sourds-muets  ont 
acquise  sera  pour  eux  lettre-morte  dans  leurs  rapports  avec 
la  société.  En  effet,  si  le  sourd-parlant  n'a  pas  une  élocutionà 


Digitized  by 


Google 


—  76  — 

peu  près  passable,  le  public  se  fatiguera  de  son  langage  ;  il 
fera  voir  sa  répugnance  et  le  malheureux  ne  tardera  pas  à 
s'en  apercevoir.  Dès  lors,  il  manifestera  du  dégoût  pour  la 
parole,  il  la  rejettera,  la  méprisera,  l'abandonnera  enfin  totale- 
ment et  ne  tirera  ainsi  que  peu  de  fruits  de  son  instruction 
Au  contraire,  le  sourd-parlant  qui  aura  profité  des  leçons  de 
ses  maîtres  et  qui  rentrera  dans  la  société,  s'exprimant,  pour 
ne  pas  dire  très  clairement,  du  moins  compréhensiblement,  ne 
perdra  rien  de  ce  qu'il  aura  appris  ;  loin  de  là,  il  se  perfec- 
tionnera, aussi  bien  sous  le  rapport  de  la  parole  et  de  la 
lecture  sur  les  lèvres,  que  sous  celui  du  développement 
intellectuel.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  faut  que  les  maîtres 
puissent  s'appliquer,  pendant  plusieurs  années,  à  renseigne- 
ment de  la  parole  mécanique.  A  cette  condition  seulement  ils 
acquerront  les  aptitudes  nécessaires  et  seront  à  même  de  décou- 
vrir les  défauts  d'articulation  des  élèves  et  d'y  porter  le  remède 
convenable.  De  cette  façon,  on  n'aura  plus  autant  à  se  plaindre 
de  tous  ces  défauts  qui  rendent  la  parole  de  la  plupart  des 
sourds-muets  disgracieuse  et  incompréhensible  à  l'oreille  de 
l'entendant.  On  pourra  faire  observer  ici  que,  dans  les  pre- 
mières années,  la  parole  du  sourd-parlant  est  claire  ;  qu'elle 
devient  dure  et  obscure  à  mesure  qu'il  avance  en  âge.  Cepen- 
dant, si  la  prononciation  est  bien  enseignée,  en  son  temps  si 
l'on  a  soin  de  la  corriger  et  de  l'améliorer,  jusqu'à  ce  que  le 
sourd-muet  sorte  de  l'Institut,  cet  état  de  choses  ne  se  véri- 
fiera pas.  Il  faut  reconnaître  toutefois  un  fait  :  si  dans  les  pre- 
mières années  d'école,  la  prononciation  des  élèves  est  géné- 
ralement intelligible  et  claire,  c'est  qu'ils  ne  prononcent  que 
des  mots  et  des  petites  phrases  fort  simples.  Par  une  observa- 
tion plus  ou  moins  attentive,  on  arrivera  à  remarquer  en  eux 
des  défauts  qui  se  font  mieux  sentir,  lorsqu'ils  éprouvent  le 
besoin  d'émettre  leurs  propres  idées. 

La  mue  de  la  voix  peut  également  être  une  cause  de  l'incon- 
vénient cité  plus  haut. 

Donner  la  parole  mécanique  au  sourd-muet  est  donc  un  art 
qui  exige  nécessairement  de  l'expérience.  Les  résultats  obte- 
nus par  un  jeune  maître,  même  s'il  est  bien  instruit  dans  cet 
art,  seront  toujours  inférieurs  à  ceux  du  maître  qui,  depuis 
des  années,  fait  parler  le  sourd-muet. 

Il  faut  remarquer  ici  qu'il  en  est  du  sourd  comme  de  l'enten- 
dant, savoir  :  ce  qui  est  bien  appris  et  mis  continuellement  en 
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pratique,  ne  s'oublie  pas.  Concluons  donc  :  Le  sourd-parlant, 
s'il  a  bien  appris  la  parole  à  l'Institut,  ne  l'oubliera  pas  dans 
la  société,  où  il  trouvera  l'occasion  de  la  mettre  continuelle- 
ment en  pratique,  puisqu'elle  y  est  le  moyen  de  communi- 
cation générale. 

Pour  arriver  à  ce  point,  il  serait  bon  de  prémunir  les  ins- 
tituteurs contre  les  causes  qui,  nous  venons  de  l'indiquer, 
rendent  nuls  les  efforts  déployés  pour  procurer  la  parole  aux 
sourds-muets  : 

P  Animé  du  légitime  désir  de  faire  progresser  ses  élèves 
dans  les  branches  du  programme  de  sa  classe,  l'instituteur 
néglige,  en  tout  ou  en  partie,  l'articulation.  La  parole  ainsi 
abandonnée  à  elle-même,  ne  pourra  que  se  dénaturer.  Les  élè- 
ves ne  s'entendant  point  parler,  et  leur  esprit  se  portant  de  pré- 
férence sur  le  développement  de  la  langue,  ils  soigneront  moins 
leur  prononciation.  Notons  bien  que  les  défauts  n'étant  pas 
corrigés  s'enracinent  de  plus  en  plus  ; 

3^  L'illusion  de  l'instituteur  :  croyant  corriger  les  défauts 
d'articulation,  il  ne  porte  les  corrections  que  sur  les  défauts  de 
lecture  ; 

3*»  Continuellement  en  contact  avec  ses  élèves,  l'instituteur 
finit  par  s'accoutumer  aux  vices  de  prononciation  de  ceux-ci  et 
ne  s'en  aperçoit  plus.  Il  leur  laisse  dire  les  mots  à  moitié  et 
prendre  une  intonation  quelconque,  sous  le  spécieux  prétexte 
qu'il  les  comprend  ; 

4^  L'indolence  avec  laquelle  certains  élèves  parlent,  ne  se 
donnant  aucune  peine  pour  bien  articuler  les  lettres  qui 
nécessitent  un  léger  effort  des  organes  vocaux. 

Il  serait  donc  à  souhaiter  que  l'instituteur  travaillât  autant 
que  possible  à  rendre  la  voix  du  sourd  plus  claire  et  plus 
intelligible,  en  soignant  attentivement  les  sons  défectueux; 
en  outre,  il  devrait  surveiller,  corriger,  améliorer  l'articula- 
tion, non  seulement  pendant  les  deux  ou  trois  premières  an- 
nées, mais  pendant  le  cours  complet  des  études. 

Et  d'abord  il  aura  soin  de  mettre  à  profit,  s'il  y  a  lieu,  le 
degré  d'audition,  quelque  minime  qu'il  puisse  être,  pour  faire 
acquérir  à  ses  élèves  une  intonation  claire  et  naturelle. 

Il  exigera  également  que  les  élèves  articulent  lentement, 
distinctement,  tout  ce  qu'ils  disent  ;  il  les  guidera  continuelle- 
ment quand  il  les  fera  parler,  afin  de  leur  faire  contracter  Th^i- 
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bitude  de  la  bonne  respiration,  et  pour  leur  indiquer  les 
points  d'arrêt  dans  leurs  phrases. 

Pour  prévenir  le  danger  que  pourrait  courir  l'instituteur  de 
s'habituer  aux  défauts  d'articulation  des  élèves,  il  fera  bien 
de  prier  ses  collègues  et,  à  l'occasion,  les  visiteurs,  de  bien 
vouloir  les  lui  signaler. 

Afin  d'exercer  les  élèves  à  la  lecture  sur  les  lèvres,  l'institu^ 
teur  ne  se  servira  jamais  des  signes  ;  il  leur  parlera  toujours, 
il  les  fera  causer  entre  eux,  évitant,  autant  que  possible,  les 
conversations  par  signes  ;  il  invitera  les  parents  des  élèves  et 
les  visiteurs  à  leur  parler.  En  un  mot,  tout  son  enseignement 
sera  basé  sur  la  parole,  et  il  arrivera  ainsi,  en  un  temps  rela- 
tivement court,  au   meilleur  résultat. 

Il  n'y  aura  pas  lieu  alors  de  s'inquiéter  des  résultats  de  l'en-» 
seignement  de  la  parole,  donné  dans  ces  conditions  et  for- 
tifié par  le  milieu,  dans  lequel  l'élève  se  trouvera  en  quittant 
l'établissement.  Le  sourd-parlant,  rendu  à  la  société  des  par- 
lants, parlera  toujours  ;  il  s'instruira  de  plus  en  plus  au 
contact  et  dans  le  sein  de  la  famille  et  de  la  société.    • 

M.  Gallaudbt..  —  Aucune  question  importante  ne  mérito 
aujourd'hui,  plus  que  celle-ci,  rattention'  da  ceux  qui  sont 
chargés  de  l'éducation  des  sourds-muets. 

Depuis  vingt  ^ns,  des  hommes  et  des  femmqs  enthousiastes 
et,  sans  aucun  doute,  animés  des  meilleures  intentions,  récla- 
ment avec  une  incessante  activité,  tant  en  Europe  qu'en  Amé»- 
rique,  l'adoption  universelle  de  la  méthode  orale,  l'abolition  de 
toutes  les  autres  méthodes  et  la  prohibition  absolue,  à  l'école 
et  hors  de  l'école,  de  la  langue  qui  est  aussi  naturelle  *  aux 
§ourds-muets  que  la  parole  à  ceux  qui  entendent. 

Le  cri  de  ces  propagandistes  a  accompli  son  premier  résultat 
pubiic  de  quelque  importance  à  Milan  en  1880,  quand  le  Congrès 
partisan  tenu  cette  année-là  dans  cette  ville  s'est  prononcé 
hautement  et  avec  frénésie  pour  la  méthode  orale  pure. 

Les  promoteurs  de  l'enseignement  par  la  méthode  orale  pure 
ont  l'habitude  d'affirmer  que  la  valeur  de  la  parole  pour  les 
sourds-muets  est  inestimable  ;  qu'elle  a  plus  de  valeur  pour  eux 
que  n'importe  quelle  autre  connaissance  ;  qu'on  ne  saurait  payer 
trop  cher  pour  l'acquérir;  qu'avec  elle  les  sourds-muets  peu- 
Vent  être  complètement  rendus  à  la  société;  qu'ils  peuvent 
devenir  comme  «  les  autres  »  ;  qu'ils  peuvent  entrer  aux  mêmes 
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écoles  et  aux  mêmes  universités  que  ceux  qui  entendent  et 
assister  aux  cours  de  ces  Institutions  sans  aide  spéciale. 

Quelques-uns  ont  même  été  jusqu'à  prétendre  et  cela  dans 
un  projet  de  loi  présenté  deux  fois  au  Congrès  des  États-Unis 
et  appuyé  par  le  rapport  favorable  d'une  Commission,  qu'«  il  a 
«  été  prouvé  clairement  que  les  enfants  sourds-muets  peuvent 
«  apprendre  par  l'usage  des  yeux,  à  articuler  la  parole  et  la 
((  langue  pour  tous  leurs  emplois  pratiques,  aussi  bien  que  les 
«  enfants  qui  entendent  peuvent  l'apprendre  par  Toreille, 
«  pourvu  que  ces  sourds-muets  reçoivent  cette  éducation  dans 
«  leur  enfance  et  dans  leur  premier  âge.  » 

Et  ceux  qui  émettent  cette  prétention  promettent  formelle- 
ment d'inculquer  à  tous  les  enfants  sourds-muets  confiés  à 
leurs  soins,  une  telle  facilité  pour  articuler  la  paTole  et  pour 
lire  sur  les  lèvres,  qu'ils  pourront  recevoir  leur  éducation  dans 
les  mêmes  écoles  que  ceux  qui  entendent.  Et  ils  déclarent  que 
l'adoption  générale  de  mesures  pour  l'enseignement  de  la  pa- 
role aux  enfants  sourds-muets  dans  leurs  premières  années 
permettra  d'abandonner  toutes  les  écoles  spéciales  qui  existent 
pour  les  personnes  atteintes  de  cette  infirmité. 

Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  les  défenseurs  de  ce  pro- 
cédé extrême  n'ont  pas  encore  obtenu  de  résultats  qui  leur 
donnent  droit  à  une  sérieuse  considération. 

Avant  d'essayer  de  déterminer  la  valeur,  pour  les  sourds* 
muets,  de  la  faculté  de  la  parole  qu'ils  peuvent  réellement  ac- 
quérir, il  faut  examiner  quelles  sont  les  différentes  parties, 
dans  la  controverse  sur  les  méthodes  d'enseignement,  dont  le 
témoignage  doive  être  reçu  et  dont  les  opinions  doivent  être 
pesées. 

Et  nous  ne  tardons  pas  à  nous  apercevoir  que,  si  le  jugement 
des  professeurs  mérite  toujours  sérieuse  considération  et  doit 
souvent  être  d'une  grande  valeur,  ce  n'en  serait  pas  moins  une 
grande  erreur  que  de  regarder  les  membres  du  corps  enseignant 
comme  les  seules  personnes  dont  les  idées  doivent  être  l'objet 
de  notre  attention.  En  effet,  on  admettra  généralement  que  les 
professeurs  sont  souvent  tout  à  fait  incapables  de  porter  un  ju- 
gement sur  la  valeur  pratique  de  la  parole  pour  leurs  élèves. 

Maintes  fois  la  parole  des  enfants  sourds*muets  est  tout  à  fait 
inintelligible  pour  les  visiteurs,  quoique  leurs  professeurs  les 
comprennent  sans  difficulté.  Et,  dans  ce  cas,  ces  professeurs 
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îiit  que  les  visiteurs  ne  saisissent  pas  la  signification 

fils  comprennent,  eux-mêmes,  facilement. 

lousiasme  naturel  des  professeurs  pour  une  méthode, 

de    la  théorie    qu'ils    veulent    démontrer,    faussent 

leur  jugement  au  point  d'en  détruire  presque  toute  la 

tenant,  pouvons-nous  accepter  l'opinion  de  la  famille  et 
îs  intimes  des  sourds-muets,  en  ce  qui  concerne  la  va- 
la  parole  pour  ces  derniers  ?  Pas  toujours,  et  pour  des 
pareilles  à  celles  qui  nous  obligent  quelquefois  à  nous 
lu  témoignage  de  leurs  professeurs.  La  famille  et  les 
itimes  des  sourds-muets  arrivent  vite  à  comprendre  la 
le  ces  derniers,  alors  qu'elle  est  presque  inintelligible 
s  étrangers,  et,  par  conséquent,  sont  souvent  des  juges 
étents  quant  à  sa  valeur  dans  le  monde  en  général, 
lus  d'importance  que  le  témoignage  des  professeurs,  de 
lie  et  des  amis  intimes,  est  celui  des  connaissances  acci- 
3S  et  des  étrangers;  mais  ce  qui  est  de  la  plus  grande 
dans  le  règlement  de  la  question  qui  nous  occupe,  c'est 
t  le  témoignage  des  sourds-muets  eux-mêmes. 
3S  quatre  classes  de  témoins,  je  produirai  des  opinions 
Bxposés  de  faits  qui,  je  l'espère,  apporteront  la  convie- 
ns l'esprit  de  beaucoup,  sinon  de  tous,  de  mes  collègues 
ongrès. 

,  avant  de  produire  ces  témoignages,  je  désire  consacrer 
3  temps  à  parler  des  particularités  et  des  circonstances 
squelles  la  parole  est,  sans  aucun  doute,  d'une  grande 
pour  les  sourds-muets. 

id  on  peut,  dans  une  période  raisonnable  de  temps  d'école, 
ir  la  faculté  de  parler  et  de  lire  sur  les  lèvres  de  façon  à 
r  converser  facilement  avec  n'importe  qui  dans  la  vie 
,  en  affaires  et  en  voyage,  cette  acquisition  vaut  indubi- 
ent  tout  ce  qu'elle  a  coûté. 

icoup  des  défenseurs  de  la  méthode  orale  pure  n'hésitent 
issurer  a  un  public  confiant  que  tous  les  sourds-muets 
tpables  d'atteindre  ce  résultat  dans  la  langue  parlée.  Si 
ait  vrai,  la  controverse  sur  les  méthodes  d'enseignement 
pris  fin  depuis  longtemps;  mais  malheureusement  c'est 
3tre  la  vérité,  et,  par  suite,  on  trouve,  dans  tous  les  pays, 
as  qui  mettent  plus  ou  moins  sérieusement  en  doute  la 
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sagesse  de  la  mesure  consistant  à  bannir  des  écoles  des  sourds- 
muets  toutes  les  méthodes  autres  que  la  méthode  orale. 

En  1867,  j'eus  le  privilège  de  me  livrer  à  l'examen  minutieux 
de  plus  de  quarante  écoles  de  sourds-muets,  en  Europe. 

J'étais  jeune  alors,  et  je  cherchais  à  m*instruire  auprès  de 
mes  aînés.  Le  but  principal  de  mes  recherches  était  de  tran- 
cher, autant  que  possible,  la  question  que  je  discute  aigourd'hui 
J'eus  la  bonne  fortune,  en  1867,  de  rencontrer  presque  tous  leî 
hommes  de  cette  époque  occupant  un  rang  élevé  dans  notn 
profession,  et,  naturellement,  je  leur  fis  beaucpup  de  questions 
Il  suffira,  étant  donné  le  but  de  ce  travail,  de  citer  les  paroles 
de  l'un  de  ces  hommes  éminents,  «  facile,  princeps  »  parmi  leî 
professeurs  de  sourds-muets  de  son  temps,  Moritz  Hill,  de  Weis 
senfels.  La  journée  que  je  passai  avec  Hill  dans  son  école  es 
pour  moi  un  souvenir  précieux,  d'autant  plus  que  j'avais  poui 
interprète  l'ami .  de  toute  ma  vie,  le  docteur  Félix  Flûgel 
réminent  lexicographe,  qui  habite  aigourd'hui  Leipsick. 

Désirant  connaître  l'opinion  de  M.  Hill  sur  la  valeur  prati 
que  de  la  parole  pour  la  masse  de  ses  élèves,  je  lui  fis  quelques 
questions  auxquelles  il  répondit  comme  il  suit  : 

«  Sur  cent  élèves,  quatre-vingt-cinq  peuvent,  quand  ils  sor 
tent  de  l'Ecole,  converser  sur  des  sujets  ordinaires  avec  leun 
professeurs,  leur  famille  et  leurs  amis  intimes.  Soixante-deuî 
peuvent  le  faire  facilement. 

«  Sur  cent,  onze  peuvent  converser  sans  difficulté  avec  det 
étrangers  sur  des  sujets  ordinaires  de  lieu  commun.  Beaucouj 
d'autres  apprennent  à  le  faire  après  avoir  quitté  l'Ecole.  » 

Dans  l'analyse  minutieuse  que  je  me  propose  de  faire  de  c( 
témoignage  de  Hill,  j'admets  tout  ce  qu'il  prétend;  je  n'aura; 
donc  pas  à  tenir  compte  de  l'enthousiasme  ni  de  la  prédilectior 
du  professeur  pour  sa  propre  méthode  d'enseignement. 

D'abord  je  remarque  que  quinze  sur  cent  ne  sont  pas  capables 
de  converser  même  sur  des  sujets  ordinaires  de  lieu  commur 
avec  leurs  professeurs,  leurs  familles  respectives  et  leurs  amiî 
intimes.  Quant  à  la  parole,  ils  n'ont  rien  pu  apprendre.  Et  pour- 
tant il  est  certain  qu'ils  ont  bien  passé  des  heures  de  dur  tra- 
vail à  s'efforcer  d'obtenir  l'impossible;  et  nombre  d'autres 
heures  fatigantes  consacrées  par  leurs  professeurs  à  l'instruc 
tion  orale  de  leurs  camarades  plus  favorisés. 

Aux  Etats-Unis,  il  y  a  dix  mille  enfants  sourds-muets  i 
l'Ecole.  D'après  Hill,  mille  cinq  cents  d'entre  eux  ne  peuven 
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acquérir  Tusage  de  là  parole.  t*our  eux,  la  parole  n*est  d'aucune 
valeur,  le  temps  passé  à  essayer  de  Tacquérir  est  plus  que 
perdu  et  devrait  être  consacré  à  quelque  chose  de  bon  pour  ces 
enfants  dans  les  limites  de  leurs  facultés.  La  même  proportion 
s*appliquerà,  bien  entendu,  aux  sourds-muets  d'Europe. 

Examinons  maintenant  ceux  qui  peuvent  a  converser  sur  des 
sujets  ordinaires  de  lieu  commiin  avec  leurs  professeurs,  leurs 
fatnillôs  respectives  et  leurs  amis  intimes  »,  et  voyons  quelle 
est  pour  eux  la  valeur  de  la  parole. 

Hill  dit  que,  sur  cent,  quatre-vibgt-cihq  peuvent  le  faire,  ce 
nombre  comprenant  les  onze  qui  peuvent  faire  mieux. 

Si  nous  en  faisons  là  soustraction  qui  s'impose,  nous  avons 
soixante-quatorze  sourds-muets  dont  l'Usage  intelligent  de  la 
parole,  et  cela  suf^  des  sujets  ordinaires^  ne  ToUblions  pas,  est 
limité  au  cercle'  restreint  des  «  professeurs,  de  la  famille  et 
des  amis  iiltimes  ». 

Je  vous  prierai,  Messieurs  et  honorables  Collègues,  d'exa- 
ininer  ce  que  cela  signifie.  Quelle  conversation  réelle,  ayant  le 
iûoindre  caractère  de  stimulation  ou  d'élévatiôh,  ces  sourds- 
muets  peuvent-ils  espérer  eii  famille  ou  avec  leurs  plus  intimes 
amis,  s'ils  sont  condamnés  pour  toujours  à  s'en  tenir  au  niveau 
insupportable  du  lieti  cotnmun  ? 

Et  cependant  Ces  soixante-quatorze  pour  cent  comprennent 
ceux  qui  représentent  le  succès  moyen  de  la  méthode  orale  ! 

Quelle  est  leur  supériorité  sur  les  autres  d'ihtelligence  égale 
qui  n'ont  pàs  perdu  leur  temps  à  apprendre  à  parler,  mais  dont 
«  la  famille  et  leurs  amis  intimes  »  ont,  à  cause  d'eux  et  avec 
plaisir,  appris  l'alphabet  manuel,  peut-être  quelques  signes, 
ôt,  de  dette  façon,  peuvent  tenir  de  véritables  conversations  avec 
leurs  amis  sourds-muets  sur  n'importe  quel  sujet,  s'élevant 
ainsi,  souvent,  bien  au-dessus  du  niveau  du  lieu  commun  ? 

D'après  la  cohnaissance  personnelle  que  j'ai  de  quelques  mil- 
liers de  sourds-muets,  je  suis  absolument  convaincu  que,  si 
l'on  compare  le  sort  des  soixante-quatorze  pour  cent  dont  nous 
nous  occupons  à  présent,  privés,  naturellement,  de  l'usage  des 
signes  et  de  l'alphabet  manuel,  avec  un  nombre  égal  de  sourds- 
muets  élevés  sans  la  parole,  mais  ayant  reçu  une  bonne  éduca- 
tion par  la  méthode  manuelle,  le  sort  des  derniers  est  de  beau** 
coup  plus 'heureux,  et  ils  réussissent  mieux  dans  la  vie  que  les 
premiers. 

Voyons  quelles  conclusions  il  faut  tirer,  si  mon  jugement  est 
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juste^  quant  à  la  valeut*  de  la  parole  pour  les  dix  mille  eufautë 
dourds-muets  actuellement  à  TEcole  dans  mon  pays. 

Il  faut  en  retrancher  quinze  pour  cent  comme  ne  retirant 
aucun  avantage  de  la  parole*  En  y  ajoutant  les  soixatite-qua- 
torze  pour  cent  dont  nous  venons  de  discuter  le  cas*  nous  en 
avons  huit  mille  neuf  cents  qui  seraient  plus  heureux  et  réus- 
siraient mieux  dans  la  vie  s'ils  étaient  instruits  par  la  méthode 
manuelle,  que  s'ils  l'étaient  par  la  méthode  orale  pure.  Et  la 
même  proportion  s'appliquerait  aux  sourds-mUets  d'Europe^ 
Alors,  quelle  est  la  valeur  de  la  parole  pour  cette  grande  majo- 
rité de  sourds-muets  ? 

A  ce  propos,  je  me  rappelle  une  visite  que  je  fis  il  y  a  quel-^ 
ques  années  dans  la  famille  d'un  jeune  homme  sourd-muet, 
alors  élève  à  notre  Collège  de  Washington,  dont  toute  l'éduca*- 
tion,  dès  ses  premières  années,  avait  été  faite  par  la  méthode 
orale.  Son  père  avait  de  la  fortune,  et  l'enfant  avait  eu  pour 
précepteur  l'un  des  professeurs  les  plus  renommés  du  pays  pour 
l'application  de  la  méthode  orale.  Le  jeune  homme  auquel  je 
fais  allusion  ne  pouvait  communiquer  avec  sa  famille  que  par 
la  parole  et  en  lisant  sur  les  lèvres,  et  je  remarquai  avec 
beaucoup  de  surprise  qu'il  prenait  fort  peu  part  à  la  conversa- 
tion, soit  à  table  soit  au  coin  du  feu.  Ses  amis  ne  faisaient 
aucun  effort  pour  l'aider  à  comprendre  la  conversation  animée 
qui  avait  lieu  près  de  lui,  et,  la  plupart  du  temps,  il  restait 
muet  et  isolé.  Cette  négligence  et  cet  isolement  excitèrent  ma 
pitié,  et  je  ne  pus  m'empêcher  de  comparer  sa  situation  avec 
celle  de  beaucoup  de  sourds-muets  de  ma  connaissance  dont 
les  amis,  communiquant  librement  avec  eux  au  moyen  de 
l'alphabet  manuel,  les  mettent  promptement  et  couramment  à 
même  de  profiter  des  idées  échangées  dans  le  cercle  de  la 
famille. 

Ces  derniers,  j'en  suis  persuadé,  avaient  une  existence  de 
beaucoup  plus  agréable,  au  point  de  vue  social  dans  leurs 
familles  respectives  et  avec  leurs  amis,  que  le  jeune  homme 
instruit  oralement  dont  je  viens  de  faire  mention.  Tel  que  je 
l'ai  vu,  sa  parole  lui  servait  à  peu  de  chose  même  dans  sa  fa- 
mille et  avec  ses  amis  les  plus  proches. 

A  l'appui  de  l'opinion  que  cela  est  vrai  de  beaucoup  de  sourds- 
muets  instruits  oralement,  je  vais  maintenant  produire  la 
déclaration  d'un  témoin  dont  l'apparition  dans  cette  discussion 
surpreûdra  beaucoup  de  personnes^  mais  dont  la  supérieure 
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intelligence  et  la  grande  puissance  d'observation  ne  seront 
contestées  par  personne  :  je  veux  parler  du  très  honorable 
Joseph  Chamberlain,  le  célèbre  Ministre  du  Cabinet  britanni- 
jue,  le  membre  bien  connu  du  Parlement  anglais. 

En  1888,  M.  Chamberlain  passa  une  journée  presque  entière 
ï  l'Institution  de  Washington,  et  j'eus  alors  le  plaisir  de  lui 
nontrer  nos  méthodes  d'enseignement  dans  tous  leurs  détails, 
iepuis  le  travail  le  plus  élémentaire  effectué  dans  notre  Ecole 
}rimaire  jusque  et  y  compris  les  classes  supérieures  du  Collège. 

Trois  mois  plus  tard,  M.  Chamberlain  fut  appelé  devant  la 
Commission  royale  des  sourds-muets  et  des  aveugles  d'Angle- 
erre,  et  invité  à  rendre  compte  de  sa  visite  au  Collège  de 
i^ashington,  en  faisant  connaître  quelles  étaient  ses  idées,  en 
général,  sur  l'éducation  des  sourds-muets.  Son  témoignage 
ient  quatre  pages  et  quart,  imprimées  et  bien  remplies,  du 
•apport  de  la  Commission,  et  montre  qu'il  a  été,  dans  la  cir- 
îonstance,  un  observateur  remarquable.  Il  parle  des  méthodes 
l'enseignement  et  des  rapports  qu'elles  ont  ensemble  avec  la 
a  clarté  et  la  précision  d'un  spécialiste. 

En  réponse  à  la  question  suivante  :  «  Après  avoir  visité  cette 
nstitution,  et  comme  conséquence  de  cette  visite,  avez-vous  eu 
'impression  que  le  système  combiné,  ou  mixte,  est  un  bon 
ystème  pour  les  sourds-muets  et  qu'il  peut  être  employé  avec 
uccès?  t) 

M.  Chamberlain  s'exprima  ainsi  :  «  A  l'époque,  mon  attention 
le  fut  pas  particulièrement  attirée  sur  la  question,  qui,  je  pense, 
ous  a  beaucoup  occupés,  mais  j'y  ai  pensé  sérieusement  depuis, 
'ai  été  entièrement  satisfait  des  résultats  que  j'ai  vus,  et, 
près  y  avoir  réfléchi  depuis,  je  ne  puis,  je  l'avoue,  me  rési- 
ner à  croire  que  la  méthode  orale  puisse  être  satisfaisante  par 
Ue-même.  Je  suis  absolument  en  faveur  du  système  combiné, 
u  mixte.  » 

A  la  question  suivante  :  «  D'après  ce  que  vous  avez  vu  au 
Wlège  de  Washington,  avez-vous  eu  l'impression  que  si  les 
lèves  avaient  été  instruits  par  la  méthode  orale  pure,  ils  au- 
aient  encore  recours  aux  signes  dans  leurs  relations  entre  eux 
t  aussi  avec  les  autres?  >,  il  répondit  :  «  Je  pense  qu'ils  se- 
llent absolument  forcés  d'y  avoir  recours  pour  jouir  réelle- 
ment de  la  vie.  » 

Tout  à  la  fin  de  sa  déclaration  se  trouvent  deux  réponses  de 
[.  Chamberlain,  qui,  comme  on  va  le  voir,  se  rapportent  spé- 
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cialement  à  cette  discussion  et  qui,  je  pense,  sont  intérei 
pour  beaucoup  de  professeurs,  et  particulièrement  pc 
sourds-muets  eux-mêmes. 

Qvrestion.  —  «  Supposez  deux  sourds-muets,  l'un  qui  ne 
s'exprimer  qu'oralement,  et  l'autre  qui  ne  puisse  soutei 
conversation  que  par  signes  et  avec  l'alphabet  manuel, 
des  deux,  d'après  vous,  se  tirerait  le  mieux  d'affaire  ( 
monde?  » 

Réponse.  —  «  Je  préférerais  être  celui  qui  pût  parler 
gnes.  )) 

(hiestion.  —  «  Vous  voulez  dire  en  supposant  que  vous 
siez  au  milieu  de  gens  parlant  par  signes?  » 

Réponse.  —  «  Non  ;  je  veux  dire  que  celui  qui  parlera 
signes  serait  en  parfaite  communication  avec  ses  amis  i 
et  ses  parents,  et  cela  vaut  mieux  que  d'être  en  commun 
imparfaite  avec  les  étrangers.  » 

Après  l'avis  del'érainent  homme  d'Etat  dont  je  viens  é 
les  paroles,  examinons  l'opinion  des  sourds-muets  eux-i 
de  ceux  qui  sont  instruits,  telle  qu'elle  est  exprimée  d; 
assemblées,  dans  leurs  publications  et  autrement. 

Je  sais  que  d'éminents  professeurs  ont  déclaré  que  l'a' 
sourds-muets  est  sans  valeur  dans  cette  discussion.  Cette  c 
fut  émise  en  Allemagne  il  y  a  quelques  années,  quai 
pétition,  signée  par  un  grand  nombre  de  sourds-muets  in 
de  ce  pays,  fut  présentée  à  l'empereur  pour  demander  q 
modifications  essentielles  fussent  apportées  aux  me 
d'enseignement  employées  dans  les  écoles  allemandes, 
semble  à  peine  nécessaire  de  discuter  une  prétention  auî 
fondée  que  celle-là,  à  savoir  que  le  sourd-muet  instruit 
telligent  n'est  pas  capable  déjuger  la  valeur  de  Tenseigi 
reçu  par  lui  à  l'Ecole.  En  effet,  ceux  qui  prétendent  cela 
tent  l'une  des  deux  choses  suivantes  :  —  Ou  l'enseigi 
qu'ils  ont  donné  à  leurs  élèves  est  insuffisant  et  impar] 
eux-mêmes  ne  comprennent  pas  l'intelligence  et  les  dispc 
de  ceux  qui  ont  été  leurs  élèves.  Quant  à  l'opinion  des  s 
muets  eux-mêmes,  telle  qu'elle  est  exprimée  dans  leurs 
blées,  je  n'aurai  guère  qu'à  énoncer  ce  fait,  assurément 
de  vous  tous,  que,  dans  ces  réunions  tenues  dans  beauc( 
principales  villes  d'Europe  et  d'Amérique,  ils  réclamen 
riablement  et  presque  à  l'unanimité  la  variété  des  nu 
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dans  réduçation  des  euinuts  atteints  de  la  même  infirmité 
qu'eux. 

Je  me  suis  efforcé,  depuis  quelques  années,  d'entrer  en  rela^ 
tion  personnelle  avec  des  centaines  de  sourds-muets  adultes, 
dans  la  Grande-Bretagne,  en  Irlande,  en  France,  en  Suisse,  en 
Italie,  en  Autriche  et  en  Allemagne.  J'ai  trouvé  parmi  eux 
beaucoup  de  gens  d'une  grande  intelligence,  ayant  d'admira- 
bles qualités  de  discernement,  et  leur  opinion  bien  arrêtée  a 
été  que  pour  la  moyenne  des  sourds-muets,  de  ceux  qui  sont 
compris  dans  les  soixante-quatorze  pour  cent  dont  nous  avons 
parlé,  la  parole  est  de  peu  de  valeur. 

Dans  un  discours  que  j'ai  prononcé  à  Londres  il  y  a  trois  ans, 
j'ai  produit  beaucoup  de  déclarations  individuelles  de  sourds- 
muets  instruits,  sur  le  point  qui  nous  occupe.  Je  ne  les  répé- 
terai pas.  Je  citerai  seulement  quelques  passages  d'une  lettre 
que  j'ai  reçue  récemment  d'un  sourd-muet  jouissant  à  juste 
titre  d'une  grande  réputation  en  Allemagne,  qui  a  été  désigné 
par  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  de  ce  pays  comme 
membre  officiel  de  ce  Congrès. 

11  a  reçu  son  éducation  dans  une  école  où  la  méthode  orale 
est  la  seule  employée;  il  sait  parler  et  lire  sur  les  lèvres  avec 
une  facilité  supérieure  à  la  moyenne,  et  il  m'écrit  ce  qui  suit 
en  réponse  à  certaines  questions  :  «  Je  pense  que  la  parole  ne 
peut  jamais  être  d'une  valeur  réelle  pour  le  sourd-muet,  parce 
que  beaucoup  d'entre  eux  ne  peuvent  pas  prononcer  parfaite- 
ment bien.  Les  professeurs  d'Allemagne  savent  cela  depuis 
longtemps,  et  ont  fait  beaucoup  de  propositions  en  faveur  d'un 
autre  système  d'éducation,  mais  sans  résultat  jusqu'à  présent. 
Des  professeurs  m'ont  écrit  qu'ils  ne  peuvent  qu'accorder  la 
palme  aux  excellents  résultats  des  écoles  qui  ont  adopté  le 
système  combiné,  comparées  avec  les  écoles  allemandes  qui 
emploient  la  méthode  orale  seule.  La  plupart  des  professeurs 
d'Allemagne  sont  convaincus  que  la  méthode  orale  pure  est  une 
méthode  d'enseignement  insuffisante.  La  vérité  est  que  les 
séurds-muets  instruits  par  la  méthode  orale  pure  renoncent 
généralement  à  essayer  de  parler  avec  les  étrangers  après  avoir 
quitté  l'école,  et  cherchent  des  amis  parmi  les  sourds-muets, 
On  voit  par  là  l'impossibilité  d'empêcher  les  sourds-muets  de 
s'isoler  entre  eux  en  les  instruisant  oralement.  La  plupart  des 
professeurs  de  sourds-muets,  en  Allemagne,  ne  sont  pas  sourds- 
muets  eux-mêmes  et,  par  conséquent,  connaissent  peu  les  sen- 
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timents  intimes  et  les  pensées  des  enfants  affligés  de  cette 
infirmité.  Je  considère  cela  comme  une  calamité  dans  nos 
écoles.  (( 

Les  sourds-muets  les  plus  instruits  de  l'Allemagne  ont,  en 
général,  les  idées  que  je  viens  de  citer  comme  étant  celles  d*un 
des  premiers  d'entre  eux  ;  je  le  sais  grâce  à  mes  relations  per- 
sonnelles avec  un  grand  nombre, 

Au  Congrès  international  des  professeurs  de  sourds-mu'3ts 
tenu  en  1893,  un  travail  instructif  fut  lu  par  un  sourd-muet 
d'une  éducation  supérieure  sur  a  Le  sourd-muet  instruit  orale- 
ment, après  qu'il  a  quitté  l'école  ».  Pour  préparer  ce  travail, 
l'auteur  avait  interrogé  beaucoup  de  sourds-muets  instruits 
oralefnent,  sur  la  façon  dont  ils  s'étaient  tirés  d'affaire  dans  la 
vie,  après  l'âge  adulte.  Il  reproduit  en  entier  une  lettre  dont 
les  déclarations  peuvent  être  prises  comme  représentant  la 
condition  et  les  désillusions  de  beaucoup.  Je  ne  cite  que  des 
passages  de  cette  lettre.  «  Si  vos  questions  m'avaient  été  pré- 
sentées il  y  a  vingt  ans,  quand  je  venais  de  quitter  l'école,  je 
vous  aurais  probablement  peint  les  choses  plus  en  rose.  A  pré- 
sent, tout  ce  que  je  puis  dire  est  ceci  :  «Je  considère  l'enseigne- 
ment oral  comme  précieux  et  digne  d'être  recherché  par  tous 
les  sourds-muets,  mais  il  ne  produit  pas,  et  il  ne  peut  pas  pro- 
.  duire  des  miracles.  Une  personne  sourde-muette  ne  peut  être 
rendue  complètement  à  la  société  que  par  la  guérison  de  la 
surdité.  Cette  infirmité  est  un  obstacle  insurmontable  à  la  con- 
versation générale,  un  sérieux  impedimentum  partout  ». 

«  En  ce  qui  concerne  les  sourds-muets  instruits  par  la  mé- 
thode orale,  j'ai  eu  la  pénible  impression,  dans  ces  dernières 
années,  que  leur  position  est  extrêmement  anormale.  Ils  9e  trou- 
vent entre  deux  classes,  ont  des  affinités  avec  les  deux,  mais 
n'appartiennent  réellement  ni  à  l'une  ni  à  l'autre.  Comme  me 
le  disait  une  dame,  elle-même  excellente  oraliste  :  Nous  ne 
somnies  à  notre  place  nulle  part.  Nous  fréquentons  ceux  qui  en- 
tendent, nous  conversons  avec  eux  dans  une  certaine  mesure,  et 
ils  nous  reçoivent  avec  amabilité.  Nous  fréquentons  les  sourds- 
muets,  nous  causons  avec  eiiœ  comme  nous  pouvons,  et  ils  nous 
accueillent  avec  courtoisie.  Mais,  en  réalité,  chaque  classe  a 
sa  lançice  propre,  et  ni  dans  un  cas  ni  dans  l'autre  cette  langue 
n'est  parfaitement  intelligible  pour  nous.  Nous  sommes  simple- 
ment des  métis  ». 

(c  Ce  sont  là  de  graves  affirmations,  et  elles  offensemânt 
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terriblement  mes  excellents  professeurs.  Mais  elles  sont  le  ré- 
sultat d'une  dure  et  amère  expérience,  et  je  ne  puis  les  atténuer 
sans  faire  violence  à  ma  conscience...  Nombre  d'autres  sourds- 
muets  pensent  exactement  comme  moi.  » 

Je  pourrais  produire  le  témoignage  d'un  bien  plus  grand  nom- 
bre de  sourds-muets  intelligents  ayant  reçu  l'enseignement  oral, 
afin  de  prouver  que,  pour  beaucoup  d'entre  eux,  les  avantages 
pratiques  de  la  parole  péniblement  acquise  à  l'école  sont  bien 
au-dessous  de  ce  que  les  assertions  de  leurs  professeurs  leur 
avaient  fait  espérer.  Cependant,  je  n'en  prendrai  pas  le  temps, 
mais  j'examinerai  à  présent  la  déclaration  de  Hill,  à  savoir  que 
<  sur  cent  sourds-muets  instruits  par  la  méthode  orale,  onze 
peuvent  converser  sans  difficulté  avec  des  étrangers  sur  des 
sujets  ordinaires.  Beaucoup  d'autres  apprennent  à  le  faire  après 
avoir  quitté  l'école.  » 

Ici  encore  j'admettrai  la  prétention  de  Hill  dans  la  plus  large 
mesure  possible,  et  je  prendrai  pour  certain  que  ^eux  qui 
augmentent  leur  faculté  de  parler,  après  avoir  quitté  Técole, 
de  façon  à  pouvoir  converser  sans  difficulté  avec  les  étrangers, 
seront  aussi  nombreux  que  ceux  qui  l'apprennent  à  Técole. 
Cela  nous  donnera  un  total  de  vingt-deux  pour  cent  de  tous  les 
sourds-muets  qui  peuvent  compter  atteindre  un  plein  succès 
en  apprenant  à  parler  et  à  lire  sur  les  lèvres  des  autres.  Et,  en 
estimant  la  valeur  de  la  parole  pour  ceux-là,  je  n'attacherai 
pas  grande  importance  à  ce  fait  que,  d'après  Hill,  ils  peuvent 
seul€aïaent  converser  aisément  avec  les  étrangers  sur  des  «  sujets 
ordinaires.  »  Je  me  contenterai  également  de  mentionner  que 
dans  ces  vingt-deux  pour  cent  sont  compris  ceux  que  nous 
appelons  demi-muets  et  demi-sourds,  lesquels  ont,  par  suite 
acquis  la  parole  par  des  moyens  différant  peu  de  ceux  au 
moyen  desquels  les  enfanst  doués  du  sens  de  l'ouïe  apprennent 
à  parler. 

En  faveur  de  l'argument,  j'admettrai  sans  réserve  que  vingt- 
deux  pour  cent  des  sourds-muets  peuvent  obtenir  un  degré  de 
perfection  dans  la  parole  constituant  une  compensation  suffi- 
sante pour  le  temps  consacré  et  l'argent  dépensé  à  cet  effet,  en 
un  mot  que  cette  faculté  de  la  parole  vaut  tout  ce  qu'elle  a 
coûté. 

Cette  conclusion  recevra  pleine  considération  dans  le  résumé 
final  de  cette  discussion. 

Je  demanderai  maintenant  à  mes  honorables  collègues  d'ac- 
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corder  leur  attention  à  une  question  fort  délicate  se  rattachant 
à  l'éducation  orale  des  sourds-muets,  question  que  j'aborde 
avec  beaucoup  d'hésitation.  Et  je  désire  dire  à  l'avance  qu'à  la 
question  que  je  vais  soulever,  je  ne  me  propose  ni  de  faire  au- 
cune réponse,  ni  d'exprimer  une  opinion  à  ce  sujet;  je  parlerai 
simplement  de  plusieurs  points  sur  lesquels  mon  attention  a 
été  attirée  et  laisserai  à  d'autres  le  soin  de  décider  s'ils  peuvent 
résoudre  la  question  ou  non. 

Voici  ma  demande  !  —  Y  a-t-il  rien,  au  cours  de  l'éducation 
orale  des  sourds-muets,  qui  ait  une  tendance  à  diminuer  le 
sens  moral  de  ceux  qui  s'y  livrent,  soit  comme  professeurs, 
soit  comme  élèves  ? 

Beaucoup  de  mes  honorables  collègues  se  rappellent  certaine- 
ment la  grave  critique  faite  par  le  justement  célèbre  Edward 
Walther,  de  Berlin,  au  sujet  de  certains  professeurs,  dans  son 
excellent  ouvrage,  Handhbtcch  der  Taubstummenbildimgy  publié 
en  1895,  où  il  dit  de  quelques-uns  de  ceux  qui  émettent  des 
prétentions  excessives  quant  aux  résultats  de  la  méthode  orale  : 
«  Puisqu'il  est  à  peine  possible  qu'ils  se  trompent,  leur  but 
doit  être  de  tromper  les  autres.  » 

Cette  grave  accusation  a  fait  sur  mon  esprit  une  profonde 
impression,  et  m'a  amené  à  prendre  note  de  beaucoup  d'inci- 
dents tombés  sous  mon  observation  depuis  cinq  ans.  J'en  citerai 
un  ou  deux. 

A  une  certaine  assemblée  de  professeurs  de  mon  pays  étaient 
présents  plusieurs  élèves  instruits  par  la  méthode  orale  que 
l'on  avait  amenés  comme  démonstration  vivante.  Parmi  ces 
élèves,  une  jeune  flUe  fut  surprise  un  jour  en  train  de  faire 
des  signes,  et,  quand  on  lui  demanda  si  les  signes  étaient  per- 
mis dans  récole  d'où  elle  venait,  elle  répondit  :  «  Oh  oui,  mais 
M.  X  nous  a  dit  qu'il  ne  fallait  pas  faire  de  signes  ici,  et  je 
l'ai  oublié,  m  On  découvrit  un  peu  plus  tard  que  la  même  jeune 
fille  entendait  assez  pour  comprendre  la  langue  parlée  sans 
voir  la  bouche  de  l'interlocuteur,  et  quand  on  lui  demanda  si 
elle  avait  toujours  entendu  aussi  bien,  elle  répliqua  :  «  Oui, 
mais  M.  X  m'a  dit  qu'il  ne  fallait  pas  laisser  voir  ici  que  j'en- 
tendais. » 

Ces  ordres  n'ont-ils  pas  pour  but  de  dissimuler  les  faits, 
comme  cela  arrive  souvent  quand  on  fait  une  exhibition  d'en- 
fants sourds-muets,  ayant  la  faculté  de  la  parole  et  que  les  vi- 
siteurs sont  amenés  à  conclure  que  ces  enfants  sont  sourds  de 
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naiBsauoe,  alors  qu'ea  réalité  beaucoup  d'entre  eux,  et  généra- 
lement ceux  qui  parlent  le  plus  opuramment,  entendent  un  peu 
OU  avaient  acquis  la  faculté  de  la  parole  avant  de  devenir 
sourds?  N'est-ce  pas  l'habitude  des  professeurs  enseignant  par 
la  méthode  orale  d'affirmer  à  leurs  élèves  que,  s'ils  s'efforcent 
d'apprendre  à  parler,  ils  pourront  éviter  d'être  pris  pour  dea 
sourds-muets,  qu'ils  pourront  avoir  l'air  d'être  «  exactement 
comme  les  autres  »  ;  en  un  mot  qu'ils  pourront  «  tromper  le 
ruonde  ?  » 

Les  limites  de  ce  travail  ne  me  permettent  pas  de  mention- 
ner beaucoup  d'incidents  semblables  que  j'ai  eu  l'occasion  doV 
server,  et  j'en  finirai  avec  la  question  que  j'ai  soulevée,  en  fai- 
sant remarquer  que  si,  dans  leur  sincère  enthousiasme  et  leur 
désir  d'inculquer  le  grand  bienfait  de  la  parole  à  autant  d'en- 
faiits  sourds-^muets  que  possible,  certains  professeurs  enseignant 
par  la  méthode  orale  sèment  la  déloyauté  dans  l'esprit  de  leurs 
élèves,  c'est  payer  bien  cher,  i  un  prix  ruineux  même,  une 
counaisçanoe  qui,  dans  beaucoup  de  cas,  se  trouve  être  d'une 
valeur  pratique  corap^r^^tivement  petite. 

Maintenant,  Monsieur  le  Président  et  mes  honorés  Collègues, 
je  présenterai  les  conclusions  auxquelles  je  me  sui@  eQbrcé 
d'arriver. 

Pendant  les  trente  ans  qui  se  sont  écoulés  depuis  ma  mémOf 
pable  entrevue  avec  Hill  de  Weissenfels,  je  me  suis  trouvé  avec 
m  grand  nombre  de  sourds*muets  instruits  par  la  méthode 
orale,  et  j'ai  visité  beaucoup  d'Écoles  où  la  méthode  orale  était 
appliquée.  Rien  ne  m'a  amené  à  mettre  en  doute  l'exactitude 
des  déclarations  de  Hill  que  j'ai  citées.  Ce  qu'il  a  dit  en  1867 
Bst,  à  mon  avis,  vrai  aujourd'hui.  En  faisant  la  part  aussi  belle 
:iue  possible  à  la  cause  de  ((  l'oralisme  »  d'après  les  moyennes 
trouvées  par  lui,  je  conclus  que,  pour  vingt-deux  pour  cent  des 
80urds-muets,  la  parole  vaut  ce  qu'elle  coûte;  que  pour  quinze 
pour  cent  elle  n'est  d'aucune  valeur  pratique;  et  que  pour  le 
reste  la  valeur  n'en  est  en  aucune  façon  aussi  grande  que  le 
public  a  été  amené  à  le  croire  par  le3  ardents  défenseurs  de  la 
méthode  orale  pure.  Mieux  que  cela,  quand  je  prends  en  consi- 
dération le  témoignage  des  sourds-muets  eux-mêmes  et  celui 
les  nombreux  parents  qui  m'ont  avoué  leur  grand  désappointe- 
ment quant  aux  résultats  de  l'enseignement  oral  donné  à  leurs 
BUfants,  je  me  crois  autorisé  à  couclure  que  pour  au  moins  cin^ 
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quante  pour  cent  des  sourds-muets  en  ce  qui  concerne  les  efforts 
effectués  pour  leur  enseigner  la  parole,  «  le  jeu  n'en  vaut  pas 
la  chandelle.  » 

Dans  ces  conditions,  quelle  doit  être  la  ligne  de  conduite  des 
vrais  antiis  des  sourds^muets  quant  aux  méthodes  d'enseigne- 
ment? Peutron  approuver  la  conduite  de  ceux  qui  réclament 
l'adoption  d'une  méthode  unique?  —  Assurément  non. 

IjOS  capacités  mentales  et  physiques  des  enfants  sourds- 
muets  sont  loin  d'être  les  mêmes  ;  rien  n*est  plus  clair  pour 
toute  personne  intelligente  et  impartiale  qui  les  a  observés.  Il 
e^t  impossible  de  les  amener  tous  à  avoir  les  n^oyens  nécessaires 
pour  l'applioation  d'une  méthode  unique. 

iM  méthode  doit  être  adaptée  à  l'enfant.  Il  s^ensuit,  logique- 
ment et  naturellement  que,  pour  donner  &tou^  les  sourds-muets 
la  meilleure  éducation  possible,  il  faut  employer  un  système 
combiné,  ou  mixte.  Je  ne  dis  pas  «  le  »  système  combiné,  car 
on  peut  recourir  à  une  foule  de  combinaisons  inspirées  par  des 
conditions  différentes;  quelques-unes  de  ces  combinaisons  peu^ 
vent  être  préférables  à  d'autres»  mais  toutes  produisent  de 
meilleurs  résultat?  qu'une  méthode  unique. 

Il  est  bien  connu  que  dans  mon  pays,  la  grande  majorité  des 
sourds-muets  reçoivent  leur  éducation  sous  un  système  combiné. 
Il  est,  peu1>^tre,  moins  bien  connu  que,  dans  les  écoles  à  système 
combiné,  on  enseigne  la  parole  à  plus  de  1^  moitié  des  élèves, 
et  que,  dans  la  plupart  de  ces  écoles,  tous  le?  élèves  ont  toute 
facilité  pour  apprendre  à  parler. 

J'espère  qu'on  ne  m'accusera  pfts  de  vantardise  si  j'exprime 
la  conviction  que  les  écoles  américaines  d^  sourds-muets  sont 
aujourd'hui,  tout  bien  considéré,  organisées  et  dirigées  d'après 
un  système  susceptible  d'assurer  «  la  plus  grande  somme  d'avan- 
tages au  plus  grand  nombre,  »  et  que  les  défauts  qu'on  peut  y 
trouver  sont  secondaires,  dus  à  des  cs^uses  loce^les,  et  de  telle 
nature  qu'il  peut  y  être  remédié  facilement. 

Cîomme  conclusion,  j'ose  exprimer  la  conviction  que  le  temps 
n'est  pas  éloigné  où  les  professeurs  d'Europe,  en  général,  recon- 
naîtront, ce  que  beaucoup  ont  déjà  découvert,  que  la  valeur  de 
la  parole  pour  beaucoup  de  sourds-muets  a,  dans  le  passé,  été 
grandeipent  exagérée,  et  qu'un  système  étendu  d'éducation, 
dans  lequel  on  a  recours  à  tous  les  moyens  qui  peuvent  être 
trouvés  de  quelque  utilité,  produit  de  bien  meilleurs  résultat^ 
que  ne  peut  le  faire  n'importe  quelje  méthode  unique. 
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M.  Metzger  lit  le  travail  remis  par  M.  Heidsieck. 

Messieurs,  si,  dans  le  conflit  d'opinions  qui,  jusqu'à  ce 
moment,  existe  entre  nous  sur  toute  la  ligne,  nous  cherchons 
un  point  sur  lequel  les  avis  des  professeurs  de  sourds-muets 
assemblés  se  rencontrent  et  duquel  les  éducateurs  des  sourds 
tirent  leurs  conclusions,  nous  en  arrivons  à  dire  ceci  :  «  Le 
sourd-muet  est,  en  général,  doué  des  facultés  de  ceux  qui  ont 
des  sens  normaux;  c'est  une  créature  douée  de  raison,  ca- 
pable de  se  développer  et  en  ayant  besoin  ». 

Mais  là  cesse  déjà  l'accord  des  idées.  Relativement  aux  moyens 
et  aux  voies  de  perfectionnement  à  choisir,  les  manières  de 
voir  se  décomposent  en  masse,  si  bien  que  le  nombre  des  mé- 
thodes équivaut  presque  au  nombre  des  Instituts  de  sourds- 
muets  et  de  leurs  professeurs.  Sur  ce  fait,  la  conclusion  du  Con- 
grès de  Milan,  d'après  laquelle  il  y  a  à  donner  à  la  pure  méthode 
d'articulation  la  préférence  sur  tous  les  autres  systèmes,  n'a 
rien  pu  changer.  Mais  la  résolution  qui  devait  nécessairement 
suivre  cette  proclamation,  confirme  la  vieille  vérité  que  les 
conciles  peuvent  aussi  se  tromper,  que  les  lois  éternelles  de 
la  nature  ne  peuvent  se  laisser  ébranler  par  des  conclusions 
prises  en  masse,  et  qu'il  est  anticipé  et  impossible  de  vouloir 
s'en  tenir  à  des  méthodes  dues  à  des  majorités  de  hasard,  et 
qui  ne  sont  assez  fondées  et  éprouvées  ni  au  point  de  vue  prati- 
que, ni  au  point  de  vue  théorique. 

Malgré  la  conclusion  du  Congrès  de  Milan,  la  question  de 
l'éducation  du  sourd-muet  est,  encore  aujourd'hui,  plus  ou 
moins  un  problème  non  résolu,  et  celui  qui  croit  devoir  con- 
tredire cette  assertion  ou  bien  manque  d'une  juste  appré- 
ciation des  énigmes  psychologiques  qui  se  posent  à  vous,  ou 
bien  est  ébloui  par  la  lumjère  de  résultats  isolés,  résultats  qui 
sont  atteints  en  général  avec  des  personnes  ne  pouvant  être 
comptées  que  sous  réserve  dans  la  catégorie  des  sourds-muets. 

«  Le  sourd-muet  doit  être  redonné  à  l'humanité  et,  pour  cela, 
on  doit  le  rendre  capable  de  parler,  m  Sous  l'empire  de  paroles 
de  cette  espèce,  la  méthode  parlée  a  commencé  son  cours 
victorieux,  tournant  en  dérision  chaque  critique  ou  chaque 
calme  appréciation  qui  croyait  devoir  désigner  le  but  visé 
comme  un  mirage.  Aujourd'hui,  la  «  chasse  au  bonheur  »  est  déjà 
poursuivie  moins  bruyamment,  car  il  n'y  a  que  les  résultats  qui 
puissent  décider  de  la  valeur  ou  non  valeur  d'une  méthode. 
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et  ceux-ci  ne  sont  pas  tels  qu'ils  puissent  justifier  un  enthou- 
siasme qui  proclamerait  la  seule  supériorité  de  la  méthode  par- 
lée. 

Une  critique  objective  et  libre  de  préjugés  exige  cependant 
la  concession  que  la  conclusion  du  Congrès  de  Milan  marque 
une  époque  de  progrès,  en  ce  qu'elle  a  contribué  à  des  éclair- 
cissements d'une  importance  fondamentale.  C'est-à-dire  que  les 
essais  entrepris  pendant  de  longues  années  à  l'aide  de  la  mé- 
thode parlée  ont  conduit  4  cette  notion  que  les  infirmités  de  nos 
élèves  sont  de  nature  essentiellement  difierente  et  que  les  ré- 
sultats de  cette  méthode  se  règlent  en  général  d'après  le  de- 
gré de  l'infirmité. 

Tous  les  pensionnaires  des  Instituts  de  sourds-muets  ne 
sont  pas  absolument  sourds  et  muets.  D'après  les  statistiques 
relevées  jusqu'ici,  environ  25  0/0  des  sourds-muets  peuvent 
être  doués  soit  d'un  reste  d'audition,  soit  d'un  reste  de  parole,  ^ 
soit  d'un  reste  d'audition  et  de  parole.  Les  sourds-muets  de  cette 
espèce  ont  donné  lieu  de  tout  temps  à  des  illusions  de  la  part 
des  professeurs,  et  ont  conduit  à"  une  estimation  trop  élevée 
de  la  méthode  d'articulation.  Quand  Samuel  Heinicke  voulait 
amener  ses  élèves  à  (c  chanter  et  déclamer  »  dans  un  espace  de 
trois  à  quatre  années,  c'était  seulement  au  sujet  de  tels  sourds- 
muets  non  proprement  dits  qu'il  pouvait  se  laisser  entraîner 
à  de  semblables  promesses.  Ce  n'est  plus  aujourd'hui  un  secret 
que  presque  toutes  les  écoles  enseignant  la  méthode  parlée, 
et  qui  représentent  depuis  soixante-dix  ans  la  Terre  promise 
des  professeurs  de  sourds-muets,  s'occupent  presque  exclu- 
sivement de  l'éducation  de  sourds-muets  non  proprement  dits. 
En  Danemark,  depuis  déjà  des  années,  on  instruit  les  diffé- 
rentes catégories  de  sourds-muets  dans  différents  Instituts, 
d'après  différentes  méthodes.  La  nécessité  d'un  groupement 
semblable  se  fait  aussi  sentir  en  Allemagne  car  les  résultats 
négatifs  qu'a  donnés  la  méthode  parlée  pour  un  grand  nombre 
de  nos  sourds-muets,  force  à  cette  conviction  toujours  plus 
claire  qu'il  serait  impardonnable  de  continuer  à  appliquer  à 
tous  les  élèves  le  même  procédé  d'enseignement. 

Je  ne  me  risque  pas  à  décider  si  la  méthode  parlée  est  la 
meilleure  et  la  seule  juste  pour  les  sourds-muets  non  propre- 
ment dits,  mais  je  la  tiens  pour  applicable  chez  ces  élèves  et 
je  dois  reconnaître,  en  raison  d'expériences  de  longue  date, 
que  le  procédé  d'enseignement  parlé  peut,  chez  eux,  conduire  à 
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dès  résultats  tout  à  fait  heureux.  Ne  sont  pas  moins  dignes 
d'attention  les  résultats  obtenus  de  oette  façon  chez  quelques 
véritables  sourds-muets  d'intelligence  supérieure,  dans  des 
circonstances  hors  de  l'ordinaire  :  par  exemple,  par  un  enseigne- 
ment particulier  ou  dans  de  petits  internats.  MaiSj  en  face  de 
ces  résultats,  se  placent  des  insuccès  qui  font  apparaître  le 
procédé  d'enseignement  exclusivement  parlé  comme  une  erreur 
pédagogique,  quand  il  s'agit  de  sourds-muets  de  médiocres 
moyens  ou  de  faibles  aptitudes;  et  ceux-là  représentent  la  ma- 
jorité de  nos  élèves. 

Abstraction  faite  que  la  méthode  parlée  confond  les  moyens  et 
le  but,  et,  par  cela,  néglige  d'une  manière  impardonnable  l'édu- 
cation religieuse,  morale  c  t  intellectuelle  de  ses  élèves,  elle  ne 
tient  même  pas  ce  qu'elle  cite  et  promet  en  première  ligne. 

La  pure  méthode  parlée  veut  rendre  le  sourd-muet  parlant 
et  lui  donner  les  moyens  d'avoir  des  relations  verbales  avec  les 
entendants.  Mais,  jusqu'à  aujourd'hui,  elle  n'a  pas  rempli  cette 
tâche,  même  approximativement.  Après  vingt-cinq  années 
d'exercice  de  mes  fonctions,  je  suis  entré  en  contact,  dans 
les  différents  pays  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Monde,  avec 
des  milliers  de  sourds,  mais,  au  moins  soixante  fois  sur  cent, 
des  rapports  oraux  étaient  avec  eux  chose  impossible  parce  que 
leur  articulation  n'était  pas  compréhensible  et  leur  science  de 
lecture  sur  les  lèvres  absolument  insuffisante. 

Pour  justifier  son  nom,  la  pure  Méthode  parlée  cherche  à 
combattre  le  geste.  Qu'il  veille  ou  qu'il  rêve,  le  sourd-muet 
doit  penser  d'après  la  Méthode  parlée  ;  par  contre,  le  geste  ne 
doit  trouver  aucun  emploi  ni  dans  l'enseignement,  ni  dans  les 
relations  qu'ont  les  sourds-muets  entre  eux. 

Devant  cette  exigence,  la  méthode  orale  s'est  montrée 
impuissante.  Partout  où  l'on  rencontre  des  sourds-muets  daûs 
le  monde,  ils  font  des  gestes  et,  quand  ils  se  laissent  aller  à  des 
manifestations  en  paroles,  la  forme  dans  laquelle  cela  arrive 
ne  permet  aucun  doute  sur  ce  que  la  pantomime  est  l'instrument 
et  la  traduction  ordinaires  de  leur  pensée*  Ce  n'est  qu'à  cause 
de  la  discipline  de  l'école  et  de  la  contrainte  continue  qui 
l'accompage  que  les  sourds-muets  font  usage  de  la  science 
de  la  parole  pendant  l'enseignement,  mais  derrière  le  dos  du 
maître  et  en  dehors  de  la  salle  d'étude,  ils  recourent  au  moyen 
que  la  nature,  souverainement  bonne,  leur  a  offert  dans  sa 
sage  prévoyance* 
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Le  cotnbat  contre  le  geste  s^est  non  seulement  montré  sâûê 
résultat  quatre-vingt-dix-neuf  fois  sur  cent,  mais  il  a  atteint 
le  but  contraire  de  celui  auquel  on  tendait^ 

Par  les  essais  de  répression  violente,  le  geste  a  subi  une  mar- 
che fatale  de  dégénérescence;  il  a  été  refoulé,  dans  chaque  Ins- 
titut, jusqu'au  degré  le  plus  bas  qu'on  puisse  imaginer  de  soh 
développement.  Et  vraiment  cette  gesticulation  entravée,  décent- 
rée et  dépravée  agit  comme  un  dissolvant  et  un  défbfmaht  sur 
la  structure  de  votre  langage  en  paroleé. 

Quoique  le  geste  ne  puisse  jamais  atteindre  à  la  perfection 
d'un  langage  qui  se  décline,  son  influence  est  cependant  si  peu 
préjudiciable,  que  plus  il  est  perfectionné,  plus  il  sô  lie  étroite- 
ment à  la  composition  du  mot  et  à  la  structure  d'un  langage. 
En  méconnaissant  ce  fait  des  plus  importants  ôt  en  acceptant 
avec  une  bienheureuse  confiance  de  rendre  le  geste  en  général 
superflu,  au  sourd-muet,  la  Méthode  parlée  a  mis  en  question 
tout  résultat  digne  de  mention,  pour  la  plus  grande  partie  dés 
sourds-muets. 

De  tout  temps,  la  méthode  parlée  li'a  jUgé  le  travail  de  ses 
élèves  que  presque  exclusivement  d'après  la  correction  et  là 
facilité  de  leur  articulation  ;  par  cette  estimation  sous  un  seul 
point  de  Vue,  elle  en  est  venue  à  un  mécanisme  qui  brave  tous 
les  principes  pédagogiques,  et  qui  a  aussi  peu  d'analogie  avec 
un  enseignement  forrûant  l'esprit  que  n'en  ont  les  charlatans  ou 
les  vendeurs  d'onguents  aVec  de  savants  médecins. 

Dans  la  lutte  avec  l'inaccessible,  cette  méthode  a  prodigué 
tant  d'énergie  et  de  temps  au  côté  mécanique  de  l'appropriation 
de  la  parole,  qu'elle  ne  trouve  plus  l'occasion  d'ouvrir  l'intelli- 
gence de  ses  élèves  au  langage  écrit  et  de  les  exercer  suffisam- 
ment à  remploi  de  cette  forme  de  manifestation  de  la  pensée. 

Pour  50  à  60  0/0  de  sourds-muets  sortant  des  écoles  de 
Méthode  parlée,  l'écriture,  cette  question  de  culture  humaine, 
est  lettre  morte.  Les  plus  simples  nouvelles  dans  les  feuilles  du 
jour  leur  semblent  aussi  impénétrables  que  des  oracles  et 
leurs  notes  écrites,  fidèle  reflet  de  cette  dégénérescence,  sont, 
pour  ceux  qui  ne  sont  pas  initiés,  aussi  incompréhensibles 
que  leur  balbutiement  qui  blesse  Toreille-Ces  malheureux  sourds- 
muets  demeurent  isolés  au  milieu  de  la  société  humaine  ;  tous 
les  moyens  de  continuer  leur  éducation  leur  manquent,  et  un 
complet   étiolement   moral  est  la  fin  vers  laquelle  se  dirige 
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sans  ressoarce  une  grande  partie  de  ces  malheureux  dignes  de 
pitié. 

Messieurs  !  je  m'abstiens  de  décrire  la  misère  sociale  que  Ton 
rencontre  dans  le  monde  des  sourds-muets,  et  j'ai  des  raisons 
pour  détourner  les  yeux  des  spectacles  repoussants  qui  doivent 
remplir  de  douleur  et  de  tristesse  le  cœur  de  tous  les  profes- 
seurs. 

Mais  que  Ton  me  demande  si  la  Méthode  parlée  a  tenu  en  Alle- 
magne ce  qu'elle  promet,  si  elle  a  ((  rendu  le  sourd  à  l'huma- 
nité »,  si  elle  lui  a  donné  les  moyens  d'entrer  en  relations 
avec  son  entourage  entendant  ;  en  un  mot,  si  elle  lui  a  octroyé 
la  force  de  résistance  que  suppose  actuellement  la  lutte  pour 
la  vie,  je  devrai  franchement  répondre  non,  relativement  pour 
une  grande  partie  de  nos  élèves.  La  Méthode  parlée  n'a  géné- 
ralement pas  pu,  comme  elle  croyait  le  faire,  effacer  la  distance 
qui  existe  entre  le  sourd-muet  et  son  entourage  doué  de  sens  nor- 
maux; elle  a  rendu  une  grande  partie  de  ses  élèves  mûrs  non  pas 
pour  la  vie  pratique  mais  bien  pour  les  asiles. 

D'après  les  journaux  traitant  de  l'enseignement  des  sourds- 
muets,  il  existe  déjà  en  Allemagne  douze  hospices  appelés  à 
offrir  un  refuge  aux  sourds-muets  incapables  de  gagner  leur 
vie,  et,  depuis  quelque  temps,  se  multiplient  les  appels  à  la 
charité  publique  pour  créer  de  nouveaux  asiles  dont  on  cher- 
che à  motiver  la  nécessité.  De  telles  institutions  font  tout  hon- 
neur à  leurs  fondateurs  et  peuvent,  dans  les  circonstances 
présentes,  être  nécessaires  et  bienfaisantes,  mais  jamais,  et 
en  aucune  façon,  la  postérité  n'y  pourra  reconnaître  les  signes 
distinctifs  de  notre  science  pédagogique  et  l'on  serait  plutôt 
enclin  à  désigner  les  chefs  de  ces  refijges  pour  sourds-muets 
comme  ayant  voulu  sauver  de  la  faillite  la  pure  Méthode  parlée. 

Le  sourd-muet  est  et  reste  un  bâtard  de  la  nature  et,  en  général, 
le  chemin  de  sa  vie  sera  plus  rempli  d'épines  que  celui  de 
l'homme  ayant  tous  ses  sens.  Néanmoins  nous  ne  devons  pas  per- 
dre de  vue  le  but  proposé,  et  nous  nous  efforcerons  de  mettre  le 
sourd-muet  d'aplomb  et  de  le  rendre  un  membre  utile  dans  la 
société. 

Tant  que  n'aura  pas  été  démontrée  l'incapacité  du  sourd-muet 
à  être  perfectionné,  et  tant  que  nous  maintiendrons  l'hypothèse 
et  la  conviction  que  le  sourd-muet  possède  de  tout  point  les 
mêmes  dispositions  corporelles  et  intellectuelles  que  l'homme 
doué  de  sens  normaux,  rien  ne  peut  nous  décharger  du  devoir 
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de  développer  ses  aptitudes  atin  qu'il  puisse  avoir,  en  que 
sorte,  la  perspective  heureuse  d'une  rivalité  possible  ave( 
contemporains  mieux  partagés.  Nos  moyens  pédagogique 
sont  pas  encore  tellement  épuisés  que  nous  soyons  oblige 
déposer  les  armes  et,  résignés,  de  renoncer  à  atteindre  le 
qui  nous  est  indiqué.  Mais  la  nature  de  l'éducation  che: 
sourds-muets  est  arrivée  à  un  changement  subit  qui  fait  au 
fesseur  un  devoir  de  rompre  nettement  avec  des  préjugés 
blis  depuis  si  longtemps,  de  se  rendre  libre  des  entraves 
soutenables  théories,  et  de  chercher  à  découvrir  une  met 
d'enseignement  et  d'éducation  qui  tienne  compte  de  l'in 
dualité  de  nos  infirmes. 

Devant  la  richesse  de  notre  programme  du  Congrès,  il  de^ 
impossible  d'essayer  de  démêler  grâce  à  quel  tissu  d'en 
existe  la  méthode  d'articulation.  Permettez-moi  encore  quel 
courtes  observations  seulement. 

Si  nous  considérons  qu'au  temps  du  Christ,  et  même  er 
au  Moyen  Age,  on  prenait  fréquemment  le  sourd-muet  pou 
possédé,  que  les  peuples  civilisés  de  l'antiquité  lui  déni 
toute  aptitude  au  perfectionnement,  et  que  des  esprits  super 
comme  Aristote,  saint  Augustin,  Kant  et  d'autres,  croy 
qu'il  fallait  identifier  la  surdité  et  le  mutisme  avec  l'idio 
l'imbécillité,  il  résulte  de  ces  faits  que  l'infirmité  de  nos  é 
est  encore  moins  claire  et  plus  compliquée  peut-être  que 
des  aveugles.  De  plus,  si  nous  songeons  que  la  linguistique 
verselle  se  trouve  encore  dans  les  premières  phases  de 
développement  et  que  la  nature  de  la  parole  est  encore  au 
d'hui  une  énigme  psychologique  plus  ou  moins  sans  solutio 
ne  peut  être  surpris  qu'il  existe  actuellement  chez  les 
cateurs  de  sourds  des  différences  d'opinions  sur  l'infirmi 
leurs  élèves,  en  particulier  relativement  aux  causes  de  la 
nexité  entre  la  surdité  et  le  mutisme. 

Il  est  admis  aujourd'hui,  comme  un  fait  nettement  éi 
que  le  mutisme  est  une  conséquence  de  la  surdité.  Mais  s 
basant  sur  cet  axiome,  les  défenseurs  de  la  Méthode  p 
croient  pouvoir  soutenir  que  la  surdité  n'est  pas  une  r 
suffisante  pour  expliquer  le  mutisme,  car  «  le  sourd  a  des 
nés  de  parole  sains  »,  il  n'est  pas  «  organiquement  muet  », 
il  est  «  doué  pour  la  parole  comme  tout  autre  humain  », 
ils  en  arrivent  ensemble  à  déduire  de  là  une  théorie,  basé 
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une  chaîne  d  3  demi-vérités  et  d'inexactitudes  et  qui  conduit 
nécessairement  à  un  aspect  contestable  de  leur  système. 

Les  partisans  de  la  Méthode  parlée  n'apprécient  pas  à  sa  valeur 
rinfirmité  de  leurs  élèves  ;  par  des  déductions  équivoques,  ils 
cherchent  à  affaiblir  et  à  réduire  les  conséquences  de  la  sur- 
dité, au  lieu  de  tirer  de  cette  vérité  universellement  reconnue 
que  le  mutisme  est  une  suite  de  la  surdité,  une  conclusion  éga- 
lement incontestable,  et  faite  pour  jeter  la  lumière  sur  la  concep- 
tion du  langage  à  haute  voix,  en  général,  et  sur  les  rapports 
entre  la  parole  et  l'oreille,  en  particulier.  Cette  conclusion 
devrait  être  ainsi  exprimée  :  «  Si  le  sourd-né,  malgré  des 
organes  de  parole  sains  et  malgré  son  intelligence  susceptible 
de  perfectionnement,  reste  muet,  c'est  que  l'oreille  doit  être 
un  des  plus  importants  instruments  de   la  parole  ». 

Après  cette  incontestable  conclusion,  la  défectuosité  de 
nos  élèves  apparaît  sous  un  jour  très  différent.  Si  Ton  part 
de  ce  point,  il  faut  nécessairement  caractériser  l'infirmité  du 
sourd-muet  comme  étant  organique  et  il  n'est  pas  difficile  alors 
de  concevoir  que,  pour  parler,  le  sourd  est  dans  des  conditions 
évidemment  plus  défavorables  que  celui  qui  entend.  Le  sourd- 
né  est,  de  fait,  organiquement  muet,  car  il  lui  manque  cet  or- 
gane corporel  auquel  on  peut  faire  remonter  l'instinct  de  pro- 
duire un  son  par  soi-même. 

Dans  l'ensemble  de  la  parole,  le  son  articulé  apparaît  comme 
l'élément  perceptible  à  l'oreille.  Quand  manque  cet  élément,  on 
peut  toujours  employer  l'articulation  par  des  moyens  artificiels; 
mais  cette  manière  de  s'exprimer  ne  peut  être  considérée  que 
comme  une  caricature  de  notre  parole. 

Nous  avons  tous  les  motifs,  en  cette  occasion,  de  célébrer  le 
souvenir  de  l'immortel  Abbé  de  l'Epée  qui,  il  y  a  plus  de  cent 
ans,  prononça  cette  irréfutable  vérité  :  «  Pour  les  sourds-nés,  il 
«  n'existe  qu'une  seule  forme  de  langage  qui  doit  être  sen- 
((  sible  à  la  vue».  L'expérience  à  l'aide  de  la  Méthode  parlée 
n'a  pas  réussi  à  ébranler  cette  vérité,  mais  ses  effets  ont  con- 
firmé que  le  langage  parlé  et  l'oreille  sont  aussi  nécessaire- 
ment liés  l'un  à  l'autre  que  le  langage  des  gestes  l'est  avec  les 
yeux. 

Celui  qui,  depuis  un  quart  de  siècle  et  plus,  enseigne  d'après 
la  Méthode  parlée  et  qui,  en  outre,  en  dehors  de  l'Etablissement, 
entretient  des  relations  avec  les  sourds-muets,  doit  au  moins 
indiquer  que  l'affirmation  que  la  parole  à  haute  voix  est  un  lan- 
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gage  sensible  est  une  affreuse  exagération,  démentie,  de  la  ma- 
nière la  plus  radicale,  par  l'attitude  même  des  sourds . 
Malgré  toutes  les  défenses,  les  élèves  des  écoles  de  Méthode 
parlée  se  servent  presque  exclusivement  des  gestes  et  toujours 
pour  cette  même  cause  que  la  difficulté  de  la  lecture  sur  les  lèvres 
rend  impossible  toute  entente  verbale.  Ce  fait  a  pour  moi 
une  importance  aussi  considérable  que  les  nombreuses  protes- 
tations formulées  contre  la  Méthode  parlée,  pendant  ces  der- 
nières années,  par  les  sourds-muets  adultes  dans  leurs  réu- 
nions. Ce  n'est  pas  par  sottise,  ni  par  méchanceté  ou  désir 
d'opposition  que  les  sourds  se  révoltent  contre  les  exigences  et 
les  lois  des  écoles  de  la  Méthode  parlée;  si,  malgré  les  plus 
sévères  remontrances,  ou  malgré  les  exhortations  bienveil- 
lantes, ils  reviennent  toujours  au  geste  qui  leur  est  défendu, 
c'est  qu'ils  suivent  seulement  une  impulsion  irrésistible  et  qui 
nous  est  inconnue,  à  nous  les  entendants.  Tant  que  nous,  pro- 
fesseurs de  sourds-muets,  n'accorderons  pas  à  cet  avertisse- 
ment de  la  nature  toute  l'attention  qui  lui  est  due,  notre  tra- 
vail pénible  ne  sera  couronné  que  d'insuccès. 

Messieurs,  si  les  partisans  de  la  pure  Méthode  parlée  recon- 
naissent exclusivement  dans  la  parole  un  moyen  de  communi- 
cation avec  son  semblable,  ils  méconnaissent  alors  sa  nature  la 
plus  intime  et  n'apprécient  pas  à  sa  juste  valeur  l'importance 
du  langage  pour  l'individu  pris  séparément. 

Le  langage  est  plus  qu'un  moyen  de  communication  des  intel- 
ligences entre  elles;  c'est,  en  première  ligne,  et  avant  tout,  un 
agent  qui  nous  permet  de  faire  connaissance  avec  notre  propre 
individualité,  un  instrument  par  lequel  se  montre  la  puissante 
faculté  de  penser.  Par  la  pensée  liée  à  la  parole,  l'homme  ap- 
porte de  Tordre  et  de  la  revision  dans  le  chaos  de  la  masse 
de  ses  idées.  La  parole  de  l'enfant  s'adresse  aussi  bien  à  sa 
propre  oreille  qu'à  celle  de  son  entourage. 

L'homme  qui  s'éveille  à  la  connaissance  de  soi-même  contem- 
ple sa  propre  pensée  à  l'aide  de  sons  ;  par  des  intonations  intel- 
ligibles, il  la  rend  objective  et  en  fait  le  sujet  d'un  examen  sans 
cesse  renouvelé.  Le  sourd-muet,  au  contraire,  qui  n'arrive  pas 
à  avoir  conscience  de  sa  voix,  cherche  sans  savoir  et  instincti- 
vement à  rendre  sa  pensée  intelligible  par  des  signes  sensibles  : 
il  recourt  au  geste  par  nécessité  de  la  nature.  C'est  une  loi,  qui 
n'est  pas  près  d'être  éclaircie,  que,  dans  des  conditions  norma- 
les, les  faits  psychiques  peuvent  se  manifester  seulement  d'une 
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façon  perceptible  à  Toreille  ou  à  la  vue.  L'homme  qui  a  tous 
ses  sens  peut  exprimer  sa  pensée  aussi  bien  d'une  manière  que 
de  l'autre  ;  pour  l'aveugle,  une  forme  de  langage  directement 
perceptible  à  l'oreille  est  indiquée,  pour  le  sourd,  elle  sera  sen- 
sible à  la  vue. 

Messieurs,  cet  examen  psychologique  n'a  pas  pour  but  de 
démontrer  l'impossibilité  et  l'inutilité  de  l'Enseignement  parlé 
chez  les  sourds-muets,  mais  il  doit  servir  d'explication  à  nos  in- 
succès, et  indiquer  en  même  temps  pourquoi  l'articulation 
artificielle  ne  satisfait  pas  au  besoin  du  langage  chez  le  sourd- 
muet,  et  pourquoi  la  parole  du  sourd  ne  peut  devenir  un  agent 
de  la  connaissance  de  soi-même  dans  la  même  acception  et  la 
même  mesure  que  la  parole  de  l'entendant.  11  n'y  a  rien  d'éton- 
nant à  ce  que  le  sourd-muet  en  général  ne  parle  qu'avec  effort 
et  aversion,  et  d'une  manière  difncilement  compréhensible, 
mais  ce  qui  est  fait  pour  surprendre,  c'est  qu'une  partie  des 
sourds  en  arrive,  dans  une  certaine  mesure,  à  se  faire  compren- 
dre oralement  de  son  entourage  entendant.  Il  ne  peut  donc  être 
question  d'abandonner  l'enseignement  parlé  qui  a  une  impor- 
tance éminemment  pratique  pour  le  sourd-muet.  Les  pro- 
fesseurs de  sourds-muets  du  monde  entier  devraient,  au  con- 
traire, être  d'accord  sur  ce  point  qu'un  de  leurs  premiers  de- 
voirs est  de  rompre  le  mutisme  de  leurs  élèves,  dans  la  me- 
sure du  possible;  mais  cette  science  ne  doit  pas  être  cultivée  au 
détriment  du  développement  intellectuel,  elle  ne  doit  pas 
être  considérée  comme  le  but  final  et  le  seul  point  de  vue  des 
Instituts  de  sourds-muets.  L'expérience  a  démontré  que  les  apti- 
tudes du  sourd-muet  à  la  vie  civile  ne  dépendent  pas  exclusi- 
vement de  son  habileté  à  parler,  mais  que  le  développement 
de  son  énergie  morale  et  intellectuelle  a  une  importance  au 
moins  aussi  grande. 

Pour  atteindre  à  ce  but,  les  expédients  de  la  Méthode  par- 
lée se  sont  montrés  insuffisants.  A  la  poursuite  de  cette  fin,  nous 
nous  tournerons  au  contraire  vers  des  moyens  équivalents  ou 
complémentaires,  et  cela  nous  amènera  nécessairement  à  un  sys- 
tème combiné. 

Après  mon  voyage  en  Amérique,  dans  le  rapport  que  j'ai 
fait  sur  les  différents  systèmes  d'éducation  des  sourds-muets  en 
ce  pays,  j'ai  cru,  après  en  avoir  bien  pesé  les  raisons,  devoir 
me  décider  pour  les  Méthode,  Manuel,  Alphabet  sur  le  point 
d'être  employés  à  Roches  ter,  méthode  qui,  à  l'exclusion  d«s 


Digitized  by 


Google 


—  101  — 

gestes  conventionnels,  emploie  le  langage  parlé,  l'écriture 
et  l'alphabet  des  mains  comme  moyens  d'enseignement.  Mais 
le  n'hésite  pas  à  reconnaître  que  leu  Combined  System  »,  usité 
dans  la  plupart  des  Instituts  de  sourds-muets  américains,  peut 
avoir  aussi  des  avantages  valant  la  peine  d'être  signalés;  avan- 
tages qui,  si  cela  pouvait  réussir,  auraient  assez  d'importance 
pour  former,  par  la  combinaison  des  gestes  et  de  l'alphabet 
des  mains,  un  système  de  signes  s'accommodant  d'une  manière 
possible  avec  la  parole.  C'est  d'après  le  degré  de  perfection- 
nement et  de  capacité  que  l'on  peut  juger  si  le  geste  nous  secourt 
ou  nous  retarde  dans  l'appropriation  de  la  parole. 

Messieurs,  le  système  d'éducation  pour  les  sourds-muets  en 
est  encore  à  la  période  des  essais;  les  manières  de  voir  des 
professeurs  sur  les  questions  fondamentales  sont  tellement  diffé- 
rentes qu'il  serait  coupable,  en  prenant  une  décision  obliga- 
toire, de  restreindre  la  Méthode  à  des  limites  étroites  et  d'en- 
lever la  liberté  d'action  aux  Instituts  et  à  leurs  professeurs. 
Le  Congrès  de  Milan  devrait  être  instructif  pour  nous  sous  ce 
rapport. 

Nous  ne  sommes  pas  encore  au  point  où  l'on  pourrait  assi- 
gner avec  assurance  une  place  aux  différents  moyens  de  langage 
dans  le  cadre  de  telle  ou  telle  méthode,  et  où  l'on  pourrait  dire 
à  quel  système  revient  la  préférence  sur  tous  les  autres.  Sur  ces 
questions  et  sur  d'autres  semblables,  des  essais  pratiques  et 
étendus  peuvent  seuls  décider. 

Pour  cette  raison,  j'ai  cru  pouvoir  répondre,  au  moins  d'une 
façon  générale,  aux  questions  posées  sur  ce  sujet,  et  je  m'esti- 
merais heureux  si  le  résultat  suivant  de  mes  considérations 
théoriques  et  de  mes  expériences  pratiques,  pouvait  donner 
satisfaction  à  cette  très  distinguée  Assemblée  : 

1**  Une  expérience  de  longues  années  a  prouvé  que  la  pure 
Méthode  parlée  est  applicable  aux  sourds-muets  non  propre- 
ment dits,  c'est-à-dire  à  ceux  qui  sont  doués  d'un  reste  d'au- 
dition et  de  parole  ; 

29  Pour  les  véritables  sourds-muets,  en  particulier  pour  ceux  . 
qui  ont  de  faibles  moyens  ou  de  médiocres  aptitudes,  se  recom- 
mande au  contraire  l'application  d'un  système  combiné. 

M.  Ferreri  fait  la  lecture  suivante  : 

On  peut  affirmer  que  la  méthode  orale  dûment  appliquée,  a 
donné  et   donne  de  très  beaux  résultats.  Aux  sourds-muets 
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d'intelligence  normale  elle  donne  avec  l'usage  de  la  parole 
parlée  et  écrite,  ce  degré  de  culture  qu'ils  peuvent  acquérir 
avec  la  mimique  et  la  dactylologie;  et  de  plus  ils  ont  l'avantage 
inestimable  au  point  de  vue  social,  de  la  vivante  parole  et  de 
la  lecture  sur  les  lèvres.  Aux  sourds-muets  d'intelligence  limitée 
elle  donne  un  langage  simple  et  facile,  mais  compréhensible 
pour  tous  ceux  au  milieu  desquels  ils  doivent  passer  leur  vie. 

Devant  les  mêmes  conditions  intellectuelles,  personne  ne 
voudra  mettre  un  vocabulaire,  même  limité,  —  de  mots  pro- 
noncés et  lus  sur  les  lèvres  —  en  comparaison  d'un  fatras  de 
signes  confus  et  énigmatiques,  mêlés  aux  mots  isolés  de  la 
langue  écrite  et  dactylologique,  le  tout  dans  le  désordre  inhé- 
rent au  défaut  du  procédé  psychique. 

Pour  l'amélioration  des  résultats  obtenus  à  l'Ecole,  il  est 
nécessaire  de  s'entendre  avec  précision  sur  les  choses  que  les 
mots  signifient. 

L'écriture,  dit-on,  est  plus  facile  que  la  parole  articulée,  et 
par  conséquent  elle  est  plus  facilement  apprise.  D'accord.  Mais 
les  personnes  qui  viennent  de  traiter  ce  sujet,  en  ont  tiré  une 
conclusion  qui  est  à  mon  avis,  tout  à  fait  illogique.  La  plus 
grande  facilité  pour  les  sourds-muets  d'apprendre  l'écriture, 
n'est  autre  chose  qu'une  facilité  mécanique,  matérielle.  Or  si 
récriture  représente  pour  eux  la  partie  psychique  du  langage, 
je  crois  qu'alors  un  moyen  vaut  l'autre  pour  l'enseignement, 
et  que  nous  pouvons  avoir  des  élèves  bien  instruits  par  ces 
deux  méthodes.  Mais  si  l'élève  est  de  si  pauvre  intelligence 
qu'il  ne  puisse  apprendre  le  langage  pour  en  faire  l'instrument 
organique  de  la  pensée,  alors  l'écriture  ne  vaut  pas  la  parole, 
et  nous  devons  insister  pour  lui  donner  un  vocabulaire  parlé 
capable  de  le  rendre  à  la  société. 

Les  partisans  de  l'écriture  recommandent  cette  formed'ensei- 
gnement  pour  les  sourds-muets  peu  doués  d'intelligence.  Voilà 
l'erreur  qu'il  nous  faut  combattre  de  tout  notre  pouvoir.  Nous 
admettons  tous  que  le  but  capital  de  l'Ecole  doit  être  de  donner 
aux  sourds-muets  le  moyen  de  communiquer  avec  la  société  ; 
or  il  est  évident  que  la  société  comprend  mieux  le  vocabulaire 
parlé,  bien  qu'il  soit  limité,  que  la  forme  écrite  de  la  langue 
dans  les  cas  où  cette  langue  écrite  n'est  pas  toutàfaitcort'ecte. 

On  parle  aussi  des  difflcultés  mécaniques,  et  on  croit  que 
ces  difficultés  doivent  être  remises  à  plus  tard.  Non  ;  dans 
1  étude  de  la  parole,  tout  ce  qui  est  différé  est  perdu  pour  la 
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prononciation  et  pour  la  lecture  sur  les  lèvres.  Si  nous  voi 
que  le  but  de  la  méthode  orale  soit  atteint,  si  nous  ne  voi 
pas  reculer  en  arrière  et  renoncer  aux  progrès  et  au  tr 
d'un  siècle,  nous  devons  reconnaître  le  fait  que  rarticuli 
et  la  lecture  sur  les  lèvres  considérées  comme  systèm 
coordination  psychique,  réussissent  d'autant  mieux  qu 
sont  enseignées  plus  tôt.  Nous  sommes  arrivés  à  ces  co 
sions  à  la  suite  d'expériences  et  de  pratique.  Aussi  je  ne 
faire  autre  chose  que  de  rappeler  la  résolution  quatrièn 
Congrès  de  Milan,  invoquant  pour  les  sourds-muets  peu  i 
ligents  une  limite  dans  le  programme  didactique  ;  mais 
entendu,  pour  eux  aussi,  la  parole  doit  conserver  son  pre 
rang  parce  que  Texpérience  a  montré  que  des  sourds  peu  i 
ligents  conservent  beaucoup  mieux  que  les  autres  la  facul 
la  locution  et  que,  par  conséquent,  ils  parlent  souvent  n 
que  des  sourds-muets  plus  intelligents.  » 

M.  Perini.  —  Dans  les  Écoles  les  mieux  ordonnées  d'Ii 
de  la  Suisse,  de  l'Allemagne  et  de  la  France,  spécialement 
celle  de  Chambéry  dirigée  par  le  collègue  et  ami,  M.  Aug 
Dabranle,  renseignement  de  la  prononiîiation  est  donné  co 
mément  aux  études  qui  ont  été  faites  par  les  plus  grands 
très;  ces  maîtres  qui  ont  élevé  notre  pédagogie  à  la  digni 
discipline  en  s'inspirant  de  ces  sciences  concomitantes,  c*f 
dire  de  la  pédagogie,  de  la  physiologie,  de  la  philologie 
la  phonétique  auxquelles  Tart  d'instruire  les  sourds-m 
dit  très  bien  le  professeur  Fornari,  doit  puiser  Taliment  ( 
vie. 

En  effet  comment,  dans  ces  écoles,  procède-t-on  à  Tenso 
ment  de  l'articulation?  On  procède  en  suivant  scrupuleuse: 
ces  lois  sans  lesquelles  on  ne  pourrait  pas  obtenir  de  nos  é 
une  parole  claire  et  fluide  en  même  temps.  Et  Ton  suit  ceî 
si  le  maître  a  étudié  le  mécanisme  des  articulations.  Par 
étude  on  parvient  à  connaître  clairement  les  conditions  ( 
niques  nécessaires  pour  l'émission  de  chaque  voyelle  et  po 
prononciation  de  toutes  les  consonnes. 

Voilà  la  base  de  l'enseignement  de  l'articulation,  bas 
moyen  de  laquelle  on  obtient  chez  le  sourd-muet  une  pi 
humaine. 

Je  ne  dirai  rien  de  ces  exercices  qui  préparent  l'organe 
phonation  à  fonctionner  naturellement  Je  ne  dirai  rien  des 
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truments  qui  oat  été  imaginés  pour  mettre  en  mouvement  l'ap- 
pareil respiratoire,  ca"r,  plus  qu'avec  ces  instruments,  le  mou- 
vement régulier  des  poumons  s'obtient  par  le  toucher  appliqué 
sur  la  poitrine  du  maître;  mouvement,  comme  on  sait,  indis- 
pensable pour  le  dénouement  de  la  langue,  des  lèvres  et  des 
cartilages  qui  forment  le  larynx,  où  se  produit  la  voix,  laquelle 
se  renforce  dans  le  pharynx,  en  y  recevant  son  timbre  parti- 
culier. 

Les  procédés  pour  obtenir  cela  sont  presques  emblables  dans 
toutes  les  écoles.  S'il  y  a  quelque  différence,  c'est  en  commen- 
çant plutôt  par  les  voyelles  que  par  les  consonnes,  et  aussi  dans 
la  lecture  labiale.  Mon  maître  vénéré  A.  Forni  partait  des  con- 
sonnes comme  Schibel  de  Zurich,  et,  en  procédant  de  cette  ma- 
nière, il  réussirait  à  obtenir  des  élèves  l'a  pur,  auquel  il 
prêtait  toujours  l'oreille,  car  la  bonne  prononciation  dépend 
de  l'exacte  position  de  cette  voyelle,  qui  est  la  mère  de  tous  les 
éléments  phonétiques. 

Pour  la  lecture  labiale,  ayant  l'avantage  de  prédisposer  in- 
consciemment les  sourds  à  configurer  leurs  organes  à  ceux  du 
maître  pour  l'émission  des  éléments  phonétiques,  elle  doit 
précéder  l'articulation,  d'abord  par  des  groupes  de  lettres  qui 
ont  une  configuration  marquée,  ensuite  par  ceux  qui  ont  de* 
l'affinité  de  position  externe.  Et  ici  il  faut  remarquer  que,  si  la 
lecture  labiale  de  tous  les  éléments  phonétiques  précédait  même 
l'articulation,  elle  n'apporterait  aucun  dommage  à  la  pronon- 
ciation des  élèves  parce  que  la  prononciation  actuelle  de  chaque 
lettre  de  l'alphabet  est  une  loi  pour  le  maître.  Il  y  a  encore 
aussi  la  question  de  savoir  si  la  lecture  labiale  doit  se  faire 
d'abord  par  chaque  lettre  ou  par  syllabes  ou  par  mots.  Elle  doit 
se  faire  par  chaque  lettre,  parce  que  la  physiologie  a  trouvé  la 
valeur  effective  des  voyelles  et  des  consonnes.  Cette  valeur  a 
été  aussi  reconnue  par  les  maîtres  des  sourds-muets,  depuis 
Amman  jusqu'à  nous.  Outre  cela,  cette  manière  de  procéder  est 
la  plus  naturelle  pour  les  sourds-muets,  soit  pour  lire  sur  lés  lèvres 
la  configuration  de  chaque  voyelle  et  de  chaque  consonne,  soit 
pour  apprendre  à  émettre  les  sons  et  les  bruits  de  ces  éléments. 
Quant  à  l'écriture  il  n'y  a  qu'à  s'en  tenir  à  ce  qui  a  été  établi  à 
la  réunion  de  Rome. 

Comme  signe  graphique,  elle  doit  être  enseignée  ensuite  et 
d'après  le  signe  phonique,  c'est-à-dire  elle  ne  doit  avoir  que  la 
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place  qu'elle  occupe  dans  les  Ecoles  ordinaires  d'entendants  où 
elle  vient  après  la  parole  et  sur  la  forme  phonique. 

Mais  nous  voudrions  que  la  parole  de  nos  élWes  fut  fluide, 
entonnée,  accentuée.  Mon  collègue  et  ami,  le  professeur  Scuri, 
dans  un  de  ses  ouvrages,  nous  prouve  que  le  métronome  est  un 
instrument  très  efficace  pour  donner  au  sourd-muet  le  rhythme 
de  la  respiration,  qui  a  une  si  grande  importance  dans  le  mé- 
canisme de  la  formation  des  paroles  et  dans  les  effets  de  l'eu- 
phonie. Bien  que  je  croie,  avec  le  professeur  Ferreri,  d'après  les 
expériences  que  j'ai  faites,  que  notre  art  ne  donne  des  résulats 
qu'à  celui  qui,  laissant  de  côté  les  instruments  vérificateurs  du 
produit  de  la  parole  artificielle,  applique  son  énergie  et  les 
sens  de  la  vue,  de  Tome  et  du  toucher  bien  exercés  pour  don- 
ner la  vie  à  l'inerte  masse  de  marbre  qu'est  le  sourd-muet,  je 
dis  que  chaque  Ecole  d'articulation  devrait  être  pourvue  de  cet 
instrument,  d'autant  plus  qu'il  fut,  par  le  même  M.  Scuri,  expé- 
rimenté avec  succès  sur  quelques-uns  de  ses  élèves.  Il  est  vrai 
que  le  sourd-muet,  comme  il  le  dit,  lit  avec  difficulté  la  phona- 
tion aux  mouvements  isochrones  du  métronome,  qu'il  est  en- 
traîné difficilement  dans  la  sphère  du  rhythme  ;  mais  cette  dif- 
ficulté ne  nous  doit  pas  dissuader  de  l'employer,  car  si  l'on 
pouvait  réussir  à  donner  au  sourd-muet  une  parole  rhythmique 
avec  un  module  satisfaisant  pour  la  pratique  scolastique,  nous 
aurions  obtenu  notre  idéal. 

Le  maître  qui  aime  son  art  doit  se  pénétrer  de  ces  études 
comme  s'en  pénétrèrent  ces  éducateurs  français  qui  étaient  au 
Congrès  de  Milan  où,  par  les  raisons  et  par  les  épreuves  réelles 
ils  se  sont  convertis  à  la  méthode  orale  pure.  Il  doit  se  tenir  au 
courant  de  tout  ce  qui  est  tenté  pour  que  la  parole  devienne 
pour  le  sourd-muet  la  forme  unique  de  la  pensée,  une  activité 
organique. 

Adolphe  Franck,  comme  philosophe,  en  voit  toute  la  bonté, 
puisque  dans  l'enseignement  linguistique  on  observe  les  lois 
fondamentales  de  la  pédagogie,  quoique  nous  nous  inspirions  à 
la  mère.  On  procède  avec  ordre  aussi  bien  dans  l'enseignement 
du  lexique  que  dans  celui  de  la  morphologie  et  des  abstractions 
qui  développent  l'esprit  en  l'enrichissant  de  ces  concepts  et  de 
ces  conceptions  qui  forment  le  savoir  humain. 

L*élève,  dans  les  premières  années  d'Ecole,  agit  toujours, 
vous  savez  comment.  Dès  qu'il  a  une  centaine  de  noms,  on  lui  fait 
exécuter  de  simples   commandements,  rapporter  les  actions 
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exécutée-  On  linirie  aa  dialojne  eu  loi  âf  prenant  les  flexions 
principales  des  Terbes,  les  prepK»<iîion5,  les  adverbes  et  les 
conjonctions  l«*s  plus  commune.  Arec  les  v**rbes  fre et  avoir, 
on  apprend  à  léléTe  à  exp^-oser  ce  qu'il  voix  faiiv  en  classe. 

Toutefois,  il  a  dé'à  aj-fris  implicii*^ment  ces  verbes  dans 
l'exposition  des  actions  au  temps  passé  indêâni  de  Tindicatif. 
Cependant  son  vocabulaire  s'accroît  devant  les  choses  qui  for- 
ment le  musée  scolaire,  dans  les  ateliers,  dans  1*»  jardin,  dans 
l'église,  et  de  ces  chose*  on  transporte  l'eléve,  avec  la  pensée, 
hors  de  la  classe,  à  sa  mai^n,  et  on  lui  parle  de  plusieurs  actions 
des  parents  et  des  personnes  connues,  tandis  qu'on  lui  fixe 
ranention  >ur  W  objets  rapp'^les  par  r;i5<ociation  intellective, 
faculté  I  uissante  pour  le  dev^lopp-ement  de  l'esprit  parce  qu'elle 
associe  non  seul*^mf*nt  les  idé^  entre  elles,  mais  elle  coi^'oint 
les  sensations  avec  les  fantômes,  les  ju,jements  avec  les  juge- 
ments. 

La  seconde  et  la  troisième  année  de  Tinstruction  des  sourds- 
muets  sont  les  années  pendant  lesquelles  il  faut  que  le  maiire 
ait  bien  de  la  force  et  de  l'activité.  Il  faut  que  \o\it  soit  donné 
parla  jarole  orale,  il  faut  que  tout  soit  prt»noncé  et,  permettez- 
moi  de  le  dire,  bien  màehé  par  les  élèves.  On  apprend  l'écriture 
lor^que  le  siune  oral  de  toute  chose  enseiîrnée  s'est  imprimé 
sur  l^urs  lèvres  et  in*>cule  dans  leur  esj-rit.  La  fatiirue,  comme 
on  voit,  n'est  jas  légère:  mais  instruire  les  sounis-muets,  vou- 
loir restaurer  l'^ur  nature  di^fectaeuse.  cVst  une  œuvre  de  chariié 
et  cette  vertu  donne  à  Té^lucateur  l'énergie  nécessaire  pour 
accomî-lir  sa  tâche. 

Par  la  clef  que  J.-J.  Valade-Gabel  nous  a  donnée  pour  l'en- 
seîirnement  de  la  lanirue,  cl»^f  qui  consiste  à  p^ïrtir  du  com- 
mand»-ment,  on  entre  naturellement  dans  le  champ  de  l'abs- 
traction et  de  la  supposition.  Après  avoir  enseigné  aux  élèves 
lf*s  formes  Lin'juisiiques  les  plus  couimunes.  on  forme  par  des 
verbes  d^-jà  conçus  b*^aueoup  de  irroui-es,  qui  ont  une  relation 
entn^  eux,  et  Ton  fait  [»*»nser  et  exposer  les  mêmes  verbes  des 
actions  supposé»*s,  dans  l^^s  temps  du  mode  indicatif. 

Par  les  verbes  -^'rimper,  cueillir,  mett:^,  d'?scendre,  se  ca- 
cher, mander,  nous  p-ourrions  enteLdre  de  quel-^ue  élève  : 
*'  Autrefois,  je  suis  grimpé  sur  un  cerisier,  j'ai  cueilli  beau- 
<t  coup  de  cerises,  je  les  ai  mises  dans  ma  poche,  puis  je  suis 
tf  descendu  du  cerisier,  je  me  suis  caché  derrière  une  haie  et  je 
a  les  ai  mangées  m.  De  cette  manière  les  élèves  simt  initiés  à  la 


Digitized  by 


Google 


—  107  — 

composition,  pendant  que  les  facultés  de  la  raison  se  dévelop- 
pent et  se  renforcent  pour  recevoir  toutes  ces  vérités  néces- 
saires à  l'homme.  Et  ces  vérités  sont  les  surnaturelles  qui, 
faisant  abstraction  du  bien  qu'elles  apportent  aux  pauvres 
sourds-muets,  élargissent  grandement  le  champ  de  leurs  idées. 
La  seule  création  du  monde,  que  de  matière  n'offre-t-elle  pas 
au  maître  de  la  langue!  Si  dans  l'Institution  à  laquelle  j'appar- 
tiens, je  n'avais  pas  l'enseignement  de  la  Religion,  je  ne  pour- 
rais qu'en  parler  pour  élever  précisément  le?  élèves  dans  les 
régions  que  la  théologie  nous  découvre  afin  de  compléter  en 
eux  l'éducation  de  l'esprit  et  du  cœur.  Nous  ne  devons  pas  être 
seulement  des  grammairiens,  ni  des  logiciens  et  des  littéra- 
teurs, mais  encore  des  éducateurs,  parce  que  l'éducation, 
comme  dit  le  P.  Girard,  est  une  partie  du  cours  de  langue  ma- 
ternelle. Ainsi  que  la  mèrç,  nous  devons  diriger  les  nobles 
tendances  de  nos  élèves  et  cultiver  en  eux  l'amour  du  bon  et 
du  juste,  les  conduire  en  somme  vers  tout  ce  qui  a  de. la  force 
et  de  la  vie.  Nous  pouvons  les  y  amener  admirablement,  pourvu 
que  la  parole  orale  règne  dans  l'enseignement  donne  par  une 
méthode  qui  part  des  actions  et  procède  ainsi  jusqu'à  ce  que 
l'esprit  puisse  voir  et  comprendre  ce  qui  arrive,  arriva  et  ar- 
rivera dans  le  monde,  où  les  élèves  vivent  et  doivent  vivre. 
Une  perte  vraiment  grave  a  fait  l'Institution  nationale  de 
sourds-muets  de  Paris  par  la  mort  du  professeur  Rancurel.  Il 
avait  le  talent  nécessaire  pour  bien  éduquer  le  sourd-muet,  et  il 
en  a  donné  des  preuves  lumineuses  par  ses  écrits.  Je  ne  le  ré* 
futerai  pas  ici  pour  ses  opinions,  qui  réfléchissent  la  méthode 
orale  pure  :  je  ne  parlerai  que  de  son  livre  de  lecture.  Il  est 
bon  et  je  voudrais  que  Ton  en  fît  un  presque  semblable  pour  les 
écoles  d'Italie,  qu'on  puisse  mettre  entre  les  mains  de  nos  élè- 
ves jusqu'à  la  cinquième  année  de  leur  instruction.  Dans  la 
seconde,  la  troisième  et  la  quatrième  année  tout  doit  être  com- 
muniqué par  la  parole,  cela  est  exigé  par  la  méthode  orale 
pure.  Si  une  grande  partie  le  la  leçon  est  consacrée  à  la  lecture 
pour  imprimer  dans  la  mémoire  des  élèves  les  noms,  les  adjec- 
tifs, les  verbes  et  les  phrases  qui  leur  sont  nécessaires  pour 
converser  hors  de  la  classe,  on  n'aura  pas  en  eux  cette  atten- 
tion, qui  est  nécessaire  pour  la  lecture  labiale,  l'importance 
de  laquelle  —  dirai-je  avec  M.  Fornari  —  surpasse  celle  même 
de  savoir  parler,  parce  que  l'habileté  de  lire  sur  les  lèvres  des 
autres  est  pour  un  sourd-muet  ce  qu'est  l'ouïe  pour  ceux  qui 
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entendent.  En  effet,  si  le  sourd-muet  trouve  dans  son  livre  de 
lecture  la  nomenclature  et  les  formes  linguistiques  les  plus 
usuelles,  croyez-le,  Messieurs,  il  ne  se  souciera  pas  de  les 
apprendre  de  nos  lèvres.  Enseigner  la  langue  dans  les  premières 
années  par  le  livre  de  lecture  c'est  comme  l'enseigner  par 
récriture.  Il  faut  parler,  parler;  que  celui  qui  n'a  pas  de  bons 
poumons,  celui  qui  n'a  pas  la  patience  des  âmes  grandes  ne  se 
fasse  pas  le  maître  des  sourds-muets.  Mais,  me  dira-t-on  avec 
Rancurel  qu'il  faut  faire  flèche  de  tcmt  bois.  Faites-le  donc  et 
alors  vous  tomberez  dans  l'éclectisme,  qui  est  la  mosaïque  des 
moyens  de  communication  ignorée  même  —  disait  le  P.  Bram- 
billa  au  Congrès  de  Milan  —  des  fameux  fabricants  de  la 
grande  tour  de  Babel.  Et  Tarva  :  «  C'est  un  monstre  ridicule, 
pour  ne  pas  dire  déplorable  pour  l'élève  et  pour  le  maître,  qui 
verront  tant  de  peines  gaspillées.  » 

Chez  nous  le  sourd-muet  n'apprend  pas  les  rudiments  de  la 
langue  nationale  par  les  livres,  mais  par  la  parole  orale  à  la 
présence  du  tout,  dont  jaillissent  ces  procédés  qui  réveillent 
chez  lui  l'idée  de  faits  qui.  ne  sont  jamais  tombés  sous  son 
expérience,  en  lui  inspirant  de  l'amour  pour  l'école,  où  les 
leçons  —  en  procédant  dans  l'enseignement,  deviennent  de  vé- 
ritables conversations.  Bien  souvent  nous  récapitulons  ces 
conversations  pour  les  dicter  sous  une  forme  explicative  afin 
qu'il  n'arrive  pas  —  comme  a  dit  le  P.  Ferreri  —  qu'elles  ne  se 
transforment  en  un  monologue  de  la  part  du  maître,  car 
alors  toutes  nos  paroles  seraient  perdues. 

Maintenant,  il  faudrait  que  j'exposasse  quelques-uns  des 
procédés  pratiques  de  notre  méthode;  mais  vous  les  trouverez 
dans  un  de  mes  livres,  qui  a  été  traduit  en  langue  française 
par  la  vaillante  maîtresse  M"»'^  Tonti  de  Chambéry.  Dans  ce 
livre,  on  y  sont  le  Valade-Gabel,  qui  cependant  bien  souvent 
disparaît  jusqu'au  point  où  l'on  entre  dans  un  nouveau  champ, 
où  l'on  ne  se  sert  plus  de  la  forme  impérative.  Alors  les  élèves 
apprennent  la  valeur  des  connexions  et  les  liens  logiques  du 
discours  avec  les  flexions  du  verbe  au  mode  subjonctif  et  con- 
ditionnel par  des  exemples,  qui  sont  sentis,  parce  qu'ils  sont 
fixés  de  leur  monde  intellectuel,  linguistique  et  moral.  Ce  ma- 
tériel est  la  trame  de  l'enseignement  de  la  langue  nationale, 
sur  laquelle  que  de  travail  le  maître  ne  peut-il  faire  afin  de 
compléter  l'instruction  de  ses  élèves! 

En  Italie,  les  méthodes  pour  cet  enseignement  sont  au  nom- 
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bre  de  deux  :  la  première  se  sert  presque  exclusivement  de 
livres  écrits  pour  les  sourds-muets,  sur  lesquels  on  exécute  des 
exercices  gradués  de  lexique  et  de  grammaire,  de  synonymie 
et  d'association  d'idées,  de  métaphores,  d'applications  et 
d*extensions  de  connaissances  suggérées  par  les  occasions  et 
par  des  instructions  ordonnées  d'avance.  L'autre  méthode  ne 
se  base  pas  sur  les  livres;  le  livre  est  mis  entre  les  mains  des 
élèves  lorsqu'ils  peuvent  en  goûter  la  lecture,  qui  verse  par- 
ticulièrement sur  les  choses  les  plu^î  gentilles,  les  plus  aimées 
et  les  plus  dignes  de  l'amour  de  tous,  en  répondant  ainsi  — 
comme  Tarva  disait  —  aux  postulats  de  la  nature  rationnelle, 
c'est-à-dire  à  ceux  delà  psychologie,  de  la  logique  et  de  l'éthique 
•  nsemble,  parce  que  par  ces  livres  se  développent  harmonique- 
ment  chez  les  élèves  le  sentiment,  l'idée  et  la  parole,  tandis 
qu'ils  apprennent  avec  ordre  les  faits,  les  sentiments  et  les 
idées,  qui  impressionnent  le  mieux  du  monde.  Néanmoins,  si 
dans  le  dernier  cours  on  se  servait  d'un  livre,  qui  recueillît 
sy nthétiquement  tout  ce  qu'ils  ont  appris  pendant  leur  instruc- 
tion, ce  livre  serait  utile  certainement.  Enfin,  rappelons-nous 
de  faire  parler  les  élèves  toujours.  Alors  on  verra  —  comme 
dit  le  P.  Ferreri  —  jour  par  jour,  heure  par  heure  ce  qui  leur 
manque,  ce  qui  leur  est  nécessaire,  urgent,  indispensable. 

La  séance  est  levée. 
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(Séance  de  l'après-midij 


Présidence  de  M.  le  D' L.  DE  LACH ARRIÈRE 

Assisté  de  M*  d'OsTBOGRAOSKT  et  de  M»*  Boudin 


Continuation  de  la  discussion  sur  la  méthode  orale. 

M.  Metzger  lit  un  travail  sur  la  question. 

Les  résultats  obtenus  par  la  méthode  orale  sont  loin  d'être 
les  mêmes  partout.  Mauvais  ou  médiocres,  en  certains  cas,  ils 
sont  bons  en  d'autres,  et  parfois  excellents*  Ils  ne  nous  donnent 
que  rarement  une  satisfaction  complète.  C'est,  si  je  ne  me 
trompe,  qu'une  chose,  une  chose  essentielle  manque  à  un  trop 
grand  nombre  d'entre  les  professeurs  de  sourds-muets  :  la  foi 
en  l'intelligence  et  aux  capacités  de  nos  élèves.  Parce  que  nos 
enfants  ne  savent  pas  ou  ne  savent  qu'insuffisamment  exprimer 
les  idées  dont  leur  tête  est  pleine,  nous  nous  imaginons  qu'ils 
n'en  ont  pas,  ou  n'en  ont  que  peu.  Grande  erreur  et  grave  pré- 
judice. Ni  de  près  ni  de  loin,  le  sourd-muet  n'est  pas  la  «  table 
rase  »  que  d'aucuns  prétendent.  Il  a  vu,  il  a  observé,  il  a  réflé- 
chi, il  a  retenu.  Le  spectacle  du  monde,  les  allées  et  les  venues, 
le  travail  de  ceux  parmi  lesquels  il  vit,  leurs  joies  et  leurs 
tristesses,  ses  impressions  personnelles,  son  activité  propre, 
son  action  sur  les  choses,  leur  réaction  sur  lui,  la  vie,  en  un 
mot,  avec  sa  complexcité  infinie  et  sa  prodigieuse  variété,  l'en- 
semble des  faits  et  des  événements  où  il  est  tour  à.  tour  acteur 
et  témoin,  a  mis  en  mouvement  sa  pensée.  Si  son  oreille  est 
sourde,  son  cœur  ne  l'est  pas.  Il  sent,  il  aime,  il  préfère,  il  hait, 
telles  personnes,  telles  choses  l'attirent,  telles  autres  le  re- 
poussent. Il  n'est  insensible  ni  à  la  beauté,  ni  à  la  laideur,  ni  à 
la  douceur,  ni  à  la  violence.  Il  sait  aussi  bien  que  nous  faire  la 
distinction  de  ce  qui  lui  est  bon  et  de  ce  qui  lui  est  contraire. 
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Il  est  de  notre  race,  doué  de  toutes  les  facultés  qui  sont  les 
nôtres.  Sa  constitution  intime,  intellectuelle  et  morale,  n'est  en 
rien  inférieure  à  celle  des  entendants. 

Lors  donc  qu'on  nous  l'amène,  il  est  en  possession  de  notions 
aussi  diverses  que  nombreuses.  Il  s'agit  de  mettre  en  œuvre  le 
matériel  dont  il  dispose,  d'en  tirer  le  meilleur  parti  possible. 
Notre  tâche  est  bien  moins  de  création  que  d'organisation  et 
d'expression.  Mettre  en  ordre  ce  qui  existe,  donner  une  forme 
à  la  pensée,  la  matérialiser  en  quelque  sorte,  dans  la  parole  ou 
dans  l'écriture,  tel  devrait  être  le  but  immédiat  de  notre  ensei- 
gnement. 

Il  est  vrai  que  l'enfant  a  le  signe,  le  geste,  pour  nous  faire 
connaître  ses  désirs,  ses  besoins,  ses  volontés.  Mais  ce  langage, 
misérablement  pauvre,  ne  peut  servir  que  pour  les  choses  les 
plus  élémentaires,  et  nous  ne  voulons  pas  contribuer  à  son 
enrichissement. 

Nous  voici  donc  placés  en  présence  de  notre  élève,  comme 
devant  un  étranger  qui  ignorerait  tous  les  mots  de  notre  langue. 
Il  nous  faut  lui  apprendre,  non  pas  seulement  l'articulation,  élé- 
ment après  élément,  mais  tous  les  vocables  nécessaires  à  l'ex- 
pression des  idées  qui  agitent  son  esprit  ou  émeuvent  son  cœur. 

Plus  encore  :  les  notions  qu'il  a  du  monde  et  de  la'  vie  sont 
insuffisantes  et  parfois  erronées.  Il  faudra  les  développer  et  les 
multiplier,  il  faut  les  rectifier  aussi,  les  ramener  à  la  vérité. 
Il  importe  que  chaque  jour  marque  un  progrès  sur  celui  qui  le 
précède,  que  l'on  considère  le  langage  lui-même,  ou  la  pensée 
dont  il  est  la  forme,  et,  pour  ainsi  dire,  la  matérialisation. 

Ce  n'est  pas  tout.  Dès  le  premier  jour,  nous  devons  nous 
proposer  un  but,  lointain  sans  doute,  mais  toujours  présent  à 
notre  esprit.  Ce  but  est  celui-ci  :  préparer  l'enfant  à  se  servir 
du  livre,  à  lire  lui-même,  à  apprendre  et  à  comprendre  sans 
notre  secours.  Quels  que  soient  notre  bonne  volonté,  notre  zèle, 
notre  dévouement,  nous  ne  pouvons  consacrer  qu-'un  temps 
limité  à  nos  élèves.  Que  feront-ils  quand  nous  ne  serons  pas  à 
leur  côté  pour  les  stimuler  et  les  instruire  ? 

Au  maître  vivant  qui  n'est  là  qu'à  de  certaines  heures,  nous 
tâcherons  donc  de  substituer  cet  autre  maître  qui  est  le  livre, 
qui  jamais  ne  se  fatigue  ni  ne  se  lasse,  qui  est  l'ami  et  qui 
pourra  être  le  professeur  de  tous  les  instants.  Aussi  longtemps 
que  l'enfant  ne  saura  pas  se  servir  utilement  du  livre,  qu'il 
n'aura  pas  pris  goût  à  la  lecture,  nous  n'aurons  qu'imparfaite- 
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ment  réalisé  l'œuvrequi  est  notre  rêve  à  tous,  notre  haut,  notre 
sublime  idéal. 

Ce  que  nous  pouvons  apprendre  directement,  immédiatement 
au  sourd-muet,  n^  sera  jamais  que  bien  peu,  eu  égard  à  ce 
qu'il  devra  savoir.  S'il  n'avait  que  nous,  ce  ne  serait  pas  assez. 
Il  resterait  plus  ou  moins  un  étranger  dans  la  société  à  laquelle 
nous  voulons  le  rendre.  Ayons  le  courage  de  l'avouer,  à  part  de 
très  rares  exceptions,  il  lui  sera  impossible  de  converser  très 
couramment  avec  ceux  qui  entendent,  et  dont  l'indifférence, 
la  paresse,  la  mauvaise  volonté,  que  sais-je  encore?  répugnent 
plus  ou  moins  aux  conversations  qui  sont,  présentement,  celles 
de  la  plupart  des  sourds.  C'est  un  eflort  à  iaire,  un  sacrifice  à 
consentir  :  tous  n'y  sont  pas  disposés.  Il  faut  donc  à  nos  enfants, 
donner  de  plus  grandes  facilités,  des  idées  plus  hautes  et  plus 
abondantes,  un  langage  plus  souple  et  plus  riche.  Le  livre  y 
poui'voira  dans  une  large  mesure. 

Mais  en  dehors  de  l'utilité  immédiate  du  livre  dans  l'École, 
j'en  entrevois  une  autre.  Grâce  à  lui,  l'instruction  ébauchée 
sous  notre  direction  et  par  nos  efforts,  se  continuera  et  se  com- 
plétera hors  de  l'Ecole.  Le  jeune  homme,  la  jeune  fille,  désireux 
d'apprendre,  se  perfectionneront  tout  S3uls.  Ils  trouveront  dans 
le  livre  les  interlocuteurs  que  le  monde  leur  refuse,  pt  des 
interlocuteurs  qui  jamais  ne  regimbent  ni  ne  se  récusent,  tou- 
jours prêts  à  fournir  les  renseignements  demandés,  à  apporter 
les  encouragements  nécessaires.  Il  leur  sera  une  distraction 
aussi,  un  moyen  de  remplir  utilement  les  heures  de  loisir  qui 
sont  le  danger  des  sourds,  ainsi  que  des  entendants. 

Quand  je  parle  de  la  sorte,  je  n'ignore  pas  que  le  livre  est 
mal  noté  dans  non^bre  d'Institutions  de  sourds-muets.  On  s'en 
défie,  on  le  craint.  Il  pouvait  être  l'ami,  on  le  traite  en  ennemi. 
Plutôt  que  de  le  mettre  aux  mains  de  l'enfant,  on  l'enferme  à 
triple  tour  dans  des  armoires  inviolables,  comme  l'on  ferait 
d'une  drogue  dangereuse  ou  mortelle.  Je  n'ai  jamais  pu  com- 
prendre cet  ostracisme.  Il  fait  plus  que  m'étonner,  il  me  remplit 
de  stupeur.  J'ajoute,  pour  rester  vrai,  qu'on  se  corrige  progres- 
sivement d'une  erreur  qui  est,  qui  a  été  surtout,  la  plus  colos- 
sale et  la  plus  désastreuse  des  méprises.  Nos  conceptions 
s'élargissent.  Nous  nous  rendons  mieux  compte  des  véritables 
besoins  de  nos  élèves  et  de  l'utilité  merveilleuse  du  livre  entre 
leurs  mains.  Il  est  loin,  toutefois,  d'occuper  encore  la  place  à 
laquelle  il  a  droit  :  la  première  après  celle  du  maître,  bien 
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utendu.  Celui-ci  ouvre  l'esprit  à  la  compréhension  de  celui-là, 
ui  parachève  ce  que  le  premier  a  commencé.  Ils  se  complètent 
lutuellement.  Si  le  maître  est  l'initiateur  du  langage  articulé 
amme  de  la  langue  parlée  elle-même,  le  livre  est,  en  quelque 
lanière,  le  répétiteur  indispensable  de  ses  leçons.  Il  faut  que 
enfant  lise,  qu'il  retrouve  dans  le  livre  ce  qu'il  sait  dire  et 
3rire,  ce  qu'il  devine  aux  mouvements  de  nos  lèvres.  Nous  ne 
mettrons  pas  uniquement  sous  ses  yeux  les  lettres  manuscrites 
Il  imprimées  dont  la  réunion  constitue  les  mots.  L'image  des 
bjets  qu'ils  désignent  y  sera  jointe.  Mot  et  image,  mot  et  chose, 
)rment  comme  un  tout  indivisible.  L'un  rappelle  l'autre;  ils  se 
éveillent  mutuellement  dans  l'esprit  de  l'élève.  Par  cela  seul 
ue  l'enfant  les  Voit  plus  souvent,  ils  s'imprimeront  plus  soli- 
ement,  plus  profondément  dans  son  cerveau.  S'ils  lui  échap- 
Bnt  quand  même,  il  pourra  les  revoir  à  volonté,  et  les  répéter 
uand  il  lui  plaira,  sans  que  le  maître  ait  à  intervenir  direc- 
îment  dans  ce  travail  de  revision,  occupation  facile,  occupa- 
on  utile  aussi  et  instructive.  Nous,  les  maîtres,  nous  y  gagne- 
}nt  du  temps;  eux,  les  élèves,  s'y  formeront  à  l'initiative 
ersonnelle.  Leur  curiosité  s'y  aiguisera  :  double  profit. 

Si  les  premières  pages  du  livre  n'offrent  à  l'élève  que  des 
nages  toutes  simples  et  des  noms  tout  nus,  il  faudra  que,  très 
ite,  le  nom  se  complète  en  phrase,  en  phrase  élémentaire,  cela 
a  de  soi,  toujours  en  rapport  avec  l'image.  Nous  aurons  d'abord 
j  sujet,  le  verbe,  l'attribut.  Puis,  à  mesure  et  suivant  les 
nages,  des  phrases  plus  complexes,  n'exprimant  plus  seule- 
ment l'état  ou  la  qualité,  mais  l'action.  En  possession  de  son 
vre  et  guidé  par  nous,  l'enfant  apprendra  de  la  sorte  bien 
es  choses  sans  notre  aide  ni  notre  concours  immédiats.  N'en 
)yons  point  jaloux.  Notre  tâche  restera,  malgré  tout,  assez 
elle,  assez  laborieuse,  assez  difficile.  Elle  ne  cessera  pas 
'exiger  un  dévouement,  un  sacrifice,  un  don  de  soi  qui  dépas- 
îront,  hélas!  dans  la  plupart  des  cas,  la  mesure  de  ce  dont 
ous  sommes  capables.  J'observe  que  s'il  est  désirable  dans  les 
)us  premiers  temps,  et  pour  les  éléments  de  l'instruction,  de 
osséder  des  livres  spécialement  écrits  pour  les  sourds-muets, 

importe  que  nous  fassions  le  possible  et  l'impossible  pour 
u'ils  apprennent  très  vite  à  se  servir  des  livres  élémentaires 
1  usage  dans  les  écoles  primaires  d'entendants.  Ils  y  trouve- 
)nt  une  variété  de  pensée,  une  richesse  d'expression,  une 
>rme  et  un  fond  qui  sont  ceux  de  la  vie  elle-même.  Or,  ils  ont 
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besoin  de  penser  comme  nous  pensons,  avec  les  mots  et  les 
formes  qui  sont  les  nôtres.  La  succès  de  nos  efforts  est  à  ce 
prix.  Un  livre  spécial  S3ra  presque  toujours,  fatalement  presque, 
un  livre  incomplet. 

J'ai  quelque  peu  anticipé.  Il  le  fallait  dans  l'intérêt  des  idées 
que  je  cherche  à  faire  prévaloir.  Le  but  est  là.  Y  marchons- 
nous  d'un  pas  ferme,  le  voyons-nous  mèms  très  distinctem3nt? 
Il  est  permis  d'en  douter;  de  là  des  hésitations,  des  tâtonnements 
extrêmement  préjudiciables  à  la  rapidité  des  progrès  que  tous 
désirent  d'une  même  ardeur. 

Mais  que  se  passe-t-il  dans  beaucoup  d'écoles  de  sourds- 
muets  ?  parmi  lesquelles  quelques-unes  des  plus  importantes  de 
notre  pa>-s? 

On  fait  de  l'articulation,  encore  de  l'articulation,  rien  que 
de  l'articulation.  Cela  dure  de  la  sorte  un  an  et  plus.  Point  de 
gestes  pour  développer  et  multiplier  les  idées,  point  de  mots, 
encore  moins  de  phrases  pour  l'expression  de  celles  qui  exis- 
tent déjà.  Jour  après  jour,  semaine  après  semaine,  mois  après 
mois,  revient  le  même  exercice  fastidieux  des  syllabes  isolées 
ou  des  syllabes  conjointes,  sans  signification,  sans  lien  logique 
entre  elles,  jusqu'àrce  que  toutes  les  voyelles  et  toutes  les  con- 
sonnes, avec  leurs  innombrables  combinaisons  aient  été  passées 
en  revue,  et  soient  articulées  à  peu  près  correctement.  L'enfant 
ne  sent  pas,  ou  ne  sent  que  confusément  l'utilité,  prochaine  ou 
lointaine,  de  tout  ce  travail,  de  toute  cette  fatigue.  Comment 
veut-on  qu'il  prenne  goût  à  l'étude,  s'y  intéresse  ou  s'y  pas- 
sionne? 

Il  doit  exister,  il  existe,  très  certainement,  des  moyens  de 
faire  mieux.  Pourquoi  dès  que  les  premières  voyelles  et  les 
prenpières  consonnes  sont  convenablement  articulées,  soit  iso- 
lément, soit  réunies  en  syllabes  tant  directes  qu'inverses,  n'en 
formerait-on  pas  des  mots, 'que  nous  écririons  au  tableau  noir, 
qu'ils  liraient  sur  nos  lèvres,  et  dont  ils  connaîtraient  la  signi- 
fication par  la  vue  même  et  le  toucher  des  objets  qu'ils  dési- 
gnent. On  commencerait  par  les  plus  simples  pour  continuer 
par  ceux  qui  le  seraient  moins.  L'articulation  n'en  souôrirait 
pas  ni  dans  sa  qualité  ni  dans  sa  quantité.  Mais  un  intérêt  s'y 
attacherait,  un  intérêt  précis  et  immédiat.  L'enfant  auquel  on 
montrerait  l'objet  que  le  mot  désigne,  ou  l'image  qui  le  repré- 
sente, comprendrait  que  l'effort  qu'on  exige  de  lui,  que  le  tra- 
vail au  luel  on  l'oblige,  ne  sont  pas  chose  vaine.  Il  apprend  à 
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connaître,  bientôt  il  sait.  Bien  peu  de  chose  à  la  vérité.  Qu'im- 
porte si  ce  peu  lui  inspire  le  désir  d'en  savoir  davantage. 
Quand,  à  sa  place,  il  retrouvera  tout  seul,  dans  son  livre, 
l'image  et  le  nom  des  objets  qui  viennent  de  lui  être  révélés,  ce 
lui  sera  une  nouvelle  surprise,  et  une  surprise  éminemment 
agréable.  Une  association,  association  féconde,  s'établira  dans 
son  esprit.  Il  se  rendra  compte  du  rapport  qui  existe  entre  les 
objets  vus  dans  la  réalité  et  les  images  qui  les  représentent, 
entre  le  mot  et  la  chose,  entre  le  mot  et  l'idée.  Cela  est  l'évi- 
dence même.  Comment  a-t-on  pu  la  méconnaître,  comment  la 
méconnaît-on  encoro?  Quelle  est  et  d'où  vient  cette  défiance 
invétérée  et  cette  routine  qui  refusent  de  suivre  une  méthode 
à  la  fois  si  simple,  si  rationnelle,  si  naturelle? 

Tout  en  articulant  donc,  nous  apprendrons  dos  mots,  le  plus 
de  mots  qu'il  se  pourra,  tous  ceux  qui  sont  d'un  usage  courant 
et  dont  la  signification  se  peut  obtenir  par  la  vue  directe  des 
choses.  Le  vocabulaire,  chaque  jour,  s'enrichira  de  quelques 
vocables  ignorés  la  veille. 

Mais  des  mots  isolés  s'oublient  vite.  On  a  beau  les  apprendre 
par  cœur  dans  un  certain  ordre,  et  les  répéter  sans  se  lasser. 
Autant  vaudrait  graver  sur  le  sable,  ou  écrire  à  la  surface 
unie  des  eaux. 

Ici,  une  nouvelle  observation,  observation  de  très  haute  im- 
portance, et  d'ordre  psychologique  s'impose.  Pes  expériences 
précises,  faites  dans  les  laboratoires  de  psychologie,  démontrent 
que,  dans  la  plupart  des  cas,  la  mémoire  de  l'œil  est  plus  du- 
rable et  plus  fidèle  que  celle  de  l'oreille.  I>'aatres  expériences, 
non  moins  certaines,  prouvent  que  plus  l'impression  est  intense 
ou  prolongée,  plus  le  souvenir  s'en  garde  longtemps.  Or,  nos 
enfants  n'entendent  pas.  Les  sons  ne  sont  pas  perçus  par  eux. 
Que  leur  reste-t-il?  La  vision  fugitive  des  lettres,  des  syllabes, 
des  mois,  aux  plis  rapides  de  nos  lèvres.  Il  n'y  a  pas  de 
conditions  plus  défavorables  à  leur  fixation  dans  l'esprit.  De 
là  cet  oubli  (j^ui  nous  navre,  de  là  la  nécessité  de  reprendre 
cent  et  cent  fois  ce  qui  a  déjà  été  appris.  De  là  la  lenteur 
excessive  des  progrès  réali.^és.  N'y  a-t-il  pas  de  remède  à  ce 
mal  ?  Il  y  en  a  un,  et  qui  s'impose  à  nous,  au  nom  même  de  la 
constitution  de  l'esprit  humain  :  c'est  l'usage  fréquent  de  l'écri- 
ture, tant  de  la  part  du  maître  que  de  la  part  de  l'élève. 

Ainsi  se  justifie,  même  dans  notre  enseignement,  l'adage  : 
c<  Les  paroles  s'envolent,  Vècriture  reste  ».  On   aperçoit  aussi, 
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l'avantaj^e  considérable  des  livres  et  de  la  lecture  pour  la 
rétention  des  mots  et  des  phrases,  par  suite  de  la  marche  en 
avant  rapide  de  Tetude  de  la  langue. 

Ce  fait  est,  jusqu'à  un  certain  point,  la  justification  de  ceux 
qui  voudraient  donner  à  récriture  un  rôle  absolument  prépon- 
dérant dans  notre  enseignement.  Quand  c'est  le  maître  qui 
écrit,  rélève  assiste  à  la  création  du  mot.  11  en  est  vivement 
frappé.  11  en  gardera  mieux  le  souvenir.  Quand  c'est  lui  qui 
tient  la  plume  ou  la  craie,  il  le  voit  jaillir  du  bout  de  ses 
doigts  :  circonstance  non  moins  favorable  à  sa  fixation  dans  le 
cerveau. 

Quelle  que  soit,  toutefois,  la  forme  employée,  que  l'on 
s'adresse  à  l'ouïe  ou  à  la  vue,  des  syllabes,  des  sons  et  des  mots 
isolés,  sans  lien  logi(iue  entre  eux,  s'effacent  très  vite  de  la 
mémoire.  En  peu  de  temps  il  n'en  reste  rien,  ou  si  peu!  De  là 
une  nouvelle  indication  d'importance  capitale  pour  noire  en- 
seignement. Tout  à  l'heure,  nous  signalions  l'illogisme,  l'ab- 
surdité de  la  méthode  qui  s'attarde  indéfiniment  à  la  seule 
articulation.  Nous  tomberions  dans  un  défaut  analogue,  si  nous 
entassions  les  mots  sur  les  mots,  sans  essayer  de  les  réunir  en 
phrases.  Le  mot  seul  est  comme  un  cadavre.  Il  ne  vit  ni  n'agit 
point.  Il  a  besoin,  pour  vivre  et  pour  agir,  de  la  collaboration 
des  autres  mots.  Comme  les  hommes  et  comme  les  choses,  les 
mots  sont  solidaires  entre  eux,  et  n'acquièrent  toute  leur 
valeur,  toute  leur  signification  que  réunis  en  société.  Il  faut 
donc  les  grouper  entre  eux.  Aux  noms  sejoindront  les  adjectifs, 
dès  que  l'articulation  sera  assez  avancée  pour  lendre  ïa  chose 
possible.  Le  verb3  conjonctif  e*^  leur  servira  de  trait  d'union. 
Nous  aurons  ainsi  de  toutes  petites  phrases,  mais  des  phrases. 
C'est  l'association  la  plus  élémentaire  du  langage.  Remarquez  que 
l'adjonction  de  l'adjectif  nous  permettra  de  repasser  tous  les 
noms  appris,  mais  de  les  repasser  en  leur  donnant  comme  une 
nouvelle  forme,  une  nouvelle  vie,  un  nouvel  intérêt.  Ce  n'est 
pas  la  répétition  du  même  mot  dans  la  même  sécheresse. 
Quelque  chose  s'y  ajoute  qui  lui  donne  comme  un  regain  d'ac- 
tualité. Et  cela  est  de  très  grande  valeur  pour  l'attention  que 
lenfant  y  doit  apporter.  Inutile  de  longuement  insister  là- 
dessus. 

Cependant,  d'autres  consonnes  et  d'autres  voyelles  venant 
s'ajouter  à  celles  déjà  apprises,  permettent  l'apprentissage  de 
mots  plus  complexes  dont  l'explication  sera  facilitée  grâce  à 
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celle  antérieure  des  mots  les  plus  simples.  Les  phrases,  aisé- 
ment, se  multiplieront.  Plus  un  seul  mot  ne  demeurera  isolé. 
Dès  qu'il  aura  été  vu,  prononcé,  écrit,  là  sur  les  lèvres,  il  sera 
incorporé  dans  une  ou  plusieurs  phrases.  Le  même  mot,  tantôt 
nous  apparaîtra  sous  ses  multiples  qualités  de  forme,  de  cou- 
leur, etc..  Or  le  même  qualificatif  viendra  comme  parer  des 
noms  divers.  Avantage  inestimable.  Outre  que  rélève  retiendra 
mieux  les  noms  que  Ton  fait  de  la  sorte  agir,  vivre,  se  trans- 
former devant  lui,  sa  pensée,  en  même  temps,  prendra  plus  de 
précision.  Il  réfléchira  et  comparera  davantage.  Son  intelli- 
gence, plus  ouverte,  s'assimilera  avec  une  plus  grande  aisance 
les  connaissances  dont  elle  est  curieuse. 

Mais  voici  un  autre  progrès.  Joindre  l'adjectif  au  nom  dans 
les  conditions  qui  viennent  d'être  dites,  c'est  bien  ;  cela  ne  suffit 
pas.  L'exercice,  qui  plaisait  par  sa  nouveauté,  lasserait  vite 
par  sa  monotonie.  L'attention  a  besoin  de  stimulants  qui  se 
renouvellent,  d'éléments  qui,  non  encore  vus,  apportent  avec 
eux  la  saveur  de  l'inconnu.  Le  premier  en  date  sera  le  verbe,  le 
mot  de  l'action.  L'enfant  aime  le  mouvement;  il  a  besoin  d'aller 
et  de  venir,  besoin  d'agir.  Rien  ne  lui  est  plus  antipathique, 
rien  n'est  plus  contraire  à  la  nature  que  l'immobilité.  Les  res- 
sources qu'à  ce  point  de  vue  offre  le  verbe,  sont  immenses.  Que 
l'on  considère  les  mots  qui  agissent  sous  nos  yeux,  ou  le  voca- 
bulaire qui  va  s'étendant  avec  une  rapidité  inespérée,  des  deux 
parts,  c'est  une  abondance  d'expressions,  faciles  à  comprendre, 
faciles  à  retenir,  faciles  à  utiliser.  La  phrase  se  diversifie.  Les 
choses  et  les  êtres  sont  capables  de  plus  d'actions  qu'ils  ne 
possèdent  de  qualités.  Si,  à  un  certain  moment,  nous  chargeons 
le  même  sujet  de  l'accomplissement  de  plusieurs  actions,  l'ins- 
tant d'après  le  même  verbe  sera  appelé  à  suffire  au  travail  de 
plusieurs  sujets.  A  celui  qui  agit,  nous  donnerons  bientôt  sa 
qualité,  de  manière  à  avoir  dans  la  même  phrase  :  le  substantif, 
ladjectif,  le  verbe.  La  phrase,  ainsi,  perd  de  sa  raideur,  se  fait 
moins  uniforme,  s'assouplit,  gagne  en  variété.  Plus  vivant, 
i:otre  enseignement  semblera  moins  s'adresser  à  des  automates 
plus  ou  moins  bien  dressés  qu'à  des  créatures  en  chair  et  en  os 
douées  de  toutes  les  facultés  humaines.  11  est  très  urgent  que 
nos  élèves  s'habituent  et  s'appliquent  de  très  bonne  heure  au 
maniement  aisé  et  au  déplacement  successif  de  tous  les  mots  de 
la  phrase,  qu'ils  les  tournent  et  les  retournent  dans  tous  les 
sens  et  les  fassent  manœuvrer  comme  des  organismes  vivants. 
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Arrière  ces  phrases  stéréotypées,  cette  répétition  machinale 
des  mêmes  mots  et  des  mêmes  formules.  De  la  spontanéité,  de  la 
libre  création,  c'est  ce  qu'exige  impérieusement  Tœuvre  à  la- 
quelle nous  nous  dévouons.  Ces  qualités  ne  s'acquièrent  qu'en 
s'y  prenant  tôt,  et  en  s'y  prenant  hardiment.  C'est  à  dessein  que 
j'emploie  ce  dernier  mot.  11  faut,  en  effet,  pour  rompre  avec  une 
tradition  ancienne  autant  que  respectable,  une  réelle  hardiesse, 
comme  il  faut  pour  réaliser  l'objet  de  notre  tâche  une  grande 
souplesse  d'esprit  et  d'invention,  une  constante  initiative.  Im- 
possible de  s'endormir  en  marchant  dans  la  voie  indiquée.  Si 
elle  est  plus  fructueuse  que  l'autre,  elle  est  plus  absorbante 
aussi,  je  dirais  volontiers  plus  épuisante.  L'élève  s'y  donne 
davantage.  Le  maître  est  obligé,  pour  bien  faire,  de  s'y  donner 
tout  entier. 

Concurremment  avec  cette  précieuse  gymnastique  intellec- 
tuelle, nous  continuons  notre  cours  d'artjculation.  Nous  n'ou- 
blions pas  qu'elle  est,  et  restera  l'un  des  points  essentiels  de 
l'enseignement  des  sourds.  Maïs  elle  ne  prend  pas  tout  notre 
temps  et  n'est  pas  notre  unique  préoccupation.  La  sachant 
aride  et  fatigante,  nous  l'alternons  avec  d'autres  exercices  qui 
mettent  en  jeu  d'autres  facultés.  La  marque  d'une  méthode 
n'est-elle  pas  dans  le  développement  harmonique  de  l'être  tout 
entier  ? 

Le  sujet  agit,  il  n'agit  pas  dans  le  vide.  Son  action  s'exerce 
sur  quelqu'un  ou  sur  quelque  chose.  De  là,  le  complément  du 
verbe,  le  complément  direct  d'abord.  D'où  un  nouvel  intérêt 
pour  l'élève.  Les  exercices  multiples  et  variés  déjà  indiqués 
ici  se  multiplieront  et  se  varieront  plus  encore.  Toute  nouvelle 
acquisition  est  en  progression  géométrique  sur  celles  qui  l'ont 
précédée,  rend  possible  des  phrases  de  plus  en  plus  nombreuses 
et  diverses.  Dès  maintenant  même,  l'on  peut  essayer  quelques 
petites  compositions,  c'est-à-dire  considérer,  non  plus  seule- 
ment les  mots  liés  aux  mots,  mais  les  phrases  enahaînées  aux 
phrases  par  le  développement  d'une  même  idée. 

Bientôt  se  fera  sentir  la  nécessité  du  complément  détermina- 
tif  et  du  complément  indirect.  Nous  allons  de  progrès  en  progrès, 
sans  laisser  à  l'élève  le  temps  de  se  lasser  d'aucun  des  exerci- 
ces auxquels  il  applique  son  effort.  A  tout  instant,  des  éléments 
non  vus,  des  formes  non  étudiées,  des  idées  qui  ont  tout  l'at- 
trait de  l'inconnu,   viennent  rehausser  l'intérêt  de  la  leçon. 
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L'attention,  toujours  tenue  en  éveil,  se  donn^  plus  complètement 
et  plus  facilement.  Elle  ne  peut  guère  se  tendre  longtemps  vers 
le  même  objet.  La  variété  est  une  des  conditions  de  sa  durée. 
Si  notre  cours  d'articulation  se  prolonge  plus  peut-être  que  ce 
n'est  la  règle,  c'est,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  que  nous  ne 
craignons  pas  de  faire  l'école  buissonnière,  de  butiner  tout  le 
long  lie  la  route,  comme  Tabeille  qui  recueille  son  miel  de 
fleurs  en  fleurs.  Nous  butinons  tour  à  tour  le  sujet,  l'adjectif, 
le  verbe,  les  diverses  espèces  de  compléments.  La  pensée  de 
l'enfant  se  formule  peu  à  peu  dans  les  formes  de  notre  langage  ; 
il  s'imprime  conformément  au  génie  de  notre  langue. 

Le  complément  déterminatif  nous  fait  faire  connaissance 
avec  la  préposition  de.  Le  complément  indirect  ne  tardera  pas 
à  nous  initier  aux  prépositions  rf,  sur,  sous,  dans,  hors,  d  càti 
de,  près  de,  vers,  contre,  etc..  La  phrase  s'allonge  et  se  diver- 
sifie d'autant.  L'exposition  de  la  pensée,  une  fois  encore,  se 
complète  avec  l'idée.  C'est  tout  profit  :  pour  l'articulation,  pour 
l'idée,  pour  l'expression,  pour  le  vocabulaire.  Celui-ci  s'enri- 
chit de  mots  nouveaux,  le  langage  de  formes  nouvelles.  Et 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  observer,  le  tout  se  grave  plus 
fidèlement  dans  la  mémoire,  plus  durablement  aussi,  parce 
qu'il  y  a  plus  d'attaches  d'une  chose  à  l'autre,  d'un  mot  à  l'au- 
tre, des  associations  plus  nombreuses  qui  sont  comme  autant 
de  modes  de  conservation  et  de  réveil.  Un  mot  en  rappelle  un 
autre,  parce  qu'il  lui  est  corrélatif.  La  répétition,  d'ailleurs, 
toujours  vivante  et  toujours  nouvelle,  ne  cesse  pas  d'être  néces- 
saire. Les  mots  qui  paraissent  adjoints  à  d'autres  mots  se 
précisent  mieux.  Leur  sens  en  devient  plus  clair. 

L'écriture  nous  sera  constamment  d'un  grand  secours,  avec 
la  lecture  sur  les  lèvres.  On  se  servira  de  l'une  et  de  l'autre; 
toutes  les  parties  de  renseignement  marchant  incessamment 
de  frojit,  et  se  prêtant  l'une  à  l'autre  un  appui  mutuel  et  néces- 
saire. L'élève,  petit  à  petit,  deviendra  créateur,  il  cherchera  et 
trouvera.  Rien  ne  le  stimule  plus  fortement  que  le  sentiment 
de  ce  dont  il  est  capable. 

Il  se  trompera  plus  d'une  fois.  Mais  qu'on  ne  s'en  inquiète 
pas  !  Ce  qui  importe  par-dessus  tout,  c'est  l'activité  de  son 
esprit,  le  travail  personnel.  Pourvu  qu'il  comprenne  et  qu'il 
veuille  !  Et  il  voudra,  si  l'on  a  bien  su  le  diriger,  si  la  tâche  a 
été  suffisamment  préparée,  s'il  s'est  rendu  compte  de  ce  qu'on 
exige  de  lui. 
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lie  verbe  a  un  qualificatif  comme  le  nom,  l'adverbe.  Aussitôt 
({ue  Tentant  saura  articuler  le  son  nasal  en^  on  lui  fera  con- 
naître les  adverbes  les  plus  usuels  :  lentement,  rapidement, 
lourdement,  légèrement,  doucement,  violemment,  patiemment, 
etc.  Un  nouvel  exercice,  tout  plein  de  promesses  et  de  résultats 
heureux  est  ici  tout  indiqué.  C'est  le  rapprochement,  dans  des 
phrases  différentes,  sans  aucune  explication  étymologiques,  des 
mots  de  même  famille  :  lent,  lentement,  lenteur,  rallentir,  fort, 
fortement,  force,  forcer,  etc.  Il  fera  de  lui-même,  à  leur  sujet, 
les  observations  nécessaires.  La  différence  dans  la  force  de  la 
phrase  et  dans  celle  des  mots  lui  en  fera  comprendre  le  sens 
précis  et  particulier,  parmi  la  signification  générale  qui  ne 
change  pas. 

Ainsi,  jour  après  jour,  toujours  avançant  comme  en  un 
voyage  d'exploration  qui  jamais  ne  se  termine,  de  nouveaux 
objets  frapperont  Tesprit  et  les  sens  de  l'enfant,  son  attention 
sera  sollicitée  par  des  choses  qu'il  ignore,  appelée  sur  des  dé- 
tails qu'il  n'a  pas  perçus. 

La  pensée,  vague  d'abord  et  informe,  prend  de  plus  en  plus 
conscience  d'elle-même,  se  revêt  tout  naturellement  de  la  forme 
qui  convient.  C'est  une  œuvre  prodigieusement  féconde  que 
cette  collaboration  constante  du  maître  et  de  l'élève  pour  la 
création  progressive  des  formes  du  langage,  marchant  de  front 
et  simultanément  avec  l'articulation  et  le  vocabulaire. 

Il  n'est  plus  condamné,  avec  ce  système,  au  long  silence,  au 
mutisme  absolu  actuels,  qui  lui  sont  un  réel  supplice.  Ce  qu'il 
ressent,  il  pourra  le  dire.  Il  pourra  demander  ce  dont  il  a  be- 
soin. Capable  de  rendre  compte  de  ce  qu'il  a  vu  et  éprouvé,  des 
impressions  qui  sont  les  siennes,  il  aura  plaisir  à  parler.  Il  est 
bien  entendu,  d'ailleurs,  qu'on  ne  se  bornera  pas  aux  seules 
notions  d'ordre  matériel,  qu'on  lui  enseignera  sans  crainte  les 
expressions  abstraites  correspondant  à  son  état  intime.  Il  est  à 
même  d'exprimer  toutes  les  variétés  de  pensée  et  de  sentiment, 
parce  que,  homme,  il  sait  les  ressentir.  Qu'on  ne  craigne  même 
pas,  dans  ce  domaine,  de  devancer  les  temps  !  Au  moment  où 
l'enfant  éprouve  une  impression  quelconque,  donnez-lui  en 
l'explication,  que  cela  soit  ou  non  le  moment  logique.  Encore 
une  fois,  il  comprendra  la  formule,  parce  qu'il  sent  la  chose. 

J'ai  toujours  considéré  comme  un  tort  très  grave  de  trop 
matéri^iliser  notre  enseignement,  de  réduire  nos  leçons  à  une 
sorte  de  nomenclature  d'objets,  tombant  sous  les  sens  :  outils, 
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ustensiles,  instruments,  noms  d'animaux,  de  plantes,  de  miné- 
raux, etc.,  etc.  Toutes  ces  choses,  qui  sont  utiles,  qui  sont  indis- 
pensables, ont  besoin  d'être  relevées  d'une  pointe  de  sentiment. 
Nous  ne  vivons  pas  seulement  de  ce  qui  se  voit  et  se  touche, 
mais  aussi  de  c  ^  qui  se  sent.  Le  cœur  a  sa  place  dans  Téduca- 
tion.  Nous  ne  la  lui  ferons  jamais  trop  grande. 

Remarquez,  au  reste,  qu'une  table,  une  chaise,  un  pupitro 
sont  des  sujets  de  conversation  fort  peu  palpitants.  Que  la 
table  ait  trois  ou  quatre  pieds,  qu'elle  soit  ronde,  carrée  ou 
ovale,  cela  est  d'un  intérêt  très  secondaire  et  n'émeut  guère 
notre  sensibilité.  Un  récit  de  chasse,  au  contraire,  l'histoire 
d'un  chien  qui  accomplit  quelque  prouesse  rare,  un  acte  de 
dévouement,  un  malheur  public,  le  compte  rendu  d'une  fête, 
tout  ce  qui,  en  un  mot,  touche  la  fibre  humaine  sensible,  excite 
la  curiosité.  On  en  parle,  on  interroge,  on  veut  savoir,  on  est 
tout  yeux  et  toute  attention.  Sachons  le  reconnaître  et  agir  en 
conséquence;  c'est  dans  ces  récits,  d'autre  part,  que  la  langue 
offre  le  plus  de  variété,  que-  les  pronoms  et  les  verbes,  dans 
leurs  temps  principaux,  paraissent  et  s'appliquent,  et  sont  saisis 
sans  peine.  Autre  raison  pour  les  introduire,  très  simples, 
mais  exacts  et  complets,  dans  notre  enseignement  dès  les  pre- 
miers temps.  Nos  élèves  se  les  racontent  les  uns  aux  autres 
avec  enthousiasme.  C'est  un  régal  constant,  et  comme  un  rayon 
de  soleil  dans  l'aridité  des  leçons  d'articulation.  Ainsi  se  prépa- 
rent, ainsi  se  forment  le  parole  et  la  langue,  vivantes,  souples, 
animées,  riches  et  abondantes. 

Le  livre  qui,  tout  le  long  de  la  route,  aura  été,  sous  une  forme 
ou  sous  une  autre,  son  compagnon  fidèle  et  assidu,  qui  aura 
progressé  en  même  temps  et  de  la  même  allure  que  lui;  qui 
l'aura  quelquefois  devancé;  le  livre  dont  les  mots  et  les  phrases 
se  sont  multipliés;  dont  la  phraséologie  s'est  diversifiée  et 
compliquée;  le  livre  lui  aura  singulièrement  facilité  la  marche 
en  avant.  Que  de  choses  n'a-t-il  pas  apprises  par  lui!  Que 
d'heures  n'a-t-il  pas  passées  en  sa  compagnie!  Il  est  devenu, 
et  l'on  peut  espérer  qu'il  restera  l'ami.  Cela  vaut  quelque  chose. 
Cela  est  un  bénéfice  énorme  pour  la  vie. 

Voilà  donc  comme  nous  croyons  devoir  procéder  :  collabo- 
ration incessante  du  maître  et  de  l'élève,  de  l'écriture  et  du  livre, 
delà  lecture  sur  les  lèvres  et  de  la  parole  articulée;  marche 
concordante  et  harmonique  de  l'articulation  proprement  dite,  du 
mot  et  de  la  phrase.  De  la  sorte,  le  progrès  se  fera  rapide,  sans 
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heurt  ni  ennui.  Si  la  diversité  des  choses  ensei«:nées  ne  laisse 
pas  languir  ni  s'affaiblir  l'attention,  elle  n'amène  pas  davantage 
la  confusion:  au  contraire.  Par  la  répétition,  sous  des  formes 
et  avec  des  adjonctions  toujours  nouvelles,  des  noms,  des  verbes, 
des  adjectifs,  des  prépositions,  des  adverbes,  etc.,  le  souvenir 
de  tous  se  fixera  plus  vite  et  plus  durablement.  Grand  avantage 
à  tous  les  points  de  vue.  La  lecture  sur  les  lèvres,  entre  autres, 
y  gagnera  considérablercent.  On  lit  plus  facilement  un  mot 
qu'une  syllabe  dépourvue  de  sens,  une  proposition  complète 
formée  de  mots  connus,  qu'un  mot  isolé,  une'série  de  phrases 
se  rattachant  au  même  objet,  plus  aisément  qu'une  proposition 
toute  seule. 

Tels  sont,  trop  rapidement  esquissés,  les  principes  qui  me 
paraissent  devoir  nous  guider  dans  l'emploi  de  la  méthode  orale. 
Ils  n'ont  rien  de  sec  ni  de  raide,  rien  d'immobile  ni  de  figé. 
Essentiellement  malléables,  se  prêtant  à  toutes  les  circonstances 
et  à  tous  les  milieux,  pouvant  se  plier  à  toutes  les  nécessités, 
on  ne  les  réalise  pas  une  fois  pour  toutes.  Chacun  est  obligé 
d'y  mettre  du  sien,  d'être  inventeur  et  d'être  créateur.  C'est 
affaire  de  sage  adaptation,  de  franche  initiative,  de  large  et 
constante  liberté. 

Qu'on  adopte  Tordre  que  j'ai  adopté  moi-même  ou  qu'on  en 
préfère  un  autre,  c'est  de  quoi  je  me  soucie  peu.  Ce  qui  me 
tient  au  cœur,  essentiellement,  absolument,  c'est  que,  toujours 
et  partout,  le  mot  accompagne,  dès  le  commencement,  l'articu- 
lation, et  que  la  phrase,  de  même,  la  phrase  incessamment 
progressive,  suive  de  près  le  mot. 

Si  les  idées  que  je  viens  d'exprimer  se  trouvaient  être  celles 
généralement  mises  en  pratique  dans  notre  enseignement,  tant 
mieux.  Même  en  redisant  ce  qui  est  dans  la  pensée  de  tous,  je 
ne  croirai  pas  avoir  perdu  mon  temps.  Notre  parfait  accord  sur 
un  point  de  si  capitale  importance  serait  la  preuve  la  plus  cer- 
taine que  nous  sommes  dans  la  vérité,  que  nous  faisons  ce  qui 
est  pr  ssible,  tout  ce  qui  est  possible  pour  le  bien  des  chers  en- 
fants qui  sont  confiés  à  nos  soins. 

Si  quelques-uns  avaient  agité  ces  pensées  en  leur  for  inté- 
rieur, sans  oser  peut-être  les" appliquer,  soit  par  crainte  de 
paraître  trop  révolutionnaires,  soit  découragés  par  l'opposition 
de  leurs  collègues,  je  voudrais  que  mes  paroles  leur  fussent  un 
encouragement;  qu'ils  se  disent  que  les  idées  en  question  ont 
pour  elles  la  logique  et  la  vraisemblance  et  valent  la  peine 
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d'être  expérimentées.  Une  condamnation  sans  examen  serait 
plus  qu'une  faute.  La  pratique  seule  peut  nous  éclairer  sur  leur 
valeur. 

A  ceux  enfin  qui  estimeraient  qu'un  enseignement  ainsi  com- 
pris serait  nécessairement  dommageable,  introduirait  le  désor- 
dre et  la  confusion  dans  les  esprits,  je  dirai  :  Tavez-vous  essayé, 
sérieusement  essayé?  Si  a'ous  ne  l'avez  pas  fait,  v(.tre  jugement 
risque  de  tomber  à  faux.  Qu'on  se  mette  donc  à  l'œuvre,  qu'on 
travaille  et  que  l'avenir  prononce. 

Des  difficultés,  sans  doute,  surgiront  devant  vos  pas.  Qu'elles 
ne  vous  arrêtent  pas.  Ayez  la  ferme  volonté  de  vaincre,  et  l'ex- 
cellence des  principes  ci-dessus  vous  apparaîtra  chaque  jour 
plus  évidente.  Encore  une  fois  je  le  crois  fermement,  la  vérité  est 
là;  là  aussi  la  certitude  des  progrès  les  plus  sûrs  et  les  plus 
rapides.  Nous  engager  dans  cette  voie,  c'est  nous  assurer  défi- 
nitivement, par  l'excellence  des  résultats  obtenus,  la  victoire 
qu'aujourd'hui  on  nous  conteste  encore.  C'est  ce  que  je  souhaite 
de  tout  mon  cœur. 

M.  Grégoire  donne  lecture  du  travail  suivant  : 

Pour  que  l'articulation  puisse  produire  tous  ses  effets,  quels 
que  soient  les  procédés  employés  et  connus,  il  convient  que  les 
institutions  soient  organisées  en  conséquence.  Depuis  que  le 
système  oral  est  introduit  dans  nos  écoles,  peu  d'améliorations 
ont  été  apportées  au  régime  d'ordre  intérieur.  Le  minime  prix 
de  pension  450  à  600  francs  y  compris  le  trousseau  et  son  renou- 
vellement, ne  compense  pas  les  énormes  frais  imposés  par  la 
méthode  orale  qui  réclame  un  maître  pour  10  élèves,  un  chef 
d'atelier  pour  15  apprentis. 

Cela  fait  que  les  institutions  ne  peuvent  guère  s'imposer  de 
grands  sacrifices  en  vue  de  rendre  complètement  à  la  Société 
tous  les  sourds-muets.  Cependant  une  réforme  qui  s'impose 
dans  les  pensionnats,  c'est  l'envoi  en  apprentissage  chez  des 
particuliers  des  élèves  instruits  pour  qu'ils  y  complètent  leur 
métier  et  pour  que  leur  parole  s'y  développe.  C'est  ce  qui  se  fait 
à  l'Institution  de  Berchem-Sainte-Agathe. 

11  conviendrait  également  d'établir  des  concours  auxquels 
particii^eraient  fous  les  élèves  de  nos  écoles  alin  qu'une  sanction 
soit  donnée  aux  études.  Je  voudrais  voir  également  les  pou- 
voirs publics  subsidier  les  cours  d'adultes  que  l'on  établirait 
dans  les  institutions  ou  dans  les  villes  afin  que  le  jeune  homme 
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puisse  continuer  à  s'instruire.  Les  bienfaits  decesinstitutionsse- 
raient  inappréciables  tant  au  point  de  vue  de  Tinstruction  que  de 
la  parole.  Si  l'articulation  ne  donne  pas  ce  qu'elle  a  promis  à  Mi- 
lan, c'est  à  l'organisation  des  écoles  qu'on  le  doit  et  nullement 
à  la  méthode.  Une  organisation  idéale  serait  :  l'internat  jusqu'à 
l'âge  de  13  ans,  l'externat  à  partir^  do  cet  âge  avec  l'apprentis- 
sage chez  des  particuliers.  Mais  comme  nos  établissements 
sont  des  écoles  de  bienfaisance  avant  tout,  il  serait  désirable 
de  voir  le  Gouvernement  accorder  de  modestes  subsides  à  nos 
institutions. 

Une  autre  difficulté  que  nous  rencontrons  en  Belgique  pour 
rendre  complètement,  par  la  parole,  les  sourds-muets  à  la  So- 
ciété, c'est  que  nous  acceptons  dans  un  but  d'humanité,  tous 
les  sourds-muets  qui  se  présentent.  Il  conviendrait  de  voir 
s'établir  des  institutions  pour  les  arriérés  et  subsidier  par  les 
pouvoirs  publics  celles  qui  existent,  et  qui  s'imposent  d'énormes 
sacrifices  pécuniaires.  De  cette  façon,  nous  verrions  ces  établis- 
sements se  multiplier,  et  nous  n'accepterions  plus  que  les  sourds- 
muets  intelligents  pour  le  grand  bien  de  tous,  sourds-muets  ou 
anormaux. 

M.  Claveau.  —  J'aurais  voulu,  dans  la  discussion  de  l'impor- 
tante question  qui  vous  est  soumise,  laisser  complètement  la 
parole  à  quelqu'un  des  professeurs  éminents  qui  mettent  en 
pratit^ue  la  méthode  orale  pure  et  qui,  comme  tous  leurs  colla- 
borateurs, donnent  dans  le  labeur  obstiné  auquel  ils  sacrifient 
leur  existence,  la  preuve,  plus  éclatante  que  toutes  les  déclara- 
tions, de  leur  dévouement  à  la  cause  des  sourds-muets. 

Mais,  pour  vous  montrer,  ne  fut-ce  qu'en  quelques  mots  dis- 
crets, toute  l'étendue  du  chemin  parcouru  depuis  le  mois  d'oc- 
tobre 1879,  date  à  laquelle  l'enseignement  oral  remplaça,  dans 
toutes  les  classes  de  notre  grand  établissement  national  de  Bor- 
deaux, l'emploi  des  anciens  procédés,  ces  maîtres,  auxquels 
j'ai  le  devoir  de  rendre  un  juste  hommage,  auraient  éprouvé  un 
embarras  d'un  ordre  tout  particulier  :  ils  n'eussent  pu,  dans 
leur  modestie,  insister  sur  la  valeur  des  succès  qui  ont  couronné 
leur  audace  raisonnée  à  partir  du  moment,  dont  vingt  années 
déjà  nous  séparent,  et  où  les  institutions  françaises  entreprirent 
l'œuvre  de  la  transformation  générale  et  immédiate  de  l'ensei- 
gnement, non  point,  comme  je  l'ai  entendu  avancer,  sous  l'exci- 
tation et  la  flamme  d'un  enthousiasme  contagieux,  mais  à  la. 
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lumière  d'une  recherche  attentive  des  faits,  vers  laquelle  je  ne 
me  lasserai  jamais  de  convier  ceux  qui  doutent  encore. 

A  défaut  de  ce  critérium  que  les  circonstances  n'ont  pas  per- 
mis de  réaliser  pour  la  plupart  de  nos  collègues  étrangers,  je 
veux  dire  à  défaut  de  la  visite  complète,  approfondie,  de  nos 
établissements,  nos  hôtes  trouveront  au  moins  ici  les  délégués 
d'un  grand  nombre  de  ces  institutions.  Ils  pourront  les  interro- 
ger librement  et  leur  demander  :  «  Voudriez-vous  renoncer  à  la 
méthode  orale  pure?  »  Il  y  a  quelques  heures  à  peine,  je  m'en- 
tretenais avec  l'un  de  nos  collègues  Scandinaves,  dont  les  im- 
pressions peu  favorables  à  la  méthode  pure  que  nous  préconi- 
sons se  dissiperont,  j'en  suis  convaincu,  quand  il  aura  constaté 
lui-même  les  résultats  obtenus.  L'une  des  congressistes,  une  re- 
ligieuse, vint  à  passer.  Sans  même  avoir  eu  le  temps  de  mettre 
un  nom  sur  son  visage,  je  la  priai  de  s'arrêter  un  moment  et  de 
nous  dire  si  elle  serait  disposée  à  abandonner  la  méthode  orale 
pure.  «Jamais!  »  fut  la  réponse,  et  l'énergie  avec  laquelle  ce 
simple  mot  fut  prononcé  dut  frapper  notre  collègue.  Je  ne  doute 
pas  qu'à  la  même  interrogation  adressée  à  la  plupart  des  autres 
professeurs  présents  à  ce  Cîongrès,  même  réponse  n'eût  été  faite, 
aussi  catégorique. 

Plusieurs  professeurs  ou  directeurs  d'Institutions  n'ont  pu 
venir  rendre  ici  un  témoignage  semblable.  Ce  témoignage,  je 
l'ai  entre  les  mains  et  je  vous  demande  par  exemple,  la  permis- 
sion de  vous  communiquer  in  extenso  uu  mémoire  dû  à  la  di- 
rectrice de  l'Institution  de  Bourg-en-Bresse,  et  dont  la  lecture 
vaudra  mieux  que  toutes  mes  paroles  : 

RAPPORT 

sur  rEnseignement  des  sourdes-muettes  par  la  méthode 
orale  pure,  à  rinstitution  de  Bourg-en-Bresse.  (Ain). 

Après  avoir  passé  32  ans  dans  le  professorat  de  l'Institution 
des  sourdes-muettes  de  Bourg,  et  avoir  suivi  tour  à  tour  dans 
cet  Enseignement,  la  méthode  des  signes,  la  méthode  mixte,  et, 
depuis  le  Congrès  de  Milan,  1880,  la  méthode  orale  pure,  nous 
déclarons  et  certilions  incontestable  la  supériorité  des  résultats 
de  la  méthode  ora'e  sur  les  précédentes.  Et  ce,  sous  tous  les 
rapports,  et  particulièrement  (pour  en  signaler  quelques  uns). 

1°  —  Au  point  de  vue  de  l'Instruction  et  de  l'éducation  ; 
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2*»  —  Au  point  de  vue  du  perfectionnement  delà  langue  fran- 
çaise après  les  études  scolaires  ; 

3**  —  Au  point  de  vue  des  relations  sociales  et  des  professions 
diverses  ; 

4**  —  Au  point  de  vue  du  développement  de  Taudition  chez 
les  sourdes-muettes  qui  ont  un  peu  d'ouïe. 

\*>  Au  point  de  vue  de  rinstruction  et  de  l'éducation  nous  obtenons  par  la 
méthode  orale  pure  un  développement  intellectuel  et  moral  plus  grand  ;  plus 
prompt  et  plus  durable,  développement  qui,  chez  la  plupart  des  enfants  de 
moyenne  intelligence,  atteint  un  degré  merveilleux  d'élévation  tel,  qu*il 
place  ces  enfants  au  niveau  des  entend£^ntes  d'égale  capacité  intellectuelle. 

En  effet,  nous  avons  constaté  avec  une  évidence  qui  ne  laisse 
de  place  à  aucun  doute,  que  nulle  méthode  n'offre  à  la  maîtresse 
un  moyen  aussi  facile  et  aussi  sûr  de  mettre  son  âme  en  com- 
munication avec  rame  de  son  élève. 

Les  faits  sont  là  d'ailleurs  pour  confirmer  nos  dires.  Nous 
sommes  convaincues,  malgré  les  résultats  progressifs  très 
remarquables  de  cette  méthode,  qu'elle  n'a  pas  encore  donnée 
toute  la  mesure  de  progrés  possible.  20  ans  se  sont  à  peine 
écoules  depuis  que  nous  l'employons  exclusivement,  ce  n'est 
donc  pas  dans  ce  laps  de  temps,  relativement  court,  que  des 
essais  et  des  efforts  qui  comptent  bien  des  tâtonnements,  ont 
pu  arriver  à  obtenir  tout  le  fini  et  tout  le  perfectionnement 
dont  cette  méthode  est  susceptible,  et  par  conséquent,  tous  les 
succès  qui  doivent  on  résulter,  nous  en  sommes  aussi  convain- 
cues. 

Cependant,  ces  réserves  faites,  nous  pouvons  affiraer,  qu'à 
partir  de  1880,  époque  où  nous  nous  sommes  complètement 
astreintes  à  la  méthode  orale,  et  avons  sévèrement  exclu  de 
notre  Institution  tout  enseignement  par  signes,  ne  nous  servan 
de  l'écriture  que  comme  moyen  tout  à  fait  secondaire,  nous 
avons  constaté  dans  l'étude  et  l'usage  du  français  des  progrès 
extraordinairement  supérieurs  à  ceux  obtenus  jusque-là.  C'est 
ainsi  qu'à  partir  de  1802,  nous  avons  pu  présenter  chaque  année, 
et  avec  un  succès  jamais  démenti,  quelques-unes  de  nos  enfants 
aux  examens  publics  des  entendantes-parlantes.  Sur  une 
moyenne  relativement  faible  de  35  élèves  par  an,  nous  avons  pu 
présenter  : 

En  1892,  deux  élèves  :  Mariette  Lobrichon  et  Jeanne  Marie 
Rondet,  à  l'examen  du  certificat  d'études  primaires,  après  huit 
années  passées  à  l'Institution. 
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y:5,  une  <le  c*'S  marnes  êî^ves.  Mariette  I>''brîcbon.  pas- 
e^:  s;j';cê>  1^'*^  exam^ris 'Ju  brev*^:  eitriu^îjiaire  d'iDStitu- 

!5î>l,   deux  autres  élevés.   Eiisa    Chanal.    cinq    années 
et  Louî:>e  Lon^'cUamp,  avec  huit  années,  ont  obtenu 
tificat  et  sont  .^orties  les  premit^res  du  canton. 
K>5,  Thérèse  lîayard  et  Anne  Pair,  huit  ansdVtudes. 
iM,   Clotilde  Calvoy  âgée  de  douze  ans  et  après  quatre 
l'études  seulement. 

'M  Hélène  Rolvindez,  élève  d'intelligence  très  ordinaire, 
t  les  examens  du  certificat  et  obtenait  des  notes  qui  la 
it  au  premier  rang  des  aspirantes,  huit  ans  d'études. 
99,  Esther  Jat  et  Claire  Bros  obtenaient  le  même  succès. 
rX),  Clotilde  Calvoy  déjà  nommée  passait  avec  un  succès 
;  les  examens  du  brevet  élémentaire, 
tes  les  élèves  capables  (ou  mêmes  plus  capables)  de  subir 
nens  n'en  ont  pas  témoigné  le  désir,  mais  toutes  ces  en 
[tirantes  ou  non,  étaient  arrivées  au  point  de  developpe- 
[>ral  et  intellectuel  des  entendantes-parlantes  de  leur  âge. 
les  élèves  candidates,  quatre  seulement  avaient  une 
telligence,  les  autres  ont  été  prises  dans  la  moyenne. 

)oiDt  de  vue  du  perfectionnement  de  la  langue,  nous  déclarons  que 
^e  des  élèves  formées  par  la  méthode  orale  pure  se  perfectionne 
sortie  de  Tlnstitution,  surtout  au  point  de  vue  de  la  compréhension 
onstruction  de  la  phiase. 

S  que  Ton  a  toujours  constaté  que  les  élèves  instruites 
mimique,  subissaient  après  leur  sortie  de  l'étiiblisse- 
n  notable  aflaiblissement  dans  leur  facilité  de  s'exprimer 
triture,  au  point  d^  ue  pouvoir  presque  plus  se  faire 
ndre,  et  pour  quelques-unes  d*ètre  incapables  d'écrire 
rase  correctement;  au  contraire,  les  élèves  formées  par 
iode  orale,  acquièrent,  après  quelques  années  passées 
ur  famille,  un  perfectionnement  de  langage  inconstesui- 
is  les  éléments  de  la  langue  amassés  pendant  les  années 
s  sont  alors  employés  avec  un  à  propos,  une  élégance,  un 
'expressions  qui  rend  leur  parler  semblable  à  celui  des 
lesayantreçu  une  éducation  soignée.  Telles  élèves  sorties 
)le  avec  un  style  assez  médiocre  ont  acquis,  par  l'usage 
conversation,  une  facilité  et  une  correction  de  langage 
lantos 
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Un  autre  progrès  non  moins  frappant,  c'est  ^^lui  qui  a  pou 
objet  la  lecture  sur  les  lèvres.  Les  sourdes-parlantes,  gràc 
aux  exercices  de  la  méthode  orale,  arrivent  bientôt  à  lire 
première  vue  et  sans  hésitation  sur  les  lèvres  des  personnes  q\3 
leur  parlent  même  pour  la  première  fois.  Nous  pourrions  nom 
mer  quelques-unes  de  ces  enfants  à  qui  il  est  arrivé  de  s'entre 
tenir  pendant  un  temps  assez  considérable,  avec  des  interloci] 
teurs  qui,  ne  les  connaissant  pas,  ne  se  sont  nullement  douté  d 
leur  infirmité,  tant  leur  lecture  sur  les  lèvres  avait  été  rapid 
et  parfaite.  Le  niême  phénomène  s'est  produit  maintes  fois.  A 
point  de  vue  de  la  parole  elle-même,  nous  avons  constaté  auss 
des  progrès  très  sensibles  dans  l'émission  de  la  voix  et  la  sou 
plesse  de  la  parole. 

3°  Au  point  de  vue  des  relations  sociales  et  des  professions  qui  leur  coi 
viennent,  les  enfants  formées  par  la  mélhode  orale  pure  peuvent,  dès  leu 
sortie  de  Tlnstitution,  se  mettre  en  rapport  avec  un  plus  grand  nombre  d 
pei*8onnes  et  sont  aptes  à  des  professions  plus  variées  et  plus  lucratives. 

Pendant  que  les  sourdes-muettes  instruites  par  les  signe 
trouvent  difficilement  les  moyens  de  gagner  leur  vie,  à  çaus 
du  peu  de  personnes  de  qui  elles  peuvent  se  faire  comprendre 
les  sourdes-parlantes  communiquent  par  le  langage  ordinair 
avec  tout  le  monde,  et  peuvent  se  créer  aisément  une  situa 
tion  honorable  et  prendre  dans  la  Société  une  place  convenable 

La  plupart  des  sourdes-muettes  que  nous  avons  signalée 
plus  haut,  qu'elles  aient  subi  des  examens  ou  non,  ont  tiré  u 
merveilleux  et  réel  profit  de  l'instruction  qu'elles  ont  acquis 
par  la  méthode  orale  pure.  L'une  d'elles  a  été  employée  pendai 
quelque  temps  chez  un  Inspecteur  primaire  où  elle  était  chargé 
simultanément  des  travaux  de  l'intérieur  et  des  écritures.  Eli 
n'a  quitté  cette  maison  que  pour  rentrer  à  notre  Institution.  So 
langage  si  correct,  son  instruction  complète  et  si  solide,  li 
ont  permis  d'être  chargée  de  plusieurs  cours  dans  la  classe  si 
périeure.  Elle  s'en  acquitte  encore  actuellement  à  la  satisfac 
tion  des  parents  et  des  directrices  de  l'établissement.  Deu 
autres  sont  placées  très  avantageusement  dans  de  grande 
maisons  industrielles,  où  elles  ont  affaire  journellement  à  u 
personnel  considérable  d'entendants-parlants.  Un  grand  nombr 
d'autres  ont  pu  apprendre  une  profession  manuelle  qu'elle 
exercent  chez  elles,  où,  grâce  à  la  parole  qui  les  met  en  rappoi 
avec  la  Société,  elles  ont  pu  se  faire  une  clientèle  considérable 
d'autres  encore,  vu  leur  développement  intellectuel  supéneuj 
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voient  s'ouvrir  devant  elles  l'entrée  des  carrières  industrielles 
et  commerciales. 

4«  Au  point  de  vue  de  J 'audition,  le  fréquent  usage  d'une  bonne  articulation 
nécessitée  par  la  métiiode  orale  augmente  l'intensité  et  le  développement  de 
raudltion  chez  les  sourdes-muettes  qui  ont  un  peu  d'ouïe. 

Nous  avons  été  à  même  de  constater  nombre  de  fois,  que  des 
enfants  qui  perce  valent  à  peine  le  moindre  son,  en  sont  venues, 
sous  rinfluence  des  exercices  d'articulation,  à  saisir  nettement 
les  mots  et  même  les  expressions  qui  sont  les  plus  habituelles 
à  la  conversation.  Quant  à  celles  qui  ont  tant  soit  peu  d'ouïe, 
les  résultats  sont  encore  plus  évidents. 

Pour  être  complètes,  nous  devons  signaler  deux  enfants  dont 
les  cordes  vocales  se  sont  refusées  complètement  à  rémission  de 
de  la  voix.  Cependant  ces  dernières  mêmes  ont  pu  être  instrui- 
tes par  l'emploi  simultané  de  la  lecture  sur  les  lèvres  et  de 
l'écriture.  Elles  sont  présentement  capables  de  comprendre  et 
de  se  faire  comprendre  de  leur  famille  et  de  leur  entourage. 

Concltùsion. —  C'est  pourquoi  malgré  la  peine  et  la  somme  de 
dévouement  que  nécessite  l'emploi  de  la  méthode  orale  pure, 
en  face  des  avantages  inappréciables  qu'elle  procure  aux  pauvres 
enfants  qui  nous  sont  confiées,  nous  ne  voudrions  pas  reculer, 
pour  reprendre  une  marche  que  nous  avons  cru  avec  raison  devoir 
,abandonner.  Il  est  évident  qu'après  de  tels  résultats,  et  fortes 
de  notre  longue  expérience,  nous  ne  verrions  qu'avec  des  regrets 
profonds  entamer  le  principe  de  la  méthode  orale,  et  nous 
joignons  sans  hésiter  nos  protestations  à  celles  de  tant  d'autres 
professeurs  ou  maîtresses,  partisans  résolus  comme  nous  de 
cette  salutaire  et  féconde  méthode. 

En  résumé,  je,  soussignée.  Directrice  de  l'Institution  des  sour- 
des-muettes de  Bourg-en-Bresse  (Ain),  déclare  que  les  six  pro- 
fesseurs de  notre  Institution,  qui  compte  40  élèves  sourdes- 
'  muettes,  et  dans  laquelle  la  méthode  orale  est  appliquée  depuis 
vingt  ans,  affirment  hautement  la  supériorité  de  la  méthode 
orale  pure  comparée  à  tous  les  autres  procédés  d'enseignement, 
qu'elles  sont  convaincues  qu'à  égalité  d'aptitude  chez  les  élèves, 
les  succès  obtenus  sont  d'autant  plus  sérieux  que  la  méthode 
orale  pure,  substituée  aux  anciens  procédés  d'enseignement  à 
été  appliquée  avec  plus  d'exactitude  et  de  constance,  que  les 
résultats  obtenus  se  maintiennent  à  la  grande  satisfaction  des  fa- 
milles, des  élèves,  après  que  ceux-ci  sont  sortis  de  l'Institution, 
qu'en  conséquence,  les  professeurs  de  l'Institution  des  sourdes- 
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muettes  de  Bourg,  protestent  énergiquement  contre  les  dévia- 
tions dont  les  principes  de  la  méthode  orale  pourraient  être 
l'objet  sous  prétexte  de  perfectionnements. 

La  Lireclrice  ^es  Sourdes-Mitettes 

ËIMBERGER  PhILOMÈNE 

M.  Claveau.  —  Tout  est  à  retenir  dans  ce  mémoire  qui  ré- 
pond certainement  à  la  pensée  d*un  grand  nombre  parmi  les 
maîtres  et  maîtresses  qui  m'écoutent,  mais  je  me  borne  à  appe- 
ler particulièrement  votre  attention  sur  deux  des  déclarations 
de  Madame  la  Directrice  de  Bourg.  Et  d'abord  :  Voici  32  ans, 
dit  cette  religieuse,  qu'elle  travaille  à  l'enseignement  des  sourds- 
muets.  Successivement  elle  a  employé  les  signes,  l'écriture,  la 
méthode  mixte  très  en  faveur  parmi  les  Institutions  américaines, 
et  la  méthode  orale  pure.  Beaucoup  de  professeurs  dont  l'avis 
est  demandé,  peuvent  faire  la  même  déclaration  au  sujet  de 
l'évolution  qu'ont  subie  leurs  procédés  d'enseignement.  Deman- 
dez-leur leur  conclusion.  L'illustre  Tarra  l'a  donnée  solennelle- 
ment, pour  son  compte,  au  Congrès  de^  Bruxelles.  Lui  aussi 
avait  appliqué  successivement  les  divers  procédés  et,  même  en 
ce  qui  concerne  les  enfants  d'intelligence  faible,  ces  enfants 
auxquels  nous  ne  refusons  jamais  l'accès  de  nos  Institutions, 
il  ajoutait,  avec  sa  complète  sincérité  et  dans  son  langage 
imagé  :  «  De  ces  enfants,  j'en  ai  bien  laissé  quelques  uns  sur  la 
«  route,  mais  très  certainement,  je  n'en  aurais  pas  tiré  d'affaire 
((  un  plus  grand  nombre  ou  même  un  nombre  égal  à  l'aide  des 
((  anciens  procédés  ». 

Et  la  remarque  que  je  fais  à  l'occasion  de  la  déclaration  par 
laquelle  s'ouvre  le  mémoire  de  la  directrice  de  Bourg,  cette  re- 
marque est  d'intérêt  capital,  parce  qu'elle  répond  à  une  objec- 
tion que  formulait  notre  honorable  collègue  M.  Gallaudet  dans 
un  mémoire  dont  vous  venez  d'entendre  la  lecture,  dont  je  suis 
loin  de  partager  les  conclusions,  mais  qui  commande  le  resped 
par  tout  ce  qu'il  montre  de  conviction  personnelle  et  de  zèle 
héréditaire  pour  le  bien  des  sourds-muets.  M.  Gallaudet  déclan 
ne  point  attacher  de  valeur  au  sentiment  des  maîtres  qui  appli- 
quent la  méthode  orale  pure  et  les  suppose  aveuglés  par  dej 
illusions.  Serait-ce  donc  par  attachement  à  des  traditions  an- 
ciennes qu'ils  seraient  séduits?  lui  demanderons-nous.  Pas  1( 
moins  du  monde,  en  ce  qui  concerne  l'Italie,  la  France  pai 
exemple.  Les  instituteurs  de  ces  pays  avaient,  au  contraire,  et 
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formés  sous  l'empire  des  pratiques  anciennes,  et  il  leur  a  fallu 
un  incroyable  effort  d'énergie  pour  changer,  après  mûre  ré- 
flexion, tous  leurs  procédés  d'enseignement. 

Et  si  les  procédés  nojiveaux  n'avaient  pas  réussi,  pourquoi 
vouloir  persévérer  dans  une  voie  qu'on  ne  peut  parcourir  sans 
une  préparation  technique  beaucoup  plus  longue,  sans  dépenser 
plus  de  forces,  de  patience,  de  dévouement,  de  recherches  ingé- 
nieuses que  n'en  exigent  les  méthodes  anciennes  déjà  pénibles? 

M.  Gallaudet  récuse  également  l'opinion  des  parents  et  des 
membres  de  la  famille  des  élèves.  C'est  faire  bon  marché,  ce 
semble,  d'un  des  résultats  les  plus  désirables  que  l'on  puisse 
poursuivre,  à  savoir  la  communication  facile  et  prompte  établie 
entre  les  personnes  appelées  le  plus  ordinairement  à  vivre  de 
la  vie  commune  et,  si  les  parents  des  sourds  devenus  parlants 
déclarent  trouver  un  avantage  marqué  dans  les  communications 
orales,  il  serait  en  vérité  bien  étrange  de  vouloir  leur  persuader 
qu'ils  se  trompent. 

Mais  il  y  a  bien  plus  :  vous  trouvez  dans  le  mémoire  de  la 
directrice  de  Bourg  une  assertion  que  confirment  une  foule  de 
renseignements  précis  venus  de  bien  des  côtés  et  que  vous 
pouvez  recueillir  de  la  bouche  des  professeurs  présents  à  ce 
Congrès,  à  savoir  :  que  la  possession  de  la  parole  et  de  la  lec- 
ture sur  les  lèvres  acquise  au  moyen  de  la  méthode  orale  pure 
sont  loin  d'aller  en  déclinant  après  que  les  élèves  sont  rentrés 
dans  leurs  familles;  que  leurs  aptitudes  sous  ce  rapport  se 
développent,  au  contraire,  dans  beaucoup  de  cas,  jusqu'au 
point  de  permettre  aux  sourds-parlants  d'entrer  en  communi- 
cation courante  avec  toutes  sortes  de  personnes —  bien  entendu 
avec  les  différences  de  facilité  que  présentent  le  degré  d'intel- 
ligence générale,  l'accoutumance  plus  ou  moins  grande  vis-à- 
vis  des  traits,  de  la  façon  de  parler  des  interlocuteurs,  toutes 
différences  que  les  personnes  libres  de  quelque  infirmité  que  ce 
soit,  constatent  journellement  dans  les  relations  qui  s'établis- 
sent par  la  voie  de  l'écriture  plus  ou  moins  lisible,  plus  ou 
moins  négligée.  C'est  là  un  avantage  considérable,  dont  j'appe- 
lais de  tous  mes  vœux  la  réalisation,  tout  en  tenant  pendant  de 
longues  années  mes  espérances  en  réserve,  tant  elles  pouvaient, 
à  la  première  vue,  passer  pour  un  beau  rêve. 

Je  ne  m'arrêterai  guère  à  discuter  la  valeur  de  la  quatrième 
catégorie  déjuges,  la  seule  à  laquelle  M.  Gallaudet,  dans  son 
mémoire,  attribue  compétence  et  donne  sa  confiance.  Je  veux 
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parler  des  sourds-muets  eux-mêmes.  Or,  j'ose  affirmer  qu'une 
enquête  individuelle,  portant  sur  les  sourds-muets  qui  décrient 
la  méthode  orale,  démontrerait  que  ces  personnes  n'ont  reçu 
qu'un  commencement,  une  contrefaçon  d'instruction  par  la 
parole,  dans  des  conditions  qui,  de  l'avis  formel  des  maîtres  de 
la  méthode  orale,  sont  incompatibles  avec  le  réussite  de  cet 
enseignement.  Quant  aux  sourds-muets  qui  ont  été  élevés  sans 
aucun  secours  de  la  parole,  il  leur  est  absolument  impossible 
d'affirmer  que  le  succès,  petit  ou  grand,  de  leur  instruction 
actuelle  n'eût  pas  été  meilleur  s'ils  avaient  pu  profiter  de  l'en- 
seignement oral.  Aucune  comparaison  ne  peut  être  instituée 
entre  deux  termes  dont  l'un  reste  inconnu  de  l'esprit  appelé  à 
porter  le  jugement. 

Et  maintenant,  si  quelqu'un  de  nos  honorables  contradicteurs 
prétend  qu'au  bout  de  vingt  années,  l'expérience  de  la  méthode 
orale  n'est  pas  faite  encore,  en  France  par  exemple,  qu'il  nous 
soit  permis  de  croire  que  c'est  leur  expérience  qui  appelle  un 
complément.  Nous  ne  pouvons  que  les  conjurer  de  consacrer  le 
temps  d'une  visite  approfondie  aux  Institutions  où  règne  la 
méthode  orale  pure,  et  je  suis  assuré  qu'ils  ne  regretteront  pas 
d'avoir  fait  le  voyage. 

M.  A.  d'Ostrogradsky. —  Le  principe  de  la  méthode  orale  me 
paraît  évident,  mais  l'application  de  cette  méthode  est  difficile. 
Il  ne  faudrait  pas  que  les  institutions  eussent  plus  d'une  qua- 
rantaine d'élèves,  car  lorsque  les  enfants  sont  plus  nombreux,  il 
n'est  pas  possible  de  les  surveiller,  et  de  les  forcer  à  employer 
entre  eux  la  parole  et  la  lecture  sur  les  lèvres.  De  plus  il  faut 
que  les  maîtres  soient  bien  préparés  à  leur  tâche  par  des  cours 
spéciaux,  différents  de  ceux  qui  existent  jusqu'à  présent,  car  ils 
sont  tout  à  fait  insuffisants. 

M.  Heidsieck  dit  que  la  méthode  orale  fait  des  élèves  qui 
n'arrivent  à  rien  à  leur  sortie  de  l'école;  il  y  a  du  vrai  dans 
cette  opinion,  mais  cela  tient  à  un  enseignement  professionnel 
insuffisant;  le  sourd-muet  trouvera  d'autant  plys  facilement  du 
travail  qu'il  parlera  mieux. 

Les  élèves  d'ailleurs  doivent  être  séparés  d'après  le  degré  de 
leur  intelligence,  et  je  ne  peux  à  ce  point  de  vue  qu'approuver 
l'organisation  danoise  qui  répartit  les  sourds-muets  dans  trois 
établissements  différents,  selon  leurs  capacités. 

Ce  n'est  donc  pas  le  principe  de  la  méthode  orale  qui  est  dé- 
fectueux, c'est  son  application. 
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M.  Bellami  (Milan),  —  Je  suis  le  vice-recteur  de  l'institut 
des  sourds-muets  pauvres  de  la  campagne  —  lieux  et  champs 
des  fatigues  et  de  la  gloire  de  Jules  Tarra.  —  Dans  le  dit  insti- 
tut, et  d'autres  d'Italie,  dont  deux  sont  dignement  représentés 
dans  cette  assemblée,  on  applique  sérieusement  la  méthode 
orale  telle  qu'elle  a  été  établie  par  le  Congrès  de  Milan  de  1880, 
qui  imprima  dans  l'histoire  des  sourds-muets,  la  page  la  plus 
glorieuse.  On  applique,  je  le  répète,  la  méthode  orale  pure, 
c'est-à-dire,  sans  gestes,  sans  mimique.  L'on  enseigne  la  parole 
par  la  parole,  et  récriture  ne  sert  que  de  contrôle  et  d'aide  à  la 
mémoire. 

Mais  vous  me  demandez  quels  sont  les  résultats  de  cette  mé- 
thode. Ils  sont  suffisants,  consolants.  Dans  la  réunion  de 
Rome  tenue  par  les  institutions  des  sourds-muets,  on  a  recon- 
nu une  fois  de  plus  la  suprématie  de  la  méthode  orale  pure,  et 
on  a  dû  conclure  que  si  la  méthode  est  bien  appliquée,  elle 
donne  des  résultats  excellents.  Il  est  bien  regrettable  pour  moi 
que  le  manque  de  temps  et  la  dîjfférence  de  langue,  ne  me  per- 
mettent pas  de  vous  exprimer  ce  que  je  sens  et  ce  que  je  pense. 

Aussi  brièvement  que  possible  je  me  résume  :  Milan  a  procla- 
mé la  méthode  orale  pure,  poussé  par  les  faits  et  les  résultats, 
et  Milan  est  prêt  à  soutenir  la  lutte  avec  la  preuve  des  faits.  Je 
suis  pleinement  convaincu  que  le  résultat  de  notre  réunion  ne 
sera  pas  le  tombeau  du  Congrès  de  Milan,  mais  bien  au  contraire 
sa  glorification;  donc  dans  ce  pays  de  liberté  et  de  progrès,  je 
me  permets  de  crier  avec  Tarra  et  Pendola,  et  tous  les  défen- 
seurs de  la  méthode  orale  pure  «  Vive  la  méthode  orale  pure. 
—  Vive  la  parole  !  » 

M.  NoRDiN.  — Je  crois  que  les  observations  de  M.  Heidsieck 
contre  la  méthode  orale  pure  sont  d'une  grande  valeur  pour 
nous  ouvrir  les  yeux  sur  les  difficultés  de  notre  métier,  mais 
je  crois  qu'elles  sont  exagérées.  Les  chiffres  qu'a  donnés 
M.  Gallaudet  au  sujet  des  sourds-muets  qui  ont  vraiment  quelque 
usage  de  la  parole  sont  inférieurs  à  la  réalité,  je  l'espère  du 
moins.  S'il  en  était  ainsi,  nous  aurions  travaillé  en  pure  perte. 
Cela  nous  fait  penser  qu'il  faut  chercher  à  améliorer  notre  mé- 
thode et  à  trouver  de  nouvelles  voies.  M.  Metzger  en  donne 
quelques  aperçus. 

Réprouvons-nous  les  idées  de  MM.  Forchhammer,  Metzger  et 
de  plusieurs  Américains  comme  Bell  et  autres  sur  l'instruction 
par  l'écriture?  Réprouvons   l'instruction    libre   du    langage. 
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c'est-à-dire  l'instruction  libre  des  choses  qui  intéressent  I 
fant!  Réprouvons  la  méthode  combinée  pour  les  sourds-m 
les  plus  faibles  !  Mais  souvenons-nous  que  la  parole  doit  et 
tous;  souvenons-nous  de  l'utilité  de  la  parole  pour  tous 
élèves. 

M.  FoRCHHAMMER.  —  Je  suis  d'avis  que  l'écriture  devrait 
cuper  une  plus  large  part  dans  l'éducation  des  sourds-mi 

En  effet,  la  lecture  de  la  parole  se  fait  sur  les  mouvemi 
des  lèvres  de  la  mâchoire,  et  un  peu  sur  ceux  de  la  langue 
selon  les  pays  on  trouve  de  très  grandes  différences  dans 
différents  mouvements. 

En  France,  par  exemple,  les  consonnes  se  font  surtout 
les  lèvres  et  par  conséquent  les  élèves  peuvent  s'en  rei 
compte  assez  facilement;  mais  ce  n'est  pas  la  même  chose  c 
d'autres  pays;  en  Angleterre  les  lèvres  servent  fort  peu  ; 
prononciation.  Aussi,  à  mon  avis,  le  Congrès  de  Milan  a-t-i 
tort  de  généraliser,  et  de  dire  que  partout  la  méthode  o 
devait  être  seule  employée  pour  l'éducation  des  sourds-mu 

Frère  Narcisse.  —  M.  Heidsieck  croit  nécessaire  d'applic 
une  méthode  mixte  pour  l'éducation  des  enfants  de  faible  ii 
ligence;  mais  il  n'a  peut-être  pas  songé  qu'aucune  familL 
consentirait  à  placer  son  enfant  dans  une  classe  de  mimi 
parce  que  ce  serait  convenir  de  son  infériorité  intellects 
Du  reste  l'enseignement  par  la  parole  est  plus  profitable 
core,  même  aux  arriérés,  que  l'enseignement  par  la  métt 
des  signes  parce  que,  une  fois  sorti  de  l'école,  l'enfant  co 
nuera  à  se  développer,  grâce  à  la  parole. 

M.  Metzger.  —  Je  suis  partisan  absolu  de  la  méthode  or 
et  je  ne  viens  donc  pas  la  combattre  en  tant  que  principe.  ;R 
je  dois  vous  dire  que  j'ai  vu,  dernièrement  encore,  des  étal 
sements  où  l'on  se  contentait  de  donner  à  l'enfant  des  le^ 
d'articulation.  Il  ne  faudrait  pas  se  borner  à  cet  enseignen 
vraiment  ingrat  pour  l'enfant,  et  la  culture  de  son  intellige 
devrait  occuper  une  plus  large  place;  pour  cela  il  serait  i 
de  mettre  entre  leurs  mains  des  livres  où  ils  apprendraient 
à  peu  la  signification  des  mots,  ce  qui  leur  permettrait  de 
reconnaître  plus  aisément  aux  mouvements  des  lèvres.  Il 
en  effet,  des  sons  différents  qui  donnent  lieu  aux  mêmes  n: 
vements  des  lèvres;  l'enfant  ne  peut  donc  rien  comprendr 
il  n'est  pas  guidé  par  le  sens  de  la  phrase. 
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Et  puis,  il  faut  encore  songer  que  le  sourd-muet  ne  peut  en- 
trer en  conversation  avec  n'importe  qui!  Ils  comprennent  leurs 
professeurs  parce  que  ceux-ci  ont  l'habitude  de  scander  leurs 
phrases;  mais  avec  d'autres  personnes  il  leur  est  nécessaire  de 
se  servir  de  l'écriture.  Aussi  ne- doit-on  pas  être  exclusif  sur  la 
méthode  de  leur  éducation.   • 

A.  d'Ostrogradsky.  —  Les  sourds-muets  ne  lisent  pas  seule- 
ment sur  les  lèvres,  dans  la  prononciation  des  mots,  les  muscles 
de  nos  joues,  de  notre  nez,  de  toute  notre  figure,  entrent  en 
contraction.  Ces  mouvements  sont  inaperçus  de  nous  qui 
n'avons  pas  pour  comprendre  la  nécessité  d'une  observation 
minutieuse,  mais  ils  n'échappent  pas  aux  sourds-muets  et  les 
guident  pour  la  compréhension  de  nos  paroles.  Et  cela  est  si 
vrai  que  j'ai  pu,  sur  des  clichés  cinématographiques,  faire  lire 
du  français  à  un  Russe  qui  ignorait  complètement  cette  langue. 

PÈRE  Stockmans.  —  La  méthode  orale,  au  point  de  vue  ins- 
truction, a  une  très  grande  valeur,  car  elle  permet  au  sourd- 
muet  de  penser  comme  nous  pensons  nous-mêmes.  La  méthode 
mimique,  au  contraire,  renverse  toutes  les  phases  de  la  pensée 
et  met  celui  qui  s'en  sert,  dans  l'impossibilité  presque  absolue, 
de  se  faire  comprendre  avec  précision. 

M.  Claveau.  —  Je  ne  m'étonnerai  pas  de  l'incrédulité  que 
témoignentquelques-uns  de  nos  honorables  collègues,  à  l'annonce 
des  résultats  vraiment  merveilleux  qu'offre  dans  la  pratique 
journalière,  l'enseignement  des  sourds-muets  par  la  méthode 
orale  pure.  Cette  incrédulité,  au  sujet  de  la  possibilité  d'obtenir 
une  lecture  sur  Jes  lèvres  précise,  fidèle  presque  au  même  degré 
que  l'audition  pour  les  entendants,  je  l'ai  éprouvée,  moi  aussi, 
au  début  de  mes  études  sur  les  Institutions  de  sourds-muets, 
mais  j'ai  eu  le  bonheur  de  suspendre  mon  jugement,  et  il  a  bien 
fallu  que  mes'  prétendues  raisons  pliassent  devant  l'évidence 
après  des  observations  répétées  cent  fois  et  variées  de  toutes 
façons.  Les  théories  déduites  de  conceptions  à  priori,  les  étu- 
des même  étendues  mais  poursuivies  dans  des  milieux  trop 
semblables  entre  eux,  imprégnés  des  mêmes  traditions,  peuvent 
être  absolument  démontrés  par  l'expérience.  Et,  chose  bien 
remarquable,  dans  le  travail,  si  consciencieusement  étudié  de 
notre  collègue  M.  Heydsieck,  préparé  par  des  voyages  même 
lointains,  si  bien  mis  en  valeur  par  la  lecture  habituellement 
nuancée  qu'en  a  faite  M.  Metzger,  je  trouve  —  ou  je  me  trompe 
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fort  —  l'aveu  virtuel  de  cette  cause  d'erreur  se  dégageant  spon- 
tanément des  faits  allégués,  car  toutes  les  observations  du 
savant  professeur,  se  résumant  en  des  critiques  si  accablantes, 
se  rapportent  à  des  organisations,  à  des  situations  que  M.  Heyd- 
sieck  sera  bien  étonné  de  ne  pas  rencontrer  quand  son  examen 
se  sera  porté  sur  des  établissements,  nombreux  aujourd'hui, 
où  les  principes  fondamentaux  de  la  méthode  orale  pure  sont 
scrupuleusement  appliqués  par  des  maîtres  expérimentés  et 
convaincus. 

Ces  maîtres  vous  diront  que  la  sûreté  absolue  de  la  lecture 
sur  les  lèvres  doit  être  la  base  de  l'enseignement  par  la  parole; 
que  le  sourd-muet,  dans  son  impatience  naturelle  de  compren- 
dre ce  qu'on  lui  dit  et  de  se  faire  comprendre,  est  porté  à  vou- 
loir saisir  la  pensée  à  demi-mot,  à  négliger,  pour  vouloir  aller 
trop  vite,  la  netteté  de  l'articulation,  à  présenter  la  phrase 
sous  une  forme  écourtée.  Les  professeurs  savent  donc  bien  que 
du  commencement  à  la  fin  de  l'éducation  ils  auront  à  lutter 
contre  ces  trois  obstacles  qui  ne  laissent  pas  que  de  se  rencon- 
trer aussi  dans  les  classes  d'entendants. 

Multiplier  les  exercices  de  lecture  sur  les  lèvres  de  manière 
à  développer  la  précision  et  la  rapidité  du  coup  d'œil,  sans 
fatiguer  l'attention  de  l'élève,  est  donc  l'un  des  premiers  élé- 
ments de  la  tâche  du  professeur.  Les  exercices  doivent  remplir 
à  la  fois  le  double  but  d'assurer  la  communication  courante 
avec  les  entendants,  et  d'habituer  sans  retard  les  enfants  à  re- 
produire, en  même  temps  qu'ils  les  voient,  les  mouvements  déli- 
cats qui  sont  la  condition  d'une  parole  aisée  et  naturelle;  le 
maître  sera  donc  mis  constamment  en  garde  contre  les  mou- 
vements exagérés  qui  feraient  de  sa  parole  ou  de  celle  des 
élèves  quelque  chose  de  désordonné  de  ridicule  et  jusqu'à  un 
certain  point,  d'incompréhensible  en  conversation.  Il  est  à 
noter  qu'un  entendant  qui,  croyant  aider  un  sourd-parlant  à 
comprendre,  prononce  avec  affectation,  déroute  son  interlocu- 
teur bien  plus  qu'il  ne  l'aide.  J'ajoute  qu'à  titre  de  moyen  de 
contrôle,  l'ingéniosité  des  maîtres  sait  intercaler  à  propos, 
dans  les  exercices  de  lecture  sur  les  lèvres  des  mots  inconnus 
de  rélève  (exercices  dits  abstraits),  ce  qui  est,  du  reste,  la  con- 
dition d'acquisition  rapide  des  mots  nouveaux  sans  lesquels  le 
développement  intellectuel  serait  impossible.  C'est  en  effet  par 
la  parole  que  la  première  expression  de  la  pensée  doit  s'établir 
dans  l'éducation  du  sourd-muet,  et  tout  professeur  expérimenté 
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vous  confirmera,  ce  que  je  répète  d'après  les  grands  maîtres, 
qu'encore  bien  que  l'expression  écrite  soit  loin  d'être  négligée 
dans  l'enseignement  de  nos  Institutions,  la  parole  ne  donnera 
néanmoins  ses  fruits  qu'autant  qu'on  lui  conservera  toujours 
la  première  place  et  qu'elle  restera  la  reine  incontestée. 

La  conséquence  de  cette  application  constante  et  attentive  à 
la  lecture  sur  les  lèvres  est,  comme  on  doit  bien  le  pressentir, 
une  très  grande  habilité  acquise  par  l'élève  et  ceci  sans  préju- 
dice pour  l'enseignement  intellectuel,  puisque  cette  habileté 
rend  de  plus  en  plus  sûrs  et  rapides  les  moyens  de  communi- 
cation de  la  pensée. 

Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire  en  ce  qui  concerne  la  préoccu- 
pation qui  se  rattache  à  la  formation  complète  de  la  phrase  et 
qui  a  fourni  à  M.  Metzger  le  thème  de  développements  intéres- 
sants. Cette  préoccupation,  comme  je  l'ai  indiqué  en  commen- 
çant, doit  avoir  son  reflet  dans  les  premiers  exercices  et,  dès 
le  moment  où  l'élève  est  en  état  de  comprendre  nettement 
quelques  ordres  parlés  des  plus  simples,  de  rendre  compte  du 
fait  le  plus  élémentaire,  on  s'attache  dans  nos  Institutions  à 
lui  suggérer  quelque  tournure  de  phrase  qui  soit  à  la  fois  très 
brève  et  néanmoins  complète.  Le  principe  est  excellent.  L'ap- 
plication doit  en  être  faite  avec  mesure,  et  c'est  le  grand  art  du 
professeur  que  de  savoir  introduire  dans  la  phrase,  avec  dis- 
cernement, sans  surmener  l'intelligence  et  la  mémoire  d'un 
élève  qui  a  tant  à  apprendre,  les  mots  qui  correspondent  aux 
diverses  modalités  de  la  proposition.  C'est  ce  qu'a  réalisé  admi- 
rablement le  livre  célèbre  de  J.-J.  Valade-Gabel  dont  le  grand 
nom  ne  saurait  être  oublié  ici,  c'est  la  tâche  à  laquelle  s'est 
appliqué  avec  succès,  sur  le  plan  général  de  Valade-Gabel  et 
d'après  les  inspirations  de  l'abbé  Tarra,  M.  Perini  digne  élève 
de  ce  grand  maître,  et  l'un  des  congressistes  présents  à  cette 
séance. 

M.  FoRCHHAMMER.  —  Pour  répondre  à  M.  Ostragradsky  je 
dirai  que  ce  sont  les  professeurs  de  sourds-muets  qui  ont  in- 
venté les  mouvements  du  visage  pour  se  faire  comprendre  plus 
facilement  de  leurs  élèves.  Les  phonéticiens  vous  disent  qu'il 
n'y  a  souvent  aucune  différence  apparente  sans  la  prononcia- 
tion de  sons  dissemblables;  ils  vous  disent  aussi  que  des  sons 
identiques  donnent  lieu  à  des  mouvements  différents  de  pronon- 
ciation selon  les  pays.  Et  je  dois  ajouter,  qu'à  mon  avis,  il 
arrive  souvent  à  des  professeurs  de  donner  à  leur  bouche  des 


Digitized  by 


Google 


—  139  — 

positions  qui  sont  artificielles  et  que  par  conséquent  sans  s'en 
douter,  ils  mettent  leurs  élèves  dans  l'impossibilité  de  com- 
prendre le  langage  naturel. 

M.  Gallaudet.  —  Je  désire  expliquer  ce  que  signifie  exacte- 
ment l'expression  anglaise  «  a  combined  System  »,  en  français 
(c  système  mixte  »  ou  «  système  combiné  ». 

Le  terme  est  applicable  à  n'importe  quelle  combinaison  de 
méthodes  qui  en  met  deux  ou  plus  en  usage  dans  le  même  éta- 
blissement. 

Par  exemple  :  —  Une  Institution  ayant  deux  divisions,  com- 
plètement séparées.  Tune  employant  la  méthode  orale,  l'autre 
la  méthode  manuelle,  avec  changement  des  élèves  d'une  division 
à  l'autre  suivant  leurs  progrès,  serait  appelée  «  a  combined 
System  school  ». 

Le  même  terme  s'appliquerait  à  une  Institution  dans  laquelle 
les  élèves  recevraient  l'enseignement  oral  une  partie  du  temps, 
et  manuel  le  reste  du  temps. 

Le  terme  serait  applicable  à  une  Institution  où  la  méthode 
orale  serait  enseignée  dans  quelques  classes,  et  la  méthode 
manuelle  dans  d'autres.  Nous  avons  en  Amérique  une  école  où 
l'emploi  des  gestes  est  défendu,  mais  où  l'on  fait  un  grand  usage 
de  l'alphabet  manuel  en  même  temps  qu'on  y  enseigne  la  pa- 
role à  presque  tous  les  élèves.  C'est  ce  qu'on  peut  appeler,  à 
proprement  parler,  a  combined  system  school. 

On  voit  que  le  terme  «  combined  System  »  est  très  élastique. 
C'est  précisément  ce  que  l'on  veut,  et  cette  élasticité  est  consi- 
dérée comme  l'un  de  ces  principaux  avantages. 

Car  il  n'y  a  pas  de  système  qui,  sans  être  élastique,  puisse 
répondre  à  la  fois  aux  divers  besoins  et  aux  différentes  capa- 
cités de  la  totalité  des  sourds-muets. 

M.  Metzger.  —  On  a  beaucoup  exagéré  les  difficultés  de  la 
méthode  orale  et  maintenant  on  en  exagère  la  facilité. 

M.  d'Ostrogradsky.  —  C'est  en  effet  une  méthode  très  difficile, 
mais  elle  permet  de  comprendre  tous  les  sons,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  d'exagérer  l'articulation  et  sans  qu'on  ait  besoin  de 
recourir  à  une  mimique  faciale  volontaire. 

La  parole  est  comme  l'écriture  :  vous  apprenez  celle-ci  en 
faisant  faire  à  rélève  d'abord  des  bâtons  puis  de  grandes  lettres, 
et  peu  à  peu  l'écriture  ordinaire.  C'est  la  même  chose  pour  la 
parole;  au  début  vous  en  exagérez  les  mouvements,  mais  à 
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mesure  que  l'éducation  de  Télève  avance,  vous  arrivez  peu  à 
peu  à  la  parole  naturelle.  Je  le  répète  cette  éducation  est  diffi- 
cile, mais  elle  est  possible,  et  doit  être  faite. 

M.  Claveau.  —  L'on  insiste  beaucoup  dans  nos  Institutions 
sur  la  nécessité  pour  le  professeur  de  ne  pas  exagérer  les  mou- 
vements, comme  sur  la  nécessité  pour  l'élève  de  parler  simple- 
ment. 

M.  Baguir.  —  Nous  n'avons  plus  à  discuter  ici  la  valeur  de 
la  méthode  orale.  Nous  sommes  à  peu  près  tous  professeurs  de 
sourds-muets,  notre  opinion  est  faite.  Aucun  de  nous  ne  renon- 
cera à  l'enseignement  de  la  parole. 

Peut-être,  dans  Tardeur  du  début,  a-t-on  quelque  peu  exagéré 
les  procédés. 

Nous  savons  bien  que  d'excellents  maîtres,  qui  se  sont  appe- 
lés eux-mêmes  les  fanatiques  de  la  parole,  ont  banni  pendant 
assez  longtemps  l'emploi  même  de  l'écriture;  ils  voulaient  faire 
entrer  dans  la  pratique,  dans  les  mœurs,  la  parole  du  sourd- 
muet,  et  ils  repoussaient  tout  ce  qui  n'était  pas  la  parole. 

Aujourd'hui,  nous  n'avons  plus  à  redouter  le  retour  à  la 
méthode  muette.  Mais,  en  présence  de  certaines  attaques,  nous 
devons  affermir  notre  discipline,  nous  devons  déclarer  qu'après 
une  expérience  de  vingt  années,  nous  maintenons  les  décisions 
du  Congrès  de  Milan. 

Pour  éviter  toute  équivoque,  nous  avons  besoin  de  relire 
ensemble  les  résolutions  principales  prises  en  1880.  Les  voici  : 

RÉSOLUTIONS  DU  CONGRÈS  DE  MILAN 

I 

((  Le  Congrès, 

((  Considérant  rincontestable  supériorité  de  la 
parole  sur  les  signes,  pour  rendre  le  sourd-muet  à  la 
Société  et  lui  donner  une  plus  parfaite  connaissance 
de  la  langue, 

((  Déclare: 

((  Que  la  méthode  orale  doit  être  préférée  à  celle  de 
la  mimique  pour  l'éducation  et  l'instruction  des 
sourds-muets  ». 
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II 

((  Le  Congrès, 

«  Considérant  que  Tusage  simultané  de  la  parole  et 
des  signes  mimiques  a  le  désavantage  de  nuire  à  la 
parole,  à  la  lecture  sur  les  lèvres,  et  à  la  précision  des 
idées, 

«  Déclare: 

((   Que  la  méthode  orale  pure  doit  être  préférée  ». 

III 


IV 

«  Le  Congrès, 

((  Considérant  que  renseignement  du  sourd-parlant 
par  la  méthode  orale  pure  doit  se  rapprocher  le  plus 
possible  de  celui  des  entendants-parlants, 

((  Déclare  : 

«  1^  Que  le  moyen  le  plus  naturel  et  le  plus  efficace, 
par  lequel  le  sourd-parknt  acquerra  la  connaissance 
de  la  langue,  est  la  méthode  dite  intuitive,  c'est-à-dire 
celle  qui  consiste  à  désigner,  d'abord  par  la  parole, 
ensuite  par  récriture,  les  objets  et  les  faits  placés  sous 
les  yeux  de  l'élève  ; 

«  2»  Que  dans  la  première  période  d'éducation,  dite 
maternelle,  on  doit  amener  le  sourd-parlant  à  l'obser- 
vation des  formes  grammaticales  par  le  moyen 
d'exemples  et  d'exercices  pratiques  coordonnés  ;  et 
que,  dans  la  seconde  période,  on  doit  l'aider  à  dé- 
duire de  ces  exemples  les  préceptes  grammaticaux 
exprimés  avec  le  plus  de  simplicité  et  de  clarté  pos- 
sible. 
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a  3^  Que  les  livres  écrits  avec  les  mots  et  les  formes 
de  langage  connus  de  Télève  peuvent  être,  en  tout 
temps,  mis  entre  ses  mains  ». 

V 

«  Le  Congrès, 

((  Considérant  le  défaut  de  livres  très  élémentaires 
pour  favoriser  le  développement  gradué  et  progressif 
de  la  langue, 

((  Emet  le  vœu  : 

((  Que  les  maîtres  de  renseignement  oral  s'appli- 
quent à  publier  des  livres  spéciaux  ». 

Ces  résolutions  sont  parfaitement  raisonnables.  Elles  ne 
condamnent  aucun  des  moyens  scolaires  employés  dans  toutes 
les  écoles  :  livres,  images,  objets,  cahiers. 

Mais  la  V*  résolution  est  restée  à  peu  près  lettre  morte.  Les 
ouvrages  à  l'usage  des  écoliers  sourds-muets  manquent  encore 
et,  là,  se  trouve  la  cause  des  résultats  insuffisants  constatés 
dans  quelques  écoles.  C'est  qu'en  effet  de  pareils  ouvrages  coû- 
tent très  cher  et  ne  se  vendent  pas.  Seuls,  les  gros  établisse- 
ments peuvent  supporter  ces  fortes  dépenses;  ils  devraient 
céder,  à  prix  de  revient,  aux  écoles  moins  favorisées  tout  ce 
qui  peut  faciliter  l'enseignement. 

J'ai  donc  l'honneur  de  vous  proposer,  d'accord  avec  MM.  Cla- 
veau, Ferreri,  d'Ostrogradsky,  Perini,  Stockmans,  l'adoption 
d'un  vœu  qui  maintient  le  principe  de  la  méthode  orale  et  qui, 
comme  moyen  d'exécution,  propose  l'échange  courtois,  entre 
les  différents  établissements,  des  livres  scolaires  et  du  matériel 
didactyque  nécessaires  à  nos  classes. 

VŒU  III 

Le  Congrès, 

Considérant  Tincontestable  supériorité  de  la  parole 
sur  les  signes  pour  rendre  le  sourd-muet  à  la  Société 
et  lui  donner  une  plus  parfaite  connaissance  de  la 
langue, 
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Déclare  : 

Maîntenirles  conclusions  du  Congrès  de  Milan. 

Emet  le  vœu  : 

1°  Que  les  instituteurs  et  professeurs  de  sourds- 
muets  portent  leurs  efforts  vers  rétablissement  des 
livres  scolaires  et  du  matériel  didactique  nécessaires  à 
renseignement  des  sourds-muets; 

2^  Que  les  livres  et  le  matériel  ainsi  formés  dans 
une  école  puissent  être  acquis  à  prix  de  revient  par 
les  autres  écoles. 

M.  Fritz  Bech,  professeur  à  l'Institution  royale  de  Copenha- 
gue. —  Nous  avons  ici  un  Congrès  commun  des  professeurs  et 
des  sourds-muets,  mais  divisé  en  deux  sections. 

Dans  la  salle  à  côté,  les  sourds-muets  sont  réunis  ;  dans  cette 
salle,  les  professeurs.  Je  suis  convaincu  que  les  sourds-muets 
ont  voté  :  A  bas  la  méthode  orale  pure;  mais  M.  Baguer  a  pro- 
posé que  nous  votions  :  Vive  la  parole.  D'après  mon  opinion 
cela  est  absurde.  Aussi  je  propose  :  de  laisser  la  résolution;  les 
faits  parleront  eux-mêmes. 

M.  LE  Président.  —  Je  vais  vous  donner  lecture  d'un  autre 
vœu  que  M.  Allen  P'ay  vient  de  me  remettre. 

Considérant  que  les  enfants  sourds-muets  ne  sont 
pas  tous  sur  le  même  niveau  d'aptitudes  intellectuelles 
et  physiques  pour  Tacquisition  de  la  parole  et  de  la 
lecture  sur  les  lèvres. 

Le  Congrès  émet  le  vœu,  que  dans  renseignement 
de  ces  enfants  on  ne  doit  pas  se  borner  à  Tapplication 
rigoureuse  d'une  seule  méthode,  mais  qu'on  doit 
choisir  la  méthode  selon  l'aptitude  de  l'élève  et  faire 
usage  de  tous  les  moyens  qui  peuvent  contribuer  au 
meilleur  développement  intellectuel  et  moral  de  chaque 
individu. 
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Considérant  la  valeur  de  la  parole  et  de  la  lecture 
sur  les  lèvres, 

Le  Congrès  émet  le  vœu  qu'on  doit  enseigner  la 
parole  à  tous  les  enfants  sourds-muels  quand  ils  en- 
trent dans  Técole  et  qu'on  doit  continuer  cet  ensei- 
gnement pour  tous  ceux  qui  y  réussissent. 

M.  LE  Président.  —  Le  vœu  de  M.  Allen  Fay  est  repoussé  par 
la  majorité  de  l'Assemblée. 

Celui  lu  par  M.  Baguer  est  adopté  à  l'unanimité  moins  huit 
voix. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  communication  sui- 
vante déposée  sur  le  bureau. 

«  La  section  des  sourds-muets  demande  que  la  section  des 
entendants  se  prononce  sur  les  résolutions  adoptées  par  elle. 
Elle  voudrait  que  les  deux  sections  se  réunissent  après  avoir 
délibéré,  et  soumettent  chacune  leurs  propres  résolutions  à 
une  délibération  de  l'Assemblée  générale. 

Le  Président  croit  que  conformément  à  la  décision  prise  an- 
térieurement, il  n'y  a  pas  lieu  de  provoquer  une  réunion  plé- 
nière  qui  causerait  une  perte  de  temps  considérable  sans  au- 
cun avantage  puisque  la  discussion  ne  pourrait  pas  se  produire 
d*une  manière  facile  et  utile. 

L'Assemblée  consultée  passe  à  Tordre  du  jour. 

On  aborde  la  question  suivante  : 

Enseignement  professionnel  donné  dans  les  Ecoles  de  sourds- 
muets,  —  Choix  d*tm  état  qu'ils  puissent  exercer  dans  leur  pays, 
etj  autant  que  j^ossible,  prés  de  leurs  parents, 

M.  Jenhot  lit  le  travail  suivant  : 

Rendre  le  sourd-muet  à  la  société,  ce  n'est  pas  seulement  le 
mettre  en  état  de  comprendre  ses  semblables  et  de  se  faire 
comprendre  d'eux.  11  est  d'un  intérêt  capital  pour  lui  de  sor- 
tir de  l'institution  en  possession  d'un  métier  qu'il  aura  appris 
soit  à  l'intérieur  même  de  l'établissement,  soit  hors  de  celui- 
ci,   mais  sous  son  contrôle. 
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La  connaissance  de  ce  métier  le  mettra  à  même  de  tenir  sÀ 
place  dans  la  société,  de  s'y  rendre  utile  loin  d'être  à  charge. 

Or,  quelle  profession  lui  fera-t-on  embrasser?  Evidemment 
celle  qui  sera  le  plus  en  rapport  avec  ses  goûts  et  ses  aptitudes. 
Mais,  il  ne  faut  pas  l'oublier  :  le  sourd-muet,  ordinairement 
faible  et  inconstant,  peut  être  et  est  très  souvent  exploité.  Il 
est  donc  très  important,  pour  lui  éviter  de  tomber  troc 
aisément  dans  le  précipice  ouvert  sous  chacun  de  ses  pas,  d€ 
récarter  des  grands  centres;  là  il  serait  trop  facilement  livré 
à  ses  ennemis  et  à  ses  corrupteurs.  Le  mieux  serait  donc 
de  lui  choisir  un  état  qu'il  puisse  exercer  djins  son  pays,  et 
autant  que  possible  auprès  de  ses  parents.  Cette  obligation 
s'impose  principalement  au  point  de  vue  moral.  Plus  que 
tout  autre,  le  sourd  a  besoin  de  rester  sous  la  protection  et  la 
tutelle  de  ses  parents;  ils  sont  pour  lui  un  guide  indispensable, 

Il  est  vrai  également  que  c'est  du  choix  d'un  état  que  dépend 
souvent  l'avenir  d'un  enfant.  Il  faudrait  donc  établir  une  dis- 
tinction entre  les  enfants  du  village  et  dont  les  parents  sont 
cultivateurs,  et  ceux  dont  le  père  est  ouvrier  dans  une  ville, 
Ainsi,  dans  un  village,  un  enfant  peut  exercer  avec  fruil 
le  métier  de  jardinier,  d'arboriculteur,  de  menuisier,  de 
cordonnier,  de  tailleur. 

Pour  les  élèves  de  la  ville,  les  métiers  de  menuisier,  d'ébé- 
niste, de  sculpteur,  de  cordonnier,  de  tailleur,  de  gantier,  de 
boulanger,  d'horticulteur,  de  jardinier,  de  typographe,  de  gra- 
veur, de  relieur,  de  bourrelier,  d'orfèvre,  etc.,  seront  toujours 
des  états  qui  leur  permettront  de  gagner  leur  vie. 

Pour  les  filles,  l'enseignement  professionnel  sera  nécessaire- 
ment beaucoup  moins  varié.  Il  faudra  même,  en  général,  se  bor- 
ner à  certaiiles  professions  susceptibles  d'être  enseignées  dans 
toute  institution  ;  par  exemple  de  couturière,  de  modiste,  dt 
piqueuse,  de  brodeuse.  On  pourra  encore  leur  enseigner  avec 
profit  l'art  d'employer  les  machines  à  coudre  et  à  tricoter,  leur 
donner  quelques  connaissances  des  soins  du  ménage;  en  un 
mot,  on  s'efforcera  de  les  mettre  à  même  d'être  utiles  dans  un 
foyer  domestique. 

M.  NoRDiN.  —  L'enseignement  professionnel  est  d'une  grande 
importance  pour  le  sourd-muet.  Lorsque  les  éUves  ont  termine 
leur  instruction,  l'école  a  l'obligation  de  leur  appnaidre  un 
métier  qui  leur  permette  de  subvenir  à  leurs  besoins.  C'est  donc 
une  chose  naturelle  de  donner  un  enseignement  professionnel  i 
EP  10 
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côté  dd  renseignement  intellectuel.  Cet  enseignement  doit  être 
organisé  de  telle  manière  que  :  1**  Pendant  les  deux  prejpières 
années  les  garçons  et  les  filles  soient  exercés  dans  les  jardins 
d'enfants,  système  Frœbel,  de  manière  à  les  accoutumer  à  Tes- 
prit  d'ordre  et  d'observation. 

2*  Patidant  leg  trois  ou  quatre  années  qui  suivent,  les  garçons 
doivent  être  instruits  en  slojd,  d'après  la  méthode  Naas,  car  le 
slojd  pédagogique,  le  slco'd  éducatif  tend  à  développer  la  force 
propulsive  qui  se  trouve  sans  contestation  dans  le  travail  bien 
réglé,  comme  l'a  ^dit  M.  Salomon  Tintroducteur  du  slojd  en 
Suède.  Les  qualités  que  veut  développer  le  slojd  sont,  après  le 
travail  corporel,  la  considération  pour  ce  travail,  les  habitudes 
d'indépendance,  d'ordre,  d'exactitude,  d'attention,  d'applica- 
tion, le  développement  des  forces  physiques,  l'adaptation  de 
Tœil  à  la  conception  psychique  de  la  main  à  l'exécution. 

Après,  commence  l'instruction  des  métiers.  Les  garçons  ins- 
truits en  slqjd,  apprennent  la  menuiserie  ;  les  autres,  suivant 
leurs  aptitudes,  sont  poussés  vers  les  professions  les  plus  ordi- 
naires de  la  région,  telles  que  la  cordonnerie  et  le  métier  de 
tailleur. 

3o  Quant  aux  filles,  après  le  kin  œyahed,  elles  sont  instruites 
à  la  couture  et  au  tricot;  elles  doivent  aussi  acquérir  quelques 
connaissances  de  ménage. 

Pour  arriver  à  ce  but,  il  est  à  souhaiter  que  leur  cours  soit 
suivi  d'un  exercice  pratique  de  cuisine  spéciale,  autre  que 
celle  de  l'école. 

4°  Les  deux  sexes  doivent  aussi  avoir  quelques  exercices  de 
jardinage,  parce  que  cela  est  utile  pour  les  sourds-muets,  spé- 
cialement pour  ceux  de  la  campagne;  il  ne  faut  pas  leur  faire 
perdre  le  ^oût  et  le  respect  de  ce  travail  très  sanitaire. 

M.  d'Ostrogradsky.  —  Je  serais  heureux  que  M.  Nordin 
veuille  bien  m'indiquer  les  diverses  professions  enseignées  aux 
filles  dans  son  institution. 

Une  reugieuse.  —  Nous  apprenons  aux  filles  les  professions 
suivantes  :  couturière,  blanchisseuse,  brodeuse,  lingère,  mo- 
diste. 

M.  Claveau.  —  M.  d'Ostrogradsky  verra  à  l'Exposition  de 
rinstitution  des  filles  de  Bordeaux  les  différents  travaux  aux- 
quels se  livrent  ces  élèves;  un   certain  nombre  d'entre  elles 
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s'appliquent  à  la  peinture  sur  porcelaine,  à  la  retouche  des 
clichés  de  photographie. 

M.  LE  Président.  —  On  me  demande  de  mettre  en  discussion 
(c  les  moyens  d'assurer  l'instruction  obligatoire  des  sourde- 
muets.  » 

M.  Gaston  Bonnefdy.  —  Comme  je  le  disais  dans  la  précé- 
dente séance,  le  point  de  départ  de  notre  discussion  doit  être 
celui-ci  :  . 

Chez  le  sourd-muet  rintelligence  existe,  elle  sommeille,  e^est 
seulement  par  l'éducation  qu'elle  peut  se  développer,  et  que  le 
sourd-muet  ne  devient  pas  un  être  assimilable  à  Tidiot. 

La  question  d'éducation  est  donc  primordiale.  C'est  par  elle 
et  par  elle  seule  que  les  sourds-muets  ces  déshérités  de  la  na- 
ture peuvent  devenir  utiles  à  la  Société,  et  capables  d*exercer 
un  travail  lucratif  qui  leur  permette  de  se  suffire  à  eux-mêmes. 

Or,  nous  avons  à  nous  demander  si  tous  les  sourds-muets  en 
état  de  recevoir  une  éducation  appropriée  la  reçoivent  effecti- 
vement. 

A  cette  question  Ton  doit  répondre  malheureusement  par  la 
négative.  Les  statistiques  et  les  documents  sont  là  pour  nous 
prouver  qu'à  peine  la  moitié  reçoit  l'instruction. 

D'après  le  recensement  fourni  par  M.  Ladreit  de  Lacharrière, 
notre  dévoué  et  distingué  président,  beaucoup  d'enfants  sourds- 
muets  ne  reçoivent  pas  l'instruction  qui  leur  est  si  nécessaire. 

D'après  M.  Launois  (1)  qui  se  fonde  sur  les  chiffres  à  lui 
communiqués  par  M.  Hugentoble  vers  1889  il  y  avait  en  France 
6.000  sourds-muets  de  6  à  12  ans,  dont  1.000  environ  sont 
arriérés  ou  idiots  non  susceptibles  d'être  instruits.  Sur  les 
5.000  restants,  3.600  seulement  reçoivent  actuellement  l'instruc- 
tion dans  les  70  écoles  existant  en  France.  Il  y  en  a  donc  1.400 
à  1.500  qui  «  grandissent  dans  l'ignorance  et  la  dégradation 
intellectuelle  la  plus  complète.  » 

La  France  est  des  plus  favorisées  à  ce  point  de  vue.  En  Au- 
triche d'après  un  auteur,  sur  20.500  sourds-muets,  il  n'y  en  a 
que  7.025  placés  dans  les  Ecoles.  En  Bavière,  la  moitié,  et  en 
Suisse  le  cinquième  seulement  des  sourds-muets  en  âge  d'être 


(1)  D""  Launoia.  Les  Sourds-Muets  devant  la  loi.  Archives  de  Tanthropolo- 
gie  criminelle,  année  1889.  —  Rappoi'té  par  Bonnefoy.  La  Surdi'Mutité  au 
point  de  vue  Civil  et  Criminel,  Paris  1900,  page  96. 
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'uits  se  trouvent  dans  les  Écoles  spéciales.  En  Italie,  sur 
16  sourds-muets,  il  n'y  en  a  que  1576  dans  les  34  écoles, 
i  présence  d'un  pareil  état  de  choses  ne  serait-il  pas 
de  déclarer  renseignement  des  sourds-muets  obligatoire  et 
3pter  par  là  à  nouveau  Tune  des  conclusions  de  M.  Garn- 
ie de  Naples,  formulées  par  cet  éminent  professeur  au 
nd  Congrès  d'Anthropologie  criminelle  tenu  à  Paris  en 
1889,  et  aux  termes  de  laquelle  «  l'instruction  des  sourds- 

lets  devrait  être  rendue  obligatoire »? 

nous  examinons  les  législations  des  pays  qui  nous  en- 
ent  nous  pouvons  voir  que  dans  beaucoup  d'entre  eux  le 
lème  est  résolu. 

L  Islande  une  loi  du  26  février  1872  complétée  par  un  régle- 
t  du  31  janvier  1880  établit  cette  instruction  obligatoire. 
Norvège,  réducation  des  enfants  sourds-muets,  aveugles  et 
;s  est  réglementée  par  une  loi  du  8  juin  1881  dont  l'art.  6 
Jnsi  conçu  :  «  Les  commissions  scolaires  veillent  sous  la 
'ection  des  commissaires  de  surveillance  à  ce  que  tous  les 
fants  infirmes  reçoivent  l'éducation  dans  les  établissements 
3e  destinés.  Le  refus  des  parents  et  tuteurs  d'y  envoyer 
irs  enfants  est  puni  d'amende  ». 

Lubeck  une  loi  du  19  mars  1888  est  intervenue  pour  régle- 
ter  aussi  cette  obligation  scolaire  pour  les  enfants  sourds- 
ts. 

le  loi  Suédoise  du  31  mai  1889  traite  en  89  articles  de 
ication  des  sourds-muets.  Si  la  loi  Belge  du  27  novembre  1891 
)as  décrété  expressément  et  en  droit  l'enseignement  obli- 
ire  des  sourds-muets,  en  fait  elle  l'a  réalisé  pleinement;  les 
stiques  ont  prouvé  jusqu'à  l'évidence  les  bienfaits  de  cette 
t  l'on  peut  affirmer  avec  M.  Jenhot,  professeur  à  l'Institut 
il  de  Woluwe  Saint  Lambert  qu'en  Belgique  aucun  sourd- 
t  n'est  laissé  sans  instruction. 

i  outre,  au  Danemark,  en  Suisse  et  en  Allemagne  l'ensei- 
nent  obligatoire  est  en  vigueur.  Et  enfin  dans  la  plupart 
États  de  la  Confédération  Américaine,  s'il  est  bien  exact 
l'enseignement  obligatoire  des  sourds-muets  n'existe  pas 
roit,  elle  est  efi'ectivement  réalisée,  les  journaux  signalant 
directeurs  d'Ecole  tous  les  sourds-muets  ne  recevant  pas 
truction. 

l'est-il  advenu  en  France?  A  proprement  parler,  le  légis- 
ir  de  1882  nous  a  fait  une  promesse.  Il  proclame  implicite- 
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ment,  mais  réellement  cependant  l'enseignement  obligatoire 
pour  les  sourds-muets  et  les  aveugles.  Et  il  nous  a  promis  dans 
l'art.  4  de  la  loi  du  28  mars  1882  «  un  règlement  déterminant 
«  les  moyens  d'assurer  l'instruction  primaire  aux  enfants 
«  sourds-muets  et  aux  aveugles.  » 

Ce  règlement  nous  l'attendons  encore.  La  commission  chargée 
de  l'élaborer  ne  s'est  pas  encore  réunie,  à  moins  qu'elle  n'ait 
pas  encore  été  constituée. 

Mais  remarquons  que  si  le  législateur  a  manqué  à  ses  enga- 
gements, le  pouvoir  exécutif  en  revacnhe  saisit  toutes  les  occa- 
sions de  remédier  à  l'état  de  choses.  C'est  ainsi  que  continuant 
la  série  des  mesures  destinées  à  réorganiser  en  France  l'ensei- 
gnement des  sourds-muets,  M.  Waldeck  Rousseau,  président 
du  Conseil,  ministre  de  l'intérieur  prenait  au  mois  de  septem- 
bre 1899  une  décision  abaissant  à  900  francs  le  prix  de  pension 
des  élèves  de  Tlnstitution  Nationale  des  sourds-muets  de  Paris 
en  rappelant  que  comme  par  le  passé  des  remises  du  tiers,  de 
la  moitié  et  même  des  2/3  de  la  pension  seraient  accordées  aux 
familles  dont  la  situation  de  fortune  justifierait  la  nécessité 
de  cette  réduction. 

Il  serait  bon  que  le  Congrès  émette  un  vœu  général  invitant 
les  Gouvernements  étrangers  à  déclarer  Tinstruction  du  sourd- 
muet  obligatoire. 

Je  ne  crois  blesser  par  là  aucune  susceptibilité  étrangère.  Je 
ne  demande  pas  à  établir  l'enseignement  obligatoire  pour  tout 
entendant  parlant,  je  ne  prétends  pas  attenter  à  la  liberté  de 
l'enseignement. 

L'Islande,  la  Suède,  etc.,  ont  bien  décrété  l'instruction  obli- 
gatoire pour  le  sourd-muet  sans  faire  de  même  pour  l'entendant- 
parlant. 

Relativement  aux  moyens  propres  à  l'assurer,  nous  tom- 
bons dans  le  domaine  du  relatif.  C'est  à  chaque  État  à  prendre 
les  mesures  qu'il  jugera  les  plus  convenables. 

En  ce  qui  concerne  la  France,  je  crois  que  Ton  n'aurait  pres^ 
que  rien  à  ajouter  à  la  loi  du  28  mars  1882. 

Le  maire  dresse  chaque  année  avec  la  commission  scolaire 
la  liste  de  tous  les  enfants  de  6  à  13  ans,  avise  les  parents  ou 
représentants  légaux  de  ces  enfants  de  l'époque  de  la  rentrée 
des  classes. 

Ceux-ci  doivent  se  conformer  à  la  loi  et  faire  certaines  décla- 
rations prescrites  par  elle.  Ne  pourrait-on  pas  demander  qu'ils 
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joutent  à  ces  déclarations  celle  de  l'infirmité  dont  est  atteint 
enfant. 

Et  toutes  ces  déclarations  seraient  prévues  et  sanctionnées 
[)mme  aujourd'hui  par  des  amendes. 

Restent  à  trancher  toutes  les  autres  questions  Écoles?  Écoles 
îgionalesf  subsides?  ëtc*  Je  ne  puis  les  discuter.  Je  me  range- 
ais très  Tolontiers  à  l'ordre  du  jour  présenté  par  M.  Mauduit, 
lais  je  crois  que  par  son  texte,  il  tranche  trop  de  questions 
élicates. 
Je  vous  présente  donc  le  mien  que  voici  : 

Le  Congt*ès, 

Considérant  que  malheureusement  trop  souvent  les  sourds- 
mets  ne  reçoivent  pas  î^instruction  nécessaire  au  développe- 
lent  de  leur  intelligence  et  qui  est  seule  de  nature  à  en  faire 
es  hommes  utiles  a  leur  pays. 

((  Émet  le  vœu  : 

Que  les  gouvernants  n'ayant  i)as  dans  leurs  lois,  établi  l'ins- 
truction obligatoire  des  sourds-muets,  en  consacrent  législa- 
tivement  Ij  principe  et  en  recherchent,  chacun  en  ce  qui 
le  concerne  les  moyens  les  plus  propres  à  en  assui^er  la  pleine 
réalisation.  » 

Mais  ce  vœu  que  je  vous  propose,  je  viens  vous  demander  de 
li  préférer  celui  de  notre  distingué  vice-président,  M.  Baguer 
ont  la  formulé  ine  semble  biôh  meilleure. 

Ce  que  nous  voUs  demandons  tous  ici,  c'est  d'affirmer  un 
rincipe  et  un  principe  que  je  considère  absolument  comme 
ssetitiel  et  fondamental. 

Et  te  vœu  je  vîenâ  vous  demander  de  le  rendre  car  les  Gou- 
ernements  se  rendront  compte  qu'il  est  de  leur  intérêt  de  le 
àaliser  et  de  le  réaliser  le  plus  promptement  possible. 

En  diminuant  par  Tinstruction  obligatoire  le  nombre  des 
[)urds-muets  vivant  dans  l'ignorance  et  privés  de  l'usage  de 
intelligence,  l'on  augmente  le  nombre  de  citoyens  qui,  suivant 
heureuse  expression  d'un  économiste  sont  «  le  plus  précieux 
latériel  de  l'État  m. 

Par  elle  l'on  mettra  beaucoup  de  sourds-muets,  autrefois  à 
t  charge  de  la  Société^  en  état  de  gagner  honorablement  leur 
ie,  d'exercer  une  profession  relativement  lucrative,  et  ils  se- 
3nt  capables  de  coopèrei*  eUx  aussi  à  la  prospecté  de  leur 
avs. 
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Par  rinstruction  obligatoire  donc  on  diminue  les  dépensi 
de  TBtat  relativement  aux  sourds-muets  puisque  Ton  dimini 
des  hospitalisations  et  des  secours,  l'on  augmente  le  nombi 
des  producteurs,  et  par  là  la  puissance  productrice  de  TBta 
on  rend  en  troisième  lieu  Tintelligence  à  des  gens  qui  seraiej 
restés  sans  elle  des  anortnaux  parmi  leurs  concitoyens;  je  cro 
donc  que  vous  n'hésiterez  pas  un  seul  instant  à  voter  le  prii 
cipe  de  l'instruction  obligatoire  des  sourds-muets. 

M.  Claveau.  —  Je  suis  heureux  de  pouvoir  fournir  immédiî 
tement  à  M.  Bonnefoy  l'indication  de  toute  une  série  de  fai 
qui  donnent  dès  à  présent  à  ses  vœux  comme  à  ceux  de  tous  1( 
membres  du  Congrès,  une  part,  non  pas  encore  complète,  ma 
importante  de  satisfaction. 

L'éducation  de  tous  les  enfants  sourds-muets  dont  l'admii 
sion  dans  les  Institutions  spéciales  est  demandée  se  trouve  ai 
surée,  par  les  Conseils  gétiéraux  principalement,  dans  toui 
l'étendue  des  départements  dont  voici  la  liste  par  ordre  alpht 
bétique. 

L'Aisne,  l'Ariège,  l'Aude,  le  territoire  de  Belfort,  le  Cher,  1 
Doubs,  l'Eure-et-Loir,  la  Haute-Garonne  (le  Conseil  municip^ 
de  Toulouse  se  chargeant  spécialement  de  la  dépense  des  bourse 
pour  les  enfants  sourds-muets  de  la  Ville),  La  Gironde,  Tllh 
et-Vilaipe,  la  Loire-Inférieure,  (la  ville  de  Nantes  contribuar 
pour  plusieurs  bourses),  le  Loiret,  le  Lot,  la  Mayenne  (subVer 
tion  départementale  de  12.000  francs  allouée  à  forfait  pou 
l'éducation  de  tous  les  sourds-muets  à  l'Institution  de  Laval,  1 
Nord  (à  condition  que  les  communes  intéressées  ou  des  bienfai 
teurs  contribuent  pour  le  montant  d'une  demi-bourse),  la  Haute 
Saône,  la  Sarthe,  les  Deux-Sèvres,  le  Tarn,  le  Tarn-et-Garonne 
la  Vendée,  la  Vienne  dont  le  Conseil  général,  accorde  même 
comme  le  font  plusieurs  autres  départements,  les  prolongation 
de  cours  d'études  qui  sont  demandées.  Rien  n'est  plus  intéres 
sant  à  constater  que  ces  courants  établis  dans  les  mœurs  chari 
tables,  plus  forts  et  plus  vivaces  que  tous  les  règlements  pos 
sibles. 

Il  est  évident  d'ailleurs  que  les  détails  d'organisatloh  à  dé 
terminer,  pour  chaque  pays  d'après  les  conditions  spéciales  d 
sa  législation  et  en  considération  du  parti  à  tirer  des  faits  exis 
tants  ne  sauraient  rentrer  dans  le  cadre  des  discussions  d'ui 
Congrès  iiiternatiojial. 

PÈRE  Stockmans.  —  En  Belgique   l'éducation  de  tous  le 
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sourds-muets  est  assurée  par  les  règlements  gouvernementaux. 
Je  vous  prie  donc  Messieurs,  de  prendre  ce  fait  en  considéra- 
tion et  de  ne  pas  émettre  de  vœu  qui  pourrait  venir  à  rencontre 
de  nos  usages. 

M.  BoNNEFOY.  —  M.  Claveau,  nous  faisait  connaître  (et  il  nous 
a  cité  les  noms)  que  beaucoup  de  départements  français,  assu- 
raient l'instruction  des  sourds-muets. 

Je  ne  puis  que  m'associer  à  mes  collègues  pour  me  réjouir 
d'un  pareil  état  de  choses  mais  ne  peut-on  pas  répondre  ceci  : 

1*»  Ces  départements  connaissent-ils  tous  les  sourds-muets 
adultes  résidant  sur  leur  territoire  ?  Evidemment  non  le  plus 
souvent.  , 

2°  Ces  départements  ne  sont  que  l'infime  minorité  25  ou  30 
au  plus  sur  86. 

3o  Ce  ne  sont  là  que  des  situations  de  pur  fait  qui  peuvent 
ne  plus  se  représenter  demain  bien  que  je  reconnaisse  de  bon 
cœur  que  ce  n'est  pas  vraisemblable. 

M.  Grégoire.  —  Je  tiens  à  déclarer,  en  ma  qualité  de  délégué 
du  Gouvernement  belge,  que  je  me  rallie  aux  paroles  que  vient 
de  prononcer  M.  Stockmans  à  propos  de  notre  législation 
spéciale. 

En  effet,  notre  pays,  qui  a  combattu  pour  la  liberté,  la  prend 
constamment  pour  guide  dans  l'élaboration  de  ses  lois  et  il 
n'existe  pas,  je  pense,  d'Etat  qui  possède  une  législation  plus 
généreuse  que  la  nôtre  pour  les  sourds-muets,  les  aveugles  et 
les  anormaux. 

Les  parents  ont  toute  liberté  dans  le  choix  de  l'Institution  ; 
ils  les  y  envoient  vers  l'âge  de  cinq  ans  et  ils  ont  la  faculté  de 
les  y  laisser  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ou  vingt-et-un  ans.  Ces 
quinze  ou  seize  ans  passés  à  l'Ecole  ne  suffisent-ils  donc  pas 
pour  faire  du  sourd-muet  un  homme  instruit,  un  employé  ou 
un  ouvrier  capable  de  gagner  honorablement  sa  vie? 

Nos  statistiques  établissent  à  l'évidence  que  tousles  sourds- 
muets  ont  eu  l'heureuse  fortune,  sans  le  fouet  de  l'obligation, 
de  recevoir  un  bon  enseignement  primaire  et  professionnel. 

Je  ne  comprends  pas,  dès  lors, pourquoi  un  Congrès  interna- 
tional formerait  le  vœu  de  rendre  cette  instruction  obligatoire. 
N'est-ce  pas  plutôt  à  des  réunions  nationales  à  s'occuper  de 
cette  question  ?  Comme  à  mon  point  de  vue,  chaque  pays  doit 
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rester  libre   pour   rorganisation  de  son  enseignement,  je  ne 
puis  voter  le  vœu  proposé  par  M.  Bonnefoy. 

PÈRE  Stockmans.  —  Il  faudrait  que  tous  les  états  cherchent 
par  tous  les  moyens  possibles  à  assurer  l'éducation  de  tous  les 
sourds-muets;  mais  le  Congrès  doit  respecter  la  liberté  de 
chaque  gouvernement  pour  la  mise  en  pratique  de  ce  principe. 

M.  LE  Président.  —  Je  ferai  remarquer  que  j'ai  fait  un  relevé 
officiel  des  sourds-muets  placés  dans  les  Ecoles  par  les  Cîonseils 
généraux,  les  communes  et  la  charité  privée.  Je  dois  apporter 
cette  restriction  que  ma  statistique  ne  porte  pas  sur  le  départe- 
ment de  la  Seine;  elle  comprend  tous  les  autres  départements 
ainsi  que  les  trois  de  l'Algérie.  Le  total  de  cette  statistique  me 
donne  le  chiffre  de  3.287  enfants.  Je  vous  demande  si  vous 
pouvez  admettre  que  ce  soit  là  le  nombre  des  sourds-muets  en 
âge  de  scolarité  ? 

M.  Baguer.  —  En  ce  qui  concerne  la  France,  rinstruction, 
depuis  1882,  est  obligatoire  pour  tous,  sans  exception.  En  ce 
qui  concerne  Paris  et  le  département  de  la  Seine,  les  bénéfices 
de  cette  obligation  ont  été  assurés  à  tous  les  sourds-muets  par 
la  création  de  l'Institut  d'Asnières. 

Le  mot  obligatoire  n'a  donc  pour  nous  aucune  valeur  excep- 
tionnelle; mais  pour  certains  de  nos  collègues  représentant 
d'autres  contrées  d'Europe,  ce  mot  aurait  une  grande  portée 
morale,  très  désirée  par  les  uns,  très  redoutée  par  les  autres. 

Afin  de  rallier,  pour  une  si  importante  question,  l'unanimité 
des  suffrages,  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  la  rédaction 
suivante  arrêtée  par  MM.  Stockmans  et  Baguer  : 

VŒU  IV 

«  Le  Congrès, 

((  Emet  le  vœu  : 

«  Que  les  pouvoirs  publics  des  différents  pays 
prennent  les  mesures  nécessaires  et  fournissent  les 
ressources  suffisantes  pour  assurer,  dès  l'âge  de  sco- 
larité, rinstruction  primaire  et  professionnelle  de  tous 
les  sourds-muets,  )> 
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M.  LE  Président.  —  Je  trouve  que  le  vœu  de  M.  Baguer  man- 
que de  fermeté  ;  seul  le  mot  a  obligatoire  m  peut  donner  à  ce 
vœu  toute  la  valeur  qu'il  mérite. 

PÈRE  Stocrmans.  —  11  faut  supprimer  le  mot  «  obligatoire  » 
car  c'est  lui  qui  nous  divise. 

M.  d'OsTROGRADSKY.  —  Le  mot  obligatoire  est  esseûtiel,  car 
si  vous  laissez  l'instruction  au  bon  plaisir  du  Gouvernement, 
il  arrivera  souvent  que  les  difficultés  financières  seront  la  cause 
que  beaucoup  de  sourds-muets  resteront  sans  instruction. 

M.  Baguer.  —  Je  vous  relis  le  vœu  :  «  que  les  pouvoirs  pu- 
blics des  différents  pays  prennent  les  mesures  nécessaires  et 
fournissent  les  ressources  suffisantes  pour  assurer  dès  Tàge  de 
scolarité,  l'instruction  primaire  et  professionnelle  de  tous  les 
sourds-muets. 

Ce  vœu  est  adopté  et  la  séance  est  levée. 
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MERCREDI   8   AOUT 

(Séance  du  matin) 


Présidence  de  M.  LADREIT  de  LAOHARRlàRE 

Assisté  du  PsfiE  Stockmans  et  de  M.  de  Bouvier. 


Lecture  du  procès-verbal  qui  est  adopté 

A  propos  des  comptes-rendus  M.  Gallaudet  s'exprime  ainsi  : 

Il  ne  faut  pas  dire  dans  les  procès- verbaux  que  c'est  le  Con- 
grès qui  a  émis  un  vœu,  puisque  ce  vœu  émane  seulement  d'une 
section  du  Congrès.  Aussi  je  pfopose  de  remplacer  les  mots 
«  Le  Congrès  »  par  les  mots  suivants  :  «  La  section  des  enten- 
((  dants  du  Congrès  ». 

Je  propose  également  que  cette  distinction  soit  faîte  dans  les 
compte-rendus  des  séances  du  Congrès. 

M.  LB  Président.  —  La  confusion  dont  parle  M»  Gallaudet  ne 
pourra  pas  avoir  lieu  car  les  compte-rendus  des  deux  sections 
formeront  deux  tomes  séparés.  La  nécessité  de  la  séparation 
du  Congrès  en  deux  sections  s'imposait  par  suite  de  l'impossi- 
bilité d'une  discussion  commune,  et  il  n'y  a  jamais  eu  le  moin- 
dre froissement  entre  les  deux  sections. 

M.  Gallaudet.  —  Monsieur  le  Président,  vous  avez  dit  hier 
que  l'invitation  de  l'autre  section  du  Congrès  n'était  pas  accep- 
table, et  rinvitatioh  était  refusée  sans  voter.  Je  regrette  de 
dire  que  je  ne  suis  pas  de  votre  avis.  11  me  semble  très  raison- 
nable qu'en  considérant  une  question  d'une  importance  capitale, 
le  Congrès  entier  soit  ensemble. 

Certainement  les  sourds-muets  adultes,  intelligents,  bien 
enseignés,  ont  des  opinions  concernant  les  méthodes  qui  sont 
dignes  de  respect.  Et  je  suis  sûr  que  les  membres  de  notre 
section  sont  de  cet  avis.  Peut-être  leur  opposition,  pour  cette 
combinaison  des  deux  sections  dans  cette  assemblée,  provient 
de  leur  forte  opposition  au  système  combiné. 
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M.  LE  Président.  —Je  proteste  contre  vos  paroles.  La  section 
des  sourds-muets  m'a  fait  demander  hier  si  je  voulais  accepter 
une  réunion  plénière;  je  lui  ai  fait  répondre  après  vous  avoir 
consultés,  Messieurs,  que  nous  ne  le  pouvions  pas  parce  que  le 
temps  très  limité  dont  nous  disposons,  nous  permettrait  à 
grande  peine  de  terminer  la  discussion  de  toutes  les  questions 
inscrites  à  notre  programme.  Notre  section  a  toujours  été  ani- 
mée des  meilleures  intentions  à  l'égard  de  la  section  des  sourds- 
muets,  et  la  meilleure  preuve  de  la  réciprocité  de  ces  senti- 
ments est  une  demande  que  vient  de  m'adresser  M.  Dusuzeau 
président  de  l'autre  section  ;  cette  demande  a  pour  but  de  déci- 
der la  réunion  des  deux  sections,  lorsque  leurs  travaux  respec- 
tifs seraient  terminés,  afin  de  leur  permettre  d'échanger  leurs 
congratulations,  et  leurs  mutuelles  sympathies.  Je  ne  crois  pas 
qu'aucun  de  vous  Messieurs,  trouve  un  empêchement  à  cette 
réunion  et  je  vais  transmettre  à  M.  Dusuzeau  les  sentiments  de 
satisfaction  avec  lesquels  vous  acceptez  cette  fraternelle  réu- 
nion. 

M.  Gallaudet.  —  En  Amérique  nous  avons  des  réunions  plé- 
nières  où  les  discussions  entre  sourds-muets  et  entendants  se 
passent  très  bien,  car  il  est  facile  de  traduire  par  des  gestes,  ou 
réciproquement  par  la  parole,  les  sentiments  exprimés  par  les 
différents  orateurs.  Je  regrette  vivement  que  cela  n'ait  pas  eu 
lieu  à  ce  Congrès. 

On  aborde  la  question  ainsi  conçue  «  Éducation  auriculaire. 
—  Enseignement  auriculaire  à  voix  nue,  sans  le  secours  des 
cornets.  » 

M.  ScHWENDT  Ut  le  travail  suivant  et  se  fait  l'interprète 
du  D'  Bezold  : 

Les  restes  auditifs  des  sourds-rmkets  peuvent-ils  servir  à  leur 
apprendre  à  miet^  parler? 

Les  recherches  que  j'ai  faites  avec  l'aide  de  mon  collaborateur 
M.  le  Docteur  F.  Wagner  démontrent  : 

1**  Que  18  0/0  de  nos  sourds-muets  sont  capables  d'entendre 
la  parole  prononcée  à  voix  haute  à  une  distance  plus  ou  moins 
grande  de  leur  oreille  ;  ces  sourds-muets  sont  ceux  que  nous 
appelons  les  demi-sourds  ; 

2°  En   utilisant  les  restes   auditifs  préexistants  des  demi- 
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sourds,  ceux-ci  arrivent  à  mieux  comprendre  la  parole,  néan- 
moins, ce  progrès  est  toujours  assez  limité. 

3^  Dans  certains  cas,  assez  rares  cependant,  le  demi-sourd 
qui  apprend  à  se  servir  de  son  reste  auditif,  peut  devenir 
capable  d'entendre  une  conversation  faite  à  haute  voix  à  proxi- 
mité de  son  oreille  ; 

4**  Le  champ  auditif  du  demi-sourd  est  souvent  supérieur  à 
celui  de  malades  non  sourds-muets  qui  peuvent  fort  bien  suivre 
une  conversation  en  se  servant  uniquement  de  leurs  oreilles  ; 

5*  Cependant,  dans  la  plus  grande  majorité  des  cas,  les  demi- 
sourds,  tout  comme  ceux  qui  sont  complètement  sourds,  en 
seront  réduits  à  observer  le  mouvement  des  lèvres  de  la  per- 
sonne qui  leur  parle  ;  ils  ne  ressembleront  donc  jamais  à  des 
individus  normaux. 

Il  s'agit  alors  de  savoir  si,  en  leur  parlant  à  l'oreille,  l'insti- 
tuteur arrive  à  les  faire  parler  plus  distinctement  et  d'une  façon 
plus  euphonique  que  ceux  qui  n'entendent  rien  ou  preque  rien. 

J'ai  exposé  mes  idées  concernant  ce  sujet  dans  un  article 
de  La  Parole, 

Nous  savons  tous  que  les  avis  sont  partagés  ;  certains  institu- 
teurs nous  diront  :  Nos  demi-sourds,  que  nous  avons  instruits 
sans  nous  servir  le  moins  du  monde  de  leur  oreille,  parlent 
généralement  d'une  façon  plus  euphonique  que  les  vrais  sourds, 
et  cela  parce  qu'ils  entendent  au  moins  leur  propre  voix,  mais 
c'est  d'eux-mêmes  qu'ils  arrivent  à  mieux  parler  ;  on  ne  s'est 
jamais  adressé  à  leur  oreille  et  il  n'est  pas  du  tout  nécessaire 
de  changer  le  procédé  employé  à  leur  éducation. 

Par  contre,  selon  l'avis  de  M.  Bezold,  le  contact  des  vrais 
sourds  ne  peut  que  gâter  le  langage  des  demi-sourds  qu'il  faut, 
non  seulement  instruire  par  l'oreille,  mais  séparer  complètement 
de  ceux  qui  n'entendent  rien. 

Pour  comparer  deux  méthodes  il  faut  les  avoir  appliquées 
l'une  et  l'autre;  il  est  donc  de  première  importance  que  la 
méthode  préconisée  par  MM.  Bezold,  Passow  et  Koller,  puisse 
être  appliquée  strictement  de  la  manière  que  réclament  ces 
auteurs. 

Il  faut  donc  accepter  leurs  propositions,  au  moins  à  titre 
d'essai,  et  accepter  aussi^  à  titre  d'essai,  la  séparation  com- 
plète des  demi-sourds  de  ceux  qui  n'entendent  rien.  M.  Passow 
(Heidelberg)  'a  obtenu  du  gouvernement  badois   la  fondation 
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d'une  école  de  demi-sourds  où  rinstruction  sera  faite  d*après  les 
principes  de  M.  Bezold. 

On  sera  donc  dans  peu  de  temps,  du  moins  en  Allemagne,  à 
même  de  juger  mieux  qu'on  a  pu  faire  jusqu'à  présent,  les 
résultats  obtenus  par  cette  nouvelle  méthode. 

Personne  ne  trouvera  juste  qu'on  veuille  de  suite  octroyer  à 
tous  les  instituteurs  une  nouvelle  méthode  dont  les  résultats 
ne  sont  pas  encore  bien  et  dûment  reconnus  comme  supérieurs. 

C'est  donc  à  titre  d'essai  que  nous  croyons  devoir  recom- 
mander la  nouvelle  méthode.  M.  Bezold  m'a  prié  de  présenter 
au  Congrès  ses  propositions,  ce  que  je  ferai  avec  le  plus  grand 
plaisir  si  vous  m'en  accordez  la  permission. 

M.  Saint-Hilaire.  —  J'ai  mesuré,  à  l'Institut  Départemental 
d'Asniéres,  la  capacité  auditive  des  sourds-muets  à  l'aide  de  la 
série  continue  des  sons.  Mes  premières  recherches  à  ce  point 
de  vue  datent  de  18Q4.  Les  appareils  dont  je  me  suis  servi,  ont 
été  construits  par  Kœnig.  La  partie  inférieure  et  la  partie 
moyenne  de  l'échelle  sonore  sont  fournies  par  une  série  de 
30  diapasons.  Puis  les  baguettes  de  Kœnig  et  le  sifflet  de  Galton 
donnent  les  notes  de  la  partie  supérieure  de  l'échelle.  Je  dispose 
ainsi  d'une  série  de  sons,  à  peu  près  ininterrompue,  allant  de 
32  à  50,000  vibrations.  Les  résultats  que  j'ai  obtenus,  concor- 
dent d'une  manière  générale  avec  ceux  de  Bezold  et  de  Schwendt 
et  Wagner.  Les  six  groupes  de  Bezold,  aujourd'hui  olassiquee 
en  Allemagne  ont  été  constatés  avec  la  môme  fréquence.  J'ai 
trouvé  aussi  à  peu  près  la  même  proportion  de  sourds  complets. 
Il  me  semble  donc  que  ces  résultats  doivent  être  acceptés,  d'au- 
tant plus  qu'ils  ont  été  confirmés  en  Allemagne  par  MM.  Kosslin, 
RIchen,  Kickhefeld,  Barth,  Passow,  Denker,  Bebeites,  Liicher, 
Wanner,  Lindt,  etc.,  etc.  Aucune  voix  discordante  ne  s'est  éle- 
vée; et  sauf  pour  quelques  points  de  détails,  encore  à  l'étude, 
tout  le  monde  est  d'accord. 

Que  nous  démontrent  ces  expériences  ?  En  premier  lieu,  20  à 
30  p.  O/o  des  sourds-muets  qui  peuplent  les  Institutions,  possè- 
dent des  restes  auditifs  assez  considérables  pour  leur  permettre 
d'apprendre  à  parler  uniquement  à  l'aide  de  leur  ouïe.  Les 
sourds  de  cette  catégorie  perçoivent  les  notes  allant  de  a'à  Bs 
ou  pour  parler  en  Français,  de  la^  à  uts.  C'est  dans  intervalle 
de  l'échelle  sonore  que  se  trouvent  la  plupart  des  sons  qui  cons- 
tituent- le  langage  articulé.  Si  donc  certains  sourds  perçoivent 
ces  sons,  ils  percevront  aussi  le  langage  articulé. 
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En  second  lieu,  mes  recherches  m'ont  prouvé,  et  je  pense  que 
c'est  aussi  Tavis  de  mon  confrère  M.  Schwendt,  que  lorsque  les 
sourds-muets  perçoivent  certaines  notes  de  l'échelle  sonore,  il 
n'est  pas  nécessaire  que  ces  notes  soient  produites  avec  une 
très  grande  intensité.  La  surdité  des  sourds-muets  est  plutôt 
une  surdité  de  qtcaltté  qu'une  surdité  de  qtoantité.  Ce  qu'il  faut 
leur  faire  entendre  ce  sont  des  sons  capables  de  mettre  en  vi- 
bration les  parties  intactes  de  leur  appareil  auditif  et  non  pro- 
duire des  sons  quelconques  avec  une  très  grande  force.  On 
conçoit  alors  facilement  pourquoi  tous  les  appareils  destinés  à 
augmenter  l'intensité  de  Ja  voix  humaine  tels  que  les  cornets 
acoustiques,  microphonographe  etc.  ont  tous  été  abandonnés 
les  uns  après  les  autres.  Ces  instruments  ne  sont  pas  seulement 
inutiles,  ils  sont  nuisibles;  car  les  sons  qu'ils  produisent  sont 
toiyours  accompagnés  d'harmoniques  qui  les  rendent  fort  dé- 
sagréables; et  ce  serait  une  grande  erreur  de  croire  que  les 
sourds-muets  qui  possèdent  des  restes  auditifs  ne  sont  pas 
sensibles  aux  bruits  peu  harmonieux.  Ils  y  sont  au  contraire 
beaucoup  plus  sensibles  que  les  entendants.  Ce  fait  s'observe 
aussi  chez  les  sourds  ordinaires,  dont  les  organes  auditifs 
malades  présentent  une  véritable  hyperesthesie. 

On  sait  d'autre  part,  par  les  notions  d'anatomie  pathologi» 
que  que  nous  possédons  sur  la  surdi-mutité  que,  dans  quelques 
cas,  le  labyrinthe  est  totalement  détruit  et  remplacé  par  du 
tissu  osseux  ou  calcaire.  On  ne  peut  espérer  le  voir  se  recons- 
tituer par  des  exercices  acoustiques.  Lorsqu'il  n'est  que  par- 
tiellement détruit,  les  portions  intactes  peuvent  seulement 
percevoir  certaines  notes  déterminées  de  l'échelle  sonore.  Il  ne 
semble  pas  qu'une  suppléance  puisse  se  produire,  comme  par 
exemple,  dans  quelques  fonctions  des  circonvolutions  cérébra- 
les. Les  exercices  acoustiques  doivent  donc  être  réservés  à 
ceux  qui  sont  capables  d'entendre. 

La  première  chose  qu'il  faudra  faire,  sera  la  détermination 
(Je  la  capacité  auditiive  à  l'aide  de  la  série  continue  des  sons. 
Si  la  surdité  est  totale  ou  si  les  restes  auditifs  sont  minimes, 
il  sera  inutile  de  pratiquer  des  exercices  auditifs.  Les  sujets  de 
cet  ordre  seront  instruits  par  les  procédés  ordinaires.  Mais 
pour  ceux  qui  possèdent  des  restes  appréciables  d'audition,  il 
faudra  déterminer  avec  soin  les  notes  qu'ils  perçoivent,  puis 
on  les  leur  fera  entendre  souvent  de  façon  à  créer  en  quelque 
sorte  une  habitude  de  l'audition.  En  même  temps  on  se  servira 
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de  la  voix  humaine  et  on  prononcera  des  voyelles,  des  mots  et 
des  phrases.  Les  appareils  me  semblent  inutiles  et  même  nui- 
sibles ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit.  Le  seul  qui  pourrait  rendre 
quelques  services,  en  ménageant  les  forces  des  professeurs,  serait 
un  phonographe,  encore  à  trouver,  qui  ne  modifierait  pas  la 
voix  humaine.  On  sera  le  plus  souvent  stupéfait  des  progrès 
réalisés  en  peu  de  temps.  Tel  sourd-muet  qui,  au  début,  ne 
distinguait  qu'une  ou  deux  voyelles,  reconnaîtra  au  bout  de 
quelques  mois  des  mots,  des  consonnes  et  même  des  phrases  ; 
et  cependant,  si  on  fait  un  second  examen  de  Taudition  à  l'aide 
de  la  série  continue  des  sons,  on  constate  qu'il  ne  s'est  pro- 
duit aucune  modification  dans  la  capacité  auditive.  L'explica- 
tion est  facile.  Les  exercices  acoustiques  n'ont  pas  agrandi 
Vétendtùe  du  champ  auditif,  ils  ont  seulement  développé  la  per- 
ception, ils  ont  exercé  Vèlahoration  psychique  des  sensations 
auditives.  On  ne  peut  leur  demander  autre  chose,  mais  ce  qu'ils 
donnent  mérite  bien  qu*on  leur  soit  favorable. 

En  résumé  et  pour  conclure  je  dirai  que  je  m'associe  aux 
vœux  formulés  par  MM.  Bezold  et  Schwendt  et  demande  la  sépa- 
ration des  sourds  et  des  demi-sourds  qui  doivent  être  instruits 
par  des  méthodes  diflerentes.  Je  fais  cependant  une  petite 
réserve.  L'expérience  est  encore  trop  récente  pour  qu'on  en 
puisse  tirer  une  conclusion  pratique. 

Bien  que  je  sois  convaincu  qu'il  y  a  un  grand  intérêt  à  créer, 
ainsi  que  le  demande  Besold,  à  côté  d'Instituts  de  sourds,  des 
Instituts  de  demi-sourds,  il  me  semble  un  peu  prématuré  de 
s'engager  dès  aujourd'hui  dans  une  aussi  grande  transforma- 
tion. Il  faut  attendre  que  les  recherches  faites  un  peu  partout 
aient  donné  des  résultats.  S'ils  sont  favorables  et  concordants 
on  pourra  demander  ces  modifications  aux  pouvoirs  publics 
qui  ne  les  refuseront  pas. 

Je  demande  donc  que  les  Directeurs  d'Instituts  de  sourds- 
muets  veuillent  bien,  à  titre  d'essai,  faire  cette  séparatioii  des 
sourds  et  des  demi-sourds.  Que  chacun,  dans  sa  sphère,  crée 
une  ou  plusieurs  classes  de  demi-sourds,  et  que  ces  derniers 
soient  instruits  uniquement  par  l'ouïe,  par  les  exercices  acous- 
tiques. Qu'une  commission  soit  nommée  pour  centraliser  les 
résultats  obtenus  de  tous  côtés  dans  l'année  qui  va  suivre. 
Cette  commission  fera  un  rapport  qui  sera  envoyé  à  tous  les 
membres  du  Congrès.  Je  vous  demanderai  donc  de  voter  la 
proposition  suivante  : 
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Le  CJongrès  des  sourds-muets,  considérant  que  la  mesure  do  la 
capacité  auditive  des  sourds-muets  par  le  procédé  de  Bezold  a 
démontré  qu'un  certain  nombre  de  sourds-muets  sont  capables 
d'apprendre  la  parole,  grâce  aux  restes  auditifs  qu'ils  possèdent 
et  qu'il  semble  utile  de  séparer  ces  sujets  de  ceux  qui  n'enten- 
dent rien  ou  dont  les  restes  auditifs  sont  insuffisants,  émet  le 
vœu  : 

1**  Que  dans  tous  les  Instituts  de  sourds-muets,  il  soit  créé,  à 
titre  d'essai,  une  ou  plusieurs  classes  pour  les  sourds-muets 
qui,  après  examen  par  la  série  continue  des  sons,  auront  été 
reconnus  comme  possédant  une  capacité  auditive  suffisante.  Si 
la  chose  est  possible,  ils  seront  aussi  séparés  pendant  les  ré- 
créations ; 

2*  Qu'une  commission  soit  nommée  pour  centraliser  les  ré- 
sultats et  faire  un  rapport  après  une  année  d'expérience. 

M"®  Wagmester,  Education  auriculaire,  —  Enseignement 
auriculaire  à  voix  nue^ans  le  secourt  des  cornets. 

L'éducation  auriculaire  concernant  les  sourds  ayant 
quelque  peu  d'ouïe  a  de  tout  temps  préoccupé  les  profes- 
seurs de  sourds-muets.  Ils  se  demandent  si,  d'une  part,  ils  ne 
réussiraient  pas  par  ce  moyen  à  donner  les  sons  et  articula- 
tions d'une  manière  plus  parfaite,  de  l'autre  si,  percevant  assez, 
l'enfant  ne  pourrait  imprimer  quelque  timbre  à  sa  voix,  voire 
même  certaines  intonations. 

En  thèse  générale,  quel  que  soit  le  degré  d'ouïe  du  sourd , 
on  peut  d'une  manière  efficace  le  développer  progressivement. 
Pour  cela,  quel  moyen  emploiera-t-on? 

11  y  a,  dira-t-on,  d'excellents  acoustiques  et  sur  ce  point  d'émi- 
nents  professeurs  de  l'Ecole  Nationale,  après  de  longues  expé- 
riences, sont  d'accord  pour  affirmer  que,  ne  devant  pas  toute  sa 
vie  entendre  dans  des  instruments,  d'autant  plus  que  la  plu- 
part ne  sont  guère  portatifs,  l'enfant  n'en  tirera  aucun  profit  ; 
car  si  chacun  d'eux  apporte  à  l'oreille  malade  un  son  amplifié, 
il  ne  la  guérit  pas. 

Il  est  certain  que  ce  mode  d'éducation  surexcite  l'enfant 
et  que  le  reste  de  la  journée  se  ressent  de  ce  moment  pénible 
pour  lui. 

Je  me  rappelle  qu'une  jeune  fille  à  qui  je  faisais  réguliè- 
rement, non  par  ma  volonté,  mais  pour  satisfaire  au  désir 
de  ses  parents,  des  exercices  dans  l'audigène  Verrier,  m'a 
EP  \\ 
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avoué  qu'elle  préférait  de  beaucoup  ma  voix  aux  phrases  aiguës 
qui  arrivaient  à  son  oreille  par  cet  instrument. 

Loin  de  méconnaître  les  progrès  de  la  science,  les  zélés 
voudraient  mieux,  sans  cesser  d'être  reconnaissants  envers  les 
amis  du  bien.  Les  savants  ont  pensé  nous  rendre  service  en 
allégeant  notre  tâche  et,  s'ils  n'ont  pas  réussi,  remercions  les  du 
fond  du  cœur  en  attendant  de  plus  complets  résultats. 

La  meilleure  méthode  est  uniquement  celle  de  la  voix  nue, 
celle  du  souffle  d'abord  plus  ou  moins  puissant  que  sent 
notre  élève  et  auquel,  tout  doucement  nous  ajoutons  un  son 
plus  fort  d'abord  jusqu'à  ce  que  notre  sujet  se  soit  pénétré  de 
la  différence  qui  peut  exister  pour  lui  entre  un  son  et  un  autre, 
entre  telle  ou  telle  articulation.  Du  son,  nous  passons  au  simple 
mot,  puis  à  la  petite  phrase,  enfin  à  la  phrase  plus  longue  avec 
des  termes  connus,  puis  à  la  pkrase  dans  laquelle  nous  glisse- 
rons un  mot  inconnu,  lequel,  si  notre  élève  sait  assez  sa 
langue,  il  ne  manquera  pas  de  deviner. 

Les  exercices  de  ce  genre  sont  efficaces  à  condition  qu'ils 
soient  faits  toujours  par  la  même  personne  et  toujours  du 
même  côté,  notre  élève  ayant  généralement  une  oreille  moins 
mauvaise  que  l'autre.  On  peut  également  faire  l'éducation  des 
deux  oreilles,  il  vaut  mieux  qu'elle  soit  alternative  ou  même 
s'en  tenir  à  une  seule. 

Ce  travail  doit  être  de  courte  durée  car,  on  ne  saurait  l'ou- 
blier, il  demande  de  la  part  de  l'enfant  une  telle  attention  qu'il 
pourrait  déterminer  des  troubles  cérébraux. 

Il  est  bon  d'user  de  l'enseignement  auriculaire  à  voix  nue  et 
le  maître,  soucieux  du  soin  qu'il  doit  prendre  de  son  élève,  no 
doit  négliger  aucun  moyen  de  lui  ouvrir  une  voie  de  plus,  de 
le  rapprocher  davantage  de  ses  semblables  entendants .  Ce  moyen 
deviendrait  une  nullité  s'il  n'avait  comme  auxiliaire  indispen- 
sable la  lecture  sur  les  lèvres,  et  notre  élève  n'entendra  qu'après 
s'être  représenté  sur  les  lèvres  du  maître  l'image  possible  du  son 
et  de  l'articulation  que  lui  transmet  à  nouveau  la  parole. 

Avant  donc  de  lui  apprendre  à  entendre,  il  est  de  rigueur 
d'exiger  une  bonne  articulation  et  lorsque  l'ouïe  semble 
avoir  atteint  son  apogée,  il  faut  tâcher  de  l'y  maintenir. 

A-t-on  à  faire  à  un  sujet  complètement  sourd!...  on  peut 
toujours  user  de  l'enseignement  auriculaire  à  voix  nue,  on 
aura  ainsi  beaucoup  plus  de  succès  qu'en  recourant  aux  cor- 
nets. Sans  dire  qu'en  pareil  cas  on  perd  son  temps,  il  est  mieux 
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de  le  consacrer  à  la  lecture  sur  les  lèvres  et  à  Tarticulati 
car  les  lieures  sont  précieuses,  il  en  faut  donc  profiter  p 
donner  aux  élèves  un  langage  intelligible. 

M.  DE  Bouvier.  —  On  n'a  pas  obtenu  jusqu'à  présent  des 
sultats  définitifs  avec  les  audigènes;  pourtant  dans  quelq 
cas  l'emploi  de  l'audigène  verrier  a  donné  aux  sourds-muets 
voix  meilleure  dans  une  proportion  de  5  à  10  pour  cent.  L 
étude  mérite  donc  d'être  poursuivie;  quant  à  la  séparation 
élèves  qui  ont  encore  un  peu  d'audition  de  ceux  qui  n'en 
pas  du  tout,  elle  est  désirable,  mais  il  faut  voir  si  elle  est  ] 
sible;  or,  en  pratique,  je  ne  le  crois  pas,  du  moins  pour  la  mî 
rite  des  institutions,  car  elles  ne  renferment  pas  un  nom 
suffisant  d'élèves  pour  permettre  cette  division.  J'estime  d 
que  le  Congrès  doit  s'abstenir  d'une  décision  à  ce  sujet. 

M.  Graham  Bell.  —  Fait  une  communication  en  Angl 
dont  M*"®  Ackers  donne  la  traduction  :  il  dit  qu'en  Améric 
14  à  15  0/0  des  sourds-muets  peuvent  être  éduqués  par  la 
thode  auriculaire  et  que  10  0/0  des  élèves  à  leur  sortie 
l'école,  ne  sont  plus,  pour  ainsi  dire,  des  sourds-muets,  n 
des  personnes  sourdes. 

M.  le  B'  Schwendt.  —  Je  vous  ferai  observer  que  la  séps 
tion  des  élèves  d'après  leurs  restes  d'audition,  tournera  à  1 
plus  grand  profit;  c'est  une  séparation  évidemment  diffici 
faire  dans  bien  des  cas,  mais  ne  pourrait-on  pas  imiter  B 
qui  vient  de  voter  des  fonds  pour  un  établissement  de  soui 
muets  entendant  un  peu?  Et,  dans  tous  les  cas,  je  vous 
mande  d'exprimer  par  un  vote  le  désir  de  voir  appliquer  l'e 
men  de  Bezold  dans  les  Institutions  au  moment  de  l'entrée 
élèves. 

M.  lb  Président.  —  Je  partage  entièrement  l'avis  de  mi 
plier  les  recherches  concernant  les  restes  d'audition  que  po 
dent  les  sourds-muets.  Quant  à  la  séparation  des  élèves, 
est  évidemment  difficile  en  pratique,  mais  on  peut  néanm^ 
émettre  un  vœu,  et  je  vous  propose  celui-ci  : 

«  Que  par  tous  les  moyens  d'investigation,  l'état  du  sourd-n 
(et  en  particulier  la  surdité  psychique)  soit  constaté  à  son 
trée  à  l'institution.  » 

«  Que  la  séparation  des  élèves  ayant  un  certain  degré  d 
dition,  soit  faite  dans  la  mesure  du  possible  dans  les  dive 
institutions.  » 
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1  demande  la  séparation  des  deux  parties  de  ce  vœu. 
{  première  partie  est  votée  à  Funanimité. 

Baguer.  —  Les  savants  médecins  qui  sont  Venus  nous 
rter  ici  leur  précieux  concours  planent  dans  les  sereines 
ms  de  la  science;  ils  peuvent  se  cantonner  dans  le  domaine 
ibsolu.  Pour  nous,  qui  sommes  aux  prises  avec  les  diffi- 
is  d'exécution,  avec  les  réalités  du  pain  quotidien,  nous 
ns  compter,  dans  nos  grands  laboratoires  d'éducation  phy- 
3,  intellectuelle  et  professionnelle,  avec  l'imperfection  des 
uments.  Il  nous  est  impossible  d'isoler  ainsi  nos  enfants 
Detits  paquets. 

er  quelqu'un  nous  proposait  trois  divisions  suivant  le  de- 
d'intelligence;  aujourd'hui  on  nous  demande  une  autre 
tion  basée  sur  le  degré  d'audition  ;  dans  chacune  de  ces 
ons,  nous  aurons  encore  les  divisions  imposées  par  le  sexe, 
et  l'instruction  des  élèves.  Nous  ne  pouvons  vraiment  pas 
oquer  les  dépenses  nécessitées  par  un  pareil  morcellement 
los  forces.  La  seule  chose  qui  semble  possible,  c'est  de 
per  à  part,  en  dehors  des  heures  de  classe,  les  enfants  ac- 
bles  aux  exercices  acoustiques  et  de  donner  à  ceux-là  des 
i  supplémentaires. 

vous  le  voulez  bien,  nous  pourrons  faire  cette  expérience 
lières,  sous  la  direction  de  M.  le  D"*  Saint  Hilaire,  et,  si 
sultat  est  favorable,  nous  vous  ferons  connaître  à  la  fin  de 
ée  scolaire,  dans  une  publication  spéciale,  les  progrès  que 
aurons  obtenus. 

lis,  je  le  répète,  il  ne  me  semble  pas  possible  d'admettre, 
l'état  actuel  de  nos  élèves,  l'isolement  complet  des  suiets 
t  conservé  quelque  reste  d'audition . 

le  D*"  ScHWENDT.  —  Les  objections  que  vient  de  formuler 
aguer,  ont  déjà  été  présentées  à  Munich.  Il  est  pourtant 
itiel  d'effectuer  cette  séparation  complète  si  l'on  veut  ob- 
de  la  méthode  auriculaire  tous  les  résultats  qu'elle  peut 
er. 

DE  Bouvier.  —  Je  demande  que  la  deuxième  partie  du 
soit  abandonnée  car  elle  mettrait  bien  des  institutions 
un  grand  embarras.  Rapportons-nous  à  l'expérience  que 
iguer  off're  si  aimablement  de  faire  à  l'Institution  d'As- 
s,  et,  si  elle  donne  de  bons  résultats,  le  prochain  Congrès 
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pourra  émettre  le  vœu  de  voir  les  institutions  recourir  à  cette 
méthode  et  effectuer  les  importants  changements  d'organisation 
qu'elle  nécessitera. 

PÈRE  Stockmans  propose  la  modification  suivante  : 

Le  Congrès  émet  le  vœu  de  voir  donner,  en  dehors  des  cours 

ordinaires,  des  exercices  spéciaux  à  ceux  qui  ont  conservé  un 

certain  degré  d'audition. 

Frère  Narosse.  —  Des  exercices  acoustiques  ont  été  faits  à 
l'Institution  des  sourds-muets  de  Lille  à  peu  près  dans  les  con- 
ditions déterminées  dans  le  vœu  qui  a  été  soumis  à  l'approba- 
tion du  Congrès.  Le  Docteur  Jousset,  spécialiste,  médecin  titu- 
laire de  l'Institution  les  a  résumés  dans  un  ouvrage  qu'il  vient 
de  publier. 

Après  avoir  reconnn  à  Taide  d'appareils,  objets  sonores,  voix 
humaine,  le  degré  d'audition  des  élèves,  nous  avons  confié  à 
un  professeur  le  soin  de  donner  à  ces  demi-sourds  des  exerci- 
des  gradués  et  méthodiques  dont  ils  ont  grandement  profité 
surtout  au  point  de  vue  du  naturel. 

M.  LE  Président.  —  La  modification  du  Père  Stockmans 
complète  la  première  partie  du  vœu  et  remplace  la  deuxième; 
je  la  soumets  à  votre  approbation. 

Cette  deuxiènie  partie  est  votée. 

Le  Dr  Saint-Hilaire  soumet  la  résolution  suivante  que  lui 
a  confié  le  D'  Jousset,  obligé  de  quitter  Paris. 

Résolution  de  M.  Jousset  : 

Il  résulte  des  recherches  faites  par  beaucoup  de  spécialistes, 
notamment  dans  ces  derniers  temps  par  Urbantschitsk,  Bezold, 
Jousset,  qu'un  certain  nombre  de  sourds-muets  ont  conservé 
des  restes  d'audition,  parfois  considérables. 

Ces  restes  d'audition  ne  peuvent  rester  sans  culture,  surtout 
chez  les  enfants  intelligents. 

Il  devient  donc  nécessaire  de  chercher  la  méthode  qui  pour- 
ra, sans  nuire  à  l'enseignemen  oral  réveiller  l'oreille  assoupie 
et  développer  l'audition. 

Nous  demandons  donc  au  Congrès  de  voter  que  : 

1*»  On  recherchera  parmi  les  élèves  sourds-muets,  ceux  qui 
ont  conservé  des  restes  notables  de  Touïe  ; 


Digitized  by 


Google 


—  166  — 

2*'  On  fera  un  groupe  de  ceux  quiont  une  intelligence  capable 
I  profiter  de  ces  restes; 

3**  Après  avoir  étudié  ce  que  ces  élèves  peuvent  donner,  on 
mandera  au  maître  de  les  suivre  de  façon  particulière  et  de 
ut  faire  pour  développer  l'audition. 

M.  LE  Président.  —  La  résolution  proposée  par  M.  Jousset 
ncorde  avec  celles  que  vous  venez  de  voter.  Le  Congrès  n'a 
ne  aucune  raison  de  voter  sut*  cette  question. 

On  aborde  la  question  secondaire  suivante  : 
Quels  sont  les  meilleurs  moyens  d'articulation  t 

M.  FoRCHHAMMER.  —  Bien  qu'ayant  parlé,  hier,  contre  des 
âes  trop  exagérées,  à  mon  avis,  de  la  visibilité  de  la  langue 
rlée,  je  vous  prie  de  ne  pas  croire  que  je  suis  un  ennemi  de 
Ile-ci. 

Au  contraire,  je  suis  un  partisan  convaincu  de  l'articulation, 
l'ai  toujours  aimée  et  mon  but  suprême  a  tou^jours  été  de 
ndre  aussi  accessible  que  possible  aux  professeurs  de  sourds- 
lets,  la  connaissance  de  l'articulation  et  l'étude  scientifique 
s  éléments  phonétiques  du  langage.  Or,  l'articulation  avec 
\  enfants,  ce  n'est  pas  la  même  chose  que  Tarticulation  sur 
papier. 

Mais,  en  sachant  bien  l'articulation  scientifique,  l'articula- 
m  pratique  gagnera  toujours.  L'articulation  théorique  aura 
ne  toujours  sa  haute  valeur. 

Ayant  l'honneur  de  présenter  au  Congrès  cet  exposé  des 
incipes  de  l'articulation  dont  j'ai  fait  distribuer  des  exera- 
iires,  je  me  permettrai  de  vous  en  résumer  un  chapitre, 
lui  qui  traite  de  l'articulation  des  voyelles. 
Ce  sont  les  principes  de  Melville  Bell,  père  de  l'inventeur  du 
éphone,  principes  trop  peu  connus  dans  les  écoles  de  sourds- 
jets  européennes  que  je  vais  vous  exposer  en  quelques  mots. 

Démonstration  : 

Voici  une  figure,  un  parallélipipède,  sur  lesquels  j'ai  fixé  les 
^nes  des  sons. 

Les  voilà  : 

Au  bas  sont  indiquées  les  voyelles  ouvertes  a,  è,  œ,  o,  dans 
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lesquelles  la  mâchoire  inférieure  a  sa  position  la  plus  abaissé 
Au  milieu  se  trouvent  les  voyelles  mi-ouvertes  é,  eu,  au. 

En  haut  enfin,  les  voyelles  i,  u,  ou,  qui  qh 

exigent  la  position  la  plus  élevée  de  la  mâ- 
choire inférieure.  /  / 

Ces  trois  positions  sont  suffisantes.        /  / 


Vous  voyez  le  mouvement  de 
la  mâchoire  indiqué  par 
une  ligne  ponctuée  : 

è    -  é     -  i  / 

œ  -  eu  -  u  /?! 

0    -  au  -  ou 
Ces  trois   mouvements 
sont  identiques. 
En  fait  de  positions  des  cf. 


c?^^^ 


.eu 


.09 


&' 


lèvres,  deux  nous  suffisent  :  la  position  arrondie  et  la  positi( 
désarrondie.  La  différence  est  dans  les  commissures  des  lèvr 
dont  le  mouvement  s*effectue  en  avant  et  en  arrière. 

Sur  la  figure  vous  voyez  le  mouvement  des  lèvres  indiqi 
par  une  ligne  double. 

a  -  0 
è  -  œu 
é  -  eu 
i  -  u 

Ces  quatre  mouvements  sont  identiques. 

La  langue  a  deux  positions,  une  position  avancée  et  une  p 
sition  reculée. 

Ces  deux  positions  suffiront  dans  la  plupart  des  cas. 

Vous  voyez  que  le  mouvement  de  la  langue  est  indiqué  pj 
une  seule  ligne. 


a 

- 

e 

0 

- 

œu 

au 

- 

eu 

ou  -  u 

Ces  quatre  mouvements  sont  identiques. 
^  Ma  main  représentant  la  langue,  le  mouvement  se  fait  ( 
cette  façon.  [^Démonstration, ] 

Les  lignes  de  la  main  nous  montrent  donc  les  mouvements  ( 
chaque  organe. 
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Vous  voyez  : 

Un  mouvement  de  mâchoire,  s'élevant  et  s'abaissant. 
Un  mouvement  de  lèvres  en  avant  et  en  arrière. 
Un  mouvement  de  la  langue  en  avant  et  en  arrière. 
Sur  ces  simples  mouvements  on  peut  construire  toute  l'arti- 
culation des  voyelles. 

Frère  Mederic.  —  Je  désire  vous  donner  lecture  d'une  com- 
munication de  l'abbé  Meunier  sur  l'emploi  de  la  méthode  gra- 
phique pour  Tarticulation  des  sons.  Je  lui  ai  rendu  visite  der- 
nièrement et  j'ai  été  extrêmement  frappé  de  l'ingéniosité  de  ses 
procédés. 

Application  de  la  méthode  ffraphiqtce  à  Véducation  des  sourds- 
muets  (avec  nouveaux  appareils),  par  M.  l'abbé  J.-M.  Meunier, 
professeur  à  l'Institution  de  Saint-Cyr-Nevers  (Nièvre), 

La  méthode  graphique,  appliquée  pour  la  première  fois  il  y 
a  dix  ans  par  M.  l'abbé  Rousselot  à  l'étude  du  langage,  est  de- 
venue promptement  une  méthode  d'orthophonie.  En  enregis- 
trant avec  précision  les  vibrations  de  la  parole  et  les  mou- 
vements des  organes  phonateurs  elle  nous  a  appris  la  part  que 
chacun  d'eux  prend  dans  l'émission  des  sons. 

Non  seulement  elle  est  employée  maintenant  avec  succès  pour 
corriger  les  vices  de  prononciation,  mais  elle  peut  être  encore 
d'une  grande  utilité  dans  l'éducation  des  sourds-muets. 

La  méthode  orale  dont  on  se  sert  actuellement  pour  appren- 
dre le  langage  articulé  aux  sourds-muets  trouvera  en  effet  un 
grand  secours  en  même  temps  qu'un  contrôle  rigoureux 
dans  l'emploi  de  la  méthode  graphique. 

Celle-ci  consiste  à  faire  voir  au  sujet  les  sons  qu'il  émet  e* 
qu'il  n'entend  pas  :  elle  remplace  son  oreille  par  ses  yeux.  Pour 
cela,  on  se  sert  d'instruments  variés  :  tambours,  palais  arti- 
ficiels, ampoules,  embouchures,  guide-langue,  etc.,  etc.,  char- 
gés de  recueillir  les  mouvements  des  organes  phonateurs  et 
leurs  vibrations  et  de  les  transmettre  à  un  tambour  indi- 
cateur armé  d'une  aiguille  qui  indique  aux  yeux  du  sujet 
parlant  les  mouvements  et  les  vibrations  de  la  parole. 

Au  moyen  de  ces  appareils  spéciaux  et  variés  tous  les  sons 
peuvent  être  rapidement  enseignés  aux  sourds-muets  et  exé- 
cutés par  eux  avec  une  précision  d'autant  plus  grande  que  ces 
instruments  reproduisent  avec  une  délicatesse  merveilleuse. 
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à  l'œil  du  sujet  parlant,  tous  les  mouvements  dés  organes  et 
toutes  les  vibrations  du  son.  Ajoutez  à  cela  que  le  sourd-muet 
peut  s'exercer  seul  devant  son  appareil  après  la  leçon  donnée  et 
qu'il  est  chaque  fois  averti  sur  la  nature  du  son  qu'il  émet 
par  les  tambours  indicateurs. 

D^  ScHWENDT.  —  Les  appareils  de  M.  labbé  Meunier  sont-ils 
les  mêmes  que  ceux  de  M.  l'abbé  Rousselot  qui  travaille  ces 
questions  de  phonétique  expérimentale  au  collège  de  Francci  ? 
Frère  Mederic.  —  Je  ne  peux  pas  répondre  à  la  question  car 
je  n'ai  pas  vu  les  appareils  de  M.  l'abbé  Rousselot;  ce  que  je 
puis  dire  c'est  que  l'abbé  Meunier  fabrique  lui-même  ses  appa- 
reils. 

M.  Claveau.  —  L'abbé  Meunier  assiste-t-il  au  Congrès?  il 
serait  très  intéressant  de  l'entendre  lui-même  décrire  ses 
procédés. 

M.  LE  Président.  —  L'abbé  Meunier  s'est  inscrit  au  Congrès, 
mais  je  ne  crois  pas  qu'iïy  soit  venu.  Dans  ces  conditions  on  ne 
peut  qu'appeler  Tattention  du  Congrès  sur  ces  nouvelles  mé- 
thodes, sans  pouvoir  les  apprécier.  Abordons  la  question  ainsi 
libellée  : 

«  Faut-il  se  consacrer  uniquement  à  l'articulation  jusqu'au 
moment  où  tous  les  éléments  du  langage  sont  connus  ou  faut- 
il,  à  mesure  que  les  éléments  acquis  le  permettront,  enseigner 
les  mots  usuels  renfermant  des  éléments  et  même  de  courtes 
phrases,  afin  de  donner  au  sourd-muet,  dès  les  premiers  temp«, 
l'occasion  d'exprimer  les  idées  qui  sont  d'un  usage  fréquent?  » 
Lecture  est  faite  d'un  travail  de  M^^  P.  >yagmeester  sur 
cette  question  : 

Une  fois  les  premières  articulations  acquises,  les  sons  nette- 
ment définis  et  la  possibilité  de  faire  écrire  quelques  syllabes  à 
l'aide  de  ces  sons  et  articulations,  il  n'est  pas  nécessaire  de  se 
consacrer  uniquement  à  l'articulation  ;  il  vaut  mieux,  à  mesure 
que  le  développement  se  fait,  intéresser  l'enfant  en  lui  faisant 
dire  quelques  mots  d'une  syllabe  d'abord.  L'élève  sait  qu'il  se 
fait  comprendre  en  articulant  ces  petits  mots,  il  est  encouragé 
et  se  prête  plus  volontiers  à  des  mots  plus  longs,  voire  même  à 
de  courtes  phrases  d'un  usage  fréquent  dans  la  conversation 
maternelle.  Il' va  sans  dire  que  ces  exercices  doivent  être  pro- 
gressifs d'une  part  avec  le  développement  intellectuel,  de  l'autre 
avec  la  gymnastique  buccale,  en  un  mot  avec  le  souffle  nécessaire 
à  rémission  d'une  courte  phrase. 
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Se  borner  à  Tarticulation  jusqu'à  ce  que  tous  les  éléments  du 
langage  soient  connus  c'est  aride  pour  Télève,  c'est  aussi  le  vouer 
trop  longtemps  à  son  mutisme  et  l'engager  à  continuer  la 
mimique  naturelle  dont  la  mère  a  du  faire  usage  pour  se 
faire  comprendre.  Quant  au  nombre  de  mots  et  de  phrases  sim- 
ples que  peut  acquérir  l'enfant  dans  un  temps  donné,  il  est 
impossible  de  le  déterminer,  il  peut  varier  en  trois  mois,  de 
dix  à  cinquante  mots,  car  il  dépend  de  l'intelligence  et  des 
aptitudes  du  sujet,  du  désir  même  qu'il  a  de  se  faire  comprendre 
et  de  l'encouragement  qu'il  trouve  autour  de  lui. 

Certains  prétendent  qu'avec  ce  procédé,  on  néglige  l'articu- 
lation, qu'on  va  trop  vite  et  qu'il  vaut  mieux  y  consacrer  une 
année  entière.  D'accord  sur  le  soin  qu'il  faut  apporter  au  début 
de  l'enseignement,  il  est  bien  entendu  qu'on  ne  négligera  nulle- 
ment l'articulation,  qu'au  contraire,  en  l'appliquant  à  l'émission 
de  mots  et  de  petites  phrases,  le  maître  sentira  davantage  les 
points  sur  lesquels  il  devra  plus  spécialement  appliquer  l'atten- 
tion de  l'élève.  En  général,  les  sifflantes  sont  faibles,  les  sons 
ont  tendance  à  passer  par  le  nez,  c'est  un  avertissement  pour  le 
maître  de  rester  plus  longtemps  sur  les  exercices  de  souffle  et 
de  respiration  prolongée.  Il  ne  faut  pas  non  plus  aller  trop  vite  et 
passer  du  simple  au  compliqué  sans  avoir  fait  de  longs  exercices. 
Ce  serait  adopter  le  système  qui  considère  comme  pouvant  tout 
dire  l'enfant  qui  a  fait  toute  son  articulation  et  qui  peut  tout 
copier  parce  qu'il  a  appris  l'écriture.  Les  résultats  ainsi  obtenus 
sont  loin  de  valoir  les  premiers  car  pouvoir  parler  ne  signifie 
pas  toujours  se  faire  comprendre. 

Lorsqu'on  parle  de  l'articulation  et  de  l'étude  de  mots  et  de 
courtes  phrases,  pour  s'exprimer  sur  l'orale  pure,  on  entend 
que  rélève  dira,  écrira  sous  la  dictée  en  même  temps  qu'il  lira 
sur  les  lèvres  le  mot  qu'on  lui  aura  appris. 

L'enfant  qui,  au  début,  peut  se  faire  comprendre  est  plus  apte 
que  n'importe  lequel  au  maniement  de  la  langue.  Tout  jeune, 
vers  quatre  ans  même,  il  pourra,  s'il  ne  dit  qu'un  mot,  l'appli- 
quer à  propos,  son  articulation  factice  semblera  naturelle, 
l'organe  s'adoucira  et  il  sera  facile  de  constater  que  les  enfants 
commencés  jeunes,  s'ils  vont  moins  vite  que  les  plus  âgés, 
ont  du  moins  cet  avantage  qu'ils  s'expriment  plus  correctement 
et  plus  facilement. 

La  voix  devient  parole  en  traversant  la  bouche  de  même  que 
l'articulation  obtenue  par  méthode,  si  elle  n'est  modifiée  par 
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l'ouïe  l'est  tout  au  moins  par  l'habitude  que  l'enfant  contracte 
et  au  lieu  du  geste  maternel,  de  la  mimique  naturelle  dont  se 
sert  la  mère  de  famille,  il  vaut  mieux  le  mot  exprimant  peut-être: 
présent,  passé  et  futur  à  la  fois,  mais  il  donne  l'élan  que  le 
maître  développe  à  tout  propos  et  à  chaque  instant. 

Enseigne-t-on  les  règles  de  la  grammaire  à  l'entendant-parlant 
avant  de  lui  apprendre  à  parler  ?  Evidemment  non  !  Et  bien 
qu'on  se  base  sur  ce  point  qu'il  faut  commencer  le  plus  tôt  pos- 
sible pour  que  l'enfant  ait  le  désir  de  ne  s'exprimer  que  par  la 
parole  dans  son  entourage  d'abord  et  ensuite  dans  un  cercle 
plus  large. 

Il  est  donné  lecture  ensuite  du  travail  suivant  : 

Livres  scolaires  pour  les  sourds-muets,  par  Mlle  P.  Waomester, 
Institution  ffotcdin,  Boulogne-sur-Seine, 

Le  livre!  Voilà  ce  qui  attire  l'attention  de  nos  chers  enfants 
tant  par  les  gravures  qu'il  contient  où  ils  revoient  les  noms 
des  objets  qu'on  a  mis  sous  leurs  yeux  dans  les  recueils  d'arti- 
culation que  par  les  petites  phrases  qu'ils  ont  apprises  et 
qu'ils  sont  heureux  de  revoir  cette  fois,  non  sur  les  lèvres,  non 
sur  le  tableau  noir,  mais  dans  un  livre  où  chacun  va  puiser 
quelque  distraction. 

Il  va  sans  dire  que  dans  cet  amoncellement  de  pages,  nos 
élèves  ne  comprendront  pas  tout,  surtout  si  les  détails  sont 
nombreux,  que  souvent  même  ils  ne  verront  pas  grand'chose, 
mais  peu  importe,  il  faut  qu'ils  voient,  qu'ils  se  renseignent  et 
qu'ils  aient  aussi  leur  part  du  livre. 

Les  livres  scolaires  sont-ils  les  préférés  des  élèves  !  !  !  —  Pas 
toujours...  Ceux  qui  ont  déjà  quelques  notions  d'Histoire  et  de 
Géographie  s'arrêteront  avec  bonheur  devant  les  portraits  des 
grands  personnages  dont  on  leur  a  parlé,  ils  se  plairont  à 
prendre  leur  carte  de  géographie  pour  se  répéter  la  leçon 
dernière  ou  se  reporter  vers  le  nom  d'un  pays  visité  ou  vers  un 
voyage  à  venir.  A  mesure  que  nos  enfants  apprendront  leur 
langue,  ils  pousseront  la  curiosité  après  avoir  fait  l'inspection 
des  gravures,  jusqu'à  chercher  à  deviner  quelque  titre  et  à  en 
parcourir  même  le  texte. 

Les  élèves  iront-ils  plus  loin?...  Oui,  si  le  maître  veut  les 
forcer  à  lire,  leur  expliquer  ce  qu'ils  lisent,  les  interroger  sur 
ce  qu'ils  savent,  leur  montrer  qu'ils  peuvent  comprendre  et 


Digitized  by 


Google 


—  172  — 

leur  raconter  ensuite  ce  qu'ils  ont  lu.  Alors  les  enfants  repren- 
dront volontiers  le  passage  lu  et  expliqué,  ils  Tétudieront  avec 
plaisir  et,  chose  certaine,  dès  que  sera  venu  leur  tour  de 
raconter,  ce  n'est  pas  le  récit  du  livre  qu'ils  vous  feront,  mais 
bien  celui  du  maître. 

Là,  on  reconnaît  sans  peine  que  le  meilleur  livre  est  la  leçon 
du  maître...  A  quoi  bon  alors  s'arrêter  devant  ces  caractères 
imprimés?...  A  montrer  une  fois  de  plus  le  puissant  secours  du 
maître,  à  indiquer  peu  à  peu  aux  élèves,  à  mesure  qu'ils  pro- 
gressent, qu'ils  peuvent  et  doivent  eux  aussi  se  faire  un  récit 
mental  et  l'exprimer  ensuite  en  termes  connus  de  lui  et  en 
risquant  peu  à  peu  une  expression  inconnue.  Mais,  dira-t-on, 
les  enfants  comprennent-ils  ce  qu'ils  lisent?  S'en  servent-ils  à 
propos? 

Oui,  souvent  ils  comprennent,  mais  à  leur  manière,  tout  à 
l'opposé  peut-être,  c'est  au  maître  à  s'en  assurer  et  à  y  remédier. 
Si  nos  élèves  ne  se  servent  pas  à  propos  de  ce  qu'ils  disent, 
qu'on  les  applique  à  le  faire,  que  le  maître  ne  recule  pas 
devant  un  bon  nombre  de  phrases  où  le  même  terme  apparaît, 
qu'il  ne  manque  aucune  occasion  de  leur  faire  employer  l'expres- 
sion nouvelle  et  «  vingt  fois  sur  le  métier  »  qu'il  remette  son 
ouvrage  sans  se  décourager  jamais. 

A  mesure  qu'on  arrive  aux  degrés  supérieurs  de  l'ensei- 
gnement, on  rencontre  des  enfants  aimant  la  lecture,  s'inté- 
ressant  à  tout  ce  qui  leur  tombe  sous  les  yeux,  soit  dit  en 
passant,  que  pour  la  plupart,  les  plus  intelligents  et  les  plus 
bavards  sont  ceux  qui  aiment  le  plus  à  lire.  Or,  comment  déve- 
lopper ce  goût  si  ce  n'est  en  mettant  entre  les  tnains  des  enfants 
aussitôt  que  possible,  des  livres  à  leur  portée. 

Les  livres  qui  serviront  aux  sourds  seront  ceux  qui  entrent 
dans  le  domaine  des  entendants  avec  cette  différence  qu'ils 
devront  être  au-dessous  de  leur  âge  et  renfermer  de  nombreuses 
illustrations. 

Il  est  des  maîtres  qui,  étudiant  consciencieusement  leurs 
élèves  leur  ont  fait  des  livres  spéciaux,  cela  prouve  qu'ils  les 
ont  suivis,  qu'ils  ont  voulu  les  développer  à  leur  manière  et 
qu'ils  ont  pensé  à  être  utiles  aux  maîtres  inexpérimentés.  C'est 
en  effet,  une  source  capable  de  les  inspirer  dant  les  leçons 
qu'ils  croient  devoir  donner  mais,  si  c'est  un  bonheur  pour 
les  enfants  de  retrouver  parfois  la  leçon  du  maître,  ce  n'est 
pas  touiours  un  attrait;  il  faut  que  l'intelligence  s'éveille  peu 
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à  peu  et  l'on  ne  peut  pas  toujours,  aux  récréations  surtout, 
obliger  les  enfants  à  travailler.  Il  faut  que  cela  se  passe  sans 
que  nos  élèves  s'en  doutent,  que  la  conversation  soit  à  propos, 
car  on  est  généralement  d'accord  sur  ce  point  :  puisqu'on  fait 
parler  les  sourds,  il  faut  les  accoutumer  à  s'exprimer  comme 
les  autres.  Pour  le  maître,  toutes  les  occasions  sont  bonnes  ; 
une  visite,  une  discussion,  un  événement  triste  ou  gai  sont 
autant  de  leçons  et  rien  n'est  si  profitable  que  ce  qui  se  voit  : 
jamais  la  leçon  n'est  meilleure  que  quand  l'exemple  est  à 
Tappui;  d'ailleurs  il  n'est  jamais  si  frappant  que  quand  il  est 
l'objet  d'une  actualité. 

Que  le  maître  ait  des  livres  spéciaux  s'il  a  besoin  de  guide, 
que  l'élève  ait  pour  se  recréer  ceux  qu'ont  les  entendants- 
parlants  et  qu'ils  soient  toujours  préalablement  choisis  par  le 
maître,  qu'il  possède  des  livres  scolaires  comme  il  est  dit 
plus  haut.  En  résumé,  celui  qui  a  souci  des  progrès  de  ses 
élèves  sera  toujours  son  ipeilleur  livre.  Comme  la  mère  excite 
la  curiosité  de  son  enfant  en  lui  racontant  une  histoire  sur 
Timage  qui  l'attire,  qu'on  s'efforce  d'intéresser  le  petit  sourd 
sur  le  livre  dans  lequel  il  veut  lire;  il  est  possible  de  lui  faire  à 
lui  aussi  sa  petite  histoire  et  de  lui  donner  d'autant  plus  d'attrait 
que  son  développement  intellectuel  le  permettra. 

M.  LE  Président.  —  Le  Congrès  s'est  exprimé  hier  au  sujet 
des  livres  scolaires  de  sorte  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  lui  rede- 
mander son  avis  à  propos  des  lectures  qui  viennent  d'être 
faites. 

M.  Jenhot  lit  le  travail  suivant  : 

Les  sourds-mt^ts  avant  leur  adynission  dan^  les  écoles.  —  Ecoles 
enfantines. 

Il  est  un  fait  que  l'expérience  nous  apprend:  l'enfant,  à  peine 
au  monde,  commence  à  s'instruire.  Voyez  ses  yeux,  grands 
ouverts,  se  fixer  sur  tout  objet  nouveau  pour  lui;  on  dirait 
qu'ils  veulent  en  imprimer  l'image  dans  son  intelligence  nais- 
sante. C'est  une  véritable  étude,  riche  en  résultats.  Voyez  aussi 
l'attention  que  l'enfant  i^rête  aux  sons,  et  comme  il  recherche 
les  objets  qui  les  produisent  ;  c'est  une  nouvelle  étude,  plus 
compliquée  que  la  première,  et  parlant  davanlage  à  l'in- 
telligence. Voyez  de  même  la  mère  intelligente  causer  avec 
son  jeune  enfant.  Celui-ci  ne  peut  encore  prononcer  un  mot, 
mais  il  écoute  attentivement  ;  quand  sa  langue  sera  déliée,  il 
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connaîtra  le  langage  materne!  en' moins  de  temps  qu'il  n'en 
faut  au  meilleur  maître  pour  instruire  le  meilleur  élève.  Oui, 
on  peut  bien  dire,  le  premier  âge  est  une  étude  continuelle 
quand  il  est  dirigé  par  une  mère  intelligente,  il  fournira  plus 
de  connaissances  à  Tenfant  que  Tàge  qui  le  suit,  fût-il  dirigé 
par  le  plus  sage  des  instituteurs.  C'est  que  la  faculté  de  s'ins- 
truire diminue  avec  les  années,  devient  même  nulle  pour 
quelques  personnes  à  une  certaine  époque  de  la  vie.  Il  est  donc 
très  important  de  ne  pas  faire  perdre  au  sourd-muet  les  six  ou 
sept  premières  années  de  sa  vie. 

En  effet,  l'expérience  nous  le  prouve,  l'œil  de  l'enfant  sourd- 
muet  est  observateur,  plus  observateur  même  que  celui  de  ses 
compagnons  plus  heureux;  mais  son  intelligence  reste  endor- 
mie, au  moins  elle  erre  dans  un  vague  obscur,  puisque  aucune 
voix  ne  peut  lui  dire  ce  qu'il  aperçoit,  puisque,  par  aucun  son, 
il  ne  le  peut  demander.  Il  ne  peut  que  supposer,  que  deviner^ 
mais  non  pas  apprendre.  • 

On  se  demandera  peut-être  :  Y  a-t-il  moyen  de  cultiver  l'in- 
telligence d'un  enfant  qui  n'a  pas  à  sa  disposition  ces  deux 
facteurs  si  importants  de  tout  progrès  intellectuel  ?  Oui,  puis- 
qu'on le  peut  dans  un  âge  plus  avancé.  Mais,  pour  le  faire, 
il  faut  des  procédés  spéciaux  :  au  lieu  de  dire,  il  faut  montrer 
l'usage  qu'on  fait  des  objets  présentés,  les  comparer  entre  eux 
et  en  indiquer  l'utilité  et  les  inconvénients. 

Tout  cela,  pour  remplacer  la  voix  de  la  mère.  Il  faut  lui  faire 
signifier  qu'il  comprend  ce  langage,  au  lieu  de  le  lui  faire 
parler.  Il  faut,  en  un  mot,  qu'on  s'occupe  beaucoup  de  lui  et 
avec  beaucoup  de  tact  et  de  dévouement.  Il  est  des  sourds- 
muets  qui  reçoivent  ces  soins;  mais  leur  nombre  est  restreint. 
Il  serait  d'une  grande  utilité  de  faire  distribuer  aux  mères  de 
ces  infirmes,  un  manuel  simple,  mais  clair,  qui  leur  indiquât  la 
manière  de  soigner  cette  première  éducation.  Cependant  ce 
livre  ne  rendrait  de  véritables  services  qu'aux  mères  intel- 
ligentes, qui  ont  le  temps  de  s'occuper  beaucoup  de  leurs 
enfants.  Or  il  n'en  est  pas  ainsi  pour  le  plus  grand  nombre. 
C'est  pourquoi  il  faudrait  annexer  à  chaque  institut  une  école 
enfantine,  où  l'on  admît  les  sourds-muets  dès  l'âge  de  trois  ans, 
des  maîtresses  dévouées  et  expérimentées  se  chargeraient  de 
cette  première  formation  du  sourd-muet. 

M.  NoRDiN.  —  Dès  leur  entrée  à  l'École,  c'est-à-dire  à  7  ans, 
les  enfants  entendants  possèdent  déjà  la  langue  et  la  compren- 
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nent.  Il  n'en  est  pas  de  même  malheureusement  pour  l'en  faut 
véritablement  sourd-muet.  Jusqu'à  cet  âge  il  n'a  rien  appris 
et  à  son  entrée  à  l'École  il  ne  sait  rien. 

Pourquoi  leur  faire  perdre  ces  premières  années.  D'accord 
avec  M"^  Gertrude  Hik,  qui  aide  M.  G.  Bell  dans  sa  petite  école 
d'expérimentation,  à  Washington,  je  me  demande  si  nous  de- 
vons attendre  jusqu'à  l'âge  de  scolarité  ordinaire  pour  com- 
mencer l'éducation  des  sourds-muets. 

Le  rôle  de  l'éducation  est  de  développer  le  corps  et  l'àme 
ainsi  que  la  langue.  Alors  pourquoi  attendre. 

Je  dis  que  nous  ne  devons  pas  attendre  et  j'espère  que  nous 
serons  tous  d'accord  sur  ce  point. 

Est-il  donc  possible  de  commencer  l'éducation  des  petits 
sourds-muets  avant  l'âge  de  sept  ans.  Oui.  Des  expériences 
faites  ont  prouvé  que  cela  était  possible. 

On  a  créé  ici,  à  Paris,  il  y  a  un  an,  une  classe  préparatoire 
pour  les  petits  sourds-muets.  Et  je  crois  qu'il  en  existe  aussi 
dans  plusieurs  autres  écoles  françaises. 

Le  D*"  G.  Bell  en  a  créées  depuis  longtemps  dans  son  École  de 
Washington. 

Il  y  a  aussi  l'École  Northame,  à  Bàle,  où  les  deux  sœurs  Gar- 
ret  ont  obtenu  de  bons  résultats.  Quelques  villes  des  Etats-Unis 
ont  décidé  que  les  sourds-muets  devaient  être  instruits  dès  leur 
jeune  âge.  Il  en  est  de  même  à  Londres,  je  crois.  Il  y  a  égale- 
ment de  ces  écoles  préparatoires  à  Dresde  et  à  Rome. 

J'estime  donc  qu'il  y  a  des  preuves  maintenant  pour  pouvoir 
demander  la  création,  dans  toutes  les  écoles,  de  classes  prépa- 
ratoires. 

Je  suis  d'accord  avec  M.  Gutzmann,  directeur  à  Berlin,  pour 
l'organisation  de  ces  écoles. 

J'estime  donc  : 

1°  Qu'il  devrait  se  trouver  une  classe  préparatoire  dans  toutes 
les  écoles. 

2^  Que  l'on  doit  y  recevoir  les  enfants  au  moins  à  l'âge  de 
cinq  ans, 

3**  Que  l'instruction  dans  ces  classes  doit  être  donnée  par  des 
maîtresses  tout  à  fait  initiées  à  l'instruction  de»  sourds-muets 
et  à  la  méthode  Frœbel. 

4*»  Que  cette  instruction  doit  comprendre  les  leçons  d'ordre, 
de  maintien,  de  jeux,  des  exercices  Frœbel,  de  gymnastique 
de  parole,  de  lecture  sur  les  lèvres. 
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Je  ne  veux  pas  demander  un  vote  sur  cette  question  car  je  crois 
qu'elle  n'est  pas  encore  mûre  surtout  pour  les  pays  où  l'instruc- 
tion n'est  pas  obligatoire.  Mais  je  demande  qu'on  l'examine 
sérieusement  et  que  l'on  fasse  tous  les  efforts  possibles  pour  ar- 
river à  la  résoudre  et  a  créer  dans  nos  écoles  des  classes  pré- 
l);itoires  pour  les  petits  sourds-muets. 

M.  LE  Président.  —  Je  voudrais  qu'on  ne  fixât  pas  à  trois  ans 
l'âge  du  commencement  de  l'éducation  des  sourds-muets,  car  à 
cet  âge  l'enfant  est  encore  trop  jeune;  il  ne  peut  avoir  suffisam- 
ment développé  les  sentiments  de  la  famille  dont  il  a  tant  be- 
soin et  qu'il  perd  malheureusement  trop  vite. 

M.  Graham  Bell.  —  Monsieur  le  Président,  permettez -moi 
de  présenter  aux  membres  du  Congrès,  au  nom  de  l'Association 
américaine,  qui  a  pour  but  d'enseigner  la  parole  aux  sourds- 
muets,  les  dernières  statistiques  qui  se  rapportent  au  but  de 
cette  Société. 

Les  détails  de  cette  statistique  ont  été  publiés  en  entier  dans 
V Association  Review,  de  juin  1900.  Pour  que  vous  puissiez 
vous  faire  une  idée,  nous  donnons  des  statistiques  similaires 
recueillies  par  l'Association  au  mois  de  juin  1899,  et  publiées 
dans  V Association  Review,  d'octobre  1899.  Les  directeurs  de  ces 
écoles  pour  les  sourds  eu  Amérique  et  au  Canada  sont  toujours 
disposés  à  donner  les  informations  les  plus  complètes  concer- 
nant leurs  écoles  et  ils  ont  eux-mêmes  fournis  les  renseigne- 
ments ci-inclus. 

Il  résulte  de  cette  statistique  que  nous  avons  actuellement 
aux  Etats-Unis  10.750  enfants  sourds  auxquels  on  donne  de 
l'instruction.  De  ceux-ci  6.984  ou  65  0/0  apprennent  à  articuler 
et  3.766  ou  35  0/0  sont  exclusivement  élevés  avec  des  méthodes 
silencieuses.  Chez  ceux  qui  apprennent  à  articuler  nous  trou- 
vons que  dans  6.069  cas  ou  56,5  0/0  la  parole  est  employée 
comme  un  moyen  de  communication  entre  l'élève  et  le  profes- 
seur. Dans  582  cas  ou  5,4  0/0  les  élèves  apprennent  à  articuler, 
mais  la  parole  n'est  pas  employée  comme  moyen  de  comuni- 
cation  et  d'instruction. 

Quant  aux  élèves  qui  se  servent  de  la  parole  comme  moyen 
(le  communication,  nous  devons  noter  que  dans  2.757  cas  ou 
25,7  0/0  es  élèves  sont  instruits  par  la  parole  et  la  lecture  sur 
les  lèvres  sans  application  aucune  de  l'alphabet  manuel  et  du 
langage  des  signes. 
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A  1.642  élèves  ou  25,3  0/0,  on  donne  l'enseignement  par  1 
parole  et  par  la  lecture  avec  un  alphabet  manuel,  mais  o 
n'emploie  pas  du  tout  le  langage  des  signes. 

A  1.095  ou  10,2  0/0,  on  donne  l'enseignement  par  la  parole  ( 
la  lecture  d'après  les  lèvres,  par  l'alphabet  manuel  et  aussi  pa 
le  langage  des  signes. 

Nous  voyons  donc  que  35  0/0  de  nos  élèves  sont  instruits  pg 
les  méthodes  silencieuses  seules,  25,7  0/0  par  la  méthode  orai 
pure,  15,3  par  une  méthode  orale  qui  permet  l'usage  d'unalph? 
bet  manuel,  mais  non  le  langage  des  signes;  10,2  0/0  sont  in 
truits  par  une  méthode  orale  dans  laquelle  le  langage  des  sign( 
et  l'alphabet  manuel  sont  employés  tous  les  deux.  Dans 5,4 O/i 
on  donne  aux  élèves  des  leçons  d'articulation,  quoique  lei 
éducation  générale  se  fasse  par  des  méthodes  silencieuses. 

Dans  8,4  0/0  les  élèves  apprennent  la  parole,  mais  les  rense 
gnements  que  nous  avons  reçus  ne  sont  pas  assez  nets  poi 
permettre  un  jugement  défininif,  quant  à  l'éducation  général 

Je  trouve  qu'en  Europe,  prévaut  l'impression  que  la  plupa 
des  écoles  américaines  emploient  un  système  mixte.  Cette  ir 
pression  provient  du  fait  que  la  plupart  des  écoles  américain 
sont  citées  dans  les  annuaires  américains  comme  employaut 
système  combiné.  Mais  le  soi-disant  système  combiné  i 
demande  pas  nécessairement  un  système  mixte,  et  il  est  un  fa 
acquis  que  dans  beaucoup  de  nos  soi-disant  écoles  combiné 
les  deux  méthodes  (l'orale  et  le  signe)  existent  côte  à  côte 
complètement  indépendantes  l'une  de  l'autre,  pas  ce  combinées 
Quelques  élèves  sont  instruits  exclusivement  par  la  métho< 
orale,  d'autres  par  la  méthode  des  signes  et  at^cims  par 
méthode  mixte. 

M.  Graham  Bell  dépose  sur  le  bureau  un  tableau  stati 
tique  que  Ton  trouvera  aux  documents. 

M.  Gallaudet.  —  La  statistique  que  M.   Graham  Bell  vie 
de  vous  communiquer  n'est  pas,  je  crois,  tout  à  fait  exacte; 
vous  en  remets  une  qui  m'est  personnelle,  et  une  que  je  tiens 
M.  Hanson.  (  Voir  aux  documents.) 

M.  Graham  Bell.  —  Los  chiffres  que  j'ai  dojmés  sont  c( 
tainement  exacts;  je  les  tiens  des  directeurs  des  institutio 
qui  en  sont  responsables. 

La  séance  est  levée. 
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MERCREDI   8    AOUT 

(Séance  du  soir) 


Présidence  de  M.  LADREIT  de  LACHARRIERE 

assisté  de  M.  Ferrari  et  du  Frère  Médsric. 


Lecture  du  procès  verbal  qui  est  adopté 

PÈRE  Stockmans  lit  un  travail  sur  Tassistance  dessourt 
muets  : 

Création  de  Sociétés  de  patronage  et  de  placement.  —  Crèati 
d'asiles  et  d'hospices.  —  Encouragament  auœ  associations 
aux  sociétés  coopératives. 

Dans  une  récente  réunion  pour  la  question  des  patronages 
général,  il  nous  fut  demandé  si,  à  notre  avis,  le  patronage  et; 
aussi  nécessaire  pour  les  sourds-muets  que  pour  les  aveugli 
Je  me  permets  de  soumettre  au  Congrès  la  réponse  que  j'ai  c 
devoir  faire  à  cette  question. 

A  première  vue,  la  création  d'un  patronage  semble  moins  i 
dispensable  pour  les  sourds-muets  que  pour  les  aveugles,  par 
que,  sous  le  rapport  matériel,  le  sourd-muet  peut  mieux 
guider  dans  le  monde  et  pourvoir  plus  facilement  à  sa  subs; 
tance.  Mais  quand  on  examine  sérieusement  la  (question 
qu'on  se  donne  la  peine  d'étudier  à  fond  le  caractère  et  les  j 
cultes  des  personnes  atteintes  de  surdi-mutité,  on  acquiert  bi 
vite  la  conviction  que  la  création  d'un  Patronage  rendrait 
plus  grands  services  à  ces  malheureux  et  doit  être  considéi 
comme  le  complément  indi';pensable  des  Etablissements  où 
fait  leur  éducation. 

En  effet,  quiconque  connaît  le  sourd-muet  de  près,  n'aura  i 
de  peine  à  se  convaincre  du  besoin  qu'il  éprouve  d'une  tutc 
intelligente  et  éclairée,  qui  le  guide  depuis  le  berceau  jusq 
la  tombe. 

Privé  du  précieux  sens  de  l'ouïe  et,  avec  ce  sens,  du  r 
inappréciable  de  la  parole,  le  sourd-muet  se  trouve  dans  \ 
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situation  d*iiifériorité  réelle  et  ne  pourra  jamais  jouir  des 
mêmes  avantages  morauy  et  sociaux  quel'entendant-parlant. 

L'éducation  et  l'instruction  peuvent  certes  le  relever  jusqu'à 
un  certain  point  de  cette  infériorité,  et  bien  des  progrès  ont  été 
réalisés  dans  cette  voie. 

La  substitution  de  la  méthode  orale  à  la  mimique  ou  dacty- 
lologie a  produit  surtout  d'heureux  résultats,  en  ce  qu'elle  a 
arraché  le  sourd-muet  à  l'ostracisme  social,  l'a  rapproché  des 
parlants,  et  l'a  mis  à  même  d'entretenir  plus  facilement  des 
rapports  avec  eux,  au  grand  avantage  de  son  développement 
intellectuel.  Mais  on  aura  beau  faire  et  s'imposer  les  efforts 
les  plus  généreux;  en  dépit  de  la  meilleure  volonté  du  monde 
et  des  méthodes  les  plus  perfectionnées,  on  ne  parviendra  ja- 
mais à  développer  l'intelligence  du  sourd-muet  au  même  degré 
que  celle  de  l'entendant.  Et  pourquoi?  La  rai.son  en  est  bien 
simple;  l'enfant  en  possession  de  l'organe  de  l'ouïe  trouve  par- 
tout moyen  de  s'instruire  :  le  foyer  paternel,  ses  yeux,  ses  ébats, 
les  champs,  la  rue  même  sont  pour  lui  une  sorte  d'école  vivante 
et  agréable,  où  il  recueille  des  mots  nouveaux  et  des  idées 
nouvelles  qui  portent  la  lumière  dans  son  intelligence;  ces 
notions  acquises  sans  le  moindre  effort,  il  les  rumine  dans  son 
esprit,  les  compare,  en  saisit  les  rapports,  les  combine,  les  ap- 
plique; en  un  mot,  il  se  les  assimile  sans  peine  comme  sans 
réserve.  Tel  n'est  malheureusement  point  le  cas  pour  le  pauvre 
sourd-muet;  ses  facultés  intellectuelles,  forcément  engourdies 
faute  d'exercice  salutaire,  sont  révêches  à  toute  culture. 

Aussi,  lorsque  cet  enfant  franchit  le  seuil  d'un  Institut  spé- 
cial, faut-il  le  considérer,  à  juste  titre,  comme  dépourvu  de 
toute  connaissance  réelle;  l'œuvre  de  son  instruction  ne  fait 
donc  que  commencer,  et  il  va  de  soi  que  les  progrès  en  sont 
lents  et  laborieux;  de  là  un  retard  inévitable  dans  son  juge- 
ment et  dans  son  expérience.  J'irai  même  plus  loin  dans  mes 
appréciations  :  en  règle  générale,  le  sourd-muet  ne  parviendra 
jamais  qu'à  un  développement  incomplet  sous  ce  double  rap- 
port pour  la  bonne  raison  que  ses  idées  échappent  à  tout  con- 
trôle, sauf  s'il  lui  arrive  de  les  émettre  spécialement.  Ajoutez 
à  cela  qu'il  lui  est  impossible  de  suivre  la  discussion  dans  le 
langage  des  parlants  ;  par  le  fait  même,  il  doit  s'en  tenir  inva- 
riablement à  ses  propres  convictions,  et  ainsi  sa  manière  de 
voir  n'est  point  corrigée.  De  là,  nécessité  pour  lui  de  graviter 
sans  cesse  dans  le  cercle  étroit  de  sa  conception  personnelle, 
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sans  tirer  le  moindre  avantage  des  lumières  d'une  expérienc 
qu'il  aurait  pu  acquérir.  Voilà  ce  qui  nous  explique  la  fra] 
pante  inconstance  que  nous  présentent  d'ordinaire  les  agiss 
ments  du  sourd-muet  :  aujourd'hui,  il  est  tout  zèle,  tout  f< 
pour  un  métier,  et  le  quitte  demain  pour  en  essayer  un  aut 
qui  lui  répugnait  la  veille;  la  vie  de  la  campagne  lui  sourit, 
bientôt  il  s'installe  à  la  ville  et  puis  retourne  à  la  campagne  sai 
trop  savoir  pour  quelle  raison.  Triste  victime  de  son  jugeme 
mal  assis  et  d'une  expérience  toujours  insuffisante,  il  nouri 
des  espérances,  des  illusions,  des  chimères  inconcevables,  do 
la  poursuite  insensée  le  réduit  fréquemment  à  la  misère.  . 
vous  le  demande,  Messieurs,  en  toute  sincérité,  un  tel  homm 
exposé  à  tous  les  caprices  de  facultés  intellectuelles  que  l'édi 
cation  n'a  pu  développer  d'une  façon  normale,  n'éprouve-t- 
pas  un  impérieux  besoin  d'être  protégé,  d'être  soustrait  ai 
influences  néfastes  de  sa  propre  infirmité,  dont  son  esprit  re 
sent  fatalement  le  contre-coup?  Poser  la  question,  c'est  la  r 
soudre. 

Au  point  de  vue  moral,  la  protection  du  sourd-muet  s'impo 
encore  avec  plus  de  force.  Par  la  même  que  son  jugement  e 
incomplet,  par  la  même  qu'il  est  faible,  par  la  même  qu'il  ] 
peut  le  prémunir  tîontre  tous  les  dangers,  contre  tous  les  péri 
qui  l'environnent,  d'autres  doivent  y  penser  pour  lui  et  s'( 
occuper,  d'autres  doivent  lui  servir  de  guides,  d'aides,  de  co 
seils  et  de  protecteurs  durant  tout  le  cours  de  son  existence. 

Ce  qui  précède  me  semble  suffire  pour  prouver  la  nécessi 
d'organiser  un  Patronage  pour  les  sourds-muets.  Comme  no 
l'avons  fait  entendre  plus  haut,  ce  Patronage  devrait  en  quelq 
sorte  recueillir  le  sourd-muet  presque  au  berceau,  pour  le  si 
vre  jusque  dans  la  vieillesse;  voyons  de  quelle  manière. 

Lorsque  les  parents  pauvres  acquièrent  la  triste  certitu 
que  leur  enfant  est  atteint  de  surdi-mutité,  ils  ne  savent  coi 
ment  s'y  prendre  pour  commencer  sa  première  éducation;  ; 
l'abandonnent  pour  ainsi  dire  à  lui-même  et  se  contente 
d'une  surveillance  sommaire,  sans  prendre  aucun  souci  < 
développement  de  son  intelligence.  C'est  ce  qui  arrive  toujoii 
dans  les  campagnes,  comme  aussi  dans  le  milieu  de  la  clas 
ouvrière  des  villes  ;  ce  sera  au  Patronage  à  apprendre  a 
familles  la  voie  la  meilleure  pour  commencer  son  éducati 
dans  de  bonnes  conditions. 

Lorsque  l'enfant  sera  parvenu  à  l'âge  scolaire,  ce  sera  encc 
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au  Patronage  à  indiquer  aux  parents  le  moyen  de  le,faire  ad- 
mettre dans  un  établissement  spécial,  et  à  les  aider  au  besoin 
par  leurs  démarches. 

Mais,  c'est  surtout  après  la  sortie  de  l'Institut  que  Faction  du 
Patronage  devient  indispensable, 

D'abord,  au  point  de  vue  matériel,  il  s'agira  de  trouver  une 
place  au  sourd,  de  lui  fournir  le  moyen  de  continuer  un  appren- 
tissage souvent  insuffisant,  de  lui  procurer  des  secours  pour 
acheter  des  outils  et  pour  parer  à  la  médiocrité  du  salaire  dans 
les  premières  années,  des  secours  en  cas  de  maladie  ou  de 
chômage  involontaire,  etc.  Puis  au  point  de  vue  moral,  il  s'agira 
de  l'encourager,  de  le  stimuler  au  travail,  de  lui  faire  compren- 
dre que  par  son  activité  il  doit  se  mettre  en  état  de  pourvoir  à 
sa  subsistance;  il  s'agira  de  le  prémunir  contre  les  dangers  qui 
l'environnent  et  qu'il  n'aperçoit  pas  à  cause  de  l'insuffisance 
de  son  jugement.  Vous  voyez.  Messieurs,  combien  à  ce  moment 
le  rôle  du  Patronage  devient  incessant. 

Oui,  il  faut  aider  le  sourd-muet  dans  tous  les  actes  de  sa  vie 
et  aplanir,  autant  qu'on  le  peut,  les  difficultés  qui,  en  toute- 
chose,  grossissent  pour  lui  en  raison  même  de  son  infirmité. 
Ce  rôle  n'est  pas  facile,  et  pour  le  remplir,  le  Patronage  devra 
compter  parmi  ses  membres  des  personnes  actives,  dévouées, 
influentes,  capables  de  faire  face  à  tous  les  besoins  du  sourd- 
muet,  tant  au  point  de  vue  moral  qu'au  point  de  vue  social  ;  il 
devra  compter  des  cœurs  généreux  qui  visiteront  périodique- 
ment les  sourds-muets,  qui  s'informeront  de  leur  condition, 
feront  connaître  leurs  nécessités  au  Comité  et  y  pourvoiront 
dans  la  mesure  du  possible. 

Pour  conclure,  je  crois  devoir  soumettre  au  Congrès  les  dis- 
positions suivantes  : 

I.  Pour  chaque  Institution  de  sourds-muets,  il  sera  créé  un 
Patronage  qui  aura  pour  attributions. 

1"  De  diriger  les  familles  pauvres  dans  la  meilleure  manière 
de  commencer  l'éducation  des  enfants  sourds-muets. 

2^  De  rechercher  les  sourds-muets  en  âge  d'école,  et  d'aider 
les  parents  pour  obtenir  Tadn^ission  de  leurs  enfants  dans  un 
Institut  spécial; 

3"  De  protéger  les  sourds-muets  au  sortir,  de  l'Institut,  de 
leur  trouver  de  Touyrage  et  les  moyens  de  gagner  honorable- 
ment leur  vie; 

4°  De  veiller  sur  eux,  de  leur  donner  des  conseils,  des  encou- 
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ragements,  de  sauvegarder  leur  intelligence  et  leur  moralité, 
de  leur  venir  en  aide  dans  les  diverses  circonstances  de  la  vie 
et  au  besoin,  de  les  rappeler  au  devoir. 

5°  De  leur  donner  des  secours  en  cas  de  maladie  et  de  mal- 
heur; de  les  assister  devant  les  tribunaux;  de  les  aider  dans 
l'administration  et  la  garde  de  leurs  biens,  s'ils  venaient  à  être 
menacés  ou  compromis. 

6°  Enfin,  d'instituer  dans  les  établissements,  des  réunions 
périodiques  pour  les  anciens  élèves,  destinées  à  conserver  et  à 
développer  les  bienfaits  de  l'éducation  morale  et  religieuse 
qu'ils  ont  reçue. 

Voilà  le  vaste  programme  à  réaliser  par  le  Patronage.  Mais 
pour  cela,  il  faut  de  l'argent,  il  faut  surtout  du  dévouement. 
Oui,  surtout  du  dévouement.  Messieurs,  car,  remarquons-le 
bien,  il  est  plus  facile  de  donner,  d'assister,  que  de  patronner. 
Rien  de  plus  aisé  que  d'accorder  un  secours  et  de  ne  s'occuper 
de  rien  ;  maissuivrei'individu  auquel  on  s'intéresse,  lui  procurer 
du  travail,  l'aider  par  des  Conseils,  par  des  recommandations, 
lui  accorder,  en  un  mot,  une  protection  efficace,  tout  cela  sup- 
pose bien  des  démarches  et  une  grande  dépense  de  temps  et  de 
soins.  Il  faut  donc  des  hommes  de  dévouement,  des  hommes 
qui  comprennent  que  la  véritable  manière  de  secours  le  pau- 
vre est  de  le  mettre  en  état  de  se  passer  de  secours.  Certes  on 
ne  parviendra  pas  à  mettre  tous  les  sourds-muets  en  état  de 
gagner  leur  vie  ;  il  en  restera  toujours  un  certain  nombre  à 
secourir  pécunlèrement. 

De  là,  la  nécessité  de  créer  des  ressources,  d'étendre  le 
Patronage  autant  que  possible,  et  de  faire  un  pressant  appel 
aux  personnes  de  toutes  qualités  et  de  tout  rang. 

Eh  bien  !  Messieurs,  j'ai  la  conviction  que  cet  appel  serait 
entendu. 

Il  me  reste  maintenant  à  développer  le  fonctionnement  du 
Patronage  à  créer. 

Le  Patronage  se  composerait  de  membres  fondateurs,  démem- 
bres protecteurs  et  de  membres  coopèrateurs. 

Sont  membres  fondateurs,  tous  ceux  qui  paient  le  montant  de 
100  francs,  soit  ^n  un  seul  versement,  soit  en  quatre  annuités 
de  25  francs  chacune. 

Sont  membres  protecteurs,  tous  ceux  quî  s'engagent  à  verser 
annuellement  un  minimum  de  10  francs. 
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Sont  membres  coopérateurs,  tous  ceux  qui  participent,  pour 
une  part  quelconque,  au  progrés  matériel  du  Patronage. 

Le  Patronage  est  dirigé  par  un  Conseil  tVadininistration  de 
quinze  membres.  Treize  de  ces  membres  sont  nommés  par 
l'Assemblée  générale  des  membres  fondateurs  et  protecteurs, 
et  choisis  parmi  eux.  Le  Directeur  de  l'Institut  et  un  professeur 
en  font  partie  de  droit. 

Tous  les  membres  fondateurs  et  protecteurs  ont  droit  de  vote. 

Le  Conseil  d'administration  est  élu  pour  trois  ans  et  renou- 
velé par  tiers,  d'année  en  année. 

Les  deux  premiers  tiers  sortants  seront  désignés  par  le  sort, 
à  la  fin  de  la  première  et  de  la  deuxième  année. 

Les  membres  sortants  seront  indéfiniment  rééligibles. 

Le  Conseil  ^'administration  a  les  pouvoirs  les  plus  étendus 
pour  prendre  toutes  les  décisions  qui  intéressent  le  fonctionne- 
ment et  le  développement  du  Patronage. 

Il  se  réunit  deux  fois  par  an,  en  mars. et  en  septembre,  et 
délibère,  quel  que  soit  le  nombre  des  membres  présents. 

En  cas  de  partage  des  voix,  celle  du  Président  est  prépondé- 
rante. 

Le  Conseil  nomme  dans  son  sein  un  président,  un  vice-prési- 
dent, un  trésorier  et  deux  secrétaires-adjoints.  Le  Directeur  de 
l'Institut  est,  de  droit,  secrétaire  général.  Ces  six  membres  for- 
ment le  Comité  exécutif. 

Le  Comité  exécutif  administre  le  Patronage  et  rend  compte 
de  sa  gestion  au  Conseil  d'administration  et  à  l'Assemblée 
générale,  lors  de  leurs  réunions. 

L'Assemblée  générale  du  Patronage  a  lieu  une  fois  par  an, 
pour  entendre  les  rapports  du  président  et  du  trésorier,  pour 
reélire  ou  remplacer  les  membres  sortants  du  Conj^eil  et  délibé- 
rer sur  toutes  les  mesures  à  prendre  dans  l'intérêt  du  Patro- 
nage. 

Cette  réunion  se  tient,  autant  que  possible,  dans  le  courant 
du  mois  de  septembre,  le  lendemain  de  la  seconde  session  du 
Conseil  d'administration. 

Les  membres  du  Conseil  sont  tenus  d'y  assister  .  L'Assemblée 
générale  délibère,  quel  que  soit  le  nombre  des  membres  présents. 

Toute  discussion  étrangère  au  but  du  Patronage  est  formelle- 
ment interdite. 

Chaque  année,  quelque  temps  après  l'Assemblée  générale,  un 
compte  rendu  de  cette  Assemblée  sera  envoyé  à  tous  les  mera- 
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bres.  Ce  compte  rendu  renfermera  en  outre  les  noms  de  tous 
les  membres  avec  le  montant  de  leur  cotisation,  ainsi  que  la 
mention  des  dons  extraordinaires.  L'emploi  des  fonds  y  sera 
également  indiqué  d'une  manière  générale.  Quoique  les  mem- 
bres du  Patronage  n'aient  d'autre  obligation  que  de  verser  leur 
cotisation,  on  les  engage  vivement  à  aider  les  sourds-muets  à 
trouver  une  place,  à  leur  procurer  de  l'ouvrage  et  à. signaler  au 
secrétaire  du  Conseil  l'existence  de  sourds-muets  en  âge 
d'Ecole. 

Tel  est  le  projet  de  Patronage  que  j'ai  cru  utile  de  soumettre 
à  l'appréciation  du  Congrès,  pour  venir  efficacement  en  aide 
aux  sourds-muets. 

M.  G.  Ferreri  lit  un  travail  sur  le  même  sujet. 

L'idée  même  d'assistance  présuppose  des  êtres  faibles  qui 
réclament  impérieusement  le  meilleur  secours  possible,  de  la 
part  de  ceux  qui  sont  bien  doués  par  la  nature  ou  par  la  fortune. 

Rien  de  plus  vrai  pour  le  sourd-muet  vivant  au  sein  d'une 
Société  civile.  L'insuffisance  ordinaire  de  tous  les, hommes, 
dans  la  période  de  l'enfance,  va  se  prolonger  pour  l'enfant 
sourd-muet  jusqu'au  jour  où  l'éducateur  peut  le  ramener  au 
milieu  de  la  Société,  après  l'avoir  réhabilité  par  l'instruction. 
Cela  sera  le  cas  le  plus  favorable. 

Mais  si,  par  malheur,  le  sourd-muet  ne  trouve  pas,  au  début 
de  son  adolescence,  une  main  secourable  qui  le  conduise  sous  la 
lumière  de  l'œuvre  éducative  appropriée,  alors,  son  insuffisance 
durera  toute  la  vie,  car  il  n'y  aura  plus  pour  lui  d'espérance  de 
sortir  des  ténèbres  qui  entourent  son  esprit,  puisqu'il  ne  peut 
connaître  la  langue  maternelle.  En  effet,  l'enfant  normal  peut 
se  développer  comme  individu  déjà  conscient,  sous  la  seule 
influence  du  langage  national,  vivant;  et  quand  on  pense  à  l'en- 
voyer à  l'école,  il  est  déjà  en  pleine  possession  des  moyens  qui 
l'amèneront  à  l'état  de  citoyen  utile  à  la  Société  et  à  lui-même. 

Par  cette  simple  et  banale  réflexion,  il  apparaît  donc  évident 
que  la  première  assistance  aux  sourds-muets  ne  doit  être  autre 
chose  que  le  soin  de  les  pourvoir  d'une  instruction  appropriée  à 
leur  état. 

Dans  nos  conditions  civiles  actuelles,  cette  instruction  ne 
doit  plus  être  le  privilège  de  quelques-uns,  mais  l'indispensable 
apanage  de  chacun  des  membres  de  l'humanité.  Ce.  droit  de 
l'égalité  du  sourd-muet  avec  l'homme  doté  de  tous  ses  sens  fut 
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reconnu  depuis  plus  d'un  siècle.  Mais  quel  fut  le  résultat  prati- 
que de  tant  de  discussions,  de  tant  d'appels  aux  législateurs,  de 
tant  d'action  collective  de  la  part  des  hommes  de  cœur?  La  ré- 
ponse la  plus  claire  et  en  même  temps  la  plus  humiliante,  est 
le  fait  presque  général  de  Tabsence  absolue  en  tout  pays  d'une 
loi  qui  donne  de  fait,  au  sourd-muet,  le  bénéfice  de  Tinstruction 
qui  lui  est  reconnu  de  droit. 

L'œuvre  principale  de  l'assistance  des  sourds-muets  est  donc 
actuellement  l'œuvre  de  l'instruction.  A  la  suite  de  celle-ci,  on 
pensera  aux  sourds-muets  instruits,  et  à  ceux  qui  n'ont  pas  at- 
teint l'âge  de  l'admission  à  l'école.  Voilà  le  devoir  des  Sociétés 
de  Patronage  et  de  Placement. 

A  ce  sujet,  pourtant,  il  est  nécessaire  de  faire  encore  unt? 
restriction.  Je  crois  que  l'action  des  Sociétés  de  patronage,  doit 
converger  de  préférence  vers  le  secours  aux  sourds-muets  ins- 
truits, et  à  pourvoir  à  leur  placement  avec  l'institution  des  So- 
ciétés coopératives  d'ouvriers,  des  asiles  et  des  hospices  pour 
les  sourdes-muettes  abandonnées  ou  mal  gardées,  ainsi  que  pour 
les  sourds-muets  incapables  de  travail.  J'exclus,  comme  on  le 
voit,  les  écoles  enfantines  pour  les  sourds-muets.  Je  ne  les  crois 
pas  nécessaires,  parce  que,  selon  moi,  elles  devraient  éloigner 
les  sourds-muets  de  leur  propre  famille,  dans  un  âge  trop  ten- 
dre, avec  de  graves  dépenses,  si  l'on  croyait  devoir  généraliser 
l'asile  enfantin,  au  même  degré  que  l'école.  Pour  moi,  l'asile 
enfantin  pour  les  sourds-muets  est  à  peine  supportable  dans  les 
grands  centres  de  population,  pour  les  enfants  qui  y  sont  do- 
miciliés, comme,  dans  ce  même  cas,  j'admets  la  fonction  régu- 
lière de  l'externat.  Mais  je  veux  admettre  que  la  question  de 
l'asile  enfantin  ne  spit  pas  encore  mûre,  et  que  l'on  doive  at- 
tendre la  réponse  de  l'expérience  là  où  cette  institution  est  déjà 
mise  en  œuvre. 

Il  ne  sera,  cependant,  pas  hors  de  propos  d'attirer  l'attention 
des  éducateurs  et  des  amis  des  sourds-muets,  sur  la  contradic- 
tion dans  laquelle  tombent  les  partisans  de  l'école  externe  et 
de  l'asile  enfantin  pour  les  enfants  sourds-muets* 

Quand  ils  parlent  de  la  convenance  de  l'asile,  ils  n'oublient 
pas  de  dire  que  le  sourd-muet,  devant  être  préparé  comme  les 
autres  enfants  à  l'école,  il  trouve  dans  la  compagnie  de  ses 
frères  d'infortune,  l'entourage  le  plus  adapté  à  sa  direction 
psychologique.  Ils  disent  qu'aussi  militent  en  faveur  (ie  l'asile 
des  raisons  morales.  Les  parents  des  petits  sourds-muets  sont 
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presque  toujours  occupés  hors  de  leurs  maisons,  ou  incapables 
de  comprendre  et  de  satisfaire  les  désirs  ou  les  sentiments  de 
leurs  enfants  sourds-muets,  et  qu'ils  doivent  être,  par  consé- 
quent, éloignés. 

De  la  méthode  qui  sera  plus  tard  appliquée  à  l'instruction 
ultérieure  du  sourd-muet,  ils  font  trop  bon  marché.  La  forme 
que  prennent  les  asiles  enfantins  américains,  donnerait  un  bon 
secours  pour  l'instruction  orale,  parce  que  déjà,  dit-on,  Ton 
parvient  très  bien  à  faire  parler  les  enfants  dès  les  premières 
années. 

Je  fais  mes  réserves  sur  l' Universalité  de  cette  circonstance, 
parce  que,  jusque  aujourd'hui,  je  n'ai  vu  que  des  sourds-muets 
qui,  jusqu'à  7  ou  8  ans,  sont  constamment  dans  une  léthargie 
psychique,  et  seulement  après  cet  âge  peuvent  êtres  initiés  à 
une  vraie  instruction  orale.  Je  crois  que  de  toute  manière  l'asile 
enfantin  sert  à  préparer  des  candidats  à  la  mimique,  et  par 
cela  même  des  réfractaires  à  l'appropriation  du  langage  natio- 
nal, comme  organe  et  instrument  de  la  pensée.  En  outre,  si  l'on 
pense  à  rimpre>sionnabilité  si  grande  des  enfants,  il  est  facile 
de  comprendre  combien  cet  isolement  précoce  avec  leurs  com- 
pagnons, doit  influer  pendant  un  long  temps,  sur  Tàme  des 
scurds-muets. 

Pour  tout  cela,  je  voudrais  que  l'on  ne  pensât  pas  à  l'institu- 
tion des  asiles  spéciaux  pour  les  enfants  sourds-muets,  au  moins 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  une  organisation  de  leur  enseigne- 
ment. Je  voudrais  qu'aux  enfants  sourds-muets,  fussent  ouver- 
tes les  salles  de  l'enfance,  où  ils  devraient  recevoir  une  influence 
suggestive  et  constante  des  mouvements  de  la  parole. 

Sous  Une  pareille  influence,  l'entourage  plus  naturel  excite- 
rait et  amènerait  les  bénéfices  de  la  vie  commune  avec  les  au- 
tres enfants  et  surtout  Tordre,  l'éducation  des  sens,  la  sociabi- 
lité et  la  confiance  dans  le  prochain. 

Par  le  fait,  les  partisans  de  l'asile,  quand  ils  parlent  des  con- 
venances de  l'externat,  chantent,  sur  tous  les  tons,  la  série  de 
ses  bénéfices  et  ils  affirment  que  nous  ne  pourrons  acquérir  ces 
bénéfices  qu'à  condition  qu'on  laisse  les  sourds-muets  au  milieu 
de  ceux  qui  parlent,  dans  la  vie  de  famille  et  dans  les  conditions 
faites  à  l'adolescence  au  cours  ds  son  instruction. 

Il  me  semble  actuellement,  que  si  l'on  admet  que  les  sourds- 
muets  doivent  être  le  moins  possible  séparés  des  normaux,  on 
doit  combattre  l'asile  enfantin  spécial.  Et  au  contraire,  si  l'on 
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admet  la  convenance  pour  les  sourds-muets,  à  former  une  classe 
à  part,  pourquoi  soutenir  l'externat,  exagérant  les  effets  salu- 
taires de  la  vie  de  relations?  Car  il  est  évident,  que  si  le  sourd- 
muet  doit  s'éloigner  de  la  maison  paternelle,  cela  doit  être  plus 
fâcheux  pour  le  petit  sourd-muet  que  pour  l'adulte. 

Où  donc  les  Sociétés  de  patronage  peuvent-elles  alors  être 
utiles,  et  diriger  avec  profit  leur  action?  C'est  dans  le  placement 
des  sourds-muets  adultes.  Ici,  outre  le  bénéfice  pédagogique, 
on  trouve  le  bénéfice  moral,  qui  dans  notre  cas,  peut  s'appeler  : 
bénéfice  social. 

Un  patronage  est  nécessaire  aux  sourds-muets  instruits, 
comme  aux  sourdes-muettes. 

Je  ne  sais  ce  qui  arrive  à  ceux  des  sourds-muets  qui,  à  la  fin 
du  cours  scolaire,  n'ont  pas  encore  été  initiés  à  une  profession. 
J'ai  vu  qu'alors  ce  cas  soulève  une  grave  question  par  la  diffi- 
culté de  trouver  celui  qui  prendra  la  charge  de  l'instruire  dans 
un  métier,  bien  qu'en  Allemagne  l'on  donne  des  prix  et  des  ré- 
munérations pour  cet  office. 

Je  considère  seulement  ce  qui  arrive  en  Italie.  Les  sourds- 
muets  convenablement  initiés  à  un  métier,  ne  trouvent  pour- 
tant que  très  difficilement  du  travail.  C'est  un  préjugé  qui  les 
écarte  de  la  prétention  de  gagner  autant  que  les  jeunes  gens 
normaux.  Leurs  produits  industriels  s'évaluent  généralement 
au-dessous  de  la  réalité,  et  on  écoute  ni  leurs  réclamations,  ni 
leurs  explications.  Le  sourd-muet  doit  donc  demeurer  au-des- 
sous de  ses  compagnons  normaux.  Et  dans  cette  lutte  pénible 
le  sourd-muet,  en  effet,  reste  inférieur,  parce  qu'il  ne  peut  faire 
soutenir  ses  intérêts  propres.  Une  autre  circonstance  aggrave 
encore  cette  triste  condition.  Quand  un  sourd-muet  est  instruit, 
la  famille  réclame  de  lui,  plus  qu'elle  ne  reçoit  ordinairement 
du  garçon  parlant  et  entendant;  et  il  m'est  arrivé  plus  d'une 
fois  de  conseillAr  à  mes  anciens  élèves,  d'abandonner  la  maison 
paternelle  pour  chercher  ailleurs  une  vie  exempte  d'anxiété  et 
d'injustices.  Un  fait  acquis  est  que  le  sourd-muet  instruit  et 
bien  élevé  surpasse,  sans  exception,  ses  camarades  normaux 
pour  l'assiduité  et  la  diligence  au  travail.  Par  conséquent,  à 
égalité  de  connaissance  dans  lart  exercé,  il  doit  être  préféré 
des  honnêtes  gens.  Pour  que  le  sourd-muet  ne  soit  pas  décou- 
ragé dans  cette  lutte  pour  la  vie  il  faut  pouvoir  trouver  un 
moyen  de  l'aider.  Ce  sera  le  devoir  des  Sociétés  de  patronage, 
lesquelles,  si  elles  sont  bien  organisées,  peuvent  sans  risque, 
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instituer  des  officines  coopératives,  et  pourvoir  convenablement 
aux  besoins  des  sourds-muets  inoccupés,  mal  rétribués  par  d'in- 
justes patrons,  ou  maltraités  par  des  parents  dénaturés. 

De  plus,  des  hospices  sont  nécessaires  pour  les  sourdes- 
muettes.  Il  arrive  très  fréquemment,  que  la  sourde-muette  ins- 
truite, et  très  bien,  dans  le  travail  domestique,  ne  puisse,  l'ins- 
truction finie,  trouver  où  s'employer  convenablement.  Ou  bien 
,1a  famille  n'est  pas  capable  d'éducation  et  de  sentiments  assez 
honnêtes  pour  la  sauvegarder,  ou  la  jeune  fille  ne  se  trouve  pas 
d'accord  avec  ses  parents  ;  et  chacun  peut  penser  à  quel  lamen- 
table état  est  réduite  alors  une  enfant  qui  n>  pas  de  secours 
par  la  communion  d'affection  avec  ses  compagnes  et  avec  ses 
égales.  Dans  tous  ces  cas,  l'hospice  où  seraient  gardées  et  soi- 
gnées les  sourdes-muettes,  leur  serait  la  plus  grande  bénédic- 
tion. Mais  il  ne  faudrait  pas  croire  que  ces  hospices  spé<ûaux 
diminueraient  leur  liberté  personnelle.  C'est  chose  louable,  au 
contraire  ;  de  déconseiller  aux  sourds-muets,  et  spécialement 
aux  sourdes-muettes  l'état  matrimonial,  et  il  ne  peut  plus  y 
avoir  pour  eux,  dans  notre  Société  actuelle,  d'autre  recours 
qu'un  seul  mode  de  vivre  heureux  et  tranquille.  C'est  un  devoir 
de  chercher  avant  tout,  dans  les  hospices,  et  dans  les  relations 
réciproques  de  travail  et  de  secours,  ce  qui  fait  les  meilleurs 
occupations  pour  les  femmes,  il  s'y  ajoute  de  soi-même  les  sens 
de  la  compassion,  et  l'on  aura  de  suffisants  motifs  pour  patron- 
ner les  hospices  spéciaux  en  faveur  des  sourdes-muettes  aban- 
données. 

Si,  par  un  sentimentalisme  mal  entendu,  on  doutait  de  ce 
qui  précède,  et  qu'on  inclinât  à  croire  que  les  sourdes-muettes 
abandonnées  pussent  être,  sans  inconvénient,  placées  dans  les 
Refuges  ordinaires  de  mendicité,  qu'on  se  reporte  aux  condi- 
tions spéciales  de  la  sourde-muette.  Sa  volubilité  maladive, 
conséquence  des  lésions  que  produit  la  surdité,  son  évolution 
psychique  limitée  par  rapport  aux  autres  enfants  de  la  même 
condition  et  de  la  même  instruction  sont,  entre  autres  causes, 
les  raisons  de  son  infériorité  et  par  conséquent  de  la  nécessité 
de  son  assistance  pour  la  vie.  La  constitution  de  Refuges  spé- 
ciaux, n'est  d'ailleurs  pas  très  difficile  parce  qu'il  s'agit  de 
sourdes-muettes  instruites;  il  est  loisible  d'organiser  une  mai- 
son de  travail,  et  le  reste  est  le  devoir  des  Associations  chari- 
tables de  Patronage. 

Dans  les  écoles  américaines,  on  instruit  les  sourdes-muettes 
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dans  le  but  d'en  faire  des  femmes  de  chambre  et  des  cuisinières. 
On  n'a  pas  atteint  ce  point,  en  Italie,  et  je  ne  crois  pas  me  trom- 
per, en  attribuant  le  fait  à  la  défiance  que  Ton  a  des  personnes 
sourdes,  quand  le  service  est  surbordonné  à  d'autres  fonctions 
exercées  par  les  normaux  ;  et  à  l'idée  préconçue  que  la  sourde- 
muette  fait  mauvaise  impression,  esthétique  et  psychique,  — 
non  seulement  aux  personnes  de  la  maison  même,  mais  aussi  à 
celles  qui  la  fréquentent  par  amitié  ou  intérêt.  Les  dames  amé- 
ricains sont-elles  plus  faciles  à  contenter?  Quoiqu'il  en  soit,  les 
sourdes-muettes,  mêmes  instruites  par  la  parole,  ont  toujours 
besoin  d'une  assistance  spéciale. 

Que  dirons-nous  des  sourdes- muettes  instruites  seulement 
par  la  mimique? 

M,  BoNNEFOY.  —  Pour  une  fois  encore  je  viens  prendre  la 
parole,  et  vous  prier  de  vouloir  bien  m'accorder  quelques 
minutes  et  me  continuer  la  bienveillante  attention  que  vous 
témoignez  à  tous  vos  orateurs. 

Si  sur  les  questions  d'enseignement  pur,  de  méthode  orale 
notamment,  j'ai  imité  de  Conrart  le  silence  prudent,  n'étant 
point  versé  dans  ces  délicates  questions,  sur  celle  qui  fait 
l'objet  du  débat  actuel,  je  crois  au  contraire,  avoir  une  modeste 
compétence  et  posséder  une  certaine  expérience  personnelle. 
J'ai  étudié  d'une  part  les  diverses  questions  de  mutualité,  et,  à 
cette  théorie  apprise  dans  les  écoles  et  dans  les  livres,  j'ai  joint 
la  pratique.  Depuis  près  de  trois  ans,  je  suis  secrétaire  de  l'une 
des  plus  anciennes  œuvres  de  Patronage  de  Paris,  l'Association 
pour  le  placement  en  Apprentissage  et  le  Patronage  d'Orphe- 
lins des  deux  sexes,  fondée  en  1829. 

Messieurs.  —  Si  nous  prenons  le  sourd-muet  dans  une  maison 
d'éducation,  nous  pouvons  voir  que,  parmi  les  enfants  qui 
reçoivent  l'enseignement,  très  peu,  pour  des  raisons  d'aptitude, 
d'intelligence  et  surtout  de  fortune,  peuvent  diriger  leurs  vues 
vers  des  études  littéraires  et  des  professions  libérales. 

Pour  la  très  grande  majorité,  ce  seront  Içs  études  profession- 
nelles, les  métiers  manuels  du  genre  de  ceux  que  l'on  vous 
énumérait  hier,  qui  devront  être  employés,  et  qui  le  sont  en 
réalité. 

L'éducation  du  jeune  sourd-muet  est  terminée.  Par  l'ensei- 
gnement qu'il  a  reçu  son  intelligence  s'est  éveillée  d'abord, 
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développée  ensuite,  il  est  devenu  T  égal  ou  prescjne  réjxiil  de 
ses  concitoyens  et  le  voilà  rendu  à  la  Société. 

L'œuvre  humanitaire  que  nous  poursuivons  tous  doit-elle 
cesser  avec  la  sortie  du  sourd-muet  de  TEcole  ? 

Doit-elle,  au  contraire,  se  continuer  plus  avant,  et  suivre 
dans  la  vie,  celui  qu'elle  lui  a  en  réalité. rendu? 

Telle  est  la  question  que  je  pose  et  que  le  Congrès  a  à  résou- 
dre. 

Mf  le  Révérend  père  Stockmans  nous  rappelait  fort  judicieu- 
sement qu'au  Congrès  de  Bruxelles  en  18S:3  un  orateur  préten- 
dit, qu'une  fois  rendu  à  la  Société,  les  sourds-muets  étaient 
assimilés  aux  autres  hommes  et  n'avaient  qu'à  se  tirer  d'affaire 
comme  eux.  Notre  éminent  collègue  nous  ajouta  que  cet  orateur 
fut  le  seul  de  son  avis  et  que  TAssemblée  ne  le  suivit  pas  dans 
cette  voie. 

Je  crois,  Mesdames  et  Messi  urs  que  vous  imiterez  vos  <le- 
vanciers  et  que  vous  penserez  qu'il  y  a  place  en  ce  qui  concerne 
les  sourds-muets  à  des  œuvres  post-scolaires.  Et  les  raisons  de 
décider  ainsi  sont  des  plus  simples,  des  plus  rombreuses,  et  ce 
qui  ne  gâte  rien  des  plus  convaincantes.  Une  seule  particulière- 
ment forte  suffira.  Les  associations  de  Patronage  et  de  place- 
ment existent-elles  pour  les  entendants-parlants  adultes? 

Certainement  oui,  et  même  nous  pouvons  dire  qu'elles  sont 
très  florissantes  et  en  nombre  relativement  important.  S'il  (*n 
est  ainsi  c'est  que  l'on  en  a  reconnu  Tincontestable  utilité. 

Or,  si  Ton  reconnaît  cette  incontestable  utilité  d'institutions 
pareilles  pour  des  individus  normaux,  à  plus  forte  raison  doit- 
on  la  proclamer  pour  les  soiirds-muets. 

Ceux-ci  en  effet,  quelque  parfaite  qu'ait  été  leur  éducation, 
restent  toujours  plus  ou  moins  sensiblement  inférieurs  aux 
autres  hommes,  en  raison  de  leur  infirmité. 

N'ont-ils  pas,  en  outre,  vécu  jusqu'à  la  sortie  du  Collège  hors 
des  luttes  très  rudes  de  la  vie  ordinaire,  et  ne  sont-ils  pas  in- 
suffisamment armés  contre  les  difficultés  de  la  Struggle  for 
life  et  les  trois  défauts  qui  leur  sont  spéciaux  :  faiblesse,  in- 
constance, inexpérience  et  que  tous  ceux  qui  s'occupent  de 
sourds-muets  s'accordent  malheureusement  à  constater,  ne 
, rendent-ils  pas  nécessaire  pour  ces  jeunes  gens  une  protection 
spéciale. 

Ne  peut-on  joindre  à  cela  les  calculs  de  spéculateurs  égoïstes 
qui  profiteront  de  l'infirmité  de  leur  malheureux  employé  au 
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lieu  d'user  avec  lui  de  procédés  meilleurs  que  ceux  qu'il 
emploierait  avec  un  individu  normal  ? 

Je  crois  donc  sincèrement  et  je  suis  sûr  que  vous  partagerez 
mon  opinion,  que  décider  qu'il  y  a  place  pour  des  œuvres  hu- 
manitaires post-scolaires  en  faveur  des  sourds-muets,  est  la 
meilleure  preuve  de  la  parfaite  connaissance  que  nous  avons 
de  leur  situation. 

Ce  premier  point  tranché,  et  ayant  décidé  qu'il  y  avait  lieu  à 
des  œuvres  humanitaires  post-scolaires,  une  seconde  question 
se  pose  :  «  Quelles  seront  les  attributions  des  ces  œuvres  ?  » 

Je  crois,  Mesdames  et  Messieurs,  que  sur  ce  point  une  loi 
française  du  1®""  avril  1808  sur  les  Sociétés  de  secours  mutuels 
peut  nous  rendre  d'immenses  services.  Nous  ne  la  suivrons 
pas  servilement.  Nous  rangerons  les  attributions  dans  l'ordre 
qui  nous  semblera  le  meilleur;  nous  ajouterons  s'il  est  besoin, 
et  nous  arriverons  par  là,  suivant  moi,  à  quelque  chose  de 
pratique. 

L'article  !•'  de  cette  loi  est  ainsi  conçu  :  «  Les  Sociétés  de 
'(  secours  mutuels  sont  des  associations  de  prévoyance  qui  se 
«  proposent  d'atteindre  un  ou  plusieurs  des  buts  suivants  : 

((  1°  Assurer  à  leurs  membres  participants  et  à  leurs  familles 
((  des  secours  en  cas  de  maladie,  blessures  ou  infirmités; 

((  2°  Leur  constituer  des  pensions  de  retraite  ; 

«  3°  Contracter  à  leur  profit  des  assurances  individuelles  ou 
«  collectives  en  cas  de  vie,  de  décès  ou  d'accidents  ; 

«  4°  Pourvoir  aux  frais  des  funérailles  et  allouer  des  secours 
«  aux  ascendants,  aux  veufs,  veuves  et  orphelins  des  membres 
«  participants. 

((  Elles  peuvent  en  outre  accessoirement  créer  au  profit  de 
((  leurs  membres  des  cours  professionnels,  des  offices  gratuits 
«  de  placement  et  accorder  des  allocations  en  cas  de  chômage 
«  à  la  condition....» 

La  première  attribution  de  nos  associations  de  bienfaisance 
pour  sourds-muets  doit  être  celle-ci.  Placement  des  sourds- 
muets,  surveillance.  L'Association  aurait  cet  avantage  décentra- 
liser les  offres  et  demandes  de  travail.  Le  mécanisme  de  la  sur- 
veillance pourrait  être  celui  qui  fonctionne  dans  l'Association* 
dont  je  fais  partie. 

Tous  les  mois  ou  plus  souvent  s'il  y  a  lieu,  une  personne  de 
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r Association,  appelée  visiteur,  se  rend  chez  le  maître  où  est  eiri- 
ployé  le  patronné. 

Au  maître,  les  questions  se  rapportent  à  la.Société  de  l'enfant, 
à  sa  conduite,  à  son  travail,  à  son  progrès. 

A  Tenfant,  on  demande  s'il  travaille  bien,  si  le  travail  lui 
plaît,  s'il  n'a  pas  surtout  à  se  plaindre  de  son  maître. 

Toutes  ces  questions  et  leurs  réponses  consignées  par  écrit, 
sont  centralisées  à  l'Association,  et  tous  les  ans  et  même  tous 
les  six  mois,  un  visiteur  général  fait  une  inspection  spéciale. 
Ce  mécanisme  pourrait  être  parfaitement  adopté. 

Le  second  but  que  pourrait  poursuivre  l'Association  serait  la 
recherche  des  sourds-muets,  l'établissement  de  cours,  soit  pro- 
fessionnels, soit  d'enseignement  complémentaire.  Cette  re- 
cherche des  sourds-muets,  et  jsurtout  des  sourds-muets  ne  re- 
cevant pas  l'instruction,  n'est  pas  une  chose  impossible.  L'un 
de  nos  collègues  nous  le  faisait  remarquer  (et  je  vous  le  rappe- 
lais hier)  que  si,  dans  la  plupart  des  États  d'Amérique,  l'ins- 
truction obligatoire  n'était  pas  décrétée  législativement,  elle 
existait  en  fait,  à  chaque  instant,  les  Directeurs  d'école 
s'adressant  aux  journaux  et  demandant  qu'on  leur  signale  tout 
jeune  sourd-muet  ne  recevant  pas  d'instruction. 

L'Association  ferait  de  même.  Ses  membres  feraient  cette 
recherche,  et  par  là,  on  arriverait  à  réaliser  pratiquement  l'ins- 
truction obligatoire. 

Les  cours  qu'elle  créerait,  n'auraient  qu'un  caractère  subsi- 
diaire par  rapport  à  ceux  professés  dans  les  Institutions  d'en- 
seignement. Ce  seraient  des  classes  enfantines,  des  cours 
professionnels,  même  des  cours  d'enseignement  supérieur 
analogues  à  nos  cours  du  soir  pour  les  adultes. 

Le  troisième  but  que  l'on  pourrait  se  proposer  serait  celui 
d'un  patronage  proprement  dit,  d'un  cercle. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  ce  point,  notamment  en  ce 
qui  touche  l'œuvre  du  patronage  du  dimanche,  qui  a  cet  im- 
mense avantage  de  faire  en  sorte  qu'au  lieu  de  laisser  aban- 
donnés à  eux-mêmes  ou  livrés  aux  mauvaises  camaraderies 
pires  encore,  on  leur  ouvre  largement  la  porte  du  patronage,  on* 
leur  crée  des  attractions  capables  de  les  reposer  .tout  en  les! 
distrayant  et  même  parfois  de  les  instruire  sans  les  fatiguer  et 
en  les  intéressant. 

L'on  pourrait  ensuite  favoriser  chez  les  membres  Tesprit  de» 
prévoyance,  non  par  la  création  dans  l'Association  de  caisses 
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d'Epargne,  de  retraite  ou  d'assurance,  car  ce  serait  trop  diffi- 
cile à  faire,  mais  par  les  moyens  suivants. 

En  ce  qui  concerne  l'Épargne,  leur  faciliter  l'acquisition  de 
livrets  de  caisse  d'Épargne  ou  même  leur  prendre  leurs  fonds, 
en  leur  servant  un  intérêt  supérieur  à  celui  servi  d'ordinaire 
par  des  caissQS  d'Épargne  soit  publiques  soit  privées  par 
exemple  :  5  0/0. 

En  ce  qui  concerne  les  caisses  de  retraite  et  d'assurances,  on 
devrait  se  borner  à  les  faciliter  ;  quitte  à  accorder  des  secours 
en  cas  de  maladie  ou  blessures,  ou  même  de  chômage,  avec 
cette  restriction,  en  ce  qui  concerne  le  chômage,  que  Ton  de- 
vrait agir  avec  la  plus  grande  circonspection,  le  sourd-muet 
ayant,  ainsi  qu'on  l'a  constaté  malheureusement  maintes  fois, 
une  légère  tendance  à  la  paresse. 

Enfin,  les  Associations  pourraient  créer  un  service  médical 
gratuit  et  un  service  pharmaceutique  sinon  gratuit,  du  moins 
fournissant  les  médicaments  à  prix  coûtant. 

Avant  de  trancher  la  question  de  savoir  quelles  seront  les 
Associations  ayant  ces  attributions,  il  nous  reste  à  nous  occuper 
très  brièvement  des  hospices  et  des  sociétés  coopératives. 

En  ce  qui  concerne  les  hospices,  je  crois  que,  jusqu'à  ce  que 
Ton  puisse  établir  un  hospice  recevant  uniquement  des  sourds- 
muets,  le  mieux  serait  d'adjoindre  des  quartiers  hospitaliers 
aux  Établissements  d'enseignement;  je  partage  donc  sur  ce 
point  Topinion  du  Révérend  père  Stockmans,  car  l'on  a  intérêt 
à  concentrer  autant  que  possible  tout  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour 
les  sourds-muets. 

Relativement  à  des  Sociétés  coopératives,  voici  quel  est  mon 
avis. 

En  ce  qui  concerne  des  Sociétés  coopératives  de  productions, 
leur  établissement  est  déjà  si  difficile  lorsque  Ton  a  à  faire  à 
des  entendants-parlants,  que  je  n'hésiterais  pas  à  les  décon- 
seiller à  plus  forte  raison  pour  les  sourds-muets. 

Tout  ce  que  l'on  peut  faire  et  Ton  ne  saurait  trop  le  recom- 
mander, c'est,  entre  sourds-muets,  d'employer  les  services  les 
uns  des  autres,  au  lieu  d'avoir  recours  à  des  entendants-par- 
lants.  Ainsi,  par  exemple,  que  les  sourds-muets  ayant  besoin  de 
domestiques,  de  jardiniers,  d'ouvriers,  emploient  de  préférence 
des  domestiques,  jardiniers,  ouvriers  sourds-muets,  au  lieu 
d'en  prendre  entendants-parlants.  En  un  mot,  l'on  pratiquerait 
la  solidarité  de  l'infirmité. 
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Restent  les  Sociétés  coopérative^  de  consommation. 

Pour  celles-là  je  crois  que  les  sourds-muets  n'auraient  pas 
intérêt  à  en  fonder.  D'une  part,  ils  ne  sont  pas  assez  nombreux 
pour  réduire  à  une  somme  insignifiante  des  frais  généraux  qui 
diminuent  graduellement  et  très  sensiblement  avec  le  nombre 
des  sociétaires. 

D'autre  part,  ils  trouvent  un  avantage  sérieux  à  sejattacher 
à  des  Sociétés  coopératives  de  consommation  déjà  existantes, 
car  ils  bénéficieront  du  nombre  beaucoup  plus  grand  d'adhé- 
rents. Les  marchandises  étant  achetées  en  plus  grande  quantité, 
sont  achetées  et  vendues  moins  cher  ;  les  frais  généraux  qui 
sont  à  peu  près  sensiblement  les  mêmes,  que  l'on  soit  en  grand 
ou  petit  nombre  étant  répartis  entre  plus  d'adhérents,  devien- 
nent forcément  plus  minimes  pour  chacun. 

Je  crois  donc  que  les  Sociétés  de  coopération  ne  doivent  pas 
en  principe  être  établies  d'une  façon  spéciale  et  exclusive  pour 
les  sourds-muets  ;  mais  il  faut  remarquer  encore  une  fois  que 
c'est  une  question  d'espèce. 

Nous  avons  tranché,  il  y  a  un  instant,  la  question  de  savoir 
quelles  devaient  être  les  attributions  des  Sociétés  de  patronage 
et  de  placement.  Demandons-nous  maintenant  quelles  doivent 
être  ces  sociétés?  Pour  moi.  Messieurs,  je  crois  que  l'idéal 
serait  l'Association  des  anciens  élèves  de  la  maison  d'Enseigne- 
ment, possédant  les  diverses  attributions  dont  nous  avons 
parlé. 

Et  voici  une  raison  de  décider. 

Les  maîtres  et  les  anciens  élèves  se  connaissant,  les  maîtres 
qui  font  toujours  partie  des  Associations  d'anciens  élèves  et 
s'en  font  un  honneur,  une  joie  et  un  devoir,  continueront  l'in- 
fluence intellectuelle  et  morale  qu'ils  avaient  pu  fort  légitime- 
ment acquérir  sur  eux  durant  leurs  années  d'enseignement. 
Les  anciens  élèves,  en  retour,  auront  plus  de  confiance  dans 
leurs  anciens  maîtres,  les  connaissant  depuis  plusieurs  années 
et  sachant  que  les  conseils  qu'ils  leur  donneront  seront  toujours 
empreints  d'affection  et  de  dévouement. 

Une  seconde  raison,  c'est  une  raison  de  progrès.  Je  vais  ici, 
pour  me  faire  bien  comprendre,  employer  une  comparaison. 
Tous,  ou  presque  tous  ici,  avons  fait  notre  service  militaire,  et 
accompli  une  année  au  moins  d'activité.  A  notre  sortie  du  régi- 
ment, l'on  nous  fait  faire  des  périodes  d'instruction  de  plus  ou 
moins  longue  durée  à  des  intervalles  plus  ou  moins  rapprochés. 
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Le  but,  c'^st  de  nous  remémorer  les  principes  que  l'on  nous  a 
appris,  et,  suivant  une  formule  bien  rebattue,  nous  entretenir  la 
main. 

Eh  bien!  ne  pensez-vous  pas,  Messieurs,  que  l'Association 
d'anciens  élèves,  en  faisant  se  réunir  aussi  souvent  que  possi- 
ble et  au  moins  une  fois  par  an  anciens  maîtres  et  anciens 
élèves,  ne  permettra  pas  aux  seconds  de  se  rappeler  et  de  se 
renouveler  ce  qu'ils  ont  appris  et  aux  premiers  de  faire  con- 
naître à  ceux  dont  ils  furent  les  éducateurs,  les  méthodes  nou- 
velles qui  ont  réussi,  les  innovations  que  l'expérience  aura 
consacrées  et  d'employer  avec  eux  cette  méthode  orale  dont  on 
vous  disait  ce  matin  même,  et  à  si  juste  titre,  tant  de  bien,  au 
dire  des  compétents  en  la  matière. 

Ce  ne  sont  point  là  les  seules  raisons,  mais  je  craindrais 
d'abuser  du  temps  que  l'on  m'a  généreusement  assigné  en  vous 
signalant  les  autres  qui  somme  toute  ne  sont  que  subsidiaires. 

Mais  si  je  crois  que  ces  associations  d'anciens  élèves  rempli- 
raient tous  les  desiderata  etconstitueraientl'idéal,  si  ellesavaient 
toutes  les  attributions  qui  leur  seraient  dévolues  d'après  mes 
idées,  je  dois  constater  que  malheureusement  elles  ne  peuvent 
arriver  à  un  pareil  résultat.  Leur  action,  suivant  moij  et  d'après 
les  données  que  nous  fournissent  l'expérienceet  la  vie  pratique, 
doit  se  limiter  actuellement  aux  réunions  fréquentes  des  mem- 
bres honoraires  et  actifs  de  l'association  à  des  fêtes,  spectacles, 
et  en  général  à  tous  les  moyens  susceptibles  de  grossir  avec  le 
montant  des  cotisations  la  caisse  commune,  en  des  secours  ac- 
cordés en  cas  de  nécessité  reconnue,  et  enfin  en  un  office  de  pla- 
cement non  officiel  mais  officieux. 

Si  les  associations  d'anciens  élèves  ne  peuvent  avoir  toutes 
les  attributions  désirables,  le  crois  que  des  associations  parti- 
cipant à  la  fois  du  caractère  de  réunion  de  patronage  et  de  so- 
ciétés de  secours  mutuels,  rattachées  à  V Institution  d'enseigne^ 
ment  pourraient  compléter  l'association  d'anciens  élèves  et  ar- 
river par  l'adjonction  de  membres  honoraires  à  la  réalisation  de 
toutes  ces  attributions  dont  nous  vous  parlions.  Maintenant  que 
nous  avons  résolu  ces  deux  questions,  une  troisième  et  dernière 
se  pose  :  D'où  nous  pourra  venir  l'aide  secourable  ? 

Sur  ce  point  je  crois  que  l'initiative  privée  doit  être  l'aide 
première  de  notre  œuvre. 

Elle  a  ce  grand  avantage  de  nous  fournir  des  éléments  appré- 
piables  de  succès. 
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Tout  d'abord  elle  nous  fournira  une  aide  pécuniaire  fort  ap 
préciable.  Ensuite  et  surtout  elle  nous  fournira  des  hommes,  C( 
qui  est  mieux  encore  ;  des  hommes  dévoués,  n'hésitant  pas  i 
consacrer  tout  le  temps  dont  ils  peuvent  disposer  et  mettant  ei 
pratique  le  vers  du  poète  :  «  La  façon  de  donner  vaut  mieui 
que  ce  qu'on  donne.  »  faisant  la  charité  la  meilleure,  la  pluj 
efficace  :  celle  du  cœur,  et  qui  est  la  seule  parfaite  puisqu'elh 
aide  à  faire  une  situation. 

Restent  les  pouvoirs  publics. 

Si  leur  rôle  n'est  que  subsidiaire  il  n'en  est  pas  moins  impor 
tant. 

Les  besoins  sociaux,  que  l'initiative  des  citoyens  leur  signale 
ne  les  laissent  pas  indifférents,  et,  par  tous  les  moyens  en  leui 
pouvoir,  ils  encouragent  et  aident  autant  qu'il  leur  est  possibh 
ces  œuvres  n'ayant  qu'un  but  :  l'amélioration  du  sort  des  mal 
heureux.  Ils  fournissent  des  subventions  ;  ils  feront  des  remiseî 
de  droits  fiscaux  et  ils  s'ingénieront  à  chercher  de  quelle  ma- 
nière ils  pourront  satisfaire  au  devoir  social  qui  s'impose  à  nouî 
d'une  façon  si  impérieuse  :  celui  de  la  fraternité  et  de  la  soli- 
darité du  malheur. 

Un  mot  pour  terminer  :  Il  nous  appartient  d'exprimer  un  vœu 
J'en  ai  cherché  la  formule  ;  j'en  ai  fixé  les  termes  et  je  crois 
avoir  trouvé  quelque  chose  qui  nous  réunira  tous.  Qu'à  ce  pro- 
pos il  me  soit  permis  de  dire  à  Messieurs  les  délégués  Belges  ei 
en  particulier  au  Révérend  Père  Stockmans,  que  si  le  vœu  pré- 
senté hier  par  moi  au  Congrès  sur  l'instruction  obligatoire  des 
sourds-muets  contenait  quelques  mots  qui  ont  pu  paraître  sub- 
versifs, qu'ils  soient  bien  persuadés  que  Ce  n'est  point  un  piège 
qui  leur  était  tendu  et  que  jamais  sur  la  terre  de  France  les 
fleurs  pouvaient  cacher  des  serpents  venimeux.  Ce  sont  là  des 
procédés  que  l'on  n'emploie  nulle  part  et  en  particulier  chez 
nous  et  je  crois  que  Messieurs  les  délégués  suisses  et  amé- 
ricains avaient  parfaitement  compris  ma  pensée  car  aucune  pro- 
testation n'a  été  présentée  de  leur  part  et  cependant  eux  aussi 
savent  ce  que  vaut  la  liberté  et  comment  on  la  conquiert  et  surr 
tout  comment  on  la  garde. 

Voici  donc  ce  vœu  que  j'ai  l'honneur  de  vous  proposer,  vœu 
dont  la  formnle,  je  l'espère,  n'éveillera  aucune  méfiance,  ne 
froissera  aucune  susceptibilité,  à  laquelle  on  ne  peut  faire  un 
reproche  d'être  vague,  puisque  nous  sommes  un  Congrès  inter- 
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national  et  qu'il  faut  tenir  compte  de  la  Constitution  interne  de 
chaque  Etat  civilisé  : 

«  Le  Congrès, 

((  Considérant  qu'en  raison  de  leur  infirmité  les 
sourds-muets,  une  fois  rendus  à  la  société,  ont  besoin 
d'une  protection  spéciale  et  efficace,  et  que  Ton  peut 
craindre  que  leur  infériorité  incontestable  et  malheu- 
reusement réelle  sur  les  autres  hommes,  jointe  à  leur 
inexpérience  dans  la  vie  ordinaire,  ne  les  rende  victi- 
mes de  spéculateurs  intéressés. 

«  Considérant  que  toutes  les  œuvres  de  mutualité, 
quelle  que  soit  la  forme  qu'elles  revêtent,  sont  recon- 
nues utiles  et  même  indispensables  pour  les  entendants 
parlants,  et  qu'il  en  est  à  plus  forte  raison  de  même  pour 
les  sourds-muets  que  l'on  ne  peut  à  la  sortie  des  éta- 
blissements d'enseignement  assimiler  absolument  aux 
autres  hommes. 

«  Émet  le  vœu  : 

«  Que  les  Gouvernements  de  chaque  État,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne,  se  joignant  à  l'initiative  privée  et 
continuant  et  complétant  son  œuvre,  favorisent  toutes 
les  œuvres  mutualistes  relativement  aux  sourds-muets 
(telles  que  associations  d'anciens  élèves,  sociétés  de 
secours  mutuels,  associations  de  patronage,  cercles, 
etc.)  par  toutes  les  mesures  utiles  (telles  que  subven- 
tions, exemption  de  droits  fiscaux  et  autres,  facilités 
de  constitution,  etc.)  et  en  général  par  tous  les  moyens 
qui  sont  en  leur  pouvoir.  » 

Je  suis  sûr,  Messieurs,  que  vous  adopterez,  sinon  la  rédaction, 
tout  au  moins  l'esprit  et  le  principe  de  ce  vœu,  car  je  sais  que 
comme  moi  tous  n'avez  qu*un  désir  :  la  réalisation  pratique, 
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dans  la  mesure  du  possible,  de  cette  parole  vieille  comme  le 
monde  et  la  fatalité  : 
«  Aimez-vous  les  uns  les  autres.  » 

M.  Orégoire.  —  Si  je  n'ai  pas  partagé  hier  l'avis  de  M.  Bon- 
nefoy,  c'est  que  je  me  trouve  dans  un  Congrès  international  et 
que  je  représente  un  pays  qui  a  dû  combattre  longtemps  pour 
obtenir  sa  liberté. 

PÈRB  Stogkmans.  —  Je  crains  que  par  un  vœu  éaais  en 
termes  généraux,  nous  n'obtenions  rien;  il  faudrait  se  borner 
à  émettre  le  vœu  que  chaque  institution  établisse  une  société 
de  patronage  pour  ses  anciens  élèves,  qui  ainsi  se  trouveraient 
à  Tabri  du  besoin  jusqu'au  moment  où  ils  pourraient  gagner 
leur  vie.  Il  n'y  a  en  effet  aucune  nécessité  de  fonder  des  hos- 
pices par  exemple,  spéciaux  aux  sourds-muets,  car  lorsqu'ils  se 
trouvent  dans  la  misère,  la  charité  publique  leur  vient  en  aide 
comme  à  n'importe  quel  malheureux. 

M.  BoNNEFOY.  —  Il  est  nécessaire  de  s'en  tenir  à  une  formule 
générale  de  manière  à  faciliter  le  plus  grand  nombre  de  bonnes 
œuvres  ;  il  faut  bien  se  garder  d'une  formule  étroite  qui  pour- 
rait réaliser  les  desideratas  d'un  pays  et  pas  ceux  des  autres. 

M.  LE  Président.  —  Il  est  nécessaire  d'énumérer  dans  le  vœu 
les  principaux  moyens  à  employer  pour  assurer  l'assistance 
des  sourds-muets.  J'ai  demandé  par  exemple,  mais  inutilement, 
que  dans  certains  hospices,  on  mit  une  salle  à  la  disposition 
des  sourds-muets  pour  leur  permettre  de  vivre  entre  eux  et 
leur  rendre  ainsi  supportable  l'existence  de  l'hospice;  ce  serait 
une  innovation  nécessaire,  car  beaucoup  d'entre  eux  préfèrent  la 
misère  à  l'existence  dans  un  milieu  où  l'on  ne  les  comprend 
pas. 

D'ailleurs  l'initiative  privée  ne  doit  pas  avoir  seule  la  res- 
ponsabilité de  cette  assistance;  elle  revient,  par  devoir,  à  la 
charité  publique,  qui  doit  faire  pour  les  sourds-muets  plus  que 
pour  les  autres. 

M.  DE  Bouvier.  —  J'étais  jadis  partisan  des  patronages  que 
l'on  peut  appeler  externes,  c'est-à-dire  de  ces  patronages  qui  ne 
dépendent  pas  immédiatement  des  institutions.  Mes  idées  se 
sont  modifiées,  et  je  prône  maintenant  les  patronages  comme 
celui  que  nous  avons  établi  à  la  Malgrange  où  les  anciens 
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élèves,  en  ce  moment  au  nombre  de  i7,  se  trouvent  occupés  à 
leurs  métiers  tant  qu'ils  ne  peuvent  trouver  du  travail  au  de- 
hors. Il  est  nécessaire  que  les  institutions  assurent  l'avenir  de 
leurs  élèves,  car  beaucoup  d'entre  eux  ne  peuvent  compter  sur 
leurs  familles,  soit  qu'ils  n'en  aient  pas,  soit  que  celles-ci  ne 
s'occupent  pas  d'eux.  Il  faut  donc  s'adresser  d'abord  à  la  charité 
privée,  dont  le  mouvement  .entraînera  forcément  l'initiative 
publique. 

M.  BoNNEFOY.  —  Dans  ma  pensée,  comme  dans  la  vôtre,  l'ini- 
tiative publique  doit  être  secondaire  à  l'initiative  privée,  et  ne 
nuire  en  aucune  sorte  à  cette  dernière.  Il  faut  dans  un  vœu  sur 
l'assistance  recourir  aux  particuliers  et  à  l'état  qui  peut,  par 
des  fonds,  par  des  facilités  pour  la  création  de  sociétés,  par  ua 
dégrèvement  d'impôts,  donner  une  aide  très  importante  à  la 
charité  privée. 

M.  Baguer.  —  M.  Bonnefoy  est  peut-être  trop  large  dans  ses 
propositions.  Nous  devons  craindre  que  la  trop  grande  multi- 
plicité des  patronages  et  des  associations,  souvent  éphémères, 
parfois  rivales  ou  ennemies,  n'amènent  la  lassitude  des  per- 
sonnes charitables,  l'émiettement  des  ressources,  Tépuisement 
des  bonnes  volontés. 

Une  association  n'est  vraiment  viable  et  utile  que  lorsqu'elle 
se  forme  autour  d'un  point  fixe,  et,  seules,  les  institutions  de 
sourds-muets  me  semblent  bien  placées  pour  offrir  la  stabilité 
désirable.  Je  souhaiterais  donc  qu'un  patronage  pour  le  place- 
ment des  anciens  élèves,  employés  ou  apprentis,  fût  annexé  à 
chaque  établissement. 

Certainement,  un  grand  nombre  de  directeurs  d'écoles  ont 
assez  de  relations  personnelles,  assez  de  surface  morale,  pour 
placer  eux-mêmes  leurs  élèves;  mais,  il  est  imprudent  de  laisser 
reposer  sur  une  individualité,  l'avenir  de  toute  une  génération 
de  sourds-muets.  Que  cette  individualité  vienne  à  manquer  pour 
une  cause  quelconque,  il  se  passerait  un  très  grand  temps 
avant  que  son  successeur  fût  en  situation  de  rendre  les  mêmes 
services.  La  constitution  d'un  patronage,  d'une  collectivité, 
assure  la  continuité  des  effbrts;  l'efi'acement  des  personnalités 
assure  la  perpétuité  de  l'école. 

Mais,  s'il  est  relativement  facile,  du  moins  dans  les  grandes 
villes,  de  placer  un  jeune  ouvrier  bien  préparé,  il  serait  illu- 
soire de  compter  sur  l'industrie  privée  pour  donner  au  jeune 
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apprenti  sourd-muet  les  premières  connaissances  technique» 
qui  sont  nécessaires  à  l'acquisition  raisonnée,  et  aussi  intér 
grale  que  possible,  du  métier  choisi. 

Le  placement  des  élèves  à  la  sortie  de  l'école  implique  la 
création  dans  l'école  d'ateliers  préparatoires,  non  pas  de  pro- 
duction, mais  d'apprentissage  rationnel. 

Il  y  a  donc  lieu  de  généraliser,  autant  que  les  circonstances 
locales  le  permettront,  les  ateliers  et  les  patronages  qui  exis- 
tent déjà  dans  certaines  régions.  Comme  toujours,  il  faudra 
s'adresser  d'abord  à  la  bienfaisance  privée  pour  créer,  puis  aux 
pouvoirs  publics  pour  continuer  ces  œuvres  complémentaires 
de  nos  écoles. 

Après  avoir  pris  l'avis  de  MM.  Bonnefoy  et  Stockmans,  j'ai 
donc  l'honneur  de  vous  soumettre  le  vœu  suivant. 

Vœu  VII 

((  Le  Congrès. 

«  Émet  le  vœu. 

((  i^  Que  des  ateliers  d'apprentissage  professionnel  et 
un  patronage  pour  le  placement  des  anciens  élèves, 
soient  annexés  à  chaque  établissement  ; 

((  2«  Que  la  bienfaisance  privée  et  les  pouvoirs  pu- 
blics encouragent  sous  toutes  les  formes  l'établissement 
des  ateliers  professionnels  et  des  patronages  de  place- 
ment destinés  aux  sourds-muets.  » 

Ce  vœu  est  adopté  à  l'unanimité. 

On  aborde  la  question  suivante  : 

«  Quels  progrès  ont  été  réalisés  dans  les  institiUionSy  depuis  les 
derniers  Congrès^  en  vice  de  l'amélioration  du  sort  des  sourds- 
muets?  —  Quelle,^  œurres  ont  été  fondées,  depuis  lors,  dans  ce 
but?  )) 

M.  Ferreri.  —  Malheureusement  Ton  ne  peut  enregistrer  de 
proj^rès  pratiques.  Cependant,  le  travail  qui  fut  la  conséquence 
directe  des  Congrès  passés,  sert  beaucoup  à  orienter  aujourd'hui 
les  esprits  occupés  des  questions  sur  l'éducation  et  l'instruction 
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des  sourds-muets,  vers  la  préparation  d'un  terrain  pour  Tappli- 
cation  des  principes  rationnels  de  cette  éducation,  tant  dans  le 
champ  pédagogique  et  didactique,  que  dans  celui  de  la  procé- 
dure civile  et  criminelle. 

On  peut  dire  qu'il  manque  seulement  aujourd'hui  l'action  de 
la  société  qui  mette  en  pratique  les  arrangements  nécessaires 
et  reconnus  les  meilleurs  pour  l'amélioration  du  sort  des 
sourds-muets. 

On  passe  à  la  question  suivante  : 

«  Est-il  à  souhaiter  qu'tme  collaboration  entre  les  médecins  et 
les  maîtres  soit  établie  dans  les  écoles  des  sourds-muets  plus  in- 
time qu'elle  ne  l'a  été  jusqu'à  présent  f  » 

M.  Ferrert.  —  Sur  ce  sujet,  je  dois  dire  quelques  mots  dans 
le  but  de  combattre  l'idée  préconçue  que  les  éducateurs  sont 
des  adversaires  des  médecins.  Je  n'ai  pas  besoin  de  répéter  ici 
ce  que,  sur  ce  sujet,  j'ai  eu  l'occasion  d'écrire  depuis  1888,  parce 
que,  avant  tout,  je  dois  rappeler  que  déjà  en  1844,  mon  vénéré 
maître,  le  Père  Pendola,  invoquait  l'intervention  du  médecin 
pour  l'examen  de  la  cure  du  petit  sourd-muet.  Je  me  limiterai 
par  conséquent  à  ce  que  j'écrivis  plus  récemment  sur  le  dia- 
gnostic de  la  surdi-mutité  :  «  Cet  état  pathologique  est,  et  reste 
encore»  si  complexe,  qu'il  réclame  constamment  l'œuvre  éclairée 
et  amicale  des  otologistes  et  des  instituteurs.  Les  progrès  de 
l'école  moderne  ont,  en  fait,  certifié  que  la  surdi-mutité  n'est 
pas  seulemei^t  un  état  pathologique  pour  la  prophylaxie  et 
rétiologie  duquel  suffisent  les  connaissances  des  altérations 
anatomo-physiologiques  correspondantes  ;  mais  qu'il  est  aussi 
un  état  de  psychologie  pathologique.  Or  cet  état  ne  pourra  être 
éclairci  convenablement  que  par  des  expériences  répétées  et  par 
une  recherche  constante  et  étendue  qui  vaudra,  par  tous  les 
moyens  dont  dispose  aujourd'hui  l'otologie  moderne  unis  à  ceux 
que  la  psychologie  expérimentale  a  trouvés  par  l'évolution  des 
défauts  phychologiques,  dans  les  idiots  et  dans  les  faibles  d'in- 
telligence. 

On  a  cru,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  qu'il  suffisait  de  conjec- 
turer approximativement  si  la  surdiié,  qui  fut  la  cause  du  mu- 
tisme, était  de  nature  congénitale  ou  acquise,  partielle  ou  totale, 
périphérique  ou  centrale. 

D'après  cette  classification,  l'on  s'autorisait  à  décider  l'im- 
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portante  question  des  méthodes  d'enseignement  applicables  à 
l'école  des  sourds-muets.  Mais  aujourd'hui,  l'expérience  a  dé- 
montré, jusqu'à  révidence,  que  Ton  peut  appliquer  ici  l'apho- 
risme que  la  psychologie  pathologique  a  dès  longtemps  appliqué 
à  l'idiotisme,  disant  que  :  «  il  n'existe  pas  d'idiotie,  mais  seule- 
ment des  idiots.  »  «  Il  n'existe  pas  de  surdi-mutité  »  —  pouvons- 
nous  dire  aussi  —  «  mais  il  existe  seulement  des  sourds-muets.  )) 
A  cette  conclusion  nous  conduisent  légitimement  les  multiples 
expériences  qui,  depuis  les  vingt  dernières  années,  ont  été  faites 
dans  nos  écoles,  sous  le  guide  de  la  psychologie  et  delà  physio- 
logie. Il  ne  suffit  pas  aujourd'hui  de  décider  la  question  très 
importante  des  méthodes  de  traitement  et  d'éducation,  la  seule 
classification  étiologique  des  troubles  de  l'audition  répartis  se- 
lon les  trois  espèces  dans  les  centres  phoniques,  idéogéniques 
et  moteurs.  On  devra  prendre  aussi  en  considération  les  anoma- 
lies de  la  sphère  intellectuelle,  sensorielle  et  motrice  des  facul- 
tés de  la  locution  et  trouver  où  le  trouble  se  limite  aux  premiers 
centres  (et  auxquels)  ;  ou  s'il  comprend  les  secondes  (et  les- 
quelles entre  elles)  ;  ou  s'il  s'étend  aux  uns  et  aux  autres  dans 
une  commune  lésion  dérivée  d'une  grave  affection  pathologique, 
ou  d'un  ensemble  de  troubles  graves  centraux,  congénitaux  ou 
acquis. 

Enfin,  l'on  doit  pouvoir  atteindre  ce  diagnostic  parfait  avant 
de  dire  que  l'instruction  et  le  traitement  des  sourds-muets  a 
acquis  une  base  solide  pour  la  sélection  des  cas.  Ce  serait  com- 
mettre une  très  grave  erreur  de  croire  susceptible  ou  non  d'ins- 
truction orale  le  sourd-muet,  qui  a  plus  ou  moins  de  faculté 
auditive.  Cette  erreur  ne  peut  plus  se  commettre  impunément, 
du  moment  que  notre  pratique  nous  montre  d'une  part  des 
sourds  parfaitement  capables  de  mettre  en  fonction  toutes  les 
sphères  de  la  faculté  de  la  locution  au  moyen  des  stimulus 
supplémentaires  (toucher  et  vue);  et  d'autre  part  des  sourds 
qui  sont  sourds  pour  la  simple  raison  qu'ils  n'ont  rien  à  enten- 
dre, à  cause  du  défaut  ou  de  la  grave  anomalie  qui  existe  dans 
leur  sphère  de  coordination,  entre  les  symboles  de  la  parole 
physique  et  ceux  du  verbum  mentis. 

Mais  pour  atteindre  à  un  diagnostic  qui  permette  cette  sé- 
lection rigoureusement  scientifique,  les  médecins  et  les  éduca- 
teurs ne  doivent  pas  être  séparés.  Leur  œuvre  doit  être  accom- 
plie nécessairement  en  collaboration. 

M.  Baguer.    —  Pour  donner   au   remarqtiable   travail   de 
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M.  Perreri  la  suite  qu'il  comporte,  je  soumets  à  vos  délibéra- 
tions le  texte  suivant,  arrêté  par  MM.  Ferreri,  Norden  et  Ba- 
guer* 

VŒU  vm 

((  Le  Congrès, 

«  Emet  le  vœu  : 

«  Que  la  science  médicale  et  la  pédagogie,  les  mé- 
decins et  les  instituteurs,  se  prêtent  un  mutuel  appui 
pour  continuer  l'étude  des  perfectionnements  dont 
peut-être  susceptible  d'éducation  physique,  intellec- 
tuelle et  professionnelle  des  sourds-muets.  » 

Le  Congrès  adopte  le  vœu  à  runanimité. 

On  aborde  la  question  de  statistique  des  Sourds-Muets 
dans  les  différents  pays. 

M.  le  Docteur  Costiniu  lit  un  travail  sur  Tétat  de  cette 
question  en  Roumanie  : 

n  faut  avouer  que  faire  une  statistique  exacte  sur  cette  ques- 
tion est  chose  difficile.  Toutefois  j*ai  fait  tous  mes  efforts  pour 
que  l'approximation  soit  aussi  minime  que  possible.  A  part  les 
enquêtes  que  j*ai  entreprises  moi-même  dans  différentes  régions 
du  pays,  je  me  suis  servi  de  la  statistique  générale  du  service 
sanitaire  Roumain. 

Pour  en  faciliter  la  compréhension,  j*ai  cru  devoir  y  joindre 
une  carte  géographique.  La  Roumanie  est  divisée  en  32  dépar- 
tements ou  districts.  Vous  trouverez  sur  la  c^rte  (1)  le  nom  de 
chaque  district  avec  le  nombre  total  de  sourds-muets  hommes 
et  femmes.  Comme  vous  le  voyez,  la  Roumanie  est  entourée  de 
montagnes  vers  le  nord-ouest  et  par  deux  fleuves  et  la  mer 
Noire  au  sud  et  à  l'est.  Donc,  il  y  a  une  région  de  montagnes  et 
une  autre  de  plaines. 

A  cette  carte,  ie  joins  deux  tableaux,  dont  l'un  représente 


(1)  Voir  Documeuts. 
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pour  chaque  district  le  nombre  des  sourds-muets  et  des  com- 
munes rurales,  l'autre  celui  des  communes  urbaines. 

La  population  de  la  Roumanie  est  de  6  millions  d'habitants 
et  le  nombre  total  de  sourds-muets  à  la  fin  de  Tannée  1899  était  • 
de  5.292,  par  conséquant  de  8,81  pour  10.000  habitants.  D'après 
cette  statistique,  on  voit  que  le  nombre  de  sourds-muets  est 
plus  grand  dans  les  régions  montagneuses  que  dans  la  plaine; 
mais  la  relation  entre  ces  deux  facteurs  nous  est  encore  incon- 
nue. 

Dans  un  district  montagneux,  Campulung,  où  Ton  rencontre 
un  grand  nombre  de  goitreux,  le  nombre  de  sourds-muets  est 
plus  élevé  que  partout  ailleurs. 

Pour  Tannée  1899,  on  compte  5.591  sourds-muets  pour  toute 
la  Roumanie  et,  si  Ton  déduit  le  nombre  des  morts  pendant 
cette  même  année  (299)  il  reste  donc  5.295  dont  3.365  hommes 
et  1.926  femmes. 

Consultez  les  tableaux  ci-joints  pour  de  plus  amples  renseigne- 
ments. D'après"  ces  données  vous  pouvez  voir  :  1*^  que  le  nombre 
des  hommes  est  presque  double  de  celui  des  femmes  ;  2°  que 
toute  proportion  gardée  le  nombre  de  sourds-muets  est  plus 
grand  à  la  campagne  que  dans  les  villes  ;  ?°  que  dans  cette  statis- 
tique, quoiqu'il  manque  Tàge,  d'après  mes  enquêtes  personnelles, 
je  crois  pouvoir  affirmer  que  Ykge  le  plus  atteint  est  entre  six 
et  quatorze  ans  et  cela  parce  que  cet  âge  est  celui  des  fièvres 
éruptives,  de  la  fièvre  typhoïde  et  du  déveloj)pement  des  végé- 
tations ,des  adénoïdes.  En  effet,  il  résulte  de  ces  reclier- 
ches  que  plus  de  60  0/0  de  ces  cas  reconnaissent  pour  cause  : 
la  scarlatine,  la  rougeole,  la  fièvre  typhoïde,  mais  le  plus  grand 
nombre  tient  aux  végétations  adénoïdes.  Dans  les  cas  où  je  n'ai 
trouvé  chez  les  enfants  aucun  antécédent  pathologique,  les 
parents  étaient  syphilitiques,  alcooliques,  peut-être  même 
que  la  Pelme  et  le  Paludisagre  qui  régnent  chez-nous  n'en  sont 
pas  étrangers,  surtout  dans  la  population  rurale. 

J'ai  voulu  me  rendre  compte  aussi  de  l'intelligence  et  des 
aptitudes  des  sourds-muets,  ainsi  que  de  leur  caractère.  J'ai 
constaté  qu'ils  ne  manquent  pas  d'intelligence  et  qu'ils  sont 
aptes  à  exercer  diverses  professions  manuelles.  Leur  cara,ctère, 
dans  la  grande  majorité  des  cas,  est  changeant,  la  plupart  sont 
irascibles.  Beaucoup  d'entre  eux  sont  arriérés,  à-  tel  point 
qu'il  est  impossible  d'obtenir  d'eux  un  travail  intellectuel  ou 
manuel. 
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M.  Saint-Hilàire.  —  Je  voudrais  connaître  la  proportion  de 
la  surdité  congénitale  à  la  surdité  aaquise  en  Roumanie. 

M.  GosTiNiu.  —  Il  y  a  environ  80  pour  100  de  surdité  acquise 
en  Roumanie. 

M.  SAiNT-HiiAiRE.  — La  proportion  de  M.  Costiniu  coïncide 
avec  celle  des  régions  alpines;  il  est  à  noter  que  dans  ces  pays 
les  sourds-muets  du  sexe  masculin  sont  beaucoup  plus  nom- 
breux, et  la  plupart  d'entre  eux  ont  une  surdité  acquise  ;  ce  fait 
doit  tenir  aux  mauvaises  conditions  hygiéniques  dans  lesquelles 
vivent  les  habitants  des  pays  de  montagne,  et  à  leur  indifférence 
pour  les  soins  médicaux,  ou  bien  à  l'impossibilité  où  ils  se  trou- 
vent d'y  recourir. 

M.  DE  Bouvier.  —  Il  serait  intéressant  de  connaître  le  pour- 
centage selon  les  pays  de  la  surdi-mutité  acquise  et  congéni- 
tale. 

M.  Metzgbr.  —  La  moyenne  de  la  surdi-mutité  en  France  est 
d'environ  7  pour  10.000.  En  Suisse  elle  varie  beaucoup  selon 
les  régions;  2 pour  10.000  à  Genève.  44  pour  10.000  dans  les 
régions  montagneuses. 

M.  DE  BauviBB.  —  Je  crois  que  grâce  aux  soins  médicaux,  la 
proportion  de  surdi-mutité  acquise  tend  à  diminuer  en  France. 

M.  Metzger.  ^—  On  devrait  rechercher  pourquoi  la  surdi- 
mutité  est  plus  fréquente  dans  les  pays  de  montagne;  doit-on 
incriminer  Teau,  les  courants  d'air,  ou  d'autres  causes  ? 

M.  LE  Président.  —  Il  me  semble  que  la  cause  de  cette  fré- 
quence de  la  surdi-mutité  dans  les  pays  de  montagne  tient 
moins  aux  conditions  climatériques  qu'au  manque  d'hygiène 
des  habitants,  à  leur  éloignement  des  villes  où  ils  pourraient 
recevoir  des  soins  et  à  leur  indifférence  pour  leur  santé. 

J'ai  fait  moi-même,  il  y  a  une  vingtaine  d'années  une  statis- 
tique de  la  surdi-mutité  et  j'ai  trouvé  à  cette  époque  79  pour  100 
de  surdités  acquises,  et  21  pour  100  de  sourds-muets  de  nais- 
sance. Ces  chiffres  sont  semblables  à  ceux  qui  viennent  d'être 
indiqués.  J'ai  refait  l'année  dernière  ma  statistique,  mes  re- 
cherches ont  porté  sur  les  951  élèves  que  j'ai  eu  à  examiner  à 
leur  entrée  à  l'Institution  nationale  des  sourd-muets  de  Paris. 
J'ai  constaté,  à  ma  grande  satisfaction,  que  je  ne  trouvais  plus 


Digitized  by 


Google 


—  207  — 

que  61,6  pour  100  de  surdités  acquises  contre  33,5  pour  100  de 
surdi-mutités  de  naissance. 

La  surdité  acquise  aurait  donc  diminuée  dans  une  proportion 
sensible  et  je  n'hésite  pas  à  attribuer  cet  heureux  résultat  aux 
soins  plus  attentifs  et  plus  éclairés  qui  sont  donnés  aux  mala- 
dies de  l'oreille  dans  la  première  enfance. 

M.  LE  Président.  —  Je  vous  demande  de  nommer  M"*  Renard 
Puissant,  secrétaire,  en  remplacement  de  M.  Meissonier  qui  n'a 
pas  pu  assister  au  Congrès. 

Cette  proposition  est  acceptée. 

M.  d'Ostrogradsky  communique  le  travail  suivant  : 

Le  la  préparation  des  maures  pour  les  enfants  sourds-muets. 

Plus  l'occupation  avec  des  enfants  est  difficile,  plus  sérieuse 
doit  être  la  préparation  des  maîtres. 

L'occupation  avec  les  enfants  sourds-muets  présente  une  des 
branches  les  plus  compliquées  de  l'activité  pédagogique. 

On  exige  des  maîtres  des  enfants  sourds-muets  quelques  con- 
naissances spéciales,  tant  sous  le  rapport  pratique  que  sous  le 
rapport  théorique  ;  ces  connaissances  peuvent  ne  pas  faire 
partie  du  cours  d'instruction  des  institutions  préparant  les 
maîtres  pour  les  Ecoles  normales. 

De  là  suit  compréhensiblement  la  nécessité  de  l'organisation 
de  telles  institutions,  dans  lesquelles  les  personnes  ayant  reçu 
une  préparation  pédagogique  générale  pourraient  compléter 
leur  savoir  et  leur  habitude  d'enseignement  avec  ce  qui  est  in- 
dispensable pour  l'enseignement  des  sourds-muets. 

Il  faut  que  dans  chaque  pays  il  soit,  à  une  ou  plusieurs  grandes 
écoles  de  sourds-muets,  adapté  des  cours  spéciaux  obligatoires 
aux  personnes  désirant  se  consacrer  à  l'instruction  des  enfants 
sourds-muets. 

A  ces  cours  doivent  être  traités  les  articles  suivants  : 

1.  —  La  méthode  d'enseignement  de  sa  propre  langue. 

2.  — La  méthode  de  géographie,  particulièrement  tracé  et  mou- 
lage des  ^îartes, — alors  seulement  on  peut  compter  sur  une  appro- 
priation et  une  distincte  compréhension  des  connaissances  géo- 
graphiques pour  les  enfants  sourds-muets,  si  le  maître  lui-même 
connaît  suffisamment  l'enseignement  de  la  partie  géographique. 
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3.  —  La  méthode  d'arithmétique,  ne  supposant  pas  chez  le 
maître  des  sourds-muets  une  science  académique  spéciale,  il 
est  indispensable  de  lui  donner  la  possibilité  d'élargir  ses  vues 
sur  les  mathématiques  plus  que  ne  le  donné  Técole  moyenne. 

4.  —  La  phonation  est  indispensable  pour  la  compréhension 
distincte  de  l'existenôe  des  sons,  la  transition  et  la  légalité  du 
remplacement  de  Tun  par  l'autre,  —  en  général  le  développe- 
ment de  la  partie  de  la  langue  qui  produit  le  son. 

5.  —  La  connaissance  avec  le  rapport  des  informations  de  la 
physique  et  de  la  chimie,  sachant  faire  des  expériences  à  ce 
sujet  comme  but  de  simple  vue. 

6.  —  Les  notions  sur  la  psychophysiologie  avec  une  attention 
toute  {Spéciale  sur  la  particularité  du  caractère  de  rhonime,  de 
la  disposition  de  son  esprit  et  de  son  âme,  en  indiquant  quel 
penchant  entraîne  la  perte  de  Touïe,  en  général,  et  celle  de  la 
parole  en  particulier. 

7.  —  L'ouïe  avec  son  organe  dans  un  état  sain  et  malade  sans 
détails  médicaux  spéciaux/  Le  rétablissement  de  rouïCi 

8.  —  L'histoire  de  l'enseignement  des  Sourds-Muets. 

9.  —  Les  études  pratiques  des  aspirants  avec  les  enfants 
sourds-muets,  sous  la  direction  d'un  guide  spécialiste  expéri- 
menté. On  suppose  un  cours  de  deux  ans;  la  1''  année  toutes  les 
sciences  théoriques,  une  heure  par  semaine  pour  chaque  sujet; 
la  2"®  année-pratique.  Faire  la  connaissance  des  personnes 
souffrant  de.  surdité  psychique,  à  phases  variantes,  sous  la 
gouverne  d'un  médecin  des  psychiques,  moyennant  les  définitions 
de  la  surdité  sous  la  gouverne  d'un  médecin  d'otologie.  Au  pas- 
sage d'un  cours  à  l'autre  et  à  la  fin  des  deux  cours  les  auditeurs 
ont  des  examens  sur  tout  ce  qu'ils  ont  traité.  Les  personnes 
ayant  terminé  avec  succès,  reçoivent  un  certificat  donnant  le 
droit  d'enseignement  aux  enfants  sourds-muets.  Toute  personne 
n'ayant  pas  passé  par  de  pareils  cours,  et  [n'ayant  pas  reçu  de 
certificat,  n'a  pas  le  droit  de  s'occuper  des  sourds-muets. 

Ce  n'egt  qu'en  présence  de  maîtres  qui  ont  reçu  une  telle 
préparation  qu'on  peut  espérer  qu'ils  iront  à  pied  ferme  et 
convaincus,  et  qu'ils  ne  s'adonneront  pas  à  l'œuvre  empiri- 
quement, ce  n'est  qu'alors  que  notre  grande  et  difficile  tâche 
s'avancera  énergiquement,  que  cesseront  des  discussions  dif- 
ficiles concernant  les  méthodes  d'instruction,  et  les  sourds- 
muets  auront'  ainsi  des  professeurs  expérimentés,  délivrés  de 
Tindispensabilité  d'apprendre  tout  par  soi-même  saûs  trouver 
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d'aide  nulle  part.  C'est  alors  que  se  produira  l'union  désirée 
entre  les  médecins  et  les  maîtres  des  sourds-muets  et  les  deux 
forces  réunies  ouvriront  un  nouvel  horizon  et  faciliteront  notre 
difficile  mais  grand  exploit  qui  est  de  faire  d'un  être  muet  une 
créature  de  Dieu,  sensée  et  raisonnable. 

M.  LE  Président.  —  Nous  voici  arrivés  à  la  fin  de  ce  Congrès 
où  vous  avez  émis  vos  opinions  sur  des  questions  que  nous 
avons  tous  tant  à  cœur. 

J'ai  été  heureux  de  le  présider,  et  je  tiens  à  vous  adresser 
mes  remerciements  pour  cet  honneur  que  vous  m'avez  confiés 
et  que  je  considère  comme  le  digne  couronnement  de  ma  car- 
rière. 

M.  DE  Bouvier.  —  Permettez-moi,  Messieurs  et  Mesdames,  de 
me  faire  l'interprète  auprès  de  M.  de  Lacharrière,  des  senti- 
ments qui  nous  animent.  Vous  me  ferez  ainsi  beaucoup  de 
plaisir,  car  ce  sont  des  sentiments  de  grande  reconnaissance 
pour  le  soin  avec  lequel  M.  le  Président  a  préparé  nos  travaux, 
la  manière  dont  il  a  dirigé  vos  discussions,  et  le  dévouement 
dont  il  a  toujours  fait  preuve  à  l'égard  des  sourds-muets 

M.  LE  Président  demande  à  la  section  au  moment  de  clore 
ses  travaux  de  se  réunir  dans  la  salle  voisine,  qui  est  plus 
vaste,  à  la  section  des  sourds-muets  pour  lui  apporter  l'assu- 
rance de  ses  sentiments  de  sollicitude  et  de  dévouement. 

Cette  réunion  a  lieu  quelques  instants  après,  et  M.  Ladreit 
de  Lacharrière,  en  exprimant  ses  vœux  pour  le  succès  du  Con- 
grès et  la  réalisation  de  ses  aspirations,  proclame  l'union  qui 
n*a  jamais  cessé  entre  les  deux  sections.  Quelles  que  soient  les 
divergeances  d'opinions  qui  ont  pu  exister  sur  certaines  ques- 
tions, il  affirme  que  Tardent  désir  d'améliorer  la  situation  so- 
ciale des  sourds-muets  a  été,  et  sera  toujours  Tunique  préoccu- 
pation des  très  nombreux  instituteurs  et  des  philanthropes  qui 
sont  venus  à  Paris  apporter  au  Congrès  leur  grande  expérience 
et  l'autorité  de  leurs  noms. 
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M.  Gramme,  Directeur  de  l'Institut  provincial  des  Sourds- 
Muets  du  Brabant,  Berchem-Sainte-Agathe. 

M.  Emile  Grégoire,  Directeur  Adjoint  de  Tlnstitut  provincial 
des  Sourds-Muets  du  Brabant,  Berchem-Sainte-Agathe. 
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M.  Grosselin,  Président  de  la  Société  pour  l'enseignement 
simultané  des  Entendants  et  des  Sourds-Mt^ts. 

M.  GuTZMANN,  Directeur  de  l'Ecole  Municipale  des  Sourds- 
Muets  de  Berlin. 

^me  GUTZMANN. 

M.  Griolet  de  Geers,  Paris. 

M.  Percival  Hall,  Professeur  au  Collège  Gallaudet 
(Washington). 

M.  Hansen,  Directeur  de  l'Institution  des  Sourds-Muets  de 
Nyborg. 

D'  Hamon  du  Fougeray  (Le  Mans). 

M.  John  Heidsiek,  Professeur  à  Tlnstitut  des  Sourds-Muets 
de  Breslau. 

M.  Hoqer-Heyde,  Professeur  Chef  à  l'Institution  des  Sourds- 
Muets  d'Anvers. 

M™«  HouDiN,  Directrice  de  l'Institution  des  Sourds-Muets  de 
Boulogne-sur-Seine. 

M.  HUGENTOBLER,  Administrateur  délégué  de  la  Société  d'assi- 
tance  et  de  patronnage  pour  les  Sourds-Muets  et  les  Aveugles  du 
Rhône  (Lyon). 

M.  Jacques,  Directeur  de  l'Intitution  des  Sourds-Muets  et 
Aveugles  de  Bordeaux. 

M.  l'abbé  Jacoutot,  Directeur  de  l'Institution  des  Sourds- 
Muets  de  Strasbourg. 

M.  Janik,  Aix-les-Bains. 

M.  Jaulmes;  Directeur  de  l'Institution  des  Sourds-Muets  de 
Saint-Hippolyte-du-Fort  (Gard). 

M.  Camille  Jenhot,  professeur  à  l'Institut  royal  des  Sourds- 
Muets  de  Woluwe-Saint-Lambert  (Bruxelles). 

M.  JoHAUSEN,  Inspecteur  de  l'Institution  des  Sourds-Muets  de 
Fredericia  (Danemark). 

Frère  Jovinien,  Directeur  de  l'Institution  des  Sourds-Muets 
de  Royaf. 

D*"  JoussET  (Lille). 
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M.  Karth,  (Breslau). 

M.  KoNiscHL,  Directeur  de  Tlnstitution  des  Sonrds-Muets  de 
Tokio  (Japon). 

M.  KusT-KiLLiNEN,  Directeur  de  l'Ecole  des  Sourds-Muets  de 
Knopio  (Finlande). 

M.  Charles  Ladreit  de  Lacharrière,  Inspecteur  général  ho- 
noraire des  Services  administratifs. 

M.  le  D*"  Ladreit  DE  Lacharrière,  Médecin  en  chef  honoraire 
de  l'Institution  Nationale  des  Sourds-Muets  de  Paris. 

Mme  Ladreit  de  Lacharrière  (Paris). 

Institution  des  Sourdes-Muettes  et  Aveugles  deLaon. 

Sœur  Aurélie  de  la  Croix  ; 

Sœur  Nataliede  la  Croix. 

Institution  des  Sourdes-Muettes  de  Larnay,  Poitiers, 
Sœur  Hiiaire,  supérieure  ; 
Sœur  Marguerite,  directrice. 

Institution  des  Sourdes-Muettes  de  Laval. 
Sœur  AuGUSTiNE-LouiSE,  directrice  ; 
Sœur  Irma  Vallée,  professeur  ; 
Sœur  Ernestine  Duval,  professeur  ; 
Sœur  Anna  Masserot,  professeur 

Abbé  Leclerc,  Aumônier  des  Sourdes-Muettes  de  Montpel- 
lier. 

D>"  Le  Coin  (Paris). 

D^  Legay  ancien  Chef  de  Clinique  des  Sourds-Muets  (Paris). 

Institution  des  Sourdes-Muettes  de  Lille  : 

Sœu  r  Sainte-Oeneviève-Marie  ; 
Sœur  ViCTORiNE,  professeur. 

M.  Hermann  Lehm,  professeur  à  l'Institut  des  Sourds-Muets 
de  Leipzig. 

Ligne  française  de  renseignement  (Paris). 

M.  Lombard,  membre  de  la  Commission  Consultative  de  l'Ins- 
titution nationale  des  Sourds-Muets  de  Paris. 

Mlle  Hortense  Loons,  Directrice  de  l'Institut  des  Sourdes- 
Muettes  d'Anvers. 
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M.  LouETTE,    professeur   à  l'Institution    des   Sourds-Muets 
d'Asnières. 

Mme  LouETTE,  professeur  à  l'Institution  des  Sourds-Muets 
d'Asnières. 

M.  l'abbé  Luret,  Aumônier  de  l'Institution  des  gourdes- 
muettes  de  Bourg-la-Reine. 

lY  Marage  (Paris). 

M.  Marion,  professeur  à  l'Institution  Nationale  des  Sourds- 
Muets,  Paris. 

Dr  Martha  (Paris). 

M.  Martineau,  Directeur  de  l'Institut  régional  des    Sourds- 
Muets  de  Limoge.s 

Mme  Martineau. 

Mme  Mauriceau,  professeur  de  Sourds-Muets  à  Asnières. 

Frère  Mederic,  Directeur   de  l'Institution  des  Sourds-Muets 
de  St-Jean-de-la-Ruelle-Orléans. 

M.Joseph  Medved,   professeur  à  l'Ecole  royale  de  Zagreb 
(Croatie). 

M.  Meissonnier,  Sous-directeur  de  l'Institution  des  Enfants 
Sourds-Muets  et  Bègues  d'Avignon. 

M.  Mengioni,    professeur  à  l'Institut  national   des   Sourds- 
Muets  de  Florence. 

Abbé  Meunier,   professeur  à  l'Institution  ecclésiastique  de 
St-Cyr-lès-Nevers 

M.  Daniel  Metzgër,  professeur  de  Sourds-Muets  à  Genève. 

M.  SiLVio  MoNACi,  Directeur  de  l'Institut  des  Sourde-Muets 
de  Gênes. 

Miss  MooD,  institutrice  des  Sourdes-Muettes  à  George  Town 
(Texas). 

M.  Edouard  Miner,  professeur   au  Collège  Gallaudet  (Wa- 
shington). 

M.  MuTEAU,  député 

Frère  Narcisse,  Directeur  de  l'Institution  des  Sourds-Muets 
du  département  du  Nord,  Ronchin  (Lille). 
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Institution  cîas  Sour(l€is-I4uettes  de  Nogent-le-Rotro^  : 

Sœur  Georgina  Coulle  ; 
Sœur  MÉLiNA  Colas  ; 
Sœur  Angèle  Lerault  ;    . 
Sœur  Marthe  Waneeck. 

M.  Frédéric  Nordin,  Directeur  de  l'Institution  des  Spurds- 
Muets  de  Wenesborg  (Suède). 

M.  Ostrogr'Xdsky,  Directeur  de  l'Institution  Impériale  des 
Sourds-Muets  de  Saint-Pétersbourg. 

Mme  OSTROGRADSKY. 

Institution  des  Sourdes-Muettes  d'Orléans. 

Sœur  Delphine  de  Jésus  ; 
Sœur  Louise  de  Jésus. 

M.  Pauthé,  professeur  à  l'Institution  National^  des  Sourds- 
Muets  de  Paris. 

M.  Eugène  Pérëire,  Membre  de  la  Commission  Consultative 
de  l'Institution  Nationale  des  Sourds-Muets  de  Paris. 

M.  Ch.  Perini,  professeur  à  TEcole  des  Sourds-Muets  pauvres 
de  Milan. 

D»"  Peyron,  ancien  Directeur  de  l'Assistance  Publique  et  de 
l'Institution  Nationale  des  Sourds-Muets  de  Paris, 

Mlle  Alice  Poodt  de  Ternath,  professeur  à  l'Institution  des 
Sourdes-Muettes  d'Anvers. 
M.  Poupon,  Paris. 

Frère  Privas,  Directeur  de  l'Institution  des  Sourds-Muets  et 
Aveugles  de  Nantes. 

M.  Rab,  Instituteur  de  Sourds-Muets  à  Paris. 

Frère  Raphaël,  prpfesseur  à  l'Institutiou  des  Sourds-Muets 
de  Poitiers. 

M.  Rech,  professeur  à  l'Institut  Royal  des  Sourds-Muets  de 
Copenhague. 

P^  Regnard,  Inspecteur  Général  des  Services  Administratifs. 

Mme  Renard,  Institutrice  de  Sourds-Muets  à  Pws* 
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M.  le  frère  Robert,  Directeur  de  Tlnstitution  des  Sourds- 
Muets  de  Toulouse. 

Frère  Royer,  Directeur  de   l'Institution  de  Bourg-Bel-Air 
(Ain). 

M"'  Ryo  Rose,  professeur  à  l'Institution  des  Sourdes-Muettes 
de  Toulouse. 

M.  le  frère  Rufin,  Directeur  de  1"  classe  à  Tlnstitution  des 
Sourds-Muets  de  Saint  Etienne  (Loire). 

M.  le  D*"  Saint-Hilaire,  Médecin  de  l'Institut  départemental 
des  Sourds-Muets  de  la  Seine,  Paris. 

M.  De  Saint-Sauveur,  Chef  d,e  Bureau  au  Ministère  de  l'Inté- 
rieur. 

M.  Sbroca,  Directeur  de  l'Institution  Sbroca  à  Alexandrie 
(Italie). 

M.  ScHWANN,  Directeur  de  l'Institution  des  Sourds-Muets  de 
Boessel. 

M.  le  D**  E.  ScHWENDT,  de  Bàle  (Suisse). 

M.  Louis  Schindij:r,  (Vienne). 

M.  Van  Schelle,   Directeur    au  Ministère   de    la    Justice 
(Bruxelles). 

Père  Stockmans  (Amédée),  Supérieur  général  des  Frères  de 
la  Charité  (Gand). 

D""  SuAREZ  DE  Mendoza,  PaHs. 

Mme  Docteur  Sosnowska  (Paris). 

M.  Tanimoto,  professeur  à  TEcol  3  des  Sourds-Muets  de  Tokio 
(Japon). 

Institution  de  Notre-Dame  de  Toutes-Aides,  à  Nantes  : 

Sœur  Saint-Augustin  des  Anges  ; 
Sœur  Marie  du  Saint-Sacrement. 

M.  Tranchecoste,  professeur  à  l'Institution  d'Asnières. 

M.  Troistorf. 

Mlle  Adèle  Toulouse,  professeur  à  l'Institution  des  Sourds- 
Muets  de  Strasbourg. 
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M.  Ulbrich  (Breslau). 

Mlle  ViALi^,  professeur  à  Tlnstitution  d'Asnières. 

Frère  Vclsin,  professeur  à  Tlnstitution  des  Sourds-Mue^s  de 
Bourg-Bel-Air  (Ain). 

Mlle  Pauline  Waomester,  professeur  à  l'Institution  Houdin, 
Boulogne-sur-Seine. 

M.  Samuel  Watson,  professeur  à  l'Institution  des  Sourds 
Muets  et  Aveugles  de  la  Nouvelle-Galle  (Amérique  du  Sud). 
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Lettre  à  Monsieur  le  Président  du  Conseil,  Ministre  de  l'Intérieur. 

*    Monsieur  le  Ministre, 

Monsieur  le  Directeur  de  l'Assistance  publique  a  fait  défendre 
ad  personnel  dés  Institutions  nationales  de  Paris,  Bordeaux  et 
Chambéry  d'assister  au  Congrès  international  des  sourds- 
muets,  qui  s'est  ouvert  aujourd'hui  et  compte  plus  de  400  mem- 
bres. 

Les  représentaiits  des  institutions  françaises  et  étrangères  de 
sourds-muets,  et  les  délégués  des  puissances  étrangères  sont 
justement  surpris  que  pareille  défense  puisse  être  faite  sous 
un  gouvernement  républicain. 

Je  viens  protester  auprès  de  vous  contre  cette  interdiction,  et 
déclarer  que  le  Congrès  ne  s'occupe  que  des  questions  de  prin- 
cipe au  nom  de  la  liberté,  et  des  intérêts  sociaux  des  sourds- 
muets. 

Je  joins  à  cette  lettre  l'allocution  que  j'ai  prononcée  ce  matin 
à  la  séance  d'ouverture  et  le  programme  de  nos  travaux.  Vous 
y  verrez  dans  quel  esprit  les  questions  soumises  au  Congrès 
seront  traitées. 

Si  vous  faites  une  enquête,  Monsieur  le  Ministre,  elle  vous 
apprendra  qu'au  début  des  travaux  du  Comité  d'organisation, 
M.  Monod  était  président  du  Comité,  et  que  les  trois  Institutions 
nationales  y  comptaient  16  membres. 

M.  Monod>  avec  le  personnel  de  l'Institution  nationale  de  Paris, 
a  donné  sa  démission  à  la  première  séance  du  Comité. 

Le  Comité  a  poursuivi  son  œuvre,  et  a  réussi  au  delà  de  ses 
espérances. 

Aujourd'hui  le  Congrès  ne  saurail  s'émouvoir  des  nouvelles 
défenses  qui  sont  faites,  il  n'a  d'autres  préoccupations  que  l'inté- 
rêt social  d'une  classe  de  citoyens,  qui  aspii'e  à  monter  au  rang 
qui  lui  est  dû,  et  qui  compte  en  France  plus  de  20,000  déshérités. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Ministre,  l'hommage  de  mon  res- 
pect. 

Dr  Ladreit  de  Lacharrière. 

Président  du  Congrès» 

3,  quai  Malaquais, 
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PROGRAMME  DES  SÉANCES  DU  œNGRÈS 


Liundi,  à  0  heures  du  matin 
SÉANCE  SOLENNELLE  D'OUVERTURE 

cous  LA  PRÉSIDENCE  DE 

M.  6ARIEL,  Délégué  principal  près  les  Congrès  de  TExposition  Univers"' 


Discours  du  Président  et  des  Présidents  dès  Sections 
Nominations  deé  Bureaux 


^vrs/\/>/N/\/\/ V\/\r 


Lundi,  à  2  heures 

PREMIÈRE     QUESTION 

Organisation  de  l'enseignement  des  Sourds-Muets  dans  les  dif- 
férents pays,  —  Les  établissements  d'éducation  des  Sourds-Muets 
doivent-ils  être  considérés  comme  des  établissements  de  bienfai 
sance  ou  d'instruction  ? 

M.  J.  Ferreri  :  Réponses  aux  questions  du  Congrès. 

M.  Jenhot  :  Organisation  de  l'enseignement  des    Sourds- 
Muets  dans  les  diftérents  pays. 

M.  Marcel    Mauduit  :    Education    des    Sourds-Muéts    en 
France. 

M.  Medved  :  Historique  succinct  concernant  Tinstruction  des 
Sourds-Muets  en  Croatie  et  Slavonie. 
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QUESTIONS  SECONDAIRES 


Y  a-t-il  lieu  de  créer  pour  les  Sourds-Muets  particulière- 
ment bien  doués  des  écoles  spéciales  (écoles  de  commerce  ou 
autres),  ou  simplement  des  cours  annexes  dans  les  écoles  ac- 
tuelles ? 

MM.  Allen  Fay,  Jenhot 

Y  a-t-il  lieu  de  créer,  dans  les  institutions  de  Sourds-Muets, 
des  cours  spéciaux  pour  les  sujets  arriérés  ? 

M.  Messonnier 

L'organisation  actuelle  des  écoles  de  Sourds-Muets  (admi- 
nistration, inspections,  programmes  et  sanction  des  études) 
répond-elle  aux  besoins  de  Tépoque  et  aux  intérêts  réels  des 
Sourds-Muets  ? 

M. Jenhot 

Enseignement  professionnel  donné  dans  les  écoles  de  Sourds- 
Muets  ?  Choix  d'un  état  qu'ils  puissent  exercer  dans  leur  pays, 
et  autant  que  possible  près  de  leurs  parents. 

M. Jenhot 

Les  Sourds-Muets  avant  leur  admission  dans  les  écoles  en- 
fantines. 

M.  Jenhot 

L'Enseignement  professionnel  est-il  donné  ou  organisé  d'une 
façon  suffisamment  pratique  ? 

^  M.    NORDIN 

Des  moyens  d'assurer  l'instruction  obligatoire  des  Sourds- 
Muets. 
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Mardi 

Le  matin  à  9  heures 
L'après-midi  à  2  heures 

DEUXIÈME    QUESTION 

Résultats  obtenus  par  la  méthode  orale.  —  Indiquer^  dans  le 
hiit  de  Viùnification  des  méthodes^  les  procédés  les  plus  pratiques 
pour  l'application  de  la  méthode  orale,  telle  qu'elle  a  été  définie 
par  le  Congrès  de  Milan, 

M.  Jenhot  :  Résultats  obtenus  par  la  méthode  orale. 

iM.  Gallaudet  :  Que  vaut  la  parole  pour  les  Sourds? 

M.  Heidsieck  :  A  quelles  expériences  et  à  quelles  conclusions 
a  conduit  la  pure  méthode  parlée  ? 

M.  J.  Ferreri  :  Réponse  à  la  question. 


QUESTIONS  SECONDAIRES 


MM.  Jenhot,  Karth,  Steinbruch,  Abbé  Meunier 

Comment  la  méthode  orale  peut-elle  être  appliquée  à  tous  les 
Sourds-Muets?  Quel  doit  être  le  rôle  de  l'écriture? 

Mlle  Wagmeester,  MM.  Swchendt,  Bezold 

Education  auriculaire.  —  Enseignement  auriculaire  à  voi\ 
nue,  sans  le  secours  des  cornets. 

M.  Forchhammer 

Moyens  de  poser  la  voix  des  Sourds. 

Quels  sont  les  meilleurs  moyens  d'articulation. 

Mlle  P.  W  agmeester 

Faut-il   se  consacrer  uniquement  à  l'articulation  jusqu'au 

moment  où  tous  les  éléments  du  langage  sont  connus,  ou  faut-il, 

à  mesure  que  les  éléments  acquis  le  permettront,  enseigner  les 

mots  usuels  renfermant  ces  éléments,  et  même  de  courtes 

K  p  15 
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phrases,  afin  de  donner  au  9oitrd-Muet,  dès  les  premiers  temps, 
Toccasion  d'exprimer  les  pensées  qui  sont  d'un  usage  constant  ? 

M.  Sbrocca 

De  l'utilité  qu'il  y  aurait,  en  attendant  que  Texternat  prenne 
la  place  de  l'internat,  à  réunir,  aux  heures  de  récréation,  les 
sourds-muets  avec  les  entendants,  dans  les  cours  des  écoles. 

Mlle  P.  Wagmeester 
Livres  scolaires  pour  les  Sourds-Muets, 


Merorodi 


9  heures  du  matin 
2  Tieures  de  Vaprês-midi 

TROISIÈME   QUESTION 


Assistance  des  Sourds-Muets.  —  Création  de  Sociétés  de 
patronage  et  de  placement.  —  Création  d'asiles  et  d'hospices. 
—  Encourag^sient  aux  Associations  et  aux  Sociétés  coopéra- 
tives. 

Père  Stockmans,  M.  J.  Ferreri 


QUESTIONS  SECONDAIRES 


Quels  progrès  ont  été  réalisés  dans  les  institutions  depuis  les 
derniers  congrès,  en  vue  de  l'amélioration  du  sort  des  Sourds- 
Muets  ?  —  Quelles  œuvres  ont  été  fondées,  depuis  lors,  dans 
ce  but  ? 

Est-il  à  souhaiter  qu'une  collaboration  entre  les  médecins  et 
les  maîtres  soit  établie,  dans  les  écoles  de  Sourds-Muets,  plus 
iutime  qu'elle  ne  l'a  été  jusqu'à  présent. 

Statistique  des  Sourds-Muets  dans  les  différents  pays. 

MM.  Medved,   Pipetz 
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Mardi  7  août,  à  6  heures 

VISITE  AU  PALAIS  DKS  ILLUSIONS 


••N/N/\/\/N/>^V>/\/V 


Jeudi  9  août,  à  7  h.  1/2 

BAKCIHET  A  L'HOTEL  (ONTIIEMTAL 

PRIX  :    1  5  FRANCS 

Leê  MexnbreM  du  Congrèt  sont  priéi  défaire  connaître  sans  retard 
leurs  adhésions  au  Secrétaire  général. 


Jeudi  9  août 
VTSITE    Jl    GlEÏJLNrriJLJij'Y 

Dép&rt  de  la  Gare  cUi  Nord  à  1  k  25  ;  retour  à  Paris  à  S  b«  28 

Les  Membres  du  Congrès  qui  désirent  visiter  le  beau  château  de 
Chantilly,  sont  priés  de  donner  leur  adhésion  à  M.  Martha, 
Secrétaire  général. 


Digitized  by 


Google 


Décisions  et  Vœux  votés  par  le  Congrès 


1"  Le  Congrès 

Décide  : 

Qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  conserver  à  Tordre  du  jour  le  deu- 
xième paragraphe  de  la  première  question  :  Les  établissements 
d'éducation  des  sourds-muets  doivent^ils  être  considérés  comme 
des  établissements  de  bienfaisance  ou  d'instrvKition  ? 

2""  Le  Congrès 

Émet  le  vœu  : 

Que,  dans  les  écoles  existantes,  des  cours  supérieurs  soient 
créés  pour  l'instruction  secondaire,  et  qu'une  sélection  soit 
laite,  pour  y  placer  les  enfants  particulièrement  doués. 

3**  Le  Congrès, 

Considérant  l'incontestable  supériorité  de  la  parole  sur  les 
signes  pour  rendre  le  sourd-muet  à  la  Société  et  lui  donner 
une  plus  parfaite  connaissance  de  la  langue. 

Déclare  : 

Maintenir  les  conclusions  du  Congrès  de  Milan. 

Émet  le  vœu  : 

1°  Que  les  instituteurs  et  les  professeurs  de  sourds-muets 
portent  leurs  efforts  vers  l'établissement  des  livres  scolaires 
et  du  matériel  didactique  nécessaires  à  l'enseignement  des 
sourds-muets; 

2^  Que  les  livres  et  le  matériel  ainsi  formés  dans  une  école 
puissent  être  acquis  à  prix  de  revient  par  les  autres  écoles. 
4"  Le  Congrès 

Émet  le  vœu  : 

Que  les  pouvoirs  publics  des  différents  pays  prennent  les 
mesures  nécessaires  et  fournissent  les  ressources  suffisantes 
pour  assurer,  dès  l'âge  de  scolarité,  l'instruction  primaire  et 
professionnelle  de  tous  les  sourds-muets. 
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5»  Le  Congrès 

Émet  le  vœu  : 

Que,  par  tous  les  moyens  d'investigation,  l'état  du  sourd- 
muet  (et  en  particulier  la  surdité  psychique)  soit  constaté  à 
son  entrée  à  l'institution. 

0*  Le  Congrès 

Émet  le  vœu  : 

De  voir  donner,  en  dehors  des  cours  ordinaires,  des  exer- 
cices spéciaux  à  ceux  qui  ont  conservé  un  certain  degré  d'au- 
dition. 

7®  Le  Congrès 

Émet  le  vœu  : 

1**  Que  des  ateliers  d'apprentissage  professionnel  et  un 
patronage  pour  le  placement  des  anciens  élèves  soient  an- 
nexés à  chaque  établissement  ; 

29  Que  la  bienfaisance  et  les  pouvoirs  publics  encouragent 
sous  toutes  les  formes  l'établissement  des  ateliers  profession- 
nels et  des  patronages  de  placement  destinés  aux  sourds- 
muets. 

8o  Le  Congrès 

Émet  le  vœu  : 

Que  la  science  médicale  et  la  pédagogie,  les  médecins  et 
et  les  instituteurs,  se  prêtent  un  mutuel  appui  pour  conti- 
nuer l'étude  des  perfectionnements  dont  peut  être  susceptible 
réducation  physique,  intellectuelle  et  professionnelle  des 
sourds-muets. 
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Enseignement  de  la  Parole 

dans  les  écoles  pour  les  Sourds  aux  États-Unis 


statistique  de  M.  Alexandre  GRAHAM  BELL 


lÉlevës  dans  les  écoles  pour  les  souafis 

ElèTCli  aofqwls  oi  «  «nMigDé  11  iMrolt* 

£ièvf8  Mi^lMifi  M  n'a  fis  eiMigaé  U  j)ir«l£. 

Total  des  élèves 

Parole  employée  comme  moyen  d*iDsliiiclion 

Parole  non  employée  comme  moyen  d*instruclion 

Cas  incertains 

Total  flcs  Ifèves  auxquels  m  a  «aseigié  la  parole. . . 

Inseignement  par  la  partie  sans  alfrtialKl  vraimel  «a 
langage  des  signes. . . .- 

Enseignement  par  la  parole  et  Talpliabet  manuel  mais 
sans  le  langage  des  signes 

Enseignement  par  la  parole,  par  l'alpliabel  manuel  et  par 
le  langage  des  signes 

Parole  enseignée  mais  non  employée  comme  moyen  d'Ins- 
truction  

Cas  incertains 

Total  des  élèves  auxquels  on  a  enseigné  la  parole. . . 


6.460 
4.055 


10.515 


5.584 
535 
341 


6.460 


2.446 

1.549 

972 

535 
708 


6.460 


6.984 
3.766 


10.750 


6.069 
582 
333 


6.984 


2.757! 

1.643 

1.095 

882 
907 


6.984 


O7O  DES  ÈLÉVBS 
1900 


61.4 
38.6 


100.0 


53.1 
5.1 
3.2 


61.4 


23.7 

14.7 

9.2 

5.1 
8.7 


61.4 


65.0 
35.0 


100  0 


56.6 
5.4 
3.1 


65.0 


27.7 

15.3 

10.2 

5.4 
8.4 


65.0 
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Enseifsement  de  la  Parole 

statistique  remise  par  M.  GALLAUDET 


48  Institutions  publiques  aux  Btats-Unis 

Méthode  orale 5  écoles  705  élèves. 

Méthode  des  signes 4      —  169      — 

Méthode  combinée. 39      —         7.019      — 

Total  des  élèves 7.893      — 

88  âoolas  partûmlièrM  et  escteraats 

Méthode  orale 13  écoles  408  élèves. 

Méthode  des    signes 6      —  123      — 

Méthode  combinée.  • 4      —  151      — 

Total  des  élèves., 682      -- 

Nombre  des  élèves  qui  ont  appris  1#  langage  dans  les  écoles 
employant  la  méthode  combinée 2.286  élàves. 

57  Institutions  publiques 

Méthode  orale 7  écoles  685  élèves. 

Méthode  des  signes 5      —  212      — 

Méthode  combinée 45        -         9.863      — 

Total  des  élèves 10.760      — 

54  Écoles  particulières  et  externats 

Méthode  orale 36  écoles  619  élèves. 

Méthode  des  signes 3      —  47      — 

Méthode  combinée 15      —  516      — 

Total  des  élèves 1.182      — 

Nombre  des  élèves  qui  ont  appris  le  langage  dans  les  écoles 
employant  la  méthode  combinée 4.956  élèves. 

Total  des  élèves  en  1890 8.575      — 

—  1900 11.942      — 

Augmentation  du  nombre  d'élèves  39  0/0. 
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Total  des  élèves  auxquels  on  a  enseigné  la 
méthode  orale  1900 1 .  li.S      — 

Total  des  élèves  auxquels  on  a  enseigné  la 
méfhode  orale  1890 1.304      — 

Augmentation  du  nombre  d'élèves  17,2  0/0. 

Total  des  élèves  auxquels  on  a  enseigné  la 
méthode  combinée  1890 7.170      — 

Total  des  élèves  auxquels  on  a  enseigné  la 
méthode  combinée  1900 10.379      - 

Augmentation  du  nombre  d'élèves  44,7  0/0. 

En  1890  le  nombre  d'élèves  qui  ont  appris  le  langage  dans  les 
tcoles  employant  le  système  combiné  est  plus  de  deux  fois  su- 
périeur à  celui  de  toutes  les  écoles  qui  se  servent  de  la  méthode 
orale. 

En  1900  la  proportion  est  encore  plus  forte.  Elle  est  environ 
de  1  :  4. 

En  1900  les  institutions  publiques  qui  emploient  la  méthode 
orale  ont  20  élèves  de  moins  qu'en  1890. 

Trois  écoles  employant  la  méthode  orale  comptèrent  393 
élèves  en  1890.  Aujourd'hui  (1900)  ils  se  servent  de  la  méthode 
combinée  et  le  chiffre  d'élèves  se  monte  à  551. 

De  1890  à  1900  aucune  école  d'Amérique  n'a  substitué  la  mé- 
thode orale  à  la  méthode  combinée. 
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Historique  suscinct  concernant  l'instmction 

des  Soiirds-Muets  en  Croatie  et  Slavonie 

PAR 

Joseph   Medved, 

Maître  à    l'Institut  royal  des  sourds^muets,  Zagreb  (Agram)  Croatie ^ 
Autriche^Hongrie 


L'œuvre  bénie  et  éminemment  humanitaire  deTingénieux  de 
l'Epée  s'est  répandue  avec  une  rapidité  admirable  dans  toute 
l'Europe. 

Tout  être  qui  sent  noblement,  pense  et  désire,  voulut  voir, 
ou  du   moins    entendre  quelque  chose  de  ce  prodige  inouï. 

Même  des  têtes  couronnées  s'empressèrent  d'aller  à  Paris 
pour  y  voir  une  nouvelle  école,  — l'école  pour  ces  êtres  malheu- 
reux et  délaissés  —  qui  furent  pendant  tous  les  siècles  pour 
ainsi  dire  abandonnés  de  Dieu  et  des  hommes. 

Le  puissant  monarque  d'Autriche,  l'empereur  Joseph  If,  fils 
de  Marie-Thérèse,  a  été  aussi  contemporain  de  de  l'Epée.  Lui 
aussi  se  rendit  à  Paris  pour  voir  de  plus  près  l'événement  mi- 
raculeux de  cette  nouvelle  catégorie  d'école. 

Ce  que  la  pénétration  d'esprit  de  Joseph  II  eut  à  y  voir,  lui 
parut  édifiant  au  point  qu'il  prit  la  détermination  d'amener 
de  l'Epée  à  Vienne,  pour  qu'il  y  organisât  une  école  semblable. 
Cependant  le  célèbre  Français  rejeta  l'offre  chevaleresque  du 
monarque.  Il  la  rejeta,  pas  par  orgueil,  mais  pour  pouvoir  con- 
sacrer aussi  à  l'avenir  ses  soins  paternels  à  l'éducation  de 
ces  être  délaissés  qu'il  avait  assemblés  autour-de  lui. 

A  son  retour  à  Vienne,  l'empereur  Joseph II  dont  la  grandeur 
d'âme  ne  connaissait  point  d'obstacles  lorsqu'il  s'agissait  de 
elle  ou  telle  institution  destinée  au  soulagement  de  l'huma- 
nité souffrante,  délégua  deux  hommes  de  son  choix,  Frédéric 
Storch  et  Joseph  May,  à  Paris  pour  que  de  l'Epée  les  initiât  et 
les  instruisît  dans  les  secrets  de  son  ingéniosité. 
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Ceux-ci  étant  de  retour  de  Paris  où  ils  s'étaient  acquit- 
tés de  la  mission  qu'ils  avaient  reçue,  l'impératrice  magnanime 
Marie-Thérèse  ouvrit  en  1779  à  Vienne  la  première  école  de 
sourds-muets  dans  la  monarchie  austro-hongroise. 

Avec  l'ouverture  de  l'Institut  viennois,  le  premier  pas  était 
fait,  et  l'intérêt,  que  l'on  portait  partout  à  voir  amélioré  le 
sort  malheureux  des  sourds-muets,  devint  si  intense,  que  cette 
première  impulsion  donnée  à  ce  genre  d'institution  fut  bien- 
tôt suivie  de  la  fondation  d'une  école  après  l'autre  on  1786  à 
Prague,  en  1802  à  Vatz,  en  1812  àLinz,  etc. 

Pendant  que  la  culture  se  répaadait  plus  ou  moins  dans  les 
autres  provinces  de  la  monarchie  austro-hongroise,  ici  au  Sud 
de  la  monarchie,  surtout  en  Croatie,  cela  ne  pouvait  se  faire. 
Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  jeter  un  regard  rétrospectif 
sur  les  événements  qui  se  sont  déroulés  pendant  tant  de  siècles 
ici,  au  seuil  delà  civilisation  européenne!  Attaqués  pour  ainsi 
dire  sans  cesse  par  les  Turcs  et  menacés  jusque  dans  leurs 
foyers,  les  Croates  furent  constamment  sur  lequi-vive.  Des  lut- 
tes acharnées,  des  guerres  sanglantes,  des  souffrances  inouïes 
tinrent  le  peuple  Croate  pendant  des  siècles  en  haleine,  tan- 
dis que  les  autres  peuples  de  la  monarchie  austro-hongroise 
se  trouvaient  à  l'abri  et  jouissaient  des  bienfaits  de  la  paix. 

Ce  ne  fut  qu'après  avoir  brisé  la  puissance  de  l'Empire  delà 
demi-lune  que  les  rayons  de  la  civilisation  purent  pénétrer  jus- 
qu'à nous  et  nous  réchauffer. 

Leur  héroïsme  valut,  il  est  vrai,  aux  Croates,  l'épithètehonori- 
tique  de  Ante  murale  Christianorum  mais  ils  n'en  restèrent  pas 
moins  en  arrière  dans  la  civilisation  par  rapport  aux  autres 
nations  de  l'Europe. 

Cependant  cette  même  fermeté  d'âme  dont  les  Croates  ont 
fait  preuve  pendant  tant  de  siècles  dans  leurs  luttes  avec  les 
Turcs,  ne  s'est  point  démentie  plus  tard,  bien  plus,  elle  s'est 
manifestée  dans  toute  sa  vigueur  aussi  dans  le  domaine  des 
lettres,  des  sciences  et  de  la  culture  en  général,  dès  qu'ils 
purent  jouir  d'une  paix  constante  et  durable. 

Dix  lustres  seulement  se  sont  écoulés  depuis,  et  nous  voyons 
en  Croatie  des  écoles  primaires  supérieures,  des  établissemeats 
de  l'enseignement  secondaire  (lycées  et  écoles  réaies),  des  éco- 
les supérieures  de  commerce,  des  écoles  profossionnelles,  et 
même    une    Université  croate,  déjà  complètement  organisée. 
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Et, parmi  les   diverses   écoles    professionnelles,    nous  avons 
aussi  un  Institut  de  sourds-muets. 

Les  premières  traces  d'une  école  de  sourds-muets  en  Croatie 
et  SlaTonie,  nous  les  trouvons,  il  y  a  près  de  cinquante  ans, 
dans  la  juridiction  des  anciens  Confins-Militaires. 

En  1837,  le  Conseil  de  guerre  impérial  royal  décréta  que  l'ou- 
vrage, ayant  pour  auteur  le  D*'  Hermann  Cèch  et  connu  sous 
le  titre  de  Denhimd  Sprachlehre  fut  transmis  à  toutes  les 
écoles  où  il  y  aurait  quelque  enfant  sourd-muet. 

A  vrai  dire,  on  ne  sait  ni  où,  ni  quels  maîtres  furent 
chargés  de  l'instruction  relative,  mais  on  sait  qu'un  enseigne- 
ment partiel  a  eu  lieu  ça  et  là. 

Il  est  notoire,  par  exemple,  que  Jean  Tolpokovic,  maître 
d'école  à  Zupanja,  instruisait  des  enfants  sourds-muets  et  qu'il 
a  reçu  à  ce  titre  des  éloges  et  des  récompenses  en  argent  du 
Conseil  de  guerre. 

On  sait  aussi  que  Joseph  Sekié,  instituteur  à  Brod,  et  François 
Klaié,  instituteur  à  Garcin,  se  sont  occupés  à  instruire  des  ea- 
fants  soords-muets. 

S'étant  rendu  plus  tard  à  Vienne  afin  d'y  compléter  ses  étu- 
de, François  Klaié  prit  un  si  vif  intérêt  à  renseignement  des 
sourds-muets,  qu'il  Toulut  à  tout  prix  tirer  profit  de  son 
serjour  à  Vienne  en  assistant  assidueroent  aux  cours  d'enseigne- 
ment à  l'Institut  des  sourds-muets  et,  grâce  à  son  zèle,  il  y 
subit  aussi  ses  examens  et  reçut  de  cette  manière  le  brervet 
d'instituteur   de   cette    branche    d'enseignement. 

Plus  tard,  étant  en  activité  à  Varazdin  et  à  Zagreb,  François 
Klaié  n'a  cessé  un  seul  instant  de  cultiver  les  connaissances 
acquises  et  de  se  perfectionner  dans  cette  branche  d'enseigne- 
ment. Nommé  maître  à  l'école  normale  élémentaire  de  Zagreb, 
il  y  fit  en  1861  des  cours  liiéoriques  et  pratiques  spéciaux  en 
vue  d'instruire  les  candidats  de  l'enseignement  primaire  élé- 
mentaire sur  la  manière  d'agir  et  la  méthode  à  suivre  au  sujet 
de  l'instruction  à  donner  aux  sourds-muets. 

Les  premiers  qui  en  Croatie  aient  songé  à  la  fondation  d'un 
Institut  de  sourds-muets,  furent  les  conseillers  municipaux  de 
la  ville  de  Zagreb,  capitale  de  la  Croatie,  qui,  dans  la  séance 
du  11  août  1858,  délibérèrent  que  dans  ce  but  on  verserait  de  la 
caisse  municipale  la  somme  de  5.000  florins  en  argent  en  com- 
mémoration de  rheureux  événem-ent  que  Ton  attendait  au  sein 
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de  l'auguste  famille  royale.  (Naissance  de  feu  le  prince  Rodol- 
phe). 

Le  Conseil  municipal  a  pris  en  même  temps  la  résolution  de 
s'adresser  aussi  aux  auties  conseillers  municipaux  avec  la 
prière  d'ouvrir  à  ce  but  des  souscriptions  visant  à  la  création 
de  la  somme  nécessaire  destinée  à  la  fondation  de  l'Institut  sus- 
mentionné. 

A  partir  de  Tannée  1858jusqu'à  1885 — sauf  l'activité  déployée 
par  François  Klaié  on  n'avait  presque  rien  fait  en  vue  de  voir  ce 
projet  réalisé. 

En  1885,  Adalbert  Lampe  ouvrit  à  Zagreb  un  Institut  privé 
pour  les  sourds-muets,  Adalbert  Lampe,  né  à  Pétinjé,  était 
lui-même  sourd-muet.  Ayant  reçu  son  éducation  dans  l'Institut 
des  sourds-muets  à  Vienne,  il  revint  dans  sa  patrie  où  l'inac- 
tion de  ses  concitoyens  flt  mûrir  en  lui  la  détermination  d'ouvrir 
un  Institut  pour  les  sourds-muets.  De  cette  manière,  grâce  à  sa 
noble  initiative,  un  sourd-muet  devint  le  fondateur  d'une  école 
pour  les  sourds-muets  en  Croatie.  Il  va  sans  dire  que  le  gou- 
vernement royal  lui  accorda  une  subvention  à  ce  titre. 

Son  Excellence  le  ministre  royal  Imbro  de  Jasipovié  fit  as- 
sembler le  10  avril  1888  dans  la  salle  de  la  Diète  à  Zagreb  les 
notabilités  du  pays  où  il  leur  démontra  le  besoin  et  l'utilité  de 
la  fondation  d'un  Institut  pour  les  sourds-muets  et  leur  proposa 
la  constitution  d'une  Société  pour  l'éducaiion  des  enfants 
sourds-muets. 

La  Société  fut  constituée  le  1®""  octobre  1888  en  se  chargeant 
de  l'entretien  de  l'Institut  privé  de  Lampe. 

Outre  cela,  la  Société  se  mita  recueillir  des  dons  destinés  à 
la  fondation  de  l'Institut  et  grâce  au  zèle  infatigable  de  son 
caissier,  ces  offrandes  s'élevèrent  à  la  somme  de  40.000  florins. 

Le  président  de  cette  Société  était  feu  l'évéqueGas parié,  et, 
à  côté  du  secrétaire  Zépié,  son  principal  coopérateur,  était  le 
caissier  Edmond  Kolmar,  auquel  Sa  Majesté  a  conféré  en  recon- 
naissance des  services  rendus  et  du  zèle  déployé  en  vue  de 
voir  fondé  l'Institut  susmentionné,  la  croix  de  Tordre  de  Fran- 
çois-Joseph. 

La  Société  s'estadressée  au  gouvernement  royal,  lui  proposant 
d'envoyer  quelques  instituteurs  aux  frais  du  pays  à  Vienne, 
en  vue  de  s'approprier  les  connaissances  nécessaires  à  l'en- 
seignement et  à  l'éducation  des  sourds-muets;  c'est  ce  que  le 
gouvernement  a  aussitôt  fait.  La  Société  a  prié  ensuite  le  gou- 
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vernement  royal  de  prendre  sur  soi  les  fonds  de  la  Société  et 
d'organiser  un  Institut  de  sourds-muets. 

A  la  un  de  Tannée  scolaire  1890-91,  l'Institut  privé  fut  aban- 
donné, et  le  i*""  décembre  1891  eut  lieu  l'ouverture  de  l'Institut 
national  des  sourds-muets  à  Zagreb. 

Cet  institut  fut  établi  d'abord  dans  la  villa  «  Socias  »,  ensui- 
te dans  une  section  de  l'école  des  arts  et  métiers,  et  finalement 
le  20  novembre  1894  dans  son  propre  bâtiment  où  il  se  trouve 
aussi  à  l'heure  qu'il  est. 

Bien  que  cet  Institut  national  de  sourds-muets  n'ait  pas  été 
définitivement  organisé  par  une  loi,  il  s'est  néanmoins  assez 
bien  développé. 

Le  gouvernement  royal  n'a  jamais  hésité  à  lui  prodiguer  ses 
meilleurs  soins  en  vue  d'en  faciliter  le  développement,  et  le  bâ- 
timent même  a  été  acheté  par  le  gouvernement  pour  la  somme 
de  70.000  florins. 

II  y  a  dans  l'Institut  un  internat,  mais  l'école  est  fréquenté 
aussi  par  des  élèves  externes. 

Il  y  a  jusqu'à  présent  cinq  classes,  et  la  sixième  sera  ou- 
verte l'année  prochaine. 

11  y  a  en  tout  46  élèves  (dont  2  de  Bosnie). 

Le  personnel  enseignant  se  compose  :  d'un  directeur,  de 
quatre  maîtres,  de  deux  aumôniers,  d  un  maître  pour  le 
<  Slôjd  »,  d'une  maîtresse  pour  les  travaux  manuels  et  d'un  mé- 
decin de  l'Institut. 

On  y  admet  les  élèves  âgés  de  7  et  8  ans. 

Excepté  trois,  tous  les  élèves  sont  entretenus  aux  frais  du 
pays. 

L'enseignement  a  lieu  d'après   la  méthode  orale  pure. 
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De  l'éducation  des  Sourds>Muets 

De  robligatioQ 

dans  laquelle  l'Etat  se  trouve  d'ériger  et  d'entretenif  des  écoles  de 

sourds-muets,  pour  des  raisons  natlQiales-éeoaomiqttes. 


Joseph  Medvel 

Maître  à  Vltistitui  rcpul  des  Sourds-MueU  de  Zagreb  (Agram) 
Crr^etie  (Awtrieh&'Honsiney 


Parmi  les  malheureux  de  ce  monde,  les  sourds-muets 
forment  une  caste  Sï)éciale  (rinfortunés  au  sein  de  la  société 
humaine,  et  en  effet  privés  qu'ils  sont  du  don  de  la  parole  et 
de  l'ouïe  —  quelque  normales  que  soient  d'ailleurs  les  facultés 
de  leur  esprit  —  il»  ne  peuvent  devenir  sans  une  éducation 
spéciale  des  membres  utiles  à  la  société  et  capables  d'exercer  xm 
travail  indépendant  et  lucratif. 

Les  sourds-muets  peuvent  acquérir  ces  capajcités  et  cette 
éducation  dans  les  écoles  ou  dans  les  institutions  de  sourds- 
muets. 

Par  cette  école,  la  pédagogie  comme  science  a  rendu  des  ser- 
vices inappréciables  à  l'humanité  à  partir  du  jour  où  elle  à 
réussi  à  trouver  les  moyens  de  mettre  les  sourds-muets  à  même 
d'exprimer  leurs  pensées  et  de  comprendre  le  langage  d'autrui. 

Que  les  sourds-muets  soient  capables  de  recevoir  une  édu- 
cation, c'est  un  fait  incontestable,  auquel  on  a  visé  pen- 
dant plusieurs  siècles,  mais  ce  fait  est  aujourd'hui  prouvé, 
autant  de  fois  et  aussi  souvent,  que  des  personnes  sourdes- 
muettes  ont  été  effectivement  instruites. 

Que  la  science  pédagogique  se  soit  élevée  par  ce  fait  à  un 
point  culminant  tout  spécial,  le  nombre  croissant  des  écoles  de 
sourds-muets,  la  réputation  dont  elles  jouissent  dans  tous  les 
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pay8  civilisés  le  prouvent  de  nos  jours  d'une  manière  irréfu- 
table. 

L'histoire  de  la  pédagogie  nous  apprend,  en  effet,  comment 
les  instituts  de  sourds-muets  étaient  organisés  au  point  de  vue 
de  la  compassion  qu'inspiraient  ces  malheureux^  ou  pour  des 
raisons  humanitaires  en  général. 

Cependant  si  nous  considérons  les  écoles  de  sourds-muets 
dans  la  période  actuelle  de  leur  développement,  il  nous  sera 
aisé  de  constater,  que  ces  instituts  ne  pouvaient  ni  atteindre 
ce  degré  de  perfectionnement,  ni  s'organis«r  en  si  grand  nom- 
bre, comme  nous  le  voyons.  Dieu  merci,  à  l'heure  qu'il  est 
dans  les  divers  Etats,  par  pure  compassion  et  humanité. 

Il  y  a  au  sein  de  la  société  humaine  des  malheureux  dont 
le  sort  est  encore  plus  misérable  et  funeste,  et  qui  sont  moins 
capables  de  gagner  leur  vie  que  les  sourds-muets  mêmes,  ce 
sont  les  aveugles. 

Si  tous  ces  nombreux  instituts  de  sourds-muets  que  nous 
voyons  aujourd'hui  si  bien  organisés  dans  tous  les  pays  civi- 
lisés ne  devaient  leur  origine  et  leur  existence  qu'aux  senti- 
ments de  compassion  et  d'humanité  —  est-ce  que  vraiment  il 
y  en  aurait  tant  et  de  si  bien  organisés  ?    • 

Certainement  non  ?  Les  sentiments  de  compassion  et  d'hu- 
manité ne  devraient-ils  pas  se  manifester,  à  plus  forte  raison, 
à  l'égard  des  aveugles?  Est-ce  que,  par  conséquent,  le  nombre  des 
maisons  d'aveugles  ne  devrait  pas  être  plus  grand  que  le 
nombre  des  instituts  de  sourds-muets,  ceux-là  mieux  orga- 
nisés que  ceux-ci?  C'est  ce  que  nous  ne  voyons  nulle  part. 

Il  y  a  en  tout  cas  un  facteur  qui  a  contribué  au  développe- 
ment des  instituts  de  sourds-muets,  c'est  l'intérêt  personnel 
national-économique  des  communautés  des  hommes,  des  Etats. 

A  cette  demande  donc  :  pour  quelles  raisons  les  pays  civilisés 
apportent-ils  tant  de  sacrifices  pour  tant  d'instituts  de  sourds- 
muets,  et  pour  quelles  raisons  leur  nombre  croît-il  toujours 
davantage?  —  la  réponse  est  courte  et  claire  : 

Ils  ne  le  font  pas  seulement  pour  des  raisons  humanitaire-?, 
sociales  et  civilisatrices  de  culture,  mais  aussi  tout  particu- 
lièrement pour  des  raisons  nationales-économiques. 

C'est  là  le  vrai  motif! 

Et  cette  raison  est  généralement  connue  dans  les  pays  où 
l'instruction  des  sourds-muets  a  été  depuis  longtemps  réglée 
par  une  loi. 
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Il  y  a  cependant  des  pays  où  cette  raison  n'est  pas  suffi 
samment  bien  connue,  —  c'est  peut-être,  selon  le  proverbe  qui 
dit  :  ((  A  toute  bonne  chose  il  faut  assez  de  temps....  » 

Il  est  donc  de  toute  nécessité  que  dans  de  tels  pays  la  «  vraie 
raison  »  soit  discutée  et  dans  la  société  et  publiquement. 

Dans  les  pays  où  même  de  nos  jours  prédomine  cette  opinion 
que  les  instituts  de  sourds-muets  ne  sont  nécessaires  qu'au  seul 
point  de  vue  de  la  compassion  que  Ton  sent  à  l'égard  des 
sourds-muets,  on  se  méprendrait  en  cherchant  dans  ces  pays 
(les  instituts  de  sourds-muets  bien  organisés  qui  correspon- 
dissent aux  exigences  d'une  éducation  bien  soignée.  Ne  fut-ce 
que  pour  satisfaire  au  sentimentale  la  compassion,  on  y  a,  en 
ce  cas,  déjà  pourvu  dès  que  Ton  a  disposé  d'un  bâtiment,  d'une 
certaine  organisation  extérieure  de  l'école,  de  quelques  maî- 
tres, d'un  grand  plan  d'enseignement  en  cadre  et  sur  le  papier, 
mais  pourtant  avec  une  plus  courte  époque  fixée  pour  la  fré- 
([uentation  de  l'école,  avec  un  nombre  insuffisant  de  classes, 
mais  pour  cela  des  classes  trop  remplies,  etc. 

Dans  ces  pays,  les  rapports  scolaires  sont  en  grande  partie 
remplis  de  spécifications  concernant  les  dons  destinés  aux 
<(  malheureux  »  soûrds-muets  —  et  l'on  y  voit  moins  traité 
quelque  point  spécial  ayant  rapport  à  l'institution  même,  on 
porte  moins  d'intérêt  au  travail  spécial,  à  la  surveillance  spé- 
ciale, etc. 

Par  contre,  dans  les  pays  où  prédomine  l'opinion  :  que  les 
instituts  de  sourds-muets  sont  nécessaires  non  seulement  pour 
des  raisons  humanitaires,  idéales  et  de  culture,  mais  principa- 
lement pour  des  raisons  nationales-économiques,  donc  pour 
des  raisons  pratiques  et  financières  pour  l'Etat  même,  c'est 
bien  là  qu'il  nous  faut  chercher,  c'est  là  que  nous  trouvons 
<les  instituts  de  sourds-muets  bien  organisés  qui  correspondent 
iiux  exigences  d'une  éducation  soignée. 

La  jeunesse  des  sourds-muets  ne  s'assemble  pas  dans  ces 
instituts  parce  que  les  hommes  sont  «  pleins  de  compassion  » 
pour  ces  pauvers  délaissés.  Non  ! 

La  jeunesse  des  sourds-muets  s'assemble  dans  ces  instituts 
pour  y  être  élevée  d'une  manière  intense,  pour  ennoblir  le 
cœur  et  l'esprit,  pour  recevoir  une  bonne  éducation  en  vue 
(le  devenir  un  jour  de  braves  citoyens,  capables  de  gagner 
leur   vie  par  l'exercice  d'un  travail  indépendant  et  lucratif 
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qui  leur  épargnera  rhumiliation  d'avoir  recours  à  la  «  misé- 
ricorde »  des  autres  hommes. 

Certes,  dans  ces  instituts  on  ne  dépense  pas  l'argent  par  mi- 
séricorde, mais  on  y  «  place  »  l'argent;  et  plus  on  a  soin  des 
principes  de  l'éducation,  de  la  tâche  de  l'école,  de  l'instruc- 
tion spéciale  et  de  la  surveillance  spéciale  des  maîtres  —  ainsi 
que  de  leurs  conditions  matérielles  —  plus  grand  est  le  ;)Ma- 
cent  des  sommes  placées  dans  ces  écoles,  c'est-à-dire  que  les 
jeunes. gens  qui  en  sortiront  seront  d'autant  plus  adroits  et 
plus  capables  de  l'emploi  de  la  parole  dans  la  vie  pratique. 
Une  dissertation  plus  détaillée  suit,  dont  voici  la  conclusio.i  : 

L'Etat  est  tenu  à  pourvoir  à  l'existence  de  ces  malheureux, 
quels  qu'ils  soient,  même  s'il  n'en  retire  aucune  utilité  maté- 
rielle. 

A  plus  forte  raison  l'Etat  est  tenu  à  le  faire  à  l'égard  des 
sourds-muets,  parce  qu'il  les  rend  de  cette  manière  aptes  à 
devenir  des  membres  utiles  à  la  société. 

Si  l'Etat  est  tenu  à  pourvoir  à  l'éducation  de  chacun  de  ses 
membres,  comme  il  le  fait  en  réalité,  peut-il,  ou  doit-il  en 
exclure  tel  ou  tel  membre  qui  a  le  plus  besoin  d'une  telle 
educaiion,  et  sans  laquelle  il  est  le  plus  malheureux  de  tous? 

Quelle  interprétation  peut  avoir  alors  le  paragraphe  d'après 
lequel  ((  tout  enfant  dont  les  facultés  intellectuelles  sont  nor- 
males est  tenu  à  la  fréquentation  de  l'école  »  si  Ton  devait 
en  exclure  précisément  les  enfants  dont  les  facultés  intellec- 
tuelles sont  ncTrmales  et  qui  ont  le  plus  besoin  de  recevoir  une 
éducation,  pour  la  seule  raison  que  leur  éducation  est  plus 
difficile,  qu'ils  sont  malheureux —  et  ajoutons  encore,  sans  qu'il 
y  ait  de  leur  faute  —  pour  être  sourds-muets? 

Si  tel  ou  tel  Etat  ne  dispose  pas  de  moyens  c^ui  lui  per- 
mettent d'avoir  compassion  de  ses  sourds-muets  et  de  pour- 
voir ((  par  miséricorde  »  à  leur  éducation,  c'est  bien,  on  n'a  i)as 
de  peine  à  comprendre  cela.  Ce  sont  toujours  des  circonstances 
financières  qui  s'y  opposent.  Et  elles  s'y  opposent,  parce  qu'il 
y  a  dans  un  tel  pays  un  très  petit  nombre  de  citoyens  pro- 
ductifs. 

Mais  c'est  précisément  dans  ces  pays-là  que  Ton  devrait  éle- 
ver et  augmenter  le  nombre  des  citoyens  productifs,  afin 
que  les  forces  contribuables  croissent.  Dans  chaque  pays  il 
y  a  des  milliers  de  sourds-muets.  Si  nous  ne  les  rendons  pas 
capables  de  se  nourrir  eux-mêmes,  de  pourvoir  à  leur  propre 
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entretieu,  de  devenir  des  membres  utiles,  il  ne  nous  reste  pas 
autre  chose  que  de  les  entretenir  et  de  les  nourrir  nous-mê- 
mes du  produit  de  nos  fatigues.  Et,  en  ce  cas,  il  faudra  bien 
que  nous  les  nourrissions  —  pendant  toute  leur  vie  ! 

Le  mont  Tajget  nous  est  connu  de  l'histoire  grecque,  mais  il 
n'y  a  pas  un  seul  Etat  qui  voudrait  suivre  l'exemple  des  Spar- 
tiates, —  il  ne  nous  reste  donc  que  deux  manières  :  ou  de 
nourrir  les  sourds-muets  de  même  que  les  «  pauvres  orphelins  » 
durant  toute  leur  vie,  ou  de  les  rendre  capables  de  se  nourrir 
eux-mêmes. 

Et  puisque  TEtat  n'est  qu'une  grande  famille,  considérons  ce 
que  ferait  telle  ou  telle  famille  dans  un  cas  pareil. 

On  trouverait  en  général  peu  de  familles,  et  ce  seraient  des 
familles  misérables,  auxquelles  il  serait  indifférent  qu'un  ou 
plusieurs  de  leurs  membres  restassent  pendant  toute  leur  vie 
capables  ou  incapables  de  tout  travail  lucratif. 

De  même  on  ne  peut  et  on  ne  doit  nourrir  une  telle  indiffé- 
rence dans  une  grande  famille,  dans  un  Etat,  qui  a  des  mil- 
liers d'in^lividus  semblables. 

Toute  famille,  même  la  plus  pauvre,  tâche  et  se  prête  de  son 
mieux,  dans  le  cas  où  un  de  ses  membres  est  incapable,  de  le 
rendre  capable  de  travailler  et  de  le  mettre  à  même  de  se  ga- 
gner sa  vie,  si  possibilité  il  y  a. 

Bien  plus,  plus  une  tamille  est  pauvre,  plus  intenses  sont  ses 
soins.  Il  n'y  a  que  les  familles  riches  qui,  en  ce  qui  concerne 
la  lutte  pour  l'existence  individuelle,  peuvent  se  montrer 
indifférentes  —  car  elles  disposent  d'un  capital  suffisant  qui  les 
met  à  même  de  pourvoir  à  l'existence  de  tous  ses  membres, 
sans  trop  se  soucier  si  tel  ou  tel  membre  est  rendu  incapable. 

Mais  est-ce  que  l'Etat  peut,  à  l'instar  d'une  grande  famille, 
se  montrer  indifférent  sous  ce  rapport?  Peut-il  rester  dans 
l'inaction,  en  considération  de  son  propre  intérêt,  à  la  vue  de 
milliers  d'individus  incapables — aussitôt  qu'il  peut  les  rendre 
capables  de  travailler  et  de  gagner  leur  vie? 

Au  point  de  vue  de  ses  intérêts  économiques  et  sociaux,  il  ne 
le  peut  jamais! 

Selon  la  maxime  généralement  connue  €  L'homme  est  le  plus 
précieux  matériel  dans  l'Etat  »,  l'Etat  n'est  qu'une  parole 
morte,  ce  qii*U  est  et  ce  qu'il  vaut  il  le  doit  à  ses  citoyens. 

Les    personnes   d'ailleurs    incapables  d'un  travail   qui  les 
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mette  en  mesure  de  gagner  leur  vie,  sont  des  membres  morts 
sur  le  corps  de  l'Etat,  bien  plus,  elles  lui  sont  à  charge. 

C'est  donc  dans  Tintérêt  de  l'Etat  de  faire  revivre,  si  pos- 
sibilité il  y  a,  ces  membres  morts,  d*en  faciliter  les  mouve- 
ments, de  les  rendre  aptes  au  travail,  et  de  les  mettre  à 
même  de  gagner  par  là  leur  vie,  et  non  pas  par  les  offrandes 
provenant  de  la  miséricorde  d'autrui. 

Toute  famille,  et  par  conséquent  aussi  l'Etat  considéré 
comme  une  grande  famille,  est  d'autant  plus  prospère,  plus 
fort,  plus  puissant  et  plus  heureux,  que  le  nombre  des  ci- 
toyens capables  de  s'assurer  leur  existence  par  un  travail  indé- 
pendant en  est  plus  grand. 

Aussi,  n'y  aurait-il  pas  d'autres  raisons,  TEtat,  comme 
société  humaine  organisée,  est  tenu  dans  son  propre  intérêt, 
pour  des  raisons  nationales-économiques,  à  établir  et  à  entre- 
tenir des  écoles  de  sourds-muets. 
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Statistique  en  Croatie  et  Slavonie 

PAR 

Joseph  Medved,  Zagreb  (Agram)  Croatie,  (Autriche-Hongrie) 

Maître  à  VInstitut  Royal  des  Sourds-Muets 
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Les  données  les  plus  anciennes  sur  le  nombre  des  sourds-muets 
en  Croatie  et  Slavonie  remontent  à  Tannée  1869. 

Seulement,  à  l'occasion  du  recensement  général  de  la  popu- 
lation, qui  eut  lieu  la  susdite  année,  on  a  eu  égard  pour  la 
première  fois  aussi  aux  sourds-muets. 

Les  recensements  postérieurs  qui  eurent  lieu  en  1880  et  en 
1890,  nous  fournissent  des  données  plus  exactes  et  plus  détaillées 
sur  les  sourds-muets. 

Dans  les  publications  du  bureau  statistique  du  gouvernement 
royal,  il  y  a  dans  le  livre  intitulé  :  Le  recense^nent  de  la  popu- 
lation en  1880,  un  article  spécial  par  Milovan  Zoricié,  direc- 
teur du  bureau  statistique,  sur  la  statistique  des  sourds-muets 
auquel  j'ai  emprunté  ces  données. 

Nombre  et  pour  cent  de  Sourds-Muets  : 
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I.a  statistique  internationale  du  D^Mayr  concernantlessourds- 
niuets  pour  les  pays  de  l'Europe,  constate  en  moyenne  7. 10  sourds* 
muets  sur  10.000  habitants. 
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Selon  lui,  les  proportions  les  plus  rassurantes  sont  en  Belgique 
et  en  Hollande  (3.4),  en  Angleterre  (5.17),  en  Danemark  (6.20), 
en  France  (6.26),  en  Espagne  (6.96),  en  Italie  (7.34). 

Les  autres  pays  montrent  déjà  des  proportions  moins  rassu- 
lantes,  ainsi  par  exemple,  en  Allemagne  (9.66),  en  Autriche 
(9.66),  en  Suède  (10.23),  en  Norwège  (9.22),  en  Hongrie  (13.43). 

On  constate  des  proportions  beaucoup  plus  grandes  en 
Suisse  (24.52). 

En  comparant  les  données  sur  les  sourds-muets  de  la  monar- 
chie austro-hongroise  tout  entière,  ressortant  du  recensement 
de  la  population  depuis  Tannée  1880,  nous  y  trouvons  les  propor- 
tions suivantes  : 
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— 

18.8 

— 

— 

De  ces  données,  il  ressort  clairement  que  dans  toute  la  monar- 
chie il  n*y  a  que  quatre  pays  où  les  proportions  sont  encore  2oIhs 
défavorables  qu'en  Croatie  et  Slavonie, 

Tandis  que  dans  les  autres  pays  on  cherche  les  causes  de 
Tintlrmité  des  sourds-muets  dans  la  conformation  montagneuse 
du  sol,  dans  Tinfluence  du  climat,  dans  les  rapports  sociaux 
(pauvreté,  mauvais  logement,  mauvaise  nourriture),  nous  voyons 
par  contre  en  Croatie  que  le  plus  grand  contingent  de  sourds- 
muets  se  manifeste  dans  la  riche  plaine  de  la  Drove. 

Tandis  que  dans  les  alentours  de  Bjelovar,  de  Péhinje,  de 
Karlovac,  de  Semlin,  etc.,  il  n'y  a  que  six  sourds-muets  sur 
10.000  habitants,  il  y  a  dans  les  alentours  de  Koprivnica  X) 
sourds-muets  sur  10.000  habitants. 

Il  n'y  a  aucun  doute  que  les  causes  de  cette  infirmité  existent, 
mais  leur  véritable  nature  n'en  est  pas  moins  inconnue  jusqu'ici 
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Voir  la  cote  des  sourds-muets  en  Croatie  et  Slavonie  que 
Fauteur  de  ces  ligees  a  exposée  à  TExp^osition  de  Paris: 


En  1869  il  y  a  eu  1.194  hommes,  754  femmes  =  I.94S 
»  1880  -  1.307  —  1.028  -  =  2.336 
»    1890       —        1.613        —         L323      —        =  2.»36 


D'après  le  recensement  de  la  population  fait  en  1890,  il  y 
avait  en  Croatie  et  Slavonie  2.201.927  habitants. 

De  ceux-ci,  le  nombre  des  élèves  qui  ont  fréquenté  l'écoie 
s'élevait  à  243.538. 

D'après  cela,  il  ressort  que  des  2.936  sourds-muets,  le  nombre 
des  sourds-muets  qui  ont  fréquenté  Técole  en  1890  s'élèverait 
à  =  325. 

D'après  la  loi  en  vigueur  sur  l'organisation  du  service  hygié- 
nique dans  les  royaumes  de  Croatie  et  Slavonie,  chaque  com- 
mune est  obligée,  d'après  les  dispositions  du  §  43,  de  tenir  en 
évidence  toutes  les  personnes  sourdes-muettes  se  trouvant  dans 
sa  juridiction. 

Et,  d'après  les  dispositions  du  §  88,  chaque  médecin  d'arron- 
dissement doit  surveiller  et  faire  le  recensement  des  personnes 
sourdes-muettes  de  son  district. 

De  cette  manière  Ton  pourra  à  l'avenir  avoir  une  statistique 
plus  exacte  et  établir  maintes  autres  circonstance»  concernant 
les  sourds-muets,  comme,  par  exemple,  les  causes  qui  ont  contri- 
bué à  les  priver  de  l'ouïe  et  de  la  parole,  le  nombre  des 
sourds-muets  d'après  l'âge,  d'après  l'état  de  la  famille,  d'après 
le  genre  d'occupation,  etc. 

Il  y  a  en  Croatie  et  Slavonie  : 

1**  Des  sourds-muets  capables  de  fréquenter  Técole  (en  1800), 
325; 

2**  Il  n'y  a  qu'un  Tustitut,  et  même  celui-ci  est  entretenu  aux 
frais  du  pays  ; 

3°  Des  (325)  capables  de  fréquenter  Téeole,  il  y  a  44  élèves 
qui  la  fréquentent,  donc  13  0/0  qui  la  fréquentent  et  15  0/0  du 
nombre  total  des  sourd*-muets  ; 

4*  Dans  l'Institut  sont  en  activité:  1  directeur,  4  maîtres, 
2  aumôniers,  1  maîtresse  pour  les  travaux  manuels  de  filles, 
1  maître  pour  les  travaux  manuels  de  garçons  (Slôjdy  et  1  mé- 
decin; 
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5**  Il  y  a  jusqu'à  présent  5  classes  et  Tannée  scolaire  prochaine 
on  ouvrira  la  sixième  classe  ; 

6*  Les  élèves  sont  instruits  dans  toutes  les  matières  de  Técole 
primaire  élémentaire  (excepté  dans  le  chant,  bien  entendu)  ; 

7**  Dans  l'Institut,  on  enseigne  d'après  la  méthode  orale  pure  ; 

8**  La  méthode  orale  pure  n'est  pas  supprimée  ; 

9**  La  méthode  orale  pure  a  été  adoptée  dès  l'ouverture  de  cet 
Institut  national  ; 

10**  Les  élèves  doués  de  moins  de  talent  ne  sont  pas  instruits 
séparément. 
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STATISTIQUE 

des  Sourds-Muets  des  communes  rurales  de  Roumanie 

d'après  les  districts 
par  le  D»"  COSTINIU 


NO\:s 


COMMINES 


Arges 

Bacàu 

Botosani . . . 

Bràila 

Buzeii 

Gonstanta — 

Govurlui 

Dimbovita . . . 

Doljin 

Dovohoui  — 

Filriu 

Gorjiu 

Jaloniita 

Jasi 

Jefov 

Mehedinsi . . . 

Muscel 

Neamtu 

Oit 

Prahova 

Putna 

RlmnicSàral 

Roman 

Romanati 

Fecuciu 

Feleoiman . . , 

Fulcea 

Futova 

Suceava 

Vashuiu  

V;\Jc(^a 

Vlasca 


Total 
^■1  les  c«niD.  ninl«i, 


o 


a. 
o 


176.500 
154. 000 

h;o.ooo 

80.000 
'20.000 
750.000 
140.000 
1()8.400 
220.500 
1H4.000 
118.000 
280.466 
150.000 
145.000 
;i50.000 
224.000 
114.000 
201.000 
110.000 
161).  000 
100.500 

91.000 
140.000 
ICO. 000 
124.000 
hVJ.OOO 
KM).  000 

i;m.ooo 
i:;8.ooo 

120.000 
ICO. 000 
150.000 


244 

104 

52 

38 

47 

3 

32 

150 

52 

80 

26 

160 

66 

49 

98 

136 

138 

89 

79 

90 

51 

59 

39 

74 

24 

88 

19 

61 

65 

m 

91 
81 


(A  .S 


163 
64 
20 
23 
28 
1 
21 
83 
22 
41 
10 
88 
29 
21 
54 
55 

142 
42 
23 
36 
13 
37 
16 
43 
8 
65 
17 
27 
34 
15 
47 


AJOUTES 

PE.NDANT 

L*ANNÉE 

1899 
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Sourds>Muets  des  communes  urbaines  de  Roumanie 

par  le  IV  COSTINIU 


NOMS 


COMMUNES 


Pitesci 

TurteadeArges. 

Bucau  

Bolosami... 

Bràila 

Buden 

Goiistanla. . 
Cernavodà  . 

H\rsova 

Mangalia . . . 

GnlaU 

Pâr(?ovisti  . 

Gàesci 

Traiova 

Talafat 

Dovohoi 

Mihàileni .. 

Herta 

Hùsi .  .• 

PârguJiu  .. 

Tàlavasi 

lasi 

PlrpuFnimos 
Bucuresci... 

Ollenita 

FurneSeverin  . 
Timpu  LuiiK 
Piatra  Nlamtu 
Plasina 


T»lal  à  reptrler.. 


o 

CL. 

o 

a. 


13 
4 

16 
4 

45 

8 
2 
3 
2 
70 
8 
2 

:{5 

4 
11 

() 

4 
K) 

() 

(> 
05 

6 
25'J 

5 
16 
11 
16 

7 


000 
500 
,000 
200 
000 
,000 
000 
500 
000 
000 
000 
000 
500 
.000 
,500 
000 
,000 
,000 
,000 
,000 
.(KK) 
000 
000 
000 
(KK) 
000 
000 
000 
000 


TROUVAS 


MORTS 

DANS 

L*AN.NKK 

1899 


S.S 


TRANSFÉRÉS 

DE  LA 

L0CAT1TÉ 

1899 


16 


Al' 
3i  DÉCIMBHI 


3 
5 

3 
7 
2 
3 
5 
2 
1 
1 

12 
2 
3 
5 
1 
7 
6 
2 
3 
7 
3 

21 

18 
2 
7 

11 
2 
3 


142 


3 
4 
1 
22 
1 
4 
1 
2 
2 


81 


223 
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SoitrdS'Muets  des  communes  urbaines  de  Roumanie 

(Suite) 


NOMS 


COMMUNES 


Report. . . 

Plœsci 

Tâmpina  — 

Sinaia 

Vàleni 

Plànic(Pnihova) 

Focsani 

Ràmnic  Sàrat 

Roman 

Taracal 

Tovabia 

Fâlticeni 

Fecuciu 

FurnuNaqoeilv. 
Alexandria... 

Rosiori 

Zimnicea 

Fulcea 

Sulina 

Babedag  

Màclu 

Mahmudia... 

Isaccea  

ThiliaVeche.. 

Bôrlad 

Ràninicu  Vâlcea 

Dràgàsani 

Ocna 

Vdshui 

Guirgiu 


Tftal  ^11 


lei  MDDDiei  orbaioes . 


o 

H 

< 


9.000 
4.000 
2.500 
4.500 
4.000 

21.000 
8.000 

16.000 

10.000 

2.000 

165.000 

11.000 
7.000 

14.000 
4.500 
3.000 

21.000 
3.000 
2.500 
3.000 
3.000 
3.500 
4.000 

30.000 
6.500 
4.000 
4.500 

11.000 

22.000 


TROirÇBS 

AU 
l"     JANVIER 


131 

9 
4 
1 


5 
12 
3 
1 
3 
5 
2 
2 
3 
2 
4 
1 

3 
1 
4 
3 
8 
8 
3 
2 
4 
3 


228 


72 


133 


361 


AJorrÈs 

PENBANT 
l' ANNÉE 

1809 


S?! 


45 

4 

1 

2 
1 


62 


29 


36 


MORTS 
DANS 

l'année 

««9 


TRANSFERES 

BE    LA 

LOCATITÉ 

1899 


7L 


15 


20 


26 


17 


17 


18 


43 


RESTES 
AU 

31DÉCEMBRB 
1899 


142 

13 
5 
1 
2 
2 

4 

12 

3 

1 
1 
3 

7 
3 
2 
3 
1 
2 
3 
1 
4 
3 
7 
5 
3 
2 
6 
3 
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81 


1 

1 
2 
4 
10 
2 
1 


149 


398 
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Que  vaut  la  Parole  pour  les  Sourds? 

PAR 

Edward  M.  Gallaudet, 

Président  et  Professeur  de  sciences  morales  et  'politiques  au  Gallaudet 
Collège  (pour  les  sourds-muets),  Washingtott  D.  C.  U.  S.  A. 


Résumé  d'un  écrit  qui  doit  être  présenté  au  Congrès  interna- 
tional, tenu  à  Paris,  le  6  août  1900,  pour  l'étude  des  questions 
d'Education  et  d'Assistance  des  sourds-muets  : 

1»  Importance  de  la  question  dans  tout  essai  impartial  pour 
amener  à  bonne  fin  le  débat  sur  les  méthodes; 

2^  Qui,  à  proprement  parler,  doit  être  considéré  comme  partie 
intéressée  dans  la  controverse  sur  les  méthodes  : 

A.  Les    professeurs    actuels    d'expérience  pour  les  sourds  ; 

B.  Les  sourds  instruits  et  intelligents  ; 

C.  Les  amis  et  connaissances  des  sourds  instruits. 

Les  témoignages  de  ces  personnes  doivent  être  pris  et  pesés 
avec  soin  et  sans  préventions; 

3**  Considérer  les  cas  dans  lesquelles  la  parole  est  avanta- 
geuse pour  les  sourds  : 

Dans  la  vie  de  famille  ;  dans  les  affaires  ;  comme  stimulant 
de  la  puissance  mentale  ;  comme  développement  de  la  santé  ; 
comme  aide  à  l'acquisition  du  langage  verbal  ; 

4**  Considérer  les  degrés  variés  de  succès  dans  la  parole; 
atteints  par  différents  individus  : 

La  valeur  de  la  parole  pour  ceux  qui  sont  capables  de  causer 
facilement  avec  des  étrangers  sur  des  sujets  ordinaires  ;  —  pour 
ceux  qui  peuvent  causer  seulement  de  lieux  communs  ou  ba- 
nalités avec  leurs  professeurs,  familles  ou  amis  intimes  ;  — - 
pour  ceux  dont  la  faculté  de  parler  et  de  lire  sur  les  lèvres  tombe 
au-dessous  de  ces  étalons  de  succès  ; 

5**  Quels  effets,  s'il  y  en  a,  l'emploi  de  la  méthode  purement 
orale  a-t-elle  sur  le  caractère  moral  et  les  perceptions  des  pro- 
fesseurs qui  l'emploient  et  des  élèves  auxquels  elle  est  appliquée  ? 

6**  Conclusions  issues  de  la  discussion  des  points  ci-dessus. 


--^- 
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Propositions 

Sur  rÉducation  secondaire  et  supérieure  des  sourds-muets. 

PAR 

Edouard  Allen  Fay,  M.  A.  Ph.   D. 

Vice-Président  et  professeur  du  Gallaudet  Collège. 
Editeur  des  Annales  américaines  des  Sourds^  WafUiington.  D.  C.  N.  S.  A. 


Comme  la  tentative  est  faite  en  Amérique  pour  porter  Tédu- 
cation  des  sourds-muets  à  un  degré  plus  élevé  qu'en  aucune 
autre  partie  du  monde,  ce  mémoire  consistera  principalement 
on  un  bref  historique  de  Téducation  secondaire  et  supérieure 
des  sourds-muets,  dans  cette  contrée,  spécialement  l'histoire 
du  Collège  Gallaudet  : 

I.  —  Le  premier  exposé  de  l'éducation  secondaire  et  supé- 
rieure des  sourds-muets  en  Amérique  (1848-1851). 

II.  —  L'établissement  des  <(  classes  supérieures  »  d'édu- 
cation secondaire  dans  les  écoles  à  Hartford  et  New-Yoïk 
(1852). 

(Précédé  par  la  «  classe  de  perfectionnement  »  à  l'Institut 
National  de  Paris,  France.) 

III.  —  La  première  proposition  définitive  d'un  collège  pour 
l'éducation  secondaire  et  supérieure  des  sourds-muets  (1854). 

IV.  —  Gallaudet'Collège. 

A,  L'établissement  de  l'Institution  Colombia  pour  l'éducation 
des  sourds-muets  à  Washington.  D.  C.  1857.  Le  projet  du  Pré- 
sident Gallaudet  en  acceptant  la  surveillance  de  cette  insti- 
tution et  la  disposition  de  sa  loi  organique,  rendant  possible 
l'éducation  supérieure. 

B.  L'annonce  publique  du  projet  d'établissement  d'un  col- 
lège pour  les  sourds-muets,  comme  dépendance  de  l'Institu- 
tion Colombia  (1862). 

C.  Le  décret  du  Congrès  autorisant  l'Institution  Colombia  à 
conférer  des  degrés  dans  les  arts  et  les  sciences  et  la  cérémonie 
d'inauguration  du  Collège  National  des  sourds-muets  (18(34). 

D,  La  suite  des  études. 
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K,  L'admission  des  jeunes  femmes  (1887). 

F.  L'établissement  du  département  normal  (1891). 

G.  Le  changement  du  nom  en  celui  du  Collège  Gallaudet  (1894). 
H,  L'établissement    provisoire    de    département  technique 

(1896). 

/.  L'influence  du  Collège  sur  les  écoles  de  sourds-muets  en 
Amérique. 

/.  Les  résultats  obtenus  par  le  Collège,  démontrés  par  l«s 
carrières  de  ses  gradés. 

V.  —  L'éducation  supérieure  des  sourds-muets  ne  peut  être 
donnée  avec  autant  de  succès,  dans  les  classes  avancées  en 
contact  avec  des  écoles  ordinaires  de  sourds-muets,  comme  elle 
le  serait  dans  un  collège  séparé. 

VL  — -  L'éducation  spéciale  des  sourds-muets  ne  peut  être 
donnée  avec  autant  de  succès  dans  les  collèges  de  personnes 
entendant,  comme  elle  le  serait  dans  un  collège  spécial  pour 
les  sourds-muets. 
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Ûuels  sont  les  meilleurs  pméiés  d'artiCDlatlon? 

Résumé  de  réponse. 

PAR 

G.   FORCHHAMMER 
Directeur  de  l'Institution  des  Sourds-Muets  de  Nyborg  {Danemarck) 


Principes  fondamentaux  de  l'aeticclation 

1*»  L'articulation  des  sourds-muets  est  une  science  des  or- 
ganes^ et  pas  des  sons.  —  Si  les  positions  des  organes  sont 
correctes,  les  sons  seront  corrects  d'eux-mêmes  ; 

2'*  On  distingue  les  organes  actifs  des  organes  passifs.  Les 
organes  actifs  sont  :  l'appareil  de  la  respiration,  les  cordes 
vocales,  le  voile  du  palais,  la  langue,  les  lèvres,  la  mâchoire 
inférieure  ; 

3°  Il  faut  que  le  maître  de  sourds-muets  connaisse  la  pronon- 
ciation naturelle  de  chaque  mot,  et  qu'il  sache  la  position  prise 
par  les  organes  actifs  pour  chaque  son  ; 

4°  L'appareil  de  la  respiration  doit  fonctionner  avec  une  force 
égale  pendant  tout  le  discours; 

5°  Les  cordes  vocales  ont  trois  positions  : 

La  position  fermée, 
La  »  étroite, 
La         »        ouverte. 

La  position  ouverte  donne  de  Tair, 
»        ))      étroite        »      de  la  voix, 
»        »      fermée  ne  donne  ni  l'un  ni  l'autre. 

Des  exercices  systématiques  des  cordes  vocales  doivent 
occuper  une  place  prédominante  dans  Tarticulation  des  sourds- 
muets. 

En  introduisant  certaines  positions  des  mains,  correspon- 
dant aux  positions  des  cordes  vocales  afin  de  rendre  visibles 
et  faire  bien  comprendre  celles-ci,  on  pourra  faire  exécuter  ces 
exercices  en  chœur  ; 

6**  Le  voile  du  palais  a  deux  positions  :  l'une  baissée  (pour  les 
sons  nasaux),  l'autre  levée  (pour  les  autres  sons).  (Exercices 
systématiques); 
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7**  L'ensemble  des  positions  de  la  langue,  des  lèvres  et  de  la 
mâchoire  inférieure  forme  Varticulation  orale.  L'articulation 
orale  des  consonnes,  a  été  traitée  (spécialement  par  des  phoné- 
tistes  allemands)  avec  l'exactitude  nécessaire  ; 

8**  L'articulation  orale  des  voyelles  a  été  le  mieux  traitée  par 
Melvill  Bell,  (L'école  anglo-scandinave.  Jespersen  :  les  formules 
analphabétiques)  ; 

0*  En  simpli liant  le  tableau  vocalique  de  Bell  on  pourra 
articuler  toutes  les  voyelles  principales  des  plus  importantes 
langues  européennes  par  ces  sept  positions  d'organes  : 

trois  positions  de  la  mâchoire  inférieure  ; 
deux       »        des  lèvres  ; 
deux        »         de  la  langue. 

(Comparez-le  avec  le  meilleur  des  systèmes  allemands  —  celui 
de  Yasser  —  exige  pour  les  mêmes  voyelles  plus  de  16  positions 
d'organes)  ; 

10**  Pour  la  lecture  sur  les  lèvres  il  faut  distinguer  les  posi- 
tions d'organes  extérieurs  et  intérieurs. 

Les  positions  d'organes  extérieurs  —  celles  de  la  mâchoire 
et  des  lèvres  —  sont  toujours  visibles. 

Parmi  les  positions  d'organes  intérieurs,  celle  du  palais  et 
des  cordes  vocales  sont  toujours  invisibles,  celle  de  la  langue 
tantôt  (en  partie  et  vaguement)  visible,  tantôt  (le  plus  souvent) 
invisible. 

Résultai.  :  Presque  deux  tiers  des  positions  des  organes  arti- 
culatoires  (actifs)  sont,  dans  le  discours  normal,  impercep- 
tibles à  l'œil  :  de  là  le  manqua  de  coïncidence  entre  la  lecture 
sur  les  lèvres  et  l'articulation  (1)  ; 

11*"  Le  ma&que  de  coïncidence  entre  la  lecture  sur  les  lèvres 
et  rartâculatian  est  la  causse  des  signes  des  sourds-mtd^ts.  Les 
signes  sont  la  réactioii  nécessaire  contre  l'absence  d'un  moyen 
de  communication  coïncidant  ; 

12**  La  méthode  craie  n'obtiendra  une  base  solide  qu'au  moment 
où  le  manque  de  coïncidence  est  écarté  et  que  éesmot^ens  de 
comtnunioêBtion 'Coïncidants  seront  introdudts  dans  l'enseignevient. 


(1)  Voir  :  G.  Forchhammer,  hnitative  Spraclrantemcht  in  der  Taubstnm- 
flienschule,  aù«  dem  dâaischen  iibersetzt  von  Ë.  Odpfèrs,  Leipzig,  1^99,  Fr. 
Schneider. 


Digitized  by 


Google 


—  256  — 

Comment  la  Méthode  Orale 

peut-elle  être  appliquée  à  tous  les  Sourds-Muets 

Quel  doit  être  le  rôle  de  récriture? 

PAU 

C.  Jenhot, 

Professeur  à  V Institut  Royal,  WoluweSaini'Lambe^'t. 


L'enseignement  donné  auiourd'huidans  les  Instituts  de  sourds- 
rauets  est  entièrement  basé  sur  la  méthode  orale. 

Cette  méthode  peut  elle  être  appliquée  à  tous  les  sourds- 
muets  ?  Sauf  de  très  rares  exceptions,  il  est  généralement  re- 
connu que  tous  les  sourds-muets  peuvent  parler. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  des  sujets  assez  bien  favorisés  qui, 
ayant  entendujusqu'à  un  certain  âge  ou  bien,  grâce  à  un  reste 
d'audition  ou  à  des  circonstances  plus  favorables,  arrivent  à 
une  parole  plus  ou  moins  facile,  attrayante  et  assez  peu  dis- 
tincte de  celle  des  entendants. 

Dans  tous  les  cas,  quelque  défectueuse,  quelque  désagréable 
que  soit  sa  prononciation,  le  parlant  sera  toujours  compris  des 
personnes  de  son  entourage,  de  celles  qui  lui  portent  de  l'inté- 
rêt, avec  lesquelles  il  sera  en  relation  directe.  Quant  à  ceux 
(et  ils  forment  le  plus  grand  nombre)  qui  arrivent  aune  parole 
monotone  peut-être,  mais  supportable,  ils  pourront  entrer  fa- 
cilement en  relation  avec  leurs  proches;  mieux  encore, ils  arri- 
veront toujours  à  se  faire  comprendre  de  toute  personne  de 
bonne  volonté. 

Il  faut  cependant  constater  un  fait  :  beaucoup  de  nos  élèves 
ne  seront  jamais  en  état  de  se  faire  comprendre  d'une  personne 
étrangère,  en  lisant  ou  en  récitant  un  texte  inconnu  de  celui 
qui  écoute  ;  quelques-uns  y  arriveront,  mais  ce  sera  le  plus 
petit  nombre. 

D'ailleurs,  là  ne  se  bornent  pas  tous  les  avantages  de  la  mé- 
thode orale.  La  lecture  sur  les  lèvres  marche  de  pair  avec 
l'articulation,  et  un  enfant,  pour  avoir  la  voixrauque  et  désa- 
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gréable,peut  être  uq  enfant  intelligent  et  très  apte  à  lire  sur  les 
lèvres. 

Concluons  donc  en  disant  :  dans  la  méthode  orale  la  lecture 
sur  les  lèvres  est  enseignée  en  même  temps  que  Tarticulation 
des  sons  séparés.  Comme  il  n'y  a  qu'un  nombre  assez  restreint 
de  sons  vocaux  qui  produisent  des  mouvements  bien  visibles  des 
organes  de  la  parole,  il  faut  une  énonciation  lente  et  claire,  qui 
ne  ressemble  pas  à  celle  du  langage  naturel.  Or,  cette  dévia- 
tion du  langage  naturel  est  une  difficulté  pour  l'élève  et  pour  le 
maître.  Le  langage  naturel  n'exige  point  un  exercice  plus 
attentif  que  celui  demandé  aux  élèves  des  écoles  primaires,  on  y 
arrive  en  recourant  d'abord  à  l'écriture. 

Les  éléments  de  la  lecture  sur  les  lèvres  peuvent  être  des 
mots  descriptifs;  ils  forment  la  base  réelle  de  la  lecture  intelli- 
gible sur  les  lèvres.  De  même  que  nous  ne  pouvons,  au  début, 
comprendre  les  mots  d'une  langue  qui  nous  est  étrangère, 
à  moins  de  nous  aider  delà  vue  de  ces  mots,  de  même  le  sourd- 
muet  ne  peut  lire  sur  les  lèvres  et  comprendre  les  mots,  quand  il 
ne  les  a  pas  encore  vus  traduits  par  l'écriture.  Mais  ce  rôle  de 
l'écriture  diminuera  au  fur  et  à  mesure  que  le  vocabulaire 
de  l'élève  se  développera;  d'autre  part,  cette  extension  do  voca- 
bulaire s'acquerra  en  grande  partie  par  la  lecture. 
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Assistance  des  Sourds^Muets 

Création  de  Sociétés  de  patronage  et  de  placement. 

Création  d'asiles  et  d'hospices. 

Enoonragement  anz  Associations  et  aux  Sociétés  coopératives. 

PAR 

F.  Stockmans, 

Supérieur  général  de$  Frères  de  la  Charité,  Gand, 
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Faut-il  encore  assister  les  sourds-muets  après  leur  sortie  des 
Instituts  spéciaux  ?  Tel  me  paraît  être  le  sens  de  la  première 
partie  de  cette  troisième  question. 

Dans  nos  Instituts,  nous  travaillons  à  rendre  nos  élèves  à  la 
société  par  la  parole,  la  lecture  sur  les  lèvres  et  l'apprentissage 
d'un  métier. 

Au  Congrès  de  Bruxelles  en  1883,  un  orateur  prétendait  que, 
une  fois  rendus  à  la  société,  les  sourds-muets  sont  en  une  fois 
assimilés  aux  autres  hommes  et  n'ont  qu'à  se  tirer  d'affaire 
comme  eux.  Il  était  presque  seul  de  cet  avis,  parce  qu'il  était 
presque  le  seul  qui  n'avait  pas  encore  eu  l'occasion  d'ap- 
prendre à  connaître  nos  infirmes,  comme  les  connaissent  ceux 
qui  ont  passé  leur  vie  au  milieu  d'eux. 

Au  contraire,  de  l'avis  de  tous  les  amis  compétents  des  sourds- 
muets,  il  leur  faut  une  protection  efficace  pendant  toute-  leur 
vie,  mais  surtout  dans  les  premières  années  qui  suivent  leur 
sortie  des  établissements. 

Car,  si  nous  les  avons  rendus  à  la  société,  nous  n'avons  pu 
leur  rendre  entièrement  la  société.  Nous  n'avons  pu  leur 
faire  connaître  les  hommes  ;  les  quelques  moyens  de  com- 
munication que  nous  leur  avons  fournis  ne  leur  permettent 
pas  d'acquérir  cette  connaissance  par  eux-mêmes,  sans  avoir 
fait  de  pénibles  expériences.  Et  d'abord  : 

Le  sourd-muet  n'est  nullement  armé  contre  les  influences 
néfastes  que  certains  éléments  de  la  société  exercent  sur  la  fai- 
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blesse,  rincoûstance  ^t  H aexpérience,  trois  défauts  de  presqije 
tous  nos  protégés;  il  leur  faut  donc  une  prot^tioA  morale. 

Et  ensuite,  à  cause  de  cette  même  faiblesse  et  de  cette  même 
inexpérience,  à  cause  surtout  de  Tégoïsme  de  certaines  gens,  le 
50urd-muet  devient  souvent  un  objet  de  spéculation  au  profit 
d'individus,  qui  semblent  lui  rendre  service.  J'ai  connu  oer-» 
tain  cordonnier  sourd-muet,  habile  en  son  métier  à  sa  sortie 
d'un  Institut.  Accueilli  par  un  patron,  il  séjourna  chez  lui  u^Q 
dizaine  d'années,  faisant  les  commissions,  aidant  la  femme  dans 
les  travaux  du  ménage,  rendant  mille  services,  mais  n'exerçant 
pas  son  métier.  Les  enfants  du  maître  cordonnier  étant  deve- 
nus grands,  on  n'avait  plus  besoin  du  sourd-muet;  on  le 
congédia,  trouvant  qu'on  ne  pouvait  pas  lui  faire  la  charité  plus 
longtemps.  Alors  seulement  notre  malheureux  comprit  qu'il 
avait  entièrement  oublié  son  métier.  Combien  de  faits  analo- 
gues ne  pourrait-on  pas  citer  dans  l'histoire  des  sourds -muets  ? 
Il  leur  faut  donc  également  une  protection  matérielle.  Mais  com- 
ment leur  assurer  cette  assistance  morale  et  matérielle  ?  Il  n'y 
a  pas  d'autre  moyen  qu'un  sérieux  patronage,  dont  le  noyau 
soit  l'Institut  lui-même.  Car  c'est  l'Institutqui  doit  patronner  les 
élèves;  il  en  a  le  devoir  et  il  en  est  seul  capable.  Mais  il  ne  peut 
seul  suffire  à  cette  tâche;  il  doit  s'adjoindre  des  auxiliaires 
partout  où  il  y  a  des  sourds-muets. 

Je  crois  utile  de  citer  ici  quelques  attributions  de  ce  patrc» 
nage,  dont  le  rôle  commence  dès  la  plus  tendre  enfance  du  sourd- 
muet  et  ne  finit  qu'avec  sa  vie  : 

Propager  des  manuels  pour  apprendre  aux  mères  de  ces 
infirmes  comment  elles  doivent  diriger  leur  première  éducation. 

Encourager  la  fondation  d'écoles  enfantines,  d'hospices  d'ar- 
riérés et  d'idiots,  d'hospices  d'incapables,  tous  comme  annexes 
de  l'Institut;  car  si  on  veut  que  les  plus  malheureux  ne  soient 
négligés,  il  faut  concentrer  autant  que  possible  tout  ce  qu'il 
y  a  à  faire  pour  les  sourds-muets. 

Rechercher  les  jeunes  sourds-muets,  afin  qu'ils  soient  placés 
à  temps  dans  les  Instituts,  et,  si  c'est  nécessaire,  dans  les  écoles 
enfentines.  Cette  mesure  vise  notamment  ceux  dont  les  parents 
ne  sont  pas  en  état  de  soigner  la  première  éducation. 

ïîncourager  l'affiliation  des  élèves  de  l'Institut  à  la  caisse 
d'épargne  et  à  la  caisse  de  retraite. 

Procurer  de  l'ouvrage  aux  ouvriers  après  leur  sortie  de  l'Insti- 
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tut,  et  leur  fournir,  au  besoin,  les  moyens  de  s'installer  conve- 
nablement pour  l'exercice  de  leur  métier. 

Chercher  des  places  pour  les  sourds-muets  ;  veiller  à  ce  qu'ils 
ne  soient  pas  exploités  par  des  patrons  cupides  et  à  ce  qu'ils 
ne  subissent  pas  des  influences  néfastes.  (On  objectera  peut-être 
que  ce  point  est  aussi  difficile  que  délicat.  Je  l'admets,  mais  je 
suis  certain  d'un  autre  côté  qu'un  patronage  puissant  peut 
faire  beaucoup  sous  ce  rapport). 

Donner  des  indications  sommaires  pour  faciliter  aux  prêtres 
les  communications  avec  les  sourds-muets  de  leurs  paroisses. 
Dans  les  centres  où  le  nombre  des  sourds-muets  est  a<53ez  im- 
portant, il  serait  bon  qu'un  seul  prêtre  se  chargeât  de  leur 
direction;  qu'il  leur  fît  de  temps  à  autre  un  sermon  spécial,  à 
leur  portée. 

Réunir  une  fois  par  an  à  l'Institut  les  anciens  élèves  et  leur 
procurer  le  bienfait  d'une  petite  retraite  spirituelle. 

Enfin,  les  assister,  s'il  le  faut,  pécuniairement  dans  leurs 
maladies,  en  cas  d'accident,  et  dans  tous  les  besoins  réels  de  la 
vie.  Je  dis,  les  besoins  réels,  car  patronner  les  sourds-muets 
ne  peut  pas    signifier  les  faire  vivre  sans  travailler. 

Peut-on  encourager  les  Associations  de  sourds-muets. 
D'aucuns  prétendent  que  non,  parce  que,  disent-ils,  par  le  com- 
merce continuel  des  sourds-muets  entre  eux,  ils  perdent  l'ha- 
bitude de  la  parole  et  de  la  lecture  sur  les  lèvres.  Je  ne  trouve 
pas  cette  raison  concluante,  car,  si  ces  Associations  ne  deman- 
dent que  de  simples  réunions  à  jours  ou  à  époques  déterminés, 
ils  ne  perdront  pas  pour  cela  l'habitude  de  l'articulation.  Si,  au 
contraire,  ces  Associations  supposent  un  contact  plus  fréquent 
pour  avoir  un  meilleur  gagne-pain,  je  ne  vois  pas  pourquoi  on 
sacrifierait  une  position  meilleure  à  l'articulation  ;  celle-ci  ne 
doit,  en  tous  les  cas,  que  faciliter  ses  relations  avec  ceux  avec 
qui  le  sourd-muet  est  obligé  de  vivre,  La  parole  est  le  moyen 
le  gagne-pain  est  le  but.  Quelqu'un  a  appris  une  langue  étran- 
gère, pensant  qu'il  pourra  faire  de  bonnes  affaires  dans  un  autre 
pays.  Mais  s'il  se  présente  une  meilleure  position  dans  sa  patrie, 
devra-t-il  la  refuser,  de  peur  d'oublier  cette  langue  étrangère? 
Or,  la  patrie  pour  le  sourd-muet,  ce  sont  les  sourds-muets  eux- 
mêmes,  ce  sont  aussi  ses  maîtres  et  ceux  qui  s'intéressent  sur- 
tout à  lui.  Tout  le  reste  est  pour  lui  pays  étranger,  rempli  de 
mystères  insondables.  Là,  l'articulation  lui  rendra  d^  très 
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grands  services,  mais  il  a  le  droit  de  ne  pas  y  habiter,  dès  qu'il 
peut  trouver  mieux. 

Cependant  pour  que  ces  associations  et  les  sociétés  coopéra^ 
tives  aient  le  moins  d'inconvénients  et  le  plus  d'avantages 
possibles,  il  faut  qu'elles  soient  dirigées  par  un  homme  compé- 
tent et  dévoué;  il  faut  encore  qu'elles  soient  attachées,  au 
moins  par  un  lien  moral  très  intime,  à  l'institut  ou  plutôt  au 
patronage  de  l'Institut. 
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PAR 


Marcel  Mauduit 
Rédacteur  en  chef  du  Journal  des  Sourds-Muets 
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L'atteation  des  législateurs  et  de  tous  ceux  qui  s'occupent  du 
perfectionnement  et  du  bien-être  de  Thumanité  a  déjà  été  attirée 
sur  cette  classe  des  déshérités  de  la  nature  que  sont  les  sourds- 
muets.  Dans  plusieurs  Congrès  les  questions  d'éducation  et 
d'assistance  ayant  pour  but  d'améliorer  leur  sort  ont  égale- 
ment fait  l'objet  de  maints  rapports  de  la  part  de  personnes 
compétentes. 

Jusqu'à  présent  on  s'est  beaucoup  plus  préoccupé  de  dis- 
cuter la  réorganisation  des  écoles  ou  les  réformes  à  intro- 
duire dans  le  système  des  méthodes  au  grand  détriment  du 
sort  des  sourds-muets  proprement  dits,  en  sorte  que  les  ré- 
sultats ont  été  fort  peu  satisfaisants  à  ce  point  de  vue. 

Il  est  triste  de  constater  que  la  P'rance,  patrie  de  leur  pre- 
mier instituteur  pw^/ec,  Michel  de  l'Epée,  et  aussi  des  premières 
écoles  à  leur  usage,  est  encore  parmi  les  nations  du  monde 
civilisé  l'une  des  moins  avancées  dans  la  voie  de  leur  relève- 
ment intellectuel  et  moral.  Les  écoles  d'Allemagne,  de  Dane- 
mark, de  Suisse,  sont  incontestablement  mieux  organisées  que 
les  nôtres,  et  dans  tous  ces  pays,  la  loi  sur  l'enseignement 
obligatoire  est  en  vigueur. 

Dans  la  plupart  des  Etats  d'Amérique  la  loi  d'obligation 
n'existe  pas,  mais  l'enseignement  obligatoire  existe  en  fait.  A 
chaque  instant  les  Directeurs  d'école  s'adressent  aux  journaux 
et  demandent  qu'on  leur  signale  tout  jeune  sourd-muet  qui  ne 
reçoit  pas  d'instruction. 

S'il  est  certain,  toutefois,  que  de  réels  progrès  ont  été  accom- 
plis en  ce  qui  concerne  l'entrée  des  sourds-muets  dans  la  vie 
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sociale,  il  est  juste  d'ajouter  que  ceux  qui  en  ont  bénéficié  sont, 
un  très  petit  nombre,  sortis  des  écoles  spéciales  et  excep^ 
tionnellement  doués.  C'est  sur  la  situation  de  la  généralité 
d'entre  eux  qu'il  convient  surtout  de  porter  son  attention. 

D'après  les  statistiques,  une  population  variant  entre  25  et 
35.000  sourds-muets  des  deux  sexes  est  disséminée  sur  toute 
l'étendue  de  la  France,  dont  près  d'un  cinquième  {chiffre  au- 
dessous  de  la  réalité)  en  âge  d'entrer  à  l'école. 

Nous  avons  une  population  scolaire  de  4  à  6  mille.  Ot,  c'est  à 
peine  si  on  compte  3.500  élèves  dans  les  établissements  français 
(Je  ne  dis  pas  dans  les  écoles)  car  certains  de  ces  établissements 
ne  sont  pas  de  véritables  écoles. 

Pour  pourvoir  à  leur  instruction  l'Etat  possède  trois  Ecoles 
nationales  :  deux  pour  les  garçons  à  Paris  et  Chambéry  ;  une 
à  Bordeaux  pour  les  filles.  Chacune  d'elles  reçoit  en  moyenne 
250  élèves.  En  dehors  de  ces  établissements,  il  y  en  a  d'autres 
dans  certaines  régions  —  mais  combien  insuffisantes  —  pour 
les  enfants  atteints  de  surdi-mutité,  néanmoins  aucune  d'elles 
n'est  subventionnée  par  l'Etat.  p]lles  doivent  surtout  leur  exis- 
tence à  l'initiative  privée,  voire  même  à  la  charité  et,  par 
suite,  la  pénurie  de  ressources  ne  leur  permet  de  donner  asile 
qu'à  un  petit  nombre  de  privilégiés. 

La  plupart,  il  est  vrai,  reçoivent  des  boursiers  des  dépar- 
tements, c'est-à-dire  de  jeunes  sourds-muets  en  âge  de  scolarité 
pour  lesquels  les  Conseils  généraux  votent  des  bourses. 

Point  important  à  retenir  :  ces  boursiers  pourraient,  le 
jour  où  on  leur  appliquera  la  loi  d'obligation,  assurer  une 
clientèle  et  des  fonds  aux  futures  écoles  régionales  (la  Conven- 
tion en  a  voté  six)  que  nous  attendons  encore  !  ! 

Pour  les  subventions  des  Conseils  généraux  M.  Théophile 
Denis  les  a  relevées  au  complet  pour  l'année  1884  dans  une 
brochure,  qui  eut  un  certain  retentissement. 

A  Chambéry,  l'école  des  filles,  confiée  aux  Sœurs  Canos- 
siennes  est,  depuis  l'annexion,  sous  la  direction  effective  et 
sous  l'administration  du  Directeur  de  l'Institution  Nationale  des 
Sourds-Muets  de  Chambéry  (Coguin).  Cette  école,  sans  être  na- 
tionale (puisqu'elle  n'appartient  pas  à  l'Etat)  est  sous  la  sur- 
veillance directe  du  Gouvernement. 

Il  est  alors  facile  de  se  faire  une  idée  de  ce  fâcheux  état  de 
chose.  Sur  la  totalité  de  la  population  sourde-muette,  il  y  a 
à  peine  3.500,  M.  Claveau  affirme  plus  de  3.500  dans  un  de  ses 
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rapports  au  Ministre  de  Tlntérieur  (inspecteur  général  de 
TEtat  était  plutôt  optimiste),  bénéficiant  des  bienfaits  de  l'édu- 
cation en  supposant  même  qu'une  certaine  partie  fréquente  les 
écoles  primaires  d'entendants.  Résultat  :  des  milliers  d'en- 
fants ou  d'adultes  sourds-muets  vivent,  dépourvus  d'instruction, 
dans  un  état  complet  d'ignorance. 

Tout  récemment  la  Fédération  des  Sociétés  françaises  de 
5owrc?5-3/we/5,  spécialement  constituée  pour  veiller  sur  les  inté- 
rêts des  sourds-muets  résidant  sur  le  territoire  de  la  Républi- 
que, a  fait  dresser  par  l'entremise  des  préfets  un  état  récapi- 
tulatif des  sourds-muets  de  leurs  départements  respectifs  avec 
leurs  nom,  adresses  et  professions.  Beaucoup  de  ces  fonction- 
naires adressèrent  des  recensements  détaillés  qui,  par  leur 
origine  même  sont  de  nature  à  donner  une  singulière  idée  d'un 
pays  où  les  principes  d'humanité  et  de  progrès  ont  toujours  été 
le  caractère  dominant  de  la  race. 

Voici  entre  cent  autres  quelques  exemples  à  l'appui  pour  dé- 
montrer que  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  n'est  pas  du  tout  exa- 
géré. 

Prenons  pour  point  de  départ  le  département  de  la  Savoie. 

Dans  le  seul  arrondissement  d'Albertville  résident  72  sourds- 
muets  des  deux  sexes  dont  les  trois  quarts  sont  mentionnés 
comme  idiots,  dépourvus  d'intelligence^  ou  à  la  cha'^^ge  de 
familles  sans  ressources.  Parmi  eux  15  sont  des  enfants  de 
six  à  quinze  ans  sur  lesquels  un  seul  est  indiqua  comme  étant 
placé  dans  une  école  spéciale. 

Dans  la  commune  de  Doucy,  canton  do  Moutiers,  13  sourds- 
muets  cultivateurs  ou  sans  professions  sont  tous  taxés  d'idio- 
tisme. 

Dans  celle  de  Màcot,  7  sourds-muets  adultes  sont  inaptes  à 
être  utilement  employés  parce  qu'ils  n'ont  pas  fréquenté  l'école. 

A  Saint-Martin  de  Belleville,  des  enfants  sourds-muets  de 
huit  ans,  huit  ans  et  demi  et  douze  ans  sont  mentionnés  comme 
cultivateurs  et  indigents. 

Le  canton  de  Chamonix  contient  6  sourds-muets  idiots  et 
impotents. 

D'ailleurs  toutes  les  communes  de  ces  régions  montagneuses 
fourmillent  de  faits  semblables.  Voici,  pris  parmi  les  feuilles  de 
statistique,  un  tableau  des  plus  suggestifs  ; 
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Etat  nominatif  des  sourds-muets  résidant  dans  la  commune, 
dressé  conformément  à  la  circulaire  préfectorale  du  25  novem- 
bre 1896. 


dVdre 

NOMS   ET  PRÉNOMS 

AGE 

PROFESSIONS 

OBSERVATIONS 

Blanc,  Jean-Baptiste 

63aDS 

Sans 

Idiot 

2 

Blanc,  Marie 

20  M 

— 

— 

3 

Bordon,  Joseph 

27  » 

Cultivateur 

Sait  un  peu  lire  et  écri.e 

4 

Chardon,  Joseph 

67  » 

Sans 

Idiot 

5 

Chevalier-Cart.  Elisabeth 

13  » 

— 

— 

6 

Chevassu,  N'arie 

16  » 

— 

— 

7 

Duraz,  Charles 

39  » 

_ 

— 

8 

Duraz,  Josué 

5    » 

_ 

— 

9 

Eynard-Flattln,  Jean 

9    » 

— 

— 

10 

Eynard-Flatlin,  Martin 

24  » 

_ 

— 

11 

Machet,  François 

21  » 

— 

— 

12 

Maître,  Victor 

31  » 

— 

— 

13 

Marguetty,  François 

U  » 

— 

— 

14 

Mathelet,  Angèle 

6    » 

— 

— 

15 

Mathelet,  Philomène 

11  » 

— 

— 

16 

Paccalet,  Marie 

LL 

— 

— 

Dressé  le  présent  état  par  nous  Maire  soussigné. 

Le  Maire, 
Bo;gel,  le  12  janmer  1897.  Signé  :  MINOUT. 

Et  la  Savoie  a  pour  chef-lieu  Chambéry,  siège  d'une  Ecole 
nationale!!! 

Pour  finir  !  Dans  le  département  des  Landes  habitent  117 
sourds-muets  dont  près  de  50  âgés  de  4  à  18  ans.  Sur  ce  der- 
nier nombre,  7  seulement  sont  placés  dans  des  institutions. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  multiplier  davantage  les  exemples 
pour  prouver  que  si  les  cas  de  surdi-mutité  sont  nombreux, 
combien  le  sont  aussi  les  malheureux  déshérités  croupissant 
dans  l'ignorance  ou  ne  possédant  aucune  des  notions  les  plus 
élémentaires  de  l'instruction.  Ces  listes  officielles,  dans  leur 
brutale  simplicité,  ne  sont-elles  pas  plus  éloquentes  que  les 
faits  eux-mêmes  et  quel  serrement  de  cœur  n'éprouve-t-on 
pas  à  la  lecture  des  mentions  qui  les  accompagnent? 

Il  n'est  pas  de  pire  soufflet  à  tout  esprit  d'Humanité,  de 
Civilisation  et  de  Progrès  que  cette  triste  et  humiliante  consta- 
tation, qu'à  l'aurore  de  ce  siècle  il  se  trouve  encore  des 
Français,  pis  est,  des  êtres  humains,  obligés,  de  par  la  force 
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des  choses,  de  végéter  dans  l'abrutissement  et  la  privation  de 
leurs  facultés  intellectuelles,  tels  les  sauvages  des  âges  pri- 
mitifs !  Ces  beaux  principes  que  nous  a  légués  la  Révolution  : 
Totcs  les  citoyens  sont  égaux  et  ont  les  mômes  droits  à  Vins- 
trUfCtiofiy  demeureront-ils  donc  lettre  morte  vis-à-vis  de  ceux 
que  la  Nature  a  si  injustement  frappés? 

Pourtant  la  loi  scolaire  (1882)  sur  l'enseignement  obligatoire 
en  proclame  l'obligation,  même  pour  les  sourds-muets  et  les 
aveugles .  Mais  elle  promet  un  règlement  ultérieur  qui  orga- 
nisera cet  enseignement  pour  en  rendre  l'obligation  praticable. 
Ce  règlement,  nous  l'attendons  depuis  dix-huit  ans,  et  la  Com- 
mission chargée  par  Jules  Ferry  de  l'élaborer  ne  s'est  pas 
eïicore  réunie  ;  elle  est  même  depuis  longtemps  dissoute  ! 

La  Commission  était  composée  de  fonctionnaires  de  l'Inté- 
rieur et  de  fonctionnaires  de  l'Instruction  publique.  De  crainte 
de  ne  pas  s'accorder,  sans  doute,  ces  Messieurs  ne  jugèrent 
pas  à  propos  de  se  réunir. 

Nous  ne  demandons  pas  une  loi  nouvelle,  mais  simplement 
l'application  de  la  loi  existante. 

Cette  situation  ne  doit  pas  laisser  indifiérents  les  hommes 
de  cœur  et  d'intelligence  qui  s'intéressent  au  sort  des  sourds- 
muets.  Si  des  mesures  urgentes  ne  sont  pas  prises  en  ce  sens, 
elle  ne  peut  que  s'éterniser  davantage. 

Le  remède  :  Il  y  a  plus  d'un  siècle  qu'il  a  été  préconisé  et 
depuis  lors  les  maigres  réformes  réalisées  se  sont  faites  avec 
une  lenteur  désespérante.  La  Révolution,  émancipatrice  des 
opprimés,  fut  aussi  celle  des  déshérités.  En  fondant  la  première 
Ecole  à  l'usage  des  sourds-muets  elle  avait  également  mis  à 
l'étude  Un  projet  de  création  de  plusieurs  autres  écoles  régio- 
nales. Les  événements  troublés  de  cette  époque,  l'épopée  napo- 
léonienne, qui  survint  ensuite,  laissèrent  les  choses  à  l'état 
embryonnaire.  Ce  ne  fut  que  beaucoup,  beaucoup  plus  tard,  en 
1891,  que  cette  question  fut  remise  sur  le  tapis  par  M.  Henri 
Monod,  directeur  de  l'Assistance  publique  au  Ministère  de  l'In- 
térieur (1). 


(1)  Par  suite  de  circonstances  qu*U  serait  trop  long  d'expliquer  ici,  les 
écoles  de  sourds-muets,  au  lieu  d'être  rattachées  au  ministère  de  l'Ins- 
truction  publiaue,  dépendent  des  services  d'Assistance  du  Ministère  de 
l'Intérieur  avec  lôii  hôpitaux  de  malades  et  autres  asiles  de  bienfaisance  du 
même  genre.  Les  sourds-muets  et  leurs  amis  n*ont  Jamais  cessé  de  protester 
contre  cette  injuste  assimilation.  Voici,  du  reste,  ce  qu'en  pensait,  en  1840, 
le  baron  de  WattévlUe,  inspecteur  de  ces  établissements,  dans  un  de  ses  rap- 
ports : 
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Dans  une  étude  très  documentée,  M*  H.  Monod,  exposait  dans 
ses  moindres  détails  Tétat  actuel  de  l'éducation  des  sourds- 
muets  et  ses  conclusions  étaient  pour  demander  l'urgence  de 
la  création  de  nouvelles  écoles* 

La  prise  en  considération  des  exposés  de  ce  rapport  aurait  eu 
l'excellent  effet  de  diminuer  sensiblement  le  nombre  des  enfants 
et  des  adultes  sourds-muets  sans  instruction.  Mais  hélas  l 
comme  beaucoup  d'autres,  cette  idée,  qui  reçut  en  son  temps 
le  meilleur  accueil  des  pouvoirs  publics,  est  demeurée  enfouie 
dans  les  carions  et  semble  depuis  longtemps  abandonnée  par 
son  auteur. 

Rendons  toutefois  cette  justice  au  département  de  la  Seine 
de  s'être  le  premier  engagé  dans  cette  voie.  Orâce  aux  sacrificed 
consentis  par  son  Conseil  général,  il  a  établi  et  va  faite 
construire,  aux  portes  de  la  capitale,  à  Asnières,  une  vaste 
Institution  qui,  à  l'heure  qu*il  est,  abrite  plus  de  deux  ceùts 
enfants  sourds-muets,  garçons  et  filles,  et  se  prépare  à  en  re- 
cevoir ie  double.  Et  il  a  le  droit  d'être  fier  de  son  œuvre  puis- 
que, grâce  à  lui,  il  n'y  aura  bientôt  plus,  à  Paris  et  dans  la 
banlieue,  un  sourd-muet  qui  ne  puisse  prétendre  à  Tinstruc- 
tion  (1). 

Les  conditions  exceptionnelles  dans  lesquelles  se  réunit 
notre  Cîongrès  doit  nous  faire  espérer,  cette  fois,  que  nos  tra- 
vaux ne  laisseront  pas  indifférents  les  hommes  qui  sont  à  la 
tête  du  gouvernement  de  la  République  et  qu'il  s'en  trouvera 
parmi  eux  de  capables  de  donner  une  preuve  d'intérêt  envers 
des  humbles  et  des  petits  dont  la  cause  a  toujours  été  négligée. 
Le  jour  où,  grâce  à  l'instruction,  des  milliers  d*êtres  humains 
auront  recouvré  Tintelllgence  ils  ajouteront  à  la  richesse  du  pays 
en  s'utîlisant  dans  toutes  les  branches  de  l'activité  nationale. 

Car  ce  n'est  pas  une  économie  pour  la  Société  de  laisser 
sans  instruction  des  êtres  qu'elle  voue,  par  cela  même,  à  la 
mendicité,  au  vagabondage  et  qui,  par  suite,  seront  toujours  â 
sa  charge. 


«  Il  est  peu  convenable,  peu  digne  d'une  grande  nation  de  mettre  l'ac- 
«  complissement  d'un  devoir  dans  les  attributions  de  la  charité,  car  l'éduca- 
«  tion  primaire  est  due  aux  sourds-muets,  aussi  bien  qu'k  leurs  jeunes 
tt  concitoy eus  parlants,  et,  avec  juste  raison,  les  écoles  primaires  gratuites 
«  ne  sont  pas  classées  parmi  les  établissements  de  bienfaisance.  » 

Ce  passage,  malgré  le  temps  écoulé,  conserve  encore  son  actualité. 

(1)  Rendons  hommage  à  M.  Faillet,  conseiller  municipal  du  X«  arrondis- 
sement, à  Tinitiative  duquel  nous  devons  la  c "éation  de  cette  œuvre  huma- 
nitaire et  philanthropique. 
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De  ces  candidats  au  travail  et  à  la  vie  sociale,  elle  fait  des 
candidats  à  l'asile  ou  à  la  prison.  Au  lieu  de  concourir  à  sa 
prospérité,  ils  resteront  à  sa  charge. 

Et  voilà  pourquoi,  tout  coûteux  qu'il  soit,  l'enseignement 
des  sourds-muets  est  encore  une  économie  pour  la  société, 
sans  parler  des  inconvénients,  plus  grands  encore,  qu'entraîne 
^our  la  moralité  publique  la  présence  de  ces  êtres  dont  on 
peut  bien  étouffer  Tintelligence  mais  dont  on  ne  saurait  refouler 
les  instincts. 

C'est  dans  cet  ordre  d'idées  que  je  soumets  à  l'approbation 
du  Congrès  un  vœu  qui,  en  résumant  l'ensemble  de  ses  tra- 
vaux, indiquera  le  but  poursuivi  par  tous  les  membres  pour 
faire  aboutir  les  réformes  réclamées  en  faveur  d'une  classe  des 
plus  intéressantes  :  celle  du  petit  monde  silencieux. 

«  Le  Congrès  pour  l'étude  des  questions  d'éducation  et  d'as- 
sistance pour  les  sourds-muets,  réuni  en  séance  les  6,  7  et  8 
août,  au  Palais  des  Congrès, 

((  Considérant  : 

«  Que  la  situation  des  sourds-muets  en  France  au  point  de  vue 
de  l'éducation,  loin  de  s'être  améliorée,  est  demeurée  station- 
naire; 

«  Que  des  milliers  d'entre  eux,  par  suite  de  l'insuffisance  d'é- 
coles spéciales  à  leur  usage,  vivent  dans  l'ignorance; 

((  Emet  le  vœu  : 

((  Que  le  Gouvernement,  s'inspirant  des  principes  humani- 
taires qui  sont  la  principale  raison  d'être  d'un  gouvernement 
républicain,  achève  l'œuvre  commencée  par  la  première  Répu- 
blique en  faisant  appliquer  rigoureusement  la  loi  sur  l'ins- 
truction obligatoire,  pour  les  enfants  sourds-muets  à  partir  de 
six  ans  et  qu'il  prenne  l'initiative  de  la  création  de  plusieurs 
écoles  régionales  dans  les  centres  où  existent  de  grandes  agglo- 
mérations. )) 
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PAR 

M.  Bezoij),  de  Munich 
Professeur 


vr^/>/>/x/v/x/vrk/x 


Les  expériences  de  M.  Bezold,  faites  depuis  1892  à  l'Institut 
central  des  sourds-muets  de  Munich,  ont  démontré  que  plus 
d'tm  tiers  des  élèves,  qui  fréquentent  cet  établissement,  pos- 
sèdent un  reste  auditif  suffisant  i  our  être  employé  avantageu- 
sement à  leur  éducation.  On  arrive  à  leur  enseigner  la  parole 
en  s'adressant  à  leur  oreille. 

De  cette  manière  on  peut,  non  seulement  corriger  la  pro- 
nonciation et  développer  Teuphonie  de  leur  langage,  mais 
aussi  faire  faire  de  plus  grands  progrès  à  leurs  facultés  inter- 
lectuelles  qu'en  employant  imiquement  les  procédés  usités 
jusqu'à  présent. 

Les  travaux  de  M.  Bezold  décidèrent  le  ministère  d'Etat  de 
Bavière  à  faire  mettre  sa  méthode  à  l'essai  à  l'Institut  royal 
des  sourds-muets  de  Munich  et  les  résultats  déjà  obtenus  sont 
surprenants  et  très  encourageants  pour  l'avenir. 

Des  expériences  analogues  à  celles  de  M.  Bezold  ont  été 
faites  par  plusieurs  otologistes  d'Autriche,  d'Allemagne  et  de 
Suisse.  Ceux-ci  ont  examiné  les  élèves  d'un  certain  nombre 
d'établissements  de  sourds-muets,  en  recherchant  surtout  leurs 
restes  auditifs  pour  la  série  contirn^  des  sons  (1).  Les  résultats 
obtenus  dans  ces  différents  pays  sont  tout  à  fait  identiques  à 
ceux  de  Bezold,  ainsi  que  nous  le  démontre  la  statistique. 

Ils  sont  identiques  en  ce  qui  concerne  la  frêqv^nce  de  ces 
restes  auditifs,  leur  étendue  dans  la  gamme  et  leur  valeur 
quantitative,  c'est-à-dire  la  durée  pendant  laquelle  le  sourd- 
muet  perçoit  les  sons  produits  par  des  diapasons,  comparée  à 
la  durée  de  perception  normale  pour  ces  mêmes  sons. 


(1)  Cf.  Noie  du  traducteur. 
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Les  expériences  faites  par  les  auteui's  en  question  ont  été 
relatées  brièvement  dans  les  comptes  rendus  de  l'assemblée 
des  otologistes  et  instituteurs  de  sourds-muets  d'Allemagne, 
qui  eut  lieu  à  Munich  le  16  septembre  1899  (1). 

En  considérant  l'importance  des  restes  auditifs  que  pos- 
sèdent un  grand  nombre  de  sourds-muets,  M.  Bezold  nous 
fait  les  propositions  suivantes,  qui  toutes  visent  des  réformes 
qu'Userait  utile  d'introduire  dans  les  établissements  de  sourds- 
muets  : 

1**  Il  faut  examiner  les  restes  auditifs  de  tous  les  élèves 
sourds-muets  au  moyen  de  la  série  continue  des  sons  et  en  dé- 
terminant aussi  leurs  restes  auditifs  pour  la  parole. 

Cet  examen  doit  être  fait  lorsque  ces  élèves  commeucent  à 
nous  comprendre,  c'est-à-dire  lorsqu'ils  ont  été  d^'à  instruits 
pendant  un  ou  deux  semestres  à  l'école  spéciale  des  sourds-^ 
muets.  Les  examinateurs  doivent  être  des  médecins  auristas, 
déjà  habitués  à  ces  méthodes  d'exploration  ; 

2*  Il  est  également  nécessaire  de  procéder  à  un  examen  cli- 
nique de  l'oreille  des  sourds-muets  (Otoscopie,  examen  com- 
plémentaire du  nez  et  de  la  gorge,  etc.). 

On  peut  ainsi,  quelquefois,  découvrir  la  cause  de  la  surdi* 
mutité,  et  assez  souvent  on  est  à  même  de  rendre  des  services 
en  soignant  des  infirmités  (Otorrhée,  végétations  adénoïde», 
ozène,  etc.)  qui  sont  encore  susceptibles  de  traitement  ; 

3**  Il  faut  autant  que  possible  instruire  en  leur  parlant  à 
l'oreille  les  élèves  qui  possèdent  des  restes  auditifs  considérables. 

L'instructeur  doit  leur  parler  à  la  distance  à  laquelle  ils  sont 
susceptibles  d'entendre. 

Lorsque  le  sourd-muet  n'entend  qu'imparfaitement  tels  ou 
tels  éléments  de  la  parole  (voyelles  ou  consonnes)  il  faut 
suppléer  à  l'instruction  par  l'oreille  en  se  servant  des  mé- 
thodes usitées  jusqu'à  présent; 

4°  Il  faut  absolument  séparer  les  sourds-muets  dont  l'au- 
dition est  suffisante  pour  entendre  des  mots  et  des  phrases 
(les  ((  demi-sourds  »)  de  ceux  qui  entendent  trop  peu,  pour 
bénéficier  de  l'instruction  par  l'oreille,  ainsi  que  de  ceux  qui 
n'entendent  rien  du  tout. 


(1)  Verhandlungen  der  Versammlung  deulscher  Ohrenaigh  and  Taub- 
tummen  letter  in  Mûnchen^  Berlin,  1900,  Verlag  von  Ëlwin  Stande. 
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Cette  séparation  est  ime  condition  essentielle  du  auceés. 

Elle  doit  être  une  séparation  complète  et  comprendre  les 
heures  de  classe  aussi  bien  que  les  heures  de  récréation. 

On  doit  arriver,  par  ce  fait,  à  fonder  des  établissements 
spéciai4œ  pour  les  sourds-muets  dont  les  restes  auditifs  suffisent 
pour  qu'il  en  soit  fait  usage  à  leur  profit. 

Le  nombre  de  ces  demi-sourds  équivaut  à  peu  près  à  U0 
tiers  de  tous  les  sourds-muets  qui  se  trouvent  internés  dans 
les  établissements  spéciaux, 

Les  uns  peuvent  se  servir  de  leur  reste  auditif  dès  le  début, 
les  autres  seulement  après  quelques  exercices  de  courte  durée. 

Ce  qui  est  important  à  constater  c'est  que  la  promiscuité  des 
demi^ourds  et  de  ceux  qui  n'entendent  pas  grand' chose  ou  rien 
du  tout  et  auxquels  il  faut  enseigner  l'articulation,  syllabe  par 
syllabe,  ne  tourne  pas  à  l'avantage  des  premiers. 

Leurs  facultés  intellecuelles  ne  sont  pas  utilisées  comme  elles 
devraient  l'être,  et,  inévitablement^  la  manière  déparier  du  demi- 
sourd  ressemble  de  plus  en  plus  au  langage  de  celui  qui  n'entend 
rien  du  tout. 

Dès  que  les  «  demi-sourds  »,  instruits  par  l'oreille,  ont  ac- 
quis un  répertoire  suffisant,  ils  peuvent  assez  bien  comprendre 
ce  qu'ils  lisent  et,  au  bout  de  quelqi^s  années,  ils  sont  eux- 
mêmes  capables  de  compléter,  dans  une  certaine  mesure^  leur  édur- 
cation  autant  que  le  comporte  leur  intelligence. 

Mais,  la  séparation  des  élèves  aptes  à  être  instruits  par 
V  oreille,  de  cetcœ  auxquels  cette  aptitude  fait  dé  faut  y  tournera 
tout  autant  au  profit  de  ces  derniers  qu^e  des  premiers,  car  ceux 
qui  sont  tout  à  fait,  ou  presqu'entièrement  sourds,  n'auront 
plus  à  souffrir  de  la  comparaison  avec  ceux  qui  possèdent  des 
restes  auditifs  assez  considérables,  mais  que  les  instituteurs 
n'avaient  pas  eu  l'occasion  de  découvrir. 

Note  du  Traducteur  : 

Plusieurs  termes  techniques,  dont  se  sert  M.  Bezold,  pou- 
vant être  traduits  de  différentes  façons,  il  est  utile  de  dire  à  quels 
termes  allemands  correspondent  certains  mots  que  nous  avons 
employés.  Pour  abréger,  nous  avons  également  exprimé,  par 
un  ou  deux  mots,  certaines  périphrases  qu'il  faudrait  em- 
ployer trop  souvent  (1). 


(1)  Cf.  La  Parole,  n»  9  et  12,  1899,  6t  n*  1, 1900. 
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Nous  disons  donc  pour  : 

1®  Continuirliche  Tonreihe.  — Série  continue  des  sons  (2)  ; 

1°  Tonskala.  —  La  gamme  (3)  ; 

3'>  Sourds-muets  possédant  des  restes  auditifs  assez  considé- 
rables pour  être  à  même  de  bénéficier  de  Tinstruction  donnée 
en  leur  parlant  à  Toreille  (demi-sourds); 

4°  Instruction  donnée  par  l'instructeur  parlant  à  l'oreille  du 
sourd-muet.  —  Instruction  par  V oreille. 


(2)  Série  d'instruments  pi*oduisant  tous  les  sons  que  Toreille  humaine  est 
capable  d'entendre.  La  série  complète  dont  on  se  sert  maintenant  exclusive- 
ment en  Allemagne  est  celle  qu*a  constiniit  M .  le  professeur  Ëdelmann  (Munich) 
selon  le  désir  de  M.  Bezold. 

(3)  Suite  ininterrompue  de  tous  les  sons  qu  on  peut  Qntendie. 


-^ 


Digitized  by 


Google 


PROJET 

pour  le  Congrès  international 

Pour  Tétude  des  questions  d'éducation  et  d'assistance 

des  sourds-muets 


LE  D»"  Bezold 
Professeur  à  Munich 


Les  expériences  sur  les  élèves  sourds-muets  au  moyen  de  la 
jçamme  totale  des  sons  comprenant  tout  l'ensemble  des  tons  forts 
et  Texamen  de  l'ouïe,  immédiatement  après,  au  moyen  de  l'en- 
semble des  sons  de  la  parole,  que  j'ai  présentées  à  l'Institut 
central  des  sourds-muets  de  Munich,  depuis  l'année  1892,  ont 
conduit  à  ce  résultat  surprenant  que  plus  d'un  tiers  des  élèves 
sourds-muets  possèdent  un  reste  d'ouïe  suffisante  pour  que 
l'étude  du  langage  par  l'oreille  puisseap parai trecomme  possible, 
en  perspective. 

Les  essais  d'enseignement  entrepris  sur  ces  élèves,  avec  le 
secours  de  l'ouïe,  qui  ont  été  ordonnés  dans  ces  dernières 
années  par  le  ministère  bavarois,  en  raison  de  mes  expériences, 
ont  confirmé  parfaitement  l'influence  favorable  à  attendre  de 
l'enseignement  du  langage  par  l'oreille,  non  seulement  au  point 
de  vue  de  l'harmonie  et  de  la  culture  du  langage  mais  aussi  pour 
l'entier  développement  de  l'intelligence  de  ces  élèves. 

Une  série  d'otologistes  qui  ont  poursuivi  depuis  lors  les 
expériences,  par  l'échelle  des  sons,  dans  divers  établissements 
d'Allemagne,  d'Autriche  et  de  Suisse,  sont  parvenus  à  des 
chiffres  identiques,  sur  tant  pour  cent,surlafréquence,rétendue 
et  la  quantité  du  reste  d'ouïe  parmi  les  élèves  sourds-muets. 

Il  y  a  peu  de  temps,  une  partie  des  expérimentateurs  firent 
un  rapport  sur  leurs  résultats  à  l'Assemblée  allemande  des 
médecins  de  l'oreille  et  des  professeurs  de  sourds-muets,  à 
Munich,  le  15  septembre  1899. 

V  V  18 
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En  considération  du  nombre  et  de  l'étendue  de  ces  restes 
d*ouïe  chez  les  élèves  sourds-muets,  les  changements  suivants 
me  paraissent  désirables  dans  les  établissements  de  sourds- 
muets  : 

1**  Aussitôt  qu'une  leçon  est  devenue  possible  avec  eux, 
c'est-à-dire  après  le  1"  ou  2*^  semestre  de  leur  séjour  dans 
rétablissement  tous  les  élèves  sourds-muets  sont  soumis  à  un 
examen  de  l'ouïe  au  moyen  de  la  série  des  tons  et,  aussitôt 
après,  de  l'ensemble  des  sons  du  langage,  par  les  médecins  de 
l'oreille  familiarisés  avec  cette  méthode  d'examen  ; 

2*^  On  doit  examiner  simultanément  l'organe  de  Touïe  et  les 
organes  voisins  avec  le  miroir,  etc.,  pour  bien  établir  d'une  part, 
que  le  défaut  d'audition  a  pour  base  des  douleurs  et,  d'autre  part, 
pour  permettre  le  traitement  médical  qui  paraît  nécessaire  si 
le  processus  de  la  maladie  n'est  pas  encore  entièrement  terminé 
dans  l'oreille  et  dans  son  voisinage  ; 

3*=  Les  élèves  chez  lesquels  se  trouvent  des  restes  d'ouïe  suffi- 
sants, sont,  aussi  loin  que  leur  audition  le  permet,  à  instruire 
en  leur  parlant  dans  l'oreille,  à  la  distance  propre  à  ce  cas 
particulier.  Si  les  sons  détachés  de  la  paroJe  ne  parviennent 
pas  à  la  perception,  ou  imparfaitement,  il  faut  compléter  cet 
enseignement  par  les  méthodes  d'articulation  et  de  lecture  sur 
la  bouche  employées  jusqu'à  présent  ; 

4*»  Une  parfaite  direction  de  ce  complément  d'en«eignement 
de  la  parole  par  l'oreille,  pour  ceux  qui  entendent  partiellement, 
n'est  possible  que  si  ces  élèves  sont  séparés  complètement  de 
ceux  qui  n'entendent  pas  assez  ou  &out  totalement  sourds. 
Il  y  a  donc  à  créer  des  établissements  nouveaux  pour  les  élèves 
sourds-muets  entendant  suffisamment. 

Comme  les  élèves  sourds-muets  qui  entendent  suffisamment 
sont^  en  partie  dès  le  début,  en  partie  après  une  courte  pratique, 
en  état  de  comprendre  des  mots  entiers  et  des  phrases  par 
l'oreille  et  d'y  répondre  par  la  parole ,  il  est  à  indiquer  que 
l'enseignement  du  tiers  déjà  mentionné  des  élèves  sur  la  totalité, 
s'il  était  fait  en  communauté  avec  ceux  qui  n'entendent  pas  ou 
mal  et  doivent  péniblement  apprendre  son  par  son,  par  l'articu- 
lation, serait  directement  mortel  pour  leur  intelligence  et,  en 
outre,  <îètruirait  immédiatement  leur  parole  parce  que,  par  suite 
de  l'imitation  inévitable  et  instinctive,  ils  adopteraient  de  plus 
en  plus  les  caractères  du  langage  des  sourds-muets. 

Aussitôt  que  les  élèves  à  audition  partielle  se  sont  acquis 
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assez  de  richesses  de  langage  pour  arrivera  comprendre  suffi- 
samment la  lecture  pour  pouvoir  se  perfectionner  par  eux- 
mêmes,  ce  qui,  sans  aucun  doute,  réclame  une  période  d'années, 
il  n'y  a  plus  aucun  empêchement  pour  que  leur  perfectionnement 
n'arrive  au  point  extrême  où  les  prédisposent  leurs  aptitudes 
d'intelligence  d'autrefois. 

Et  l'enseignement  des  autres  élèves  gagner  aussi,  sans  aucun 
doute,  à  cette  séparation.  Car,  de  cette  façon,  un  entier  perfec- 
tionnement de  la  méthode  d'articulation  deviendra  possible  pour 
la  rendre  propre  au  langage  des  élèves  qui  n'entendent  pas. 
Enfin,  il  n'y  a  que  par  ce  moyen  que  l'on  arrivera  à  un  jugement 
parfait  et  précis  sur  leurs  aptitudes  qui  gagneront  au  qua- 
druple, dans  le  sens  rigoureux  du  mot,  et  ils  n'auront  plus  à 
souffrir  de  la  comparaison  avec  ceux  qui  entendent  partiellement 
et  desquels  la  faculté  d'audition  est  demeurée  cachée  jusqu'à 
aujourd'hui,  en  grande  partie  à  cause  des  professeurs  sourds- 
muets.  ^ 
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De  l'emploi  dé  TÉcriture 

chez  les  jeunes  Sourds-Muets 


PAR 


Karl  Steinruck, 

Professeur  de  sourds-muets,  Hildburghansen. 


^M^'^WMVM^V»^»V»W^W»»^ 


I 

Pour  avantager,  pour  faciliter  l'incitation  chez  les  élèves 
sourds-muets,  au  commencement  de  l'enseignement  (dès  la  pre- 
mière année  d'école),  pendant  leur  travail  d'articulation  et  des 
devoirs  à  faire  à  la  maison,  on  peut  faire  un  usage  productif 
de  récriture  (Thèse  pour  le  point  n*  2  de  l'ordre  du  jour). 

Voici,  en  deux  mots,  la  preuve  de  cette  demande:  Ainsi 
qu'on  le  sait,  le  maître  ne  peut  à  l'enseignement  de  l'articula- 
tion, qui  la  première  année  prend  le  plus  de  temps,  s'occuper 
que  do  quelques  élèves  de  la  classe  à  la  fois,  pendant  que  Ton 
occupera  les  autres  à  des  devoirs  écrits,  et  d'après  les  princi- 
pes du  langage  du  son,  on  ne  fait  écrire  que  des  mots  et  des 
sons  que  les  élèves  ont  déjà  appris  à  parler  ;  de  même  on  agira 
pour  les  devoirs  à  la  maison.  Mais  l'enseignement  de  l'articu- 
lation n'avance  que  très  lentement,  s'il  veut  devenir  le  fon- 
dement d'un  bon  langage.  (En  effet,  combien  de  temps  faut-il 
jusqu'à  ce  que  les  élèves  sachent  prononcer  la  lettre  R  !)  Il  est 
donc  clair  et  à  citer  comme  défectuosité  du  langage  parlé  du 
son,  qu'au  commencement  de  l'enseignement,  les  élèves  restent 
trop  en  arrière  intellectuellement  à  cause  de  l'usage  restreint 
de  l'écriture.  On  peut  donc  remédier  à  ce  manque  en  faisant  un 
u^age  fructueux  de  l'écriture  ; 

2°  La  manière  d'agir  actuellement  employée  qu'à  l'enseigne- 
ment du  langage  chez  les  sourds-muets,  il  faut,  procéder  par  la 
parole  prononcée  et  y  joindre  la  signification  écrite,  est  basée 
sur  la  faussa  opinion  que,  chez  eux,  seulement  de  cette  manière, 
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une  association  du  langage  du  son  avec  la  pensée  est  possible. 
S'il  en  était  ainsi,  on  ne  devrait  en  aucun  cas,  tel  qu'on  le  fait 
maintenant,  donner  la  lettre  pour  le  son,  et  le  niot  écrit  pour 
le  mot  parlé,  avant  que  le  son  se  soit  tellement  uni  à  la 
conception,  de  sorte  qu'il  ne  fasse  qu'%m  avec  l'élève  sourd- 
muet  (qu'il  se  soit  communiqué,  en  quelque  sorte,  à  sa  chair 
et  à  son  sang)  ;  mais  ainsi  que  Bendan,  en  1884,  l'exposait 
en  Congrès  des  professeurs  allemands  de  sourds-muets  à  Ber- 
lin, un  enseignement  oral  assez  prolongé  devrait  seul  être 
permis. 

Ce  procédé  actuellement  en  usage  a,  par  ses  succès,  apporté 
la  preuve  que  malgré  l'emploi  de  l'écriture,  non  seulement  la 
pensée  dans  le  langage  du  son  est  possible  chez  les  sourds- 
muets,  mais  que,  par  les  caractères  de  l'écriture,  il  lui  est  fa- 
cile de  retenir  et  de  mettre  en  pratique  le  son  fugitif  et  res- 
senti d'une  manière  peu  précise; 

3®  A  ceci  se  joint  que  pour  les  sourds-muets  l'écriture  s'ap- 
prend plus  vite  et  plus  facilement  que  le  langage  (D'où  il 
résulte  qu'ils  apprennent  plus  vite  à  écrire  qu'à  parler.)  ; 

4**  Malgré  l'estimation  de  l'écriture,  on  doit  commencer  par 
l'enseignement  de  Tarticulation  dès  l'entrée  de  l'enfanta  l'éco- 
le, où  il  doit  être  considéré  comme  le  sujet  le  plus  important 
dans  la  première  année  d'enseignement,  parce  que  la  manière 
de  converser  par  écrit  est  bien  pi  us  difficile  qu'oralement,  et 
qu'il  est  de  la  plus  grande  importance  de  faire  parler  de  bonne 
heure  le  sourd-muet,  pour  atteindre  le  but  de  le  rendre  apte  à 
converser  oralement  avec  les  entendants.  On  ne  demande 
qu'un  usage  plus  productif  de  l'écriture  qu'il  n'a  été  permis 
jusqu'ici,  pour  l'occupation  tranquille  et  pour  former  l'esprit 
des  élèves  qui  ne  participent  pas  à  l'articulation  et  pour  la  so- 
lution à  la  maison  des  devoirs  incitant  l'esprit; 

5®  Pendant  que  l'enseignement  de  l'articulation  avance  dans 
la  prononciation  de  sons  faciles  et  plus  difficiles  et  aussitôt 
que  la  perfection  du  lang:age  permet  de  passer  à  des  mots 
significatifs  et  qui  leur  ont  déjà  été  connus  par  l'écriture, 
et  de  passer  à  de  petites  phrases,  et  qui  mots  et  phrases  pour- 
ront être  mis  en  pratique  oralement,  l'écriture  rentre  peu  à 
peu  au  second  plan>  mais  garde  cependant  son  importance 
comme  excellent  exercice  et  moyen  d'empreinte  à  l'esprit. 

Avant  de  citer  le  procédé  (la  manière  d'agir)  que  j'ai  suivi  la 
première  année,  je  dois  dire  que  l'établissement  de  sourds- 
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muets  à  Hildburghansen  est  un  externat,  que  dans  la  classe 
d'articulation  se  trouvaient  dix  nouTeaux  élèves  et  qu'en 
tout  et  pour  tout,  je  me  suis  tenu  au  traité  du  son  dans 
l'abécédaire  de  Yasser.  (Dans  le  duché  de  Saxe-Meiningen, 
l'enseignement  pooir  les  sourds  muets  est  obligatoire.) 
,  Je  commençais  dès  la  rentrée  des  élèves  parles  exercice  d'ar- 
ticulation et  d'écriture.  Mais  avant  que  les  élèves  pussent  dire 
un  mot  ils  pouvaient  déjà  écrire  des^^  noms  faciles  d'objets  sur 
lesquels  on  avait  porté  leur  attention.  Je  remettais  à  chaque 
enfant  un  petit  cahier  replié  au  milieu.  D'un  côté  se  trou- 
vaient les  objets  dessinés  et  de  l'autre,  à  côté  des  images,  la  si- 
gnification par  écrit  (d'abord  sans  article  et  ensuite  avec  l'arti'. 
cle).  Les  élèves  qui  pendant  la  leçon  d'articulation  étaient  occu- 
pés à  travailler  seuls,  devaient  copier  les  noms  et  tous  les  élè- 
ves eurent  comme  travail  à  la  maison  Timpression,  l'em- 
preinte dans  l'esprit. 

Remarqtce. —  Cette  manière  défaire,  que  l'on  put  mettre  faci- 
lement dans  un  abécédaire,  pourrait  encore  être  perfectionnée 
en  ceci,  que  de  l'autre  côté  de  la  feuille  on  mettrait  les  carac- 
tères imprimés,  de  sorte  que  plus  tard  les  élèves  apprendraient  à 
lire  l'imprimé  et  sans  grands  efforts.  Le  lendemain  on  procès 
dait  à  l'école  comme  suit:  les  élèves  qui  a'avaient  pas  assisté  à 
l'articulation  devaient  tenir  la  feuille  de  manière  à  ne  pas 
voir  le  côté  écrit  et  écrire  les  oliô^ts  de  mémoire  ou,  encore, 
on  les  faisait  écrire  au  tableau  en  leur  montrant  les  objets  ou 
faisant  nommer  les  choses  en  leur  montrant  les  noms. 

Peu  à  peu  on  pouvait  donner  plus  de  noms,  de  sorte  que  les 
élèves  apprirent  à  désigner  par  écrit  les  objets  qui  les  en- 
touraient, les  ustensiles,  les  vêtements,  les  parties  du 
corps,  les  animaux  domestiques,  etc.  Pendant  que  cet  exercice 
fut  continué  jusqu'à  la  fin  de  la  première  année  scolaire,  on  pou- 
vait, lorsque  les  commençants  étaient  arrivés  à  posséder  une 
provision  de  désignations  écrites,  parvenir  à  la  solution  de 
questions  faciles  en  faisant  une  phrase  simple  ;  et,  bien  entendu, 
on  montrait  les  objets  auparavant  et  les  réponses  d'après  la 
couleur  des  choses.  (J'avais  écrit  les  questions  d'un  côté  de  la 
feuille  et  les  réponses  de  l'autre.) 

A  ceci  se  rattachait  la  réponse  à  des  questions  concernant 
d'autres  qualités  et  les  activités  exercées  par  des  choses  d^à 
apprises  et  de  celles  encore  nouvelles  et  surtout  les  questions 
faciles  de  la  conversation,  par  exemple,  sur  la  température. 
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sur  les  choses  se  passant  dans  la  journée  à  l'école,  dans  la  la- 
mille,  etc. 

Aussitôt  que  les  élèvea  étaient  capables  par  les.  leçons  d'ar- 
ticulation qui  continuaient  toujours,  de  lire  ce  qui  avait  été 
énoncé  et  de  le  dir^e,  ils  furent  tenus  à  mettre  en  pratique 
oralement  ce  qu'ils  avaient  appris,  ainsi  que  cela  se  faisait  à 
partir  de  ce  moment  dans  les  leçons,  de  sorte  que  ce  procédé 
appliqué  devint  de  plus  en  plus  pareil  à  celui  employé  jus- 
qu'ici et  lui  ressemblait  complètement  à  la  fin  de  la  première 
année  scolaire. 
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A  quelles  conclusions 

a  conduit  la  pure  Méthode  Parlée? 


PAR 

J.  Heidsieck,  de  Breslau. 


Idées  générales 

!•  L'historique  des  souffrances  du  sourd-muet  prouve  que 
son  infirmité  est  excessivement  compliquée  et  peu  claire; 

:^**  La  plus  grande  diversité  d'opinions  existe  toujours  sur  les 
causes  de  la  connexité  entre  la  surdité  et  le  mutisme,  aussi 
bien  que  sur  la  nature  de  la  parole  chez  le  sourd-muet  en  gé- 
néral ; 

3*  Malgré  la  conclusion  du  Congrès  de  Milan,  la  question  de 
l'éducation  du  sourd-muet  reste,  encore  aujourd'hui,  plus  ou 
moins  un  problème  non  résolu; 

4*  Les  nombreux  essais  entrepris  à  l'aide  de  la  méthode  parlée 
ont  conduit  à  reconnaître  que  les  infirmités  de  nos  sourds- 
muets  sont  de  nature  essentiellement  diftérente  et  que  les  résul- 
tats du  langage  à  haute  voix  se  règlent  du  tout  au  tout  d'après 
le  degré  de  l'infirmité; 

5*  Chez  les  sourds-muets  doués  d'un  reste  d'audition  et  de 
parole,  la  méthode  parlée  a  conduit  à  d'heureux  résultais.  Chez 
les  véritables  sourds-muets,  de  moyennes  ou  de  faibles  apti- 
tudes, elle  s'est  montrée,  au  contraire,  une  erreur  pédago- 
gique; 

•  6^  La  méthode  parlée  n'a  pas  pu  tenir  sa  promesse  de  vou- 
loir rendre  le  sourd-muet  capable  de  relations  avec  les  enten- 
dants. Mais,  dans  sa  lutte  avec  l'inaccessible,  elle  a  négligé  d'une 
manière  impardonnable  le  développement  intellectuel,  moral 
et  religieux  et  a,  de  ce  fait,  rendu  une  grande  partie  de  ses 
élèves  mûrs,  non  pas  pour  la  vie  pratique,  mais  pour  les  asiles; 
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T  Tant  que  nous  croirons  fermement  que  le  sourd-muet 
possède  des  facultés  semblables  en  général  à  celles  des  per- 
sonnes ayant  tous  leurs  sens,  rien  ne  peut  nous  dispenser  du 
devoir  de  développer  ses  forces  morales  et  intellectuelles, 
assez  loin  pour  qu'il  puisse,  en  quelque  sorte  rempli  d'espé- 
rance,  rivaliser  avec  ses  contemporains  plus  heureux; 

8®  Pour  atteindre  à  ce  but,  les  ressources  de  la  pure  mé- 
thode parlée  se  sont  montrées  insuffisantes.  Il  on  ressort,  au 
contraire,  le  besoin  d'expédients  équivalents  ou  complémen- 
taires pour  arriver  à  cette  fin,  et  ceux-ci  conduisent  à  un  sys- 
tème combiné; 

9*  La  façon  de  développer  le  sourd-muet  en  est  encore  à  la 
période  des  expériences  et,  pour  cela,  ce  serait  une  faute,  en 
imposant  la  méthode  d'une  façon  obligatoire,  de  se  renfermer 
dans  des  limites  étroites  et  de  ravir  aux  différents  Instituts  et 
à  leurs  professeurs,  la  liberté  d'action; 

10**  Pour  ces  raisons,  le  rapporteur  juge  à  propos  de  répon- 
dre au  moins  d'une  façon  générale  aux  questions  posées  sur  ce 
sujet,  et  de  dire  : 

A.  Une  expérience  de  longues  années  a  appris  que  la  pure 
méthode  parlée  est  applicable  aux  sourds-muets  non  propre- 
ment dits,  c'est-à-dire  à  ceux  qui  sont  doués  d'un  reste  d'au- 
dition et  de  parole. 

B,  Pour  les  véritables  sourds-muets,  en  particulier  pour 
ceux  qui  ont  de  médiocres  ou  de  faibles  aptitudes,  se  recom- 
mande, au  contraire,  l'application  d'un  système  combiné. 
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Llnternat  et  l'Externat  pour  les  Sourds-Muets 


La  promiscirité  d6<i  élèves  internes  et  externes 

dans  une  môme  école, 

nnit  aux  progrès  de  renseignement,  de  la  discipline  et  de  la  morale. 

PAR 
SBnOCCA 


./VW\/VN/V\/VN* 


Le  Congrès  national  des  instituteurs  de  sourds-muets  italiens, 
tenuà  Gênes, en  septembre  1892,  a  fait  ressortir  les  inconvénients 
âes  externats  et  la  supériorité  indiscutable  des  internats  pour 
rinstruction  et  l'éducation  des  sourds-muets.  La  discussion  qui 
eut  lieu  alors  démontra  que  les  sourds-muets  élevés  dans  les 
internats  font  plus  de  progrès  dans  Tétude  de  la  langue  et 
delà  lecture  sur  les  lèvres  et  qu'on  obtient  avec  eux  de  meilleurs 
résultats  pour  la  formation  du  caractère.  Un  grand  nombre 
d'observations  furent  présentées  au  Congres  :  les  unes  prises 
dans  des  écoles  où  les  élèves  sont  tous  externes,  d'autres  pro- 
venant d'écoles  exclusivement  fréquentées  par  des  internes,  on 
rapporta  enfin  des  observations  faites  dans  des  institutions 
recevant  à  la  fois  des  internes  et  des  externes. 

Invoquant  l'exemple  des  externats  allemands,  on  fit  remarquer 
que  la  moyenne  des  résultats  qu'on  y  obtient  généralement  ne 
dépassent  pas  la  moyenne  des  résultats  obtenus  dans  les  institu- 
tions les  mieux  organisées  de  l'Italie,  où  les  externes  ne  sont 
point  admis.  Leur  présence,  en  outre,  donne  lieu  à  des  inconvé- 
nients nombreux,  par  suite  de  l'absence  de  toute  surveillance 
hors  de  l'école,  et  par  suite  de  la  vénalité  des  familles  qui  les 
recueillent,inconvénients  qui  n'existent  point  dans  les  internats. 

D'autres  firent  remarquer  l'évidente  infériorité  des  élèves 
externes,  comparativement  aux  internes,  dans  les  écoles  où 
l'on  reçoit  à  la  fois  les  uns  et  les  autres,  comme  cela  se  pratique 
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àrinsiitut  des  sourds-muets  pauvres  de  la  campagne  de  Milan 
et  à  celle  de  Gênes. 

De  la  discussion,  il  était  permis  de  déduire  que  si  Ton  deman- 
dait l'externat,  c'était  par  suite  déconsidérations  d'ordre  finan- 
cier plutôt  que  pédagogique  ;  on  faisait  valoir  leurs  avantages 
au  point  de  vue  économique,  en  considérant  surtout  les 
dépenses  que  nécessite  une  institution  bien  organisée,  en 
présence  surtout  des  exigences  du  Budget  italien  et  du  peu  de 
bonne  volonté  du  gouvernement. 

Moi  aussi,  au  Congrès  de  Gênes,  je  me  fis  l'avocat  des  internats 
et  je  fis  une  communication  en  leur  faveur. 

Huit  ans  se  sont  écoulés  depuis,  et  l'expérience  que  j'ai 
acquise  depuis,  principalement  dans  cette  école  d'Alexandrie 
que  j'ai  fondée  et  que  je  dirige,  si  elle  ne  m'a  pas  permis  de 
juger  des  résultats  obtenus  dans  les  écoles  où  l'on  reçoit  exclu- 
sivement des  externes,  m'autorise  du  moins  à  affirmer  que  dans 
les  internats  où  l'on  admet  des  externes,  ceuxH^i  donnent  des 
résultats  inférieurs  à  ceux  de  leurs  camarades  internes. 

II.  —  Inconvénients  au  point  de  vue  de  l'éducation. 

A.  En  raison  de  la  condescendance  de  leurs  parents  à  tous 
leurs  caprices,  les  externes,  habitués  à  faire  leurs  quatre 
volontés,  supportent  impatiemment  les  reproches  ;  désobéis- 
sants et  même  rebelles  aux  ordres  du  maître,  ils  sont  pour 
leurs  camarades  d'un  très  mauvais  exemple. 

B,  Touchés  de  l'infortune  de  leurs  enfants,  les  parents  des 
externes,  cèdent  volontiers  à  leurs  désirs  ;  ils  les  surveillent 
moins,  les  abandonnent  à  eux-mêmes,  ne  soupçonnant  même 
pas  qu'ils  puissent  penser  à  mal  :  et  ces  enfants,  déjà  obser- 
vateurs en  qualité  de  sourds-muets,  sont  encore  en  état  d'obser- 
ver davantage  par  leur  qualité  d'externes,  si  bien  qu'ils  ont 
toute  facilité  pour  apprendre  le  mal  qu'ils  enseignent  ensuite  à 
leurs  camarades  int^nes. 

in.  —  Inconvénients  au  point  de  vue  de  la 

BONNE  DISCIPLINE  DE  L'ÉCOLE. 

A,  La  plupart  des  externes  appartenant  à  des  familles  aisées, 
lesquelles  ont  plus  de  facilité  pour  leur  faire  suivre  les  cours^ 
ils  savent  par  leurs  camarades  internes,  quelle  e»t  la  nourriture 
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de  récole,  comment  on  y  est  traité,  et  par  suite  de  cette  habitude, 
très  connue  des  éducateurs,  qu'ont  tous  les  sourds-muets  de 
critiquer  tout  ce  qui  n'est  point  conforme  à  leurs  goûts,  à 
leur  éducation,  à  leurs  habitudes,  ils  méprisent  tout  ce  qui 
n*est  pas  conforme  aux  usages  de  leurs  familles,  provoquant,  — 
parfois  même  à  leur  insu,  sans  le  vouloir,  —  le  mécontentement 
des  internes. 

B.  Très  souvent,  les  externes,  hors  deTécole,  se  livrent  à  des 
insinuations  ou  répètent  de  travers  ce  qu'ils  ont  entendu  ou  vu  à 
récole,  exagérant  avec  leurs  signes,  et  faisant  faire  de  fausses 
suppositions  à  ceux  qui  les  entendent  ou  les  observent. 

C.  Dans  les  écoles  de  sourds-muets,  comme  dans  les  autres, 
quoique  à  un  moindre  degré,  les  externes  se  chargent  d'acheter 
pour  leurs  camarades  les  objets  prohibés,  tels  que  aliments, 
journaux  illustrés,  images,  du  tabac  même  et  des  timbres  pour 
la  correspondance  clandestine.  La  découverte  de  ces  infrac- 
tions au  règlement  entraîne  des  punitions,  et  alors,  les 
externes  cessent  de  fréquenter  l'école,  ou  provoquent  des  récla- 
mations de  la  part  des  parents  incapables  de  comprendre  la 
gravité  de  ces  petites  fautes  et  leur  portée  dans  l'éducation  de 
la  jeunesse. 

Ces  trois  sortes  d'inconvénients  nuisent  grandement  à  la 
discipline  de  l'école  et  à  l'éducation  des  élèves.  Tout  moyen 
d'instruction  et  d'éducation,  pour  être  eftlcace,  a  besoin  d'être 
appliqué  avec  un  esprit  de  suite  et  une  rigueur  presque  méca- 
nique. Il  faut  de  la  continuité,  de  l'uniformité  dans  les  moyens  : 
l'ordre  ne  doit  pas  être  troublé  ;  il  ne  doit  pas  y  avoir  de 
distractions  ;  pas  de  différence  dans  les  procédés.  L'observance 
del'horairo,  l'application  continuelle  et  méthodique  à  l'étude,  la 
surveillance  ininterrompue,  la  connaissance  du  règlement, 
l'habitude  de  l'attention,  une  rigueur  bien  comprise,  la  promp- 
titude des  châtiments  et  des  récompenses,  l'obéissance,  les 
soins  hygiéniques  constants,  l'application  intelligente  des 
remèdes,  les  bonnes  habitudes,  tels  sont  les  moyens  d'instruction 
et  d'éducation  qui,  appliqués  avec  régularité,  constance  et 
intelligence,  assurent  une  bonne  instruction  et  une  bonne  disci- 
pline dans  l'école  et  produisent  par  suite  de  féconds  résultats. 

Certes,  c'eat  une  règle  élémentaire  de  pédagogie  qu'il  faut 
adapter  les  moyens  à  chaque  sujet,  et  le  maître  ne  peut  adopter 
dans  l'instruction  la  même  uniformité  mécanique  à  l'égard  de 
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tous  les  élèves  ;  mais  l'atmosphère  pédagogique  doit  être  la 
même  pour  tous.  Il  faut  que  tous  les  élèves  respirent  le  même 
air,  qu'ils  se  sentent  soumis  à  la  même  discipline,  au  même 
enseignement,  qu'ils  niaient  pas  Toccasion  et  les  moyens  de 
faire  des  comparaisons  entre  leur  genre  de  vie  et  celui  de  leurs 
camarades  placés  dans  les  conditions  différentes;  sinon,  l'ordre 
est  troublé,  l'activité  pédagogique  paralysée,  les  résultats  res- 
tent incertains  et  amoindris,  et  les  progrès  ne  correspondent 
certainement  pas  aux  longs  efforts  des  maîtres  :  une  pêche 
gâtée  suffit  à  contaminer  tout  un  panier.  Et  voilà  pourquoi  je 
conclus  en  déclarant  que  si  nous  ne  voulons  pas  voir  tous  les 
efforts  des  maîtres  demeurer  stériles,  il  faut  absolument  suppri- 
mer dans  nos  écoles  la  promiscuité  des  élèves  internes  et  externes. 
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Des  Sourds-Muets  considérés  comme  Anormaux 

par  suite  de  remploi  exclusif  de  la  Méthode  orale  pure. 

PAR 

Meissonnier, 

Directeur  de    V Institution   des    Sourds-Muets,   Bègues    et    Anormaux 
d'Avignon  (Vaucluse). 


*/v\/VN/wv>r^/* 


Messieurs, 

C'est  une  tentative  bien  hardie,  je  le  sais,  que  de  venir  aujour- 
d'iiui  prendre  la  parole  devant  une  assemblée  si  nombreuse 
d'hommes  éminents  et  érudits. 

J'ai  hésité  bien  longtemps  avant  de  prendre  une  telle  déter- 
mination et  j*ose  espérer  que  déjà  votre  bienveillante  indul- 
gence m*est  acquise. 

Ce  n'est  qu'au  dernier  moment  que  j'ai  demandé  à  notre 
sympathique  secrétaire,  M.  le  docteur  Martha,  de  prendre  la  pa- 
role, dans  ce  Congrès,  qui  sera  fertile  en  résultats,  j'en  ai  la 
ferme  conviction. 

Qu'il  me  soit  permis  d'adresser  à  notre  Président,  M.  le  doc- 
teur Ladreit  de  Lacharrière,  et  à  notre  Secrétaire,  M.  le  doc- 
teur Martha,  l'hommage  de  notre  vive  et  respectueuse  sympa- 
thie pour  le  dévouement  et  le  zèle  qu'ils  n'ont  cessé  d'appor- 
ter dans  l'organisation  de  ce  Congrès. 

Quand  je  considère.  Messieurs,  ce  que  je  suis;  devant  le 
peu  d'importance  de  mon  pauvre  individu,  je  me  demande  si 
je  n'ai  pas  trop  présumé  de  mes  forces  et  si  c'est  bien  ici,  devant 
un  aréopage  d*hommes  aussi  distingués, ia  place  d'un  humble 
éducateur  de  sourds-muets  de  province  qui  n'a  d'autre  titre  à 
vos  yeux  que  le  désir  d'être  utile  à  une  grande  et  noble  cause. 

Trente  annéqs  de  co-existence  parmi  les  sourds-muets,  et 
quinze  années  bientôt  de  professorat  sous  la  direction  d'un 
maître  tel  que  l'abbé  Grimaud,  telles  sont  les  circonstances 
atténuantes  que  j'invoquerai  pour  la  témérité  de  mon  entre- 
prise. 

J'ai  déjà  assisté  à  bien  des  Congrès  de  sourds-muets,  organisés 
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par  des  sourds-muets,  mais  jamais  je  n'avais  eu  Thonneur  de 
prendre  part  à  un  Congrès  de  sourds-muets  organisé  par  des 
entendants, 

Aussi  ai-je  saisi  avec  empressement  l'occasion  qui  m'était 
offerte  pour  apporter  non  pas  la  lumière  (comment  peut-on 
éclairer  le  soleil  ?)  mais  ma  pierre,  mon  humble  petite  pierre,  à 
l'édifice  que  nous  allons  construire. 

Je  viens  donc  devant  vous  sans  prétention  aucune  vous  dire 
mes  impressions  et  le  résultat  des  longues  heures  de  travail  et 
de  persévérance. 

L'abbé  Grimaud  a  fondé,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  4'Institution 
des  sourds-muets  bègues  et  anormaux  à  Avignon. 

Guidé  par  les  conseils  et  l'expérience  d'un  maître,  M.  Four- 
cade,  de  Toulouse,  l'abbé  Grimaud  a  obtenu  des  régultats  si 
surprenants  que  l'Institut  d'Avignon,  unique  dans  son  genre, 
a  obtenu  plusieurs  subventions  ministérielles,  qu'elle  a  aujour- 
d'hui des  boursiers  de  l'Etat,  de  six  départements  et  que,  de 
tous  les  points  dé  la  France,  on  nous  confie  des  sujets. 

L'Institution  compte  aujourd'hui  90  élèves  et  en  comptera 
120  à  la  rentrée  prochaine. 

C'est  le  résumé  des  résultats  obtenus,  ce  sont  ies  réflexions 
et  les  opinions  suggérées  par  les  méthodes  employées  dont  je 
viens  vous  faire  part  aujourd'hui. 

Le  nombre  de  sourds-muets  considérés  comme  anormaux 
augmente  chaque  année. 

Quelle  est  la  cause  de  cette  progression  inquiétante  ? 

Quels  senties  moyens  à  employer  pour  l'arrêter? 

Telles  sont  les  deux  questions  que  je  vais  traiter  devant 
vous  aussi  brièvement  que  possible. 

Tout  d'abord,  il  s'agit  de  s'entendre  une  fois  pour  toutes 
sur  cette  signification  d'anormal. 

Il  en  est  qui  désignent  par  anormal,  le  sourd-muet,  l'aveugle, 
l'arriéré,  l'imbécile,  l'idiot,  etc.. 

Je  ne  suis  pas  de  cet  avis  ;  et  je  considère  comme  anormal, 
tout  individu  qui  n'est  ni  fou,  ni  vicieux,  ni  malade,  et  dont 
l'éducation  spéciale  peut  faire  quoique  chose. 

Un  sourd-muet  intelligent,  n'est  pas  anormal.  Je  donne 
donc  le  nom  d'anormal  à  un  imbécile,  un  idiot,  un  crétin,  etc., 
mais  susceptible  cependant  d'amélioration. 

Ya-t-il  beaucoup  de  sourds-muets  réellement  anormaux?  Non  î 
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Pourquoi  donc  parmi  les  sourds-muets  considère-t-on  le  50  0/0 
comme  anormatoœ?  (1) 

Poser  la  question,  c'est  la  résoudre. 

Elevez  le  sourd-muet  par  une  méthode  appropriée  à  son  intel- 
ligence et  vous  n'aurez  pas  d'anormal. 

C'est  donc  dans  la  méthode  d'enseignement  à  l'usage  des 
sourds-muets  que  nous  devons  rechercher  la  cause  des  anoma- 
lies nombreuses. 

Relativement  aux  méthodes  qui  doivent  être  employées  dans 
l'éducation  des  sourds-muets,  deux  méthodes  se  sont  trouvées 
en  présence  pendant  cinquante  ans  : 

La  méthode  d'éducation  par  l'écriture  et  la  parole  sur  les 
lèvres,  ou  méthode  orale  pure  et  la  méthode  d'éducation  par 
la  mimique  et  la  dactylologie  ou  méthode  de  l'abbé  de  L'Epée. 

L'une  et  l'autre  de  ces  deux  méthodes  ont  donné  des  résul- 
tats excellents. 

Le  mot  et  le  signe  peuvent  également  servir,  en  effet,  pour  se 
mettre  en  communication  avec  ceux  qui  sont  privés  de  l'ouïe,  et 
l'on  comprend  aisément  qu'un  maître  intelligent  peut,  par 
l'un  et  l'autre  de  ces  moyens,  développer  à  un  très  haut  degré, 
les  facultés  individuelles  d'un  sourd-muet.  On  doit  convenir 
néanmoins  que  les  progrès  par  signes  doivent  être  plus  ra- 
pides, parce  qu'ils  sont  moins  abstraits  que  les  mots  et  qu'ils 
sont  quelquefois  indispensables  pour  savoir  si  les  élèves  ont 
compris.  Ceux  qui  ont  donné  la  préférence  à  la  méthode  orale 
pure  se  sont  privés  d'un  auxiliaire  puissant  qu'ils  ne  peuvent 
que  difficilement  remplacer. 

Si  les  sourds-muets  étaient  appelés  à  vivre  dans  la  société 
de  leurs  semblables  la  mimique  leur  suffirait,  et  il  serait  inutile 
d'employer  d'autres  méthodes.  Mais  ils  vivent  avec  des  enten- 
dants. De  là,  pour  eux,  la  nécessité  d'avoir  d'autres  mo3'ens  de 
communication  que  la  mimique.  Il  ne  reste  que  l'écriture 
ou  la  parole.  L'écriture  est  souvent  compliquée  parce  qu'elle 
exige  l'emploi  de  crayons,  de  plumes,  etc.,  qu'on  n'a  pas  tou- 
iours  sous  la  main. 

Il  ne  reste  donc  que  la  parole  et  la  lecture  de  la  parole  sur 


(1)  Le  sourd-muet,  Taveugle  et  le  l  è^ue,  que  certains  auteurs  classent  par- 
rai  les  anontaux,  sont  suf.isamment  d^^signés  par  les  termes  eux-raêmes  sans 
qu'il  soit  nécessaire  d'employer  l'cpithète  d'ano7^mauv  réservée  à  une  caté- 
gorie particulière  d'infirmes  de  la  parole. 
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les  lèvres  poui*  mettre  les  sourds-muets  eu  commuuicatioj) 
avec  les  autres  hommes.  C'est  le  moyen  le  plus  simple  et  le 
plus  pratique  et  à  la  portée  de  tous. 

C'est  ce  qui  explique  les  efforts  qui  ont  été  faits  dans  tous 
les  temps  par  les  hommes  spéciaux  pour  enseigner  la  parole 
aux  sourds-muets  et  leur  apprendre  à  lire  la  parole  sur  les 
lèvres. 

Cet  enseignement  est  sans  contredit  le  meilleur  et  celui  qui 
rapprochera  le  plus  le  sourd-muet  de  l'entendant. 

Dans  le  dernier  Congrès  tenu  en' 1885,  il  fut  décidé  que  la 
Méthode  orale  pure  serait  désormais  exclusivement  employée 
dans  les  institutions  de  sourds-muets  et  les  signes  furent 
impitoyablement  proscrits. 

Dès  lors  réducatiou  du  sourd-muet  commença  par  des  leçons 
d'articulation  au  moyen  de  la  lecture  des  éléments  sur  les  lèvres. 

Mais  il  faut  bien  l'avouer  :  commencer  les  leçons  d'articu- 
lation par  la  lecture  des  éléments  sur  les  lèvres,  c'est  courir 
à  un  échec  à  peu  près  inévitable  avec  un  grand  nombre 
d'élèves,  et  s'exposer  à  perdre  son  temps  et  ses  peines.  Ces 
procédés  réussissent  avec  ceux  qui  entendent  plus  ou  moins, 
presque  jamais  avec  ceux  qui  sont  réellement  sourds. 

J'en  appelle  ici  à  tous  les  professeurs  de  sourds-muets  et 
je  leur  demande  de  me  dire  sans  détour,  avec  toute  la  fran- 
chise dont  ils  sont  capables,  quels  résultats  ils  ont  obtenus  sur 
des  sujets  sourds,  mais  sourds  dans  toute  l'acception  du  mot, 
avec  l'emploi  de  la  méthode  orale  pure. 

Nous  ne  sommes  pas  ici  pour  nous  payer  de  mots  ni  pour  nous 
leurrer. 

Il  faut  reconnaître  sans  parti  pris  ce  qui  est  bon  et  ce  qui  est 
défectueux. 

Autant  je  me  plais  à  reconnaître  l'excellence  de  la  méthode 
orale  pure  pour  élever  le  sourd-muet,  imparfaitement  sourd, 
qui  perçoit  les  sons  ;  autant  je  déclare  mauvais  ce  système  d'édu- 
cation pour  le  sourd  complètement  privé  de  l'ouïe. 

11  y  a  sur  20  sourds-muets  une  proportion  de  50  et  même 
70  0/0  de  suiets  qui  entendent  un  peu.  D'aucuns  perçoivent 
même  les  sons  avec  une  facilité  surprenante. 

Que  l'on  fasse  des  exercices  d'audition  pour  améliorer  leur 
ouïe  et  qu'on  élève  par  la  méthode  orale  pure  cette  catéjxorie 
do  sujets,  rien  de,  mieux  et  ce  serait  commettre  une  erreur 
^iiossiêre  que  de  so  servir  d'une  autre  méthode. 

E  p  19  . 
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Après  quelques  mois  d'exercices  d'articulation,  l'élève  par- 
lera et  pourra  dire  de  petites  phrases. 

Le  plus  difficile  sera  fait  et  le  maître  n'aura  qu'à  cultiver  ce 
terrain  fertile. 

Mais  les  autres?  Ceux  qui  sont  vêri ta Wement  sourds  que  de- 
viennent-ils? —  Ils  sont  classés  comme  anormaux. 

On  a  dit  au  professeur  :  Vous  proscrirez  les  signes;  vous  élè- 
verez tous  les  sourds-muets  par  la  méthode  orale  pure!  et  fidèle 
observateur  de  la  consigne,  le  pauvre  instituteur  s'évertuera 
•en  vain  pour  tirer  quelque  son  de  cette  masse  inerte;  il  pei- 
nera, fatiguera  ses  paumons  en  pure  perte  et  l'enfant  suivra  la 
classe  cahin  caha.  Il  ne  prendra  aucun  goût  à  ce  qui  se  passe 
autour  de  lui  et  après  avoir  passé  huit  ou  neuf  ans  sur  les 
bancs  de  l'école,  il  en  sortira  avec  un  bagage  bien  maigre. 
Incapable  de  gagner  sa  vie  si  on  n'a  pas  eu  soin  de  lui  donner 
un  métier  pratique  qui  lui  permette  de  manger  du  pain,  il  de- 
viendra fatalement  un  vagabond. 

Ne  croyez  pas  que  j'exagère.  Nous  avons  journellement  la 
preuve  de  ce  que  j'avance. 

Si  par  sa  mimique  ou  ses  gestes  incohérents,  le  sourd- 
muet  attire  parfois  l'attention  et  ne  peut  souvent  arriver  à  se 
faire  comprendre,  croyez-vous  qu'il  passe  inaperçu  et  qu'il  se 
fasse  aisément  comprendre  aussi,  le  sourd  qui  fut  muet  autre- 
fois, mais  qui  ne  l'est  plus  grâce  à  la  démutisation,  alors  qu'il 
pousse  ces  cris  gutturaux  qui  ne  sont  qu'un  jargon  inintelli- 
gible. 

Je  parle  ici,  bien  entendu,  du  sourd,  vraiment  sourd,  que 
l'on  s'est  obstiné  à  élever  par  Vorale  pure. 
Il  est  une  autre  considération  qu'il  faut  emisager  aussi. 
Nous  ne  devons  pas  oublier  en  effet  que  nous  n'avons  qu'une 
période  de  huit  ans  pour  faire  l'éducation  du  sourd-muet.  J'es- 
time que  trois  années  sont  nécessaires  pour  obtenir  une  articu- 
lation convenable.  N'oublions  pas  qu'il  nous  est  absolument 
défendu  de  faire  des  signes  et  qu'il  nous  faudra  beaucoup 
plus  de  temps  pour  donner  à  nos  élèves  une  notion  à  peu  près 
exacte  des  choses,  pour  leur  faire  connaître  toutes  les  chinoi- 
series dont  la  langue  et  l'orthographe  françaises  sont  hérissées, 
et  lorsque  nous  aurons  déduit  des  cinq  années  qui  nous  restent, 
les  congés,  les  jours  où  il  n'y  a  pas  de  classe,  vous  conviendrez 
que  l'élève  aura  juste  assez  de  temps  pour  acquérir  une  ins- 
truction indispensable. 
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Fourcade,  que  j'ai  cité  tout  à  Theure,  et  qui  fut  un  maître 
dans  Tart  de  démutiser  les  sourds-muets,  regardait  comme 
absolument  impossible  l'acquisition  d'une  bonne  parole  par 
la  lecture  seule  sur  les  lèvres  et  les  faits  lui  ont  donné  rai- 
son. 

Il  voulait  qu'on  enseignât  d'abord  la  parole  aux  sourds-muets 
autant  qu'ils  en  sont  susceptibles.  Quand  ils  possèdent  suffi- 
samment l'articulation,  qu'ils  lisent  sans  hésiter  un  mot  écrit 
quelconque,  qu'ils  savent  ce  que  c'est  que  la  parole,  les 
exercer,  les  obliger  même  à  lire  ou  mieux  à  deviner  la  parole 
sur  les  lèvres.  Il  voulait  qu'on  se  servît  des  signes  pour  rjthmer 
la  parole  aussi  longtemps  que  dure  la  démutisation  qui  se 
fait  infiniment  mieux  avec  la  main  que  par  tout  autre  pro- 
cédé. Il  se  servait  des  signes  comme  contrôle  pour  s'assurer  si 
les  élèves  avaient  compris  la  signification  des  mots,  et  lorsque 
les  signes  étaient  trop  vagues,  il  les  précisait  ou  les  rem- 
plaçait par  des  mots.  La  dactylolalie,  la  mimique,  les  signes 
et  la  parole  doivent  être  employés  simultanément  selon  les 
besoins  et  se  prêter  un  mutuel  secours. 

Il  est  inutile  de  vouloir  obliger  les  sourds-muets  à  se  servir 
de  la  parole  entre  eux  :  ils  n'y  consentiront  jamais.  Vainement 
on  leur  interdira  la  mimique  naturelle  dans  l'école,  ils  la  repren- 
dront aussitôt  qu'ils  en  seront  sortis.  Les  entendants  emploient 
les  gestes  lorsqu'ils  parlent,  il  serait  injuste  de  priver  les  sourds- 
muets  de  cette  faculté  dont  ils  éprouvent  le  besoin  encore 
plus  que  les  autres.  Il  suflit  qu'ils  se  servent  de  la  parole  avec 
les  personnes  qui  entendent,  et  comme  c'est  pour  eux  d'une 
nécessité  absolue,  ils  s'appliqueront  à  acquérir  une  bonne 
parole,  aussi  intelligible  que  possible,  pas  trop  pénible  à  enten- 
dre, et  à  lire  la  parole  sur  les  lèvres  de   leurs  interlocuteurs. 

L'exclusion  absolue  des  signes  a  pour  conséquence  fatale  de 
fermer  à  tous  les  sourds-muets  les  portes  de  l'enseignement. 
La  parole  n'est  pas  l'objet  unique  de  l'enseignement  des  sourds- 
muets  :  il  y  a  une  foule  de  choses  à  leur  enseigner  dans  les- 
quelles les  sourds-muets  instruits  peuvent  devenir  des  auxiliai- 
res précieux.  Tout  le  monde  convient  qu'ils  ont,  pour  se  faire 
comprendre  de  leurs  compagnons  d'infirmité,  une  intuition 
particulière  que  possèdent  rarement  les  entendants  les  mieux 
doués. 

La  parole  précise  quelquefois  la  pensée  que  le  geste  laisse 
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vague;  la  mimique  concrétise  en  quelque  sorte  la  pensée  et  la 
rend  plus  intelligible, 

Voilà,  Messieurs,  le  remède  tout  indiqué  pour  guérir  le  mal. 

En  1894,  les  sourds-muets  du  Midi,  réunis  au  Congrès  de 
Vals-les-Bains,  adressèrent  à  M.  le  Ministre  de  Tlntérieur 
une  pétition  de  laquelle  je  citerai  le  passage  suivant  : 

«  Nous  désirons  que  tout  en  laissant  à  la  parole  la  place 
qui  lui  appartient  à  cause  des  avantages  qu'elle  nous  procure 
dans  nos  rapports  sociaux,  la  méthode  mixte  qui  admet  la  mi- 
mique et  les  signes  concurremment  avec  la  parole,  dans  l'édu- 
cation des  sourds-muets,  soit  substituée  à  la  méthode  orale 
pure  qui  nous  interdit  absolument  les  signes  qui  nous  sont 
indispensables  pour  communiquer  entre  nous  et  que  la  parole  ne 
saurait  complètement  remplacer.  » 

Je  me  résume  et  je  termine  cet  exposé  déjà  trop  long. 

La  cause  que  je  viens  plai  ier  devant  vous  est  celle  de  tous 
les  sourds-muets,  et  ils  sont  nombreux,  qui  sont  sacrifiés  par 
suite  de  l'application  rigoureuse  de  la  méthode  orale  pure. 
Comme  si  le  malheur  qui  les  frappe  n'était  pas  suffisant,  on 
les  relègue  au  rang  des  anormaux;  qualificatif  impropre,  puis- 
qu'ils ne  sont  ni  faibles  d'esprit  ni  malades. 

Je  demande  que  pour  ceux-là,  qui  n'ont  pu  acquérir  une 
parole  convenable,  malgré  les  efforts  soutenus  des  professeurs 
(£ui  se  dévouent  si  admirablement,  la  méthode  mixte  soit 
mise  en  pratique. 

Qu'ils  ne  soient  pas  abandonnés  et  que  l'instruction  leur  soit 
donnée  par  la  mimique  et  les  signes. 

Je  ne  me  dissimule  pas  ce  que  ma  proposition  a  de  hardi  et 
d'osé.  Des  protestations  ne  manqueront  pas  de  se  produire  et 
l'on  dira  peut-être  que  je  suis  en  retard  sur  le  siècle. 

N'importe,  j'aurai  jeté  le  cri  d'alarme  ou  plutôt  je  me  serai 
fait  l'écho  d'un  grand  nombre  de  sourds-muets  dont  les 
doléances  se  produisent  chaque  jour  plus  nombreuses  et  j'aurai 
par  là  rendu  service  à  tous  ces  infortunés  qui  furent  mes  pre- 
miers compagnons  dans  la  vie,  avec  lesquels  j'ai  passé  toute 
mon  existence  et  au  milieu  desquels  je  désire  vivre  encore  long- 
temps. 

Par-dessus  tout.  Messieurs,  en  participant,  dans  la  mesure 
de  mes  faibles  moyens,  à  la  grande  œuvre  de  rédemption  sociale 
que  nous  avons  entreprise,  j'aurai  la  satisfaction  du  devoir 
accompli. 
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aux  Questions  posées  par  le  Comité  d'Organisation 

pour  le 
Congrès  International  des  Sourds-Muets  de  Paris. 

PAR 

G.  PiPETZ 

Professeur  de  Sourds-Muets,  à  Graz. 

Article  premier.  —  Les  Instituts  de  sourds-muets  sout  des 
établissements  d'éducation  et  d'instruction,  ce  qui  résulte  : 

l**  de  leur  organisation  ; 

2**  de  ce  que  les  sourds-muets  qui  se  trouvent  dans  ces  In&tituts 
sont  des  humains  comme  nous,  capables  de  perfectionne- 
ment, et  qui  ont  besoin  de  l'éducation  et  de  l'instruction  néces- 
saires ; 

3**  de  ce  que  c'est  moins  un  acte  de  bienfaisance  de  la  part 
de  l'Etat  d*adopter  ses  sourds-muets,  que  ce  n'est  un  devoir 
pour  le  pays  de  veiller  à  leur  éducation. 

Art.  2.  —  Il  faut  que  les  élèves  soient  amenés  à  ne  se  servir 
que  de  la  parole  à  liante  voix  pour  tous  leurs  désirs,  ques- 
tions, communications,  etc.,  non  seulement  dans  l'école,  mais 
aussi  au  dehors.  C'est  pourquoi  il  importe  de  faire  peser  cette 
considération  sur  l'enseignement  libre  de  la  parole  au  point 
de  vue  de  l'instruction.  En  dehors  du  temps  d'étude,  les  enfants 
doivent  être  sous  la  surveillance  de  pédagogues. 

Art.  3.  —  Actuellement,  il  n'existe  malheureusement  que 
peu  d'institutions  semblables  desquelles  la  création  serait 
certainement  extrêmement  désirable.  La  création  des  Instituts 
suivants  est  également  trèfe  à  recommander  : 

1**  Des  établissements  ruraux  pour  les  sourds-muets  de  faibles 
aptitudes  ; 
2**  Dos  asiles  pour  les  sourds-muets  faibles  d'esprit  (idiots)  ; 
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3°  Des  asiles  pour  les  vieux  sourds-muets  incapables  de 
gagner  leur  vie  ; 

4°  Des  ateliers  po^jr  les  sourds-muets  capables  (apprentis  et 
aides)  ; 

5"  Des  mais(Hifi  où  les  flUes  sans  asile  ou  sans  parents 
puissent  trouver  de  Toccupation. 

On  pourrait  réunir  plusieurs  de  ces  dispositions  dans  un 
seul  bâtiment  (Maison  de  Sourds-Muets).  Aussi  l'enseignement 
et  réducation  nécessaires  ne  devraient-ils  pas  être  permis, 
autant  que  possible,  aux  sourds-muets  de  faibles  aptitudes  ou 
d'esprit  faible.  La  création  de  tels  établissements  demeure 
malheureusement  plus  ou  moins  unactede  bienfaisance  privée. 

Article  premier.  —  Sur  le  territoire  de  chaque  langue 
importante  (allemand,  français,  anglais,  italien,  etc.),  la  créa- 
tion d'une  Ecole  supérieure  pour  sourds-muets  (Ecole  de  com- 
merce —  industrielle  —  collège)  est  très  désirable. 

Sur  le  territoire  de  chaque  langue  moins  importante  aussi 
bien  que  dans  chaque  grande  province,  des  cours  adjoints 
suffisent  (Ecoles  de  développement  professionnelles). 

Les  enfants  arriérés  (pauvres  d'esprit)  devraient  être  ins^ 
truits  dans  des  classes  spéciales.  Le  mieux  serait  de  les  ro*- 
mettre  aux  établissements  spéciaux  pour  les  faibles  d'esprit 

L'organisation  actuelle  ne  sufllt  pas  en  Autriche.  Elle  pèche 
par  le  manque  d'unité  nécessaii'o.  Ce  serait  l'affaire  du  Minis- 
tère de  l'Instruction  de  se  réunir  avec  les  autorités  et  les  assem- 
blées ou  personnes  qui  entretiennent  en  ce  moment  les  diffé- 
rents établissements,  pour  délibérer  sur  l'organisation  de  la 
manière  d'être  des  sourds-muets. 

Dans  le  but  de  l'unité  de  la  marche  en  avant  il  faudrait  que  le 
ministre  décidât  ensuite  une  loi  sur  un  plan  d'instruction,  sur 
son  but,  sur  la  surveillance,  etc.,  des  sourds-muets. 

Art.  2.  —  ^l. Le  nombre  des  élèves  ne  devrait  être  que  de  8  à 
iO  par  classe. 

5.  Il  faudrait  séparer  les  faibles  d'aptitudes  de  ceux  qui  ont 
de  réelles  capacités. 

C.  L'admission  devrait  avoir  lieu  entre  7  et  9  (10)  ans. 

L'écriture  joue  deux  rôles.  Elle  suit  la  parole,  fixe  le  lan- 
gage, secourt  la  mémoire  et  est  un  puissant  moyen  d'intelligence 
entre  les  sourds-muets  et  les  autres  personnes. 
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Pour  les  sourds-muets  de  faibles  aptitudes,  qui  n'appreunent 
pas  complètement  la  parole,  l'écriture  joue  le  premier  rôje. 

Art.  3.  —  L'enseignement  d'un  métier  est  certainement  à 
recommander;  celui-ci  peut  cependant,  pour  difieren tes  raisons, 
n'être  qu'un  enseignement  préparatoire  et  non  un  perfection- 
nement. 

Parmi  les  proférions,  il  faut  recommander  : 

A.  En  première  ligne,  les  métiers  d'ébéniste,  de  cor- 
donnier, de  tailleur,  de  relieur,  de  tourneur,  de  vitrier,  de  van- 
nier, de  sculpteur,  de  serrurier,  de  tonnelier. 

J5.  En  seconde  ligne,  ceux  d'horloger,  d'opticien,-  de  méca- 
nicien, de  graveur,  de  lithographe. 

Les  professions  suivantes  ne  valent  pas  la  peine  d'être 
recommandées  et  sont  même  en  partie  à  exclure  : 

A.  Professions  de  garçon  d'hôtel,  de  marchand,  de  musicien. 

B.  D'ouvrier  de  fabrique,  de*  chemin  de  fer,  cantonniers  sur 
les  routes  ou  dans  la  montagne. 

Pour  le  choix  d'une  profession,  les  personnes  compétentes 
doivent  se  poser  cette  question  :  «  Le  sourd-muet  peut-il 
trouver  dans  ce  métier  une  occupation  assez  sûre  et  durable  ?  )) 

Le  mieux  pour  les  filles  est  de  les  mettre  aux  travaux  des 
champs  et  de  la  maison,  de  même  qu'aux  travaux  manuels, 
mais  pas  comme  ouvrières  de  fabrique  ou  comme  bonnes  d'en- 
fants . 

Les  garçons  peuvent  aussi  très  bien  être  employés  aux  tra- 
vaux de  la  campagne  et  la  plupart  en  trouvent  l'occasion  dans 
leur  paj-s  (chez  des  parents). 

Art.  4.  —  La  création  d'Ecoles  de  petits  enfants  sourds- 
muets,  qui  n'existent  pas  encore  en  Autriche  (en  Allemagne,  à 
Dresde)  est  très  désirable,  car  les  petits  sourds-muets,  parleur 
assiduité  à  l'école,  éviteraient  la  négligence  qui  se  présente 
fréquemment  et  qui  souvent  tient  à  des  traitements  inhu- 
mains d'une  part,  ou,  d'im  autre  côté,  à  la  tendresse  excessive 
des  parents.  Et  les  grands  avantages  de  l'Ecole  des  petits 
enfants  sourds-muets  :  habitude  de  Tordre,  de  la  propreté,  de 
l'obéissance,. de  la  discipline  scolaire;  éveil  de  Tinstinct  de 
l'occupation,  du  savoir  faire  mianuel  ou  intellectuel,,  du  sen- 
timent des  formes,  des  couleurs,  de  la  beauté  ;  l'exercice  de  la 
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mémoire,  Téducation  du  cœur  et  réveil  des  sentiments  reli- 
gieux, serviraient  beauco.up  aux  petits  sourds-muets  pour 
l'avenir. 

Art.  5.  —  Les  exercices  d'audition  ne  donnent  un  bon  résul- 
tat que  pour  les  sourds-muets  qui  ont  sûrement  un  reste 
d*ouïe.  Ceci  consiste  : 

A,  En  ce  que  l'acquit  de  la  parole  (articulation)  arrive  plus 
vite  que  d'ordinaire. 

B,  En  une  sensible  amélioration  de  l'audition,  ce  qui  cepen- 
dant est  en  partie  à  rejeter  sur  la  faculté  de  discernement  plus 
grande  et  plus  aiguisée  en  raison  de  l'attention  et  de  l'intel- 
ligence. 

C,  Dans  la  naissance  d'un  langage  de  sons  corrects,  plus  ou 
moins  susceptibles  démodulations. 

Le  meilleur  moyen  est  de  parler  à  haute  voix  dans  l'inté- 
rieur de  l'oreille  et,  pour  cela,  les  deux  paumes  de  la  main 
seront  employées  comme  cornet  acoustique. 

Art.  6.  —  Permettre  de  très  n^inutieuses  inspections  du 
larynx  par  le  toucher. 

Art.  7.  —  Les  livres  d'étude  suivants  sont  nécessaires  : 

A.  Des  livres  de  religion  et  de  lecture  (à  partir  de  la  2®  an- 
née). 

B.  Les  livres  de  sciences  et  lettres  et  d'arithmétique  (pour 
les  classes  supérieures). 

C.  Les  livres  de  lecture  des  classes  populaires  élémentaires. 
L'Autriche    n'a   malheureusement  pas,  jusqu'à  présent,  de 

livres  d'école  spéciaux  pour  les  sourds-muets.  On  va  y  travailler 
à  présent. 

Art.  8.  —  Pour  arriver  à  une  bonne  méthode  d'articulation, 
il  est  nécessaire  : 

A.  D'avoir  éprard  d'une  façon  précise  aux  lois  physiologiques 
du  langage  parle  développement  des  sons. 

.  B.  De  faire  des  exercices  sur  les  justes  liaisons  des  sons. 

C.  De  faire  des  exercices  d'ensemble  de  parole,  sur  ce  qui  se 
rapporte  à  la  logique  et  à  la  parole. 
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D.  De  faire  des  exercices  sur  les  intonations  exactes  (intona- 
tion des  sons,  des  mots  et  des  phrases). 

Art.  9.  —  Aussitôt  que  sont  vaincues  les  difficultés  de  la 
parole  mécanique,  on  passe  aussitôt  à  la  prononciation  de  mots 
pratiques  et  sommaires,  de  locutions  simples  et  usuelles,  se  for- 
mant d'après  les  sons  connus  jusque-là. 

Art.  10.  —  Avec  cela,  il  est  nécessaire  : 

A,  D'avoir  une  très  grande  richesse  de  mots. 

B,  D'opérer  le  plus  promptement  possible  la  séparation  des 
livres  spéciaux  pour  sourds-muets  et  le  passage  aux  livres 
d'école  primaire  et  secondaire. 

C,  D'avoir  connaissance  de  la  grammaire. 

D,  De  faire  connaissance  avec  des  expressions  synonymes 
ou  équivalentes, 

E,  De  faire  connaissance  avec  les  figures  de  rhétorique. 

F,  De  connaître  la  rime  ei  sa  signification. 

G,  De  s'initier  pratiquement  à  la  belle  littérature. 

H.  De  veiller  à  ce  que  l'on  se  rende  exactement  compte  de  ce 
que  l'on  a  lu. 

/.  De  faire  des  travaux  écrits  d'après  les  lectures. 

Art.  U.  —  Les  Externats  ne  sont  à  conseiller  que  pour 
les  années  d'Ecole  moyenne  et  supérieure.  L'utilité,  en  tout 
cas,  qui  proviendrait  peut-être  de  la  vie  en  commun  serait  ce 
qui  suit  : 

A.  Les  sourds-muets  pourraient  exercer  d'une  façon  pra- 
tique, en  particulier  par  le  langage  courant,  les  principes  de 
langage  appris. 

B.  Leur  compréhension  par  les  yeux,  aussi  bien  que  leur 
savoir,  seraient  secondés  (à  leur  avantage,  semble-t-il  ?)  par  la 
vie  pratique. 

C.  Les  sourds-muets  resteraient  préservés  des  funestes  suites 
de  l'éducation  de  l'internat,  et  ils  pourraient  (en  supposant 
cependant  les  circonstances  favorables),  se  former  plus  faci- 
lement un  véritable  caractère. 

((  Un  talent  se  forme  dans  la  tranquillité  et  un  caractère  dans 
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le  torrent  du  monde  (G.  Tosso)  ».  Personue  ne  s'abandonne 
à  une  grande  espérance,  relativement  au  profit.  Le  soin  prin- 
cipal sera  de  rechercher  des  parents  adoptifs  capables. 

Art,  12.  —  A.  La  méthode  serait  améliorée  en  ce  que  le 
geste  serait  rendu  presque  complètement  sobre  par  l'ensei- 
gnement. 

B.  Dans  quelques  établissements,  on  poursuivrait  la  division 
selon  les  aptitudes,  aussi  bien  qu'entre  les  sourds-muets  pro- 
prement dits  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

C  II  faudrait  étendre  les  années  d'école  de  6,  7  à  8  ans. 

D.  Diminuer  le  nombre  des  élèves  dans  les  classes  séparées. 

E.  Augmenter  le  nombre  des  places  gratuites. 

F.  Instituer  des  exercices  d'audition  (dans  quelques  établis- 
sements). 

G.  Encourager  le  perfectionnement  pratique  des  sourds- 
muets  par  l'introduction  de  travaux  manuels. 

H,  Bâtir  de  nouveaux  Instituts  nombreux  et  sains. 

/.  Exiger  l'école  obligatoire  dans  certains  pays. 

/.  Fonder  des  Sociétés  de  bienfaisance  pour  sourds-muets. 

Art.  14.  — '  Dans  le  but  d'arriver  à  l'enseignement  obligatoire 
pour  les  sourds-muets  (école  forcée),  il  est  nécessaire: 

A,  De  créer  assez  d'établissements  pour  que  tous  les  sourds- 
muets  y  puissent  être  admis  (ceux  qui  sont  faibles  d'esprit,  en 
particulier,  seraient  remis  à  des  établissements  spéciaux). 

B.  De  créer  une  loi  d'après  laquelle  les  parents  .d'enfants 
sourds-muets  seraient  obligés,  sous  peine  de  punition  (comme 
le  sont  les  parents  d'enfants  ayant  toutes  leurs  facultés),  de 
remettre  leurs  enfants  aux  établissements. 

C\  De  faire  parvenir  aux  parents  des  sourds-muets  des  écrits 
les  renseignant  sur  la  nécessité  du  perfectionnement  et  du 
grand  profit  qui  résulteraient  de  l'éducation  et  de  Tinstniction 
de  leurs  enfants. 

Art.  15.  —  Pour  la  statistique,  le  Bureau  du  Volta  (Amérique 
du  Nord)  donne  les  meilleurs  renseignements. 

Art.   10.  —  Un  travail  d'ensemble  intime  (en  dehors  du 
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temps  d'école,  naturellement)  serait  à  souhaiter  dans  l'intérêt 
des  sourds-muets  et  de  la  science  et  ce  serait  Taffaira  des  mé- 
decins, spécialement  des  médecins  de  l'oreille: 

1*»  De  faire  deis  conférences  aux  professeurs  des  sourds-muets  : 

A,  Sur  la  construction  de  l'oreille  et  des  instruments  de  la 
p^j^le, 

B,  Sur  leurs  maladies  et  leur  traitement. 

C,  Sur  les  différents  défauts  de  parole  et  leur  guérison. 
jD.  Sur  la  physiologie  de  la  parole. 

2""  En  réunion  avec  les  professeurs  de  sourds-muets  : 

-4.  De  les  faire  participer  pratiquement  aux  exercices  d'au- 
dition (s'il  y  en  a  d'organisés). 

B.  De  décider  quels  sont  les  élèves  propres  à  ces  exercices. 

C.  De  travailler  jusqu'au  détail  le  chapitre  des  essais  d'au- 
dition. 

D.  D'examiner  tous  les  élèves  des  établissements  de  la  façon 
la  plus  rigoureuse  ^  de  les  prendre  en  traitement  s'il  y  a 
encore  quelque  chose  à  faire. 

E.  De  bien  établir  les  raisons  pour  lesquelles  plusieurs  sourds- 
muets  ne  peuvent  pas  du  tout  ou  peuvent  mal  prononcer  des 
sons  séparés  (et  peut-être  en  général  les  sons  de  la  parole.) 

F.  De  réunir  différents  matériaux  de  statistique  sur  les 
sourds-muets. 
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RÉUMIOM  PLÉRÉRE  DD  COMITÉ  6ÉNÉR1L  D'ORGiNISiTIOH  DD  CONGRÈS 

DES  SOURDS-MUETS 


Le  Comité  d'organisation  du  Congrès  International  pour 
rÉtude  des  questions  d'Éducation  et  d'Assistance  des  sourds- 
muets,  s'est  réuni  le  3  juillet  1899,  sous  la  présidence  de  M.  le 
Professeur  Gariel,  délégué  principal  près  les  Congrès  de  l'Ex- 
position. 

M.  le  Délégué  principal  donne  lecture  de  l'arrêté  de  M.  Pi- 
card, commissaire  général  de  l'Exposition  universelle  de  1900, 
qui  nomme  membres  du  Comité  d'organisation  du  Congrès  des 
sourds-muets  : 

MM.  Baguer,  Bocquin,  Capon,  D'  Castex,  Cauchois,  Cochefer, 
Colmet  d'Aàge,  Denis,  Desmarest,  Desperriers,  Dubranle,  Du- 
pont, I>usnzeau,  Eymard,  Kirmin-Didot,  Frossaid,  Gaillard, 
Grosselin,  Gaufrés,  Genis,  Giraud,  abbéGoislot^  Hamar.  Hirsch, 
D**  Saint-  Hilaire,  M""®  Veuve  Houdin,  Jeanvoine,  D^  Ladreitde 
Lacliarrière,  Ladreit  de  Lacharrière  (Charles),  Larose,  D*  Le- 
gay,  Lejeune,  Lombard,  D'  Martha,  Mauduit,  Mavré,  Mercieca, 
Mercier  (Emile),  Mercier  (Henri),  Muteau,  Pereire  (Eugène), 
D'Peyron,  Rab,  D**  Regnard,  Roy,  de  Saint  Sauveur,  Vendrevert. 

M.  le  Délégué  principal  fait  connaître  les  démissions  de 
M.  le  D""  Monod,  directeur  au  Ministère  de  l'Intérieur,  M.  Giraud, 
directeur  de  l'Institution  natioi  aie  des  Sourds-Muets;  André, 
censeur;  Thomas,  économe;  D»  Ménière,  des  professeurs  Dupont 
et  Bocquin  et  des  excuses  de  M.  Goislot,  aumônier  de  cet  Éta- 
bliss'^ment, 

La  Commission  tout  en  regrettant  ces  défections,  ne  croit  pas 
devoir  interrompre  ses  travaux. 

M.  le  professeur  Gariel  donne  communication  des  règlements 
qui  sont  appliqués  à  tous  les  Congrès. 

Le  Congrès  des  sourds-muets  qui  va  être  préparé,  devra  être 
divisé  en  deux  sections,  mais  ne  doit  faire  nominalement  qu'un 
seul  Congrès. 
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Il  compte  que  les  questions  d'Assistance  fourniront  des  su- 
jets importants  sur  lesquels  les  deux  sections  pourront  s*en- 
tendre  complètement,  mais  il  reconnaît  que  les  différences  de 
langage  exigent  des  discussions  séparées. 

Il  se  demande  si  la  question  de  la  méthode  orale  ne  doit  pas 
être  écartée,  les  deux  sections  se  trouvant  d'avance  en  opposi- 
tion sur  ce  point. 

M.  le  D""  Regnard  déclare  qu'il  ne  ferait  pas  partie  d'un  Con- 
grès qui  ne  traiterait  pas  la  question  de  la  méthode  orale,  et 
qui  tendrait  à  ramener  la  mimique  comme  procédé  de  l'Édu- 
cation. 

Les  deux  sections  du  Congrès  se  constituent  et  nomment  leurs  ^ 
bureaux  respectifs. 

M.  le  D*"  Ladreit  de  Lacharrière  propose  les  nominations  sui- 
vantes qui  sont  adoptées  à  l'unanimité  par  la  section  des  en- 
tendants : 

M.  CoLMET  d'Aage,  Président. 

M.  Baguer,  Vicp-président. 

D*"  Ladreit  de  Lacharrière,  Secrétaire  généraL 

D**  Legay,  Seci^étaire, 

I)*"  Martha,  Trésorier, 

M.  Colraetd'Aàgen'ayantpas  accepté  la  présidence  du  Comité 
de  la  section  des  entendants,  son  bureau  a  été  définitivement 
constitué  ultérieurement  de  la  manière  suivante  : 

D*"  Ladreit  de  Lacharrière,  Président. 

M.  Baguer,  Vice-président . 

ly  Martha,  Secrétaire  général. 

D*"  Legay,  Secrétaire. 

D/*  Saint-Hilaire,  Trésorier. 

M.  le  1)*"  Ladreit  de  Lacharrière  pense  qu'en  raison  de  la  réu- 
nion prochaine  des  Conseils  généraux,  il  serait  opportun  pour 
le  Congrès  d'adresser  aux  bureaux  de  ces  Assembées  départe 
mentales  une  lettre  circulaire  pour  leur  faire  connaître  le 
Congrès  et  les  prier  de  s'y  intéresser  en  souscrivant  trois  exem- 
plaires des  comptes  rendus.  11  communique  aux  membres  pré- 
sents un  projet  de  lettre  qui  est  approuvé  à  l'unanimité  par 
chacune  des  deux  sections  du  Congrès. 

Les  deux  sections  décident  enfin  que  le  Congrès  des  sourds- 
muets  se  réunira  les  6,  7  et  8  août  1900,  et  que  le  prix  de  la  co- 
tisation des  membres  adhérents  sera  fixé  à  10  francs. 
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LISTE  DtnRlTtYE  DES  HEMBRES  DU  COMITÉ  D'ORGARISiTIOR 

(SECTION  DES  ENTENDANTS) 


MM.  Baguer,  directeur  de  Hnstitution  départementale  des 
Sourds-Muets  de  la  Seine,  à  Asnières. 

Df  Castex  (Paris). 

Th.  DEMd,  chef  de  bureau  honoraire  au  Ministère  de  l'Inté- 
rieur. 

•     DuBRANT^Ê,  directeur  de  l'Institution  nationale  des  Sourds- 
Muets  de  Chambéry. 

FiRMIN  DiDOT. 

Abbé  GoiSLOT,  aumônier  de  Tlnstitution  nationale  des  Sourds- 
Muets  de  Paris. 

Gaufrés,  membre  de  la  Commission  consultative  de  l'Institu- 
tion nationale  des  Sourds-Muets  de  Paris^^ 

Grosselin,  membre  de  la  Commission  Consultative  de  l'Insti- 
tut départemental  des  Sourds-Muets  de  la  Seine. 

M°«  Vve  HouDiN,  directrice  de  l'Institution  des  Sourds-Muets 
de  Boulogne-sur-Seine. 

D'  Ladreit  de  la  Charrière,  médecin  en  chef  honoraire  de 
l'Institution  nationale  des  Sourds-Muets  de  Paris. 

Ch.  Ladreit  de  la  Charrière,  insi)ecteur  général  honoraire 
des  Etablissements  de  Bienfaisance. 

D^  Legay,  ancien  Chef  de  Clinique  de  la  Clinique  Otologique. 

Lombard,  membre  de  la  Commission  Consultative  de  l'Insti- 
tution nationale  des  Sourds-Muets  de  Paris. 

1)**  Martha. 

Mercieca,  conseiller  de  gouvernement,  à  Alger. 

Muteau,  député. 

Eiig.  PEREmE,  président  du  conseil  de  la  Compagnie  trans- 
atlantique, membre  de  la  Commission  Consultative  de  l'Insti- 
tution nationale  des  Sourds-Muets  de  Paris. 

D''  Peyron,  ancien  directeur  de  l'Institution  nationale  des 
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Sourds-Muets  de  Paris,  et  ancien  directeur  de  l'Assistance  pu- 
blique. 

Rab,  instituteur  de  Sourds-Muets. 

D*"  Regnârd,  inspecteur  général  des  Services  administratifs 

M"*  Renard^  directrice  d'une  Institution  de  Sourds-Muets  è 
Paris, 

De  Saint-Sauveur,  chef  de  bureau  au  Ministère  de  l'Intérieur 

D**  Saint-Hilaire,   niédecin  de  l'Institution  départemental 
des  Sourds-muets  d'Asnières. 


Deuxième  réunion  du  Comité 

(20  Juillet  1899) 


M.  le  Président  fait  savoir  que  la  circulaire  d'invitation  au 
Congrès,  approuvée  à  la  dernière  séance,  a  été  acceptée  par  la 
section  des  sourds-muets,  et  envoyée  au  nom  des  deux  sections, 
selon  le  désir  de  M.  Gariel. 

On  décide  de  créer  dans  les  grands  centres  de  l'Europe,  des 
comités  d'initiative  pour  faire  connaître  les  études  prépara- 
toires du  Congrès. 

Le  Président  a  eu  le  regret  d'apprendre  que  le  Commissaire 
gérerai  de  l'Exposition  n'a  pas  pu  accepter  comme  membres  du 
Comité  certains  directeurs  d'institutions  de  sourds-muets  qui 
lui  étaient  proposés,  parce  qu'il  ne  pouvait  leur  être  accordé 
des  cartes  de  circulation  pour  se  rendre  aux  réunions. 

Lettre  Circulairo  d'invitation  au  Congrès  des  Sourds-muets. 

M 

I/Exposition  universelle  de  1900  est  une  occasion  hem^euse  de  renouveler 
les  traditions  des  Congrès  internationaux  qui  ont  efxercé  une  influence  si  con- 
sidérable sur  les  progrès  de  renseignement  des  soarde-«auet8«. 

Les  questions  d'éducation  occupent  une  grande  place  dans  l'esprit  de  ceux 
qui  se  préoccupent  de  la  défense  des  intérêts  des  sourds-muets  et  qui  aspirent 
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A  leur  donner  le  rang  légitime  qui  leur  appartient  dans  la  société  moderne. 

Les  questions  d^assistance  méritent  une  égale  sollicitude. 

Pour  répondre  au  désir  exprimé  par  le  plus  grand  nombre  des  instituteurs 
et  des  philanthropes  étmngers,  et  par  un  certain  nombre  de  personnes  en 
Fran  e,  qui  ont  fait  à  la  proposition  d'un  Congrès  un  chaleureux  accueil, 
une  Commission  s'est  formée,  qui  a  reçu  de  M.  le  Commissaire  général  de 
l'Exposition  de  1900  le  mandat  d'oi'ganiser  un  Congrèi  international  pour 
rétudc  des  questions  d*éducation  et  d'assistance  des  sourds-muets. 

Ce  Comité  s'est  divisé  en  deux  sections,  celle  des  entendants  et  celle  des 
sourds-muets. 

Cette  division  a  paru  nécessaire  d'abord  parce  que  les  délibérations  en 
commun  ne  sont  pas  possibles,  ensuite  parce  que  dans  le  temps  assez  court 
qui  lui  sera  accordé,  le  Congrès  pourra  aborder  un  plus  grand  nombre  de 
questions. 

Les  sections  devant  délibérer  isolément,  chacune  d'elle  conservera  la  pleine 
et  entière  r  sponsabilite  des  votes  qu'elle  aura  émis. 

Le  Congrès  se  réunira  dans  les  locaux  de  TExpo^ition  les  0,  7  et  8  août 
1900. 

Chacune  des  sections  a  le  devoir  de  rechercher  quelles  sont  les  questions  qui 
)  araissent  primer  les  autres  par  leur  importance  et  leur  actualité. 

Constater  les  progrès  acquis  depuis  quinze  ans;  chercher  à  unifier,  si  c'est 
possible,  les  procédés  qui  rendent  le  plus  efdcaces  les  bienfaits  de  la  mc- 
thode  orale;  examiner  ce  qui,  dans  les  programmes  d'instruction,  doit  être 
paiticulièrement  conservé  ou  rejeté;  adapter  les  programmes  aux  aptitudes 
diverses,  intellectuelles  et  physiques  des  sourds-muets;  faciliter  aux  plus 
capables  l'entrée  des  écoles  d'agriculture,  <le  commerce  ou  de  l'industrie; 
encourager  les  sociétés  de  sourds-muets  (secours  mutuels,  appuis  fraternels 
ou  autres),  les  associations  ouvrières;  étudier  les  questions  d'assistance  pai- 
le  travail,  telles  sont  les  préoccupations  qui  ont  provoqué  la  formation  du 
Comité  d'oi'ganisation. 

Ce  Comité  a  pensé  aussi  que  les  instituteurs,  les  philanthropes  et  les  sourds- 
muets  du  monde  entier  avaient  besoin  de  se  connaître,  d'échanger  leui's  vues* 
de  se  grouper  pour  le  plus  grand  bien  de  ceux  auxquels  ils  ont  consacré  leur 
vie  et  leur  dévouement. 

Le  Comité  est  donc  certain  que  tous  ceux  qui  ont  pour  objectif  l'intérêt  des 
sourds-muets,  répondront  au  chaleui^ux  appel  qui  leur  est  adressé. 

11  leur  demande  de  s'inspirer  des  idées  générales  exprimées  dans  cette 
circulaire  pour  formuler  un  certain  n(»mbre  de  questions. 

Les  questions  proposées  par  le  plus  grand  nombre  des  adhérents  seront 
IJobjet  «le  rappoi'ts  qui  seront  discutés.  Celles  concernant  la  Section  des 
sourds-muets  seront  fixées  par  le  Comité  du  Programme,  d'après  les  propo- 
sitions qui  lui  auront  été  soumises  avant  le  l»*^  novembre  1899. 

Les  rapports,  les  procès- verbaux  des  séances  et  les  travaux  apportés  au 
Congrès  et  qui  n'auraient  pas  pu  être  étudies  fuute  de  temps  seront  publiés 
en  un  volume  auquel  aura  droit  chaque  membre  du  Congrès  qui  aura  payé 
une  cotisation  de  10  francs. 

Cette  cotisation  est  exigée  pour  faire  partie  du  Congrès. 

Des  Comités  internationaux  de  propagande  vont  être  créés  en  France  et  à 
l'etraugei'.  Un* comité  de  réception  sera  à  la  disposition  des  membres  du 
Congrès. 
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Un  règlement  intérieur  seia   adreâsc  en    temps   opportun   à  chacun  des 
adhérents. 

BUREAU  DE  LÀ  SECTION  DBS  ENTENDANTS  : 

Le  Vie  'Président,  Le  Président, 

BAGUER.  D'  LADREIT  DE  LACHARRIÈRE. 

Le  Trésorier^  Le  S  ce  têt  aire  des  Séances,  Le  Secrétaire  générai, 
Dr  SAINT-HILAIRK.  D^  LEGAY  D"*  MARTHA. 

BUREAU  DE  LA  SECTION  DES  SOURDS-MUETS  : 

Le  Vice-Président.  Le  Président, 

Emile  MERCIER.  DUSUZEAU. 

Le  Trésorier,  Le  Secrétaire  du  CouiHé  du  prograumte^ 

Henri  DESMAREST.  Henri  GAILLARD. 

Le  Secrétaire  général, 
Henri  JEANVOINE. 

Les  communications  doivint  être  adressé,  s  à  MM.  le D^  Ladreit  de  La- 
charrièrt,  quai  Malaguais^  5;  Her>ri  JeanvoinCy  rue  du  Commerce,  77,  à 
Épemay  (Marne), 

Les  communications  concernant  le  Programme  de  la  Section  des  Sourds- 
Muets  devront  être  envoyées  à  M,  Henri  Gaillard,  rue  d'Alésia,  iii  ter, 
Paris. 


Lettre  à  Messieurs  les  Membres  des  Conseils  généraux. 

Messieurs, 

Un  Congrès  international  pour  TEtude  des  questions  d'éducation  et  d'assis- 
tance des  30urds-muets  se  réunira  à  Paris,  au  palais  de  TExposition  univer- 
selle, le  6  août  1900.  Nous  vous  demandons  de  donner  à  cette  réunion  votre 
précieux  concours  en  lui  adressant  votre  adhésion  et  en  vous  faisant  repix- 
senter  par  un  délégué. 

Si  les  questions  d'éducation  ont  reçu  dans  les  précédents  Congrès  internatio- 
naux et  nationaux  des  solutions  par  l'adoption  de  la  méthode  orale,  il  n'est 
pas  sans  importance  de  constater  1rs  résultats  obtenus  jusqu'à  ce  jour  dans 
les  différents  États  de  l'Europe  et  des  pays  d'outre-mer. 

Les  sciences  pédagogiques  ne  font  pas  exception  aux  lois  du  progrès; 
chaque  jour  leur  apporte  des  perfectionnements,  le  but  du  Congrès  est  de 
les  mettre  en  lumière  et  de  les  viigariser. 

En  France,  la  loi,  si  libérale,  sur  l'instruction  publique,  qui  impose  TobL- 
gation  et  accorde  la  gratuité  de  l'instruction  primai  e  à  tous  les  Français,  i.e 
s'est  préoccupée  des  déshérités  que  pour  prévoir  un  règlement  qui  se  fa-t 
toujours  attendre.  I^  sourd-muet  continue  à  ne  devoir  son  éducation  qu'à  lu 
générosité  du  Gouvernement,  des  Conseils  généraux  et  de  la  bienfaisance  par- 
ticulière. Un  certain  nombre  n'obtient  pas  ou  obtient  trop   tard    l'accès   des 
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écoles  spéciales.  Il  y  a  là  une  lacune  digne  de  votre  attention  et  de  nouvelles 
études. 

Les  questions  d'assistance  des  sourds-muets  ne  sont  pas  moins  à  Tordre  du 
jour.  Elles  n'ont  pas  été  suffisamment  étudiées  jusqu'à  présent,  et  on  peut 
même  dire  que,  en  France,  il  reste  beaucoup  à  faire. 

L'assistance  par  le  travail,  les  encouragements  aux  associations  ouvrières, 
le  placement  des  ineufiisants  ou  des  infirmes  sont  des  questions  dont  l'impor- 
tance ne  saurait  vous  échapper.  Elles  méritent  d'être  étudiées  avec  les  délé- 
gués des  Assemblées  départementales  qui  feront  connaître  les  conditions 
particulières  de  leurs  régions. 

Les  comptes  rendus  du  Congrès  permettront  ensuite  aux  membres  de  votre 
Assemblée  d'apprécier  les  desiderata  que  ces  questions  peuvent  comporter. 

Si  vous  voulez  bien,  Messieurs,  accueillir  favorablement  notre  demande, 
nous  vous  prierons  de  vouloir  bien  souscrire  à  trois  exemplaires  des  Comptes 
rendus  du  Congrès  (soit  trente  francs),  l'un  destiné  à  votre  délégué,  et  les 
deux  autres  aux  archives  de  votre  département. 

Veuillez  agréer.  Messieurs,  les  hommages  respectueux  du  Comité  d'organi- 
sation du  Congrès  des  sourds-muets. 

BUREAU  DE  LA  SECTION  DES  ENTENDANTS  : 

Le  Vice-Président,  Le  Prcsidenty 

BAGUER.  Dr  LADREIT  DE  LACHARRIÈRE. 

Le  Trésorier^  Le  Secrétaire  des  Séances^  Le  Secrétaire  général^ 
Dr  SAINT-HILAIRE.  Dr  LEGAY.  D^  MARTHA. 

BUREAU  DE  LA  SECTION  DES  SOURDS-MUETS  : 

Le  Vice-Préside7it,  Le  Président, 

Emile  MERCIER.  DUSUZEAU. 

Le  Trésorier,  Le  Secrétaire  du  Comité  de  programme, 

Henri  DESMAREST.  Henri  GAILLARD. 

Les  communications  doivent  être  adressées  à  MM,  le  D'  Ladroit  de  La- 
charriérct  quai  Mahiquais,  3;  Henri  Gaillard,  rue  d'Alésia,  îli  ter. 


-3^- 


Troisième  réunion  du  Comité 

(8  décembre  1899) 


M.  le  Secrétaire  général  fait  part  d'une  demande  de  Mlle  Ga- 
rey,  directrice  d'une  Institution  de  sourds-muets  d'Amérique. 
Cette  dame  propose  d'amener  avec  elle  et  à  ses  frais,  quelques- 
unes  de  ses  élèves,  et  de  les  montrer  aux  membres  du  Congrès. 
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Le  Président  estime  que  cette  généreuse  proposition  doit  être 
accueillie  avec  empressement.  Il  faudrait  répondre  à  Mlle  Ga- 
rey  qu'elle  pourra  montrer  ses  élèves  à  une  séance  du  Congrès, 
et  personnellement  le  Président  ofïre  de  mettre  à  la  disposi- 
tion de  cette  demoiselle,  et  des  personne?  qui  feront  une  sem- 
blable demande,  un  local  où  les  membres  du  Congrès  pourront 
venir  examiner  les  sujets  d'une  manière  plus  complète. 

Le  Vice-président  fait  remarquer  l'impossibilité  de  semblables 
examens  en  cours  de  séance;  le  temps  manquerait  et  les  exa- 
mens forcément  superficiels  auraient  le  grave  inconvénient 
d'engager  en  quelque  sorte  sorte  la  responsabilité  du  Congrès 
et  de  pouvoir  servir  de  réclame  à  certains  établissements.  Il 
pense  d'ailleurs  que  la  Ville  ou  la  direction  de  l'Exposition 
accorderaient  facilement  un  local  à  proximité  du  Congrès  où 
ces  examens  pourraient  être  faits  sans  inconvénients. 

Le  Président  déclare  qu'on  ne  pourra  d'ailleurs  voter  que 
sur  les  questions  mises  à  l'ordre  du  jour,  et  que  les  discussions 
qui  s'y  rapporteront,  seront  seules  publiées. 

Toutes  les  communications  accessoires  devront  se  trouver 
dans  une  seconde  partie  du  compte  rendu  et  sans  aucun  com- 
mentaire. 

Il  a  reçu  neuf  réponses  des  conseils  généraux.  La  Gironde 
délègue  M.  Halphen  et  souscrit  pour  trois  exemplaires.  Les 
Vosges,  la  Drôme  ont  voté  chacun  30  francs.  La  Creuse  délègue 
le  D'  Villard,  sénateur,  mais  ne  souscrit  rien.  La  Savoie,  le 
Gers,  le  Cher,  la  Ilaute-Loire,  Belfort  ont  répondu  négative- 
ment. Il  exprime  ensuite  l'avis  de  rappeler  aux  autres  con- 
seils généraux  la  demande  qui  leur  a  été  faite,  lorsqu'on  leur 
adressera  la  liste  des  questions  mises  à  Tordre  du  jour. 

Passant  alors  aux  lettres  des  particuliers,  il  a  reçu  de  M.  le 
Commissaire  général  délégué  à  l'Exposition  par  TEspagne,  le 
Marquis  de  Villalobar,  une  demande  de  plusieurs  circulaires 
pour  son  gouvernement  et  quelques  hauts  personnages  de  son 
pays,  en  particulier  son  Excellence  M.  le  Sénateur  Iglesias. 
Cette  demande  indique  l'utilité  d'adresser  des  circulaire»  à  tous 
commissaires  généraux  de  l'Exposition,  en  particulier  à  celui 
de  l'Italie  pour  qu'il  puisse  chercher  à  développer  dans  son 
pays  un  mouvement  d'opinion  contraire  à  celui  que  M.  Ferreri 
a  provorjué  par  s -n  article  «  Nous  n'irons  pas  à  Paris  »  dans 
V Kchcatzione  (h'.'i  sordo-muti.  Le  Président  lit  la  réponse  qu'il  a 
faite  à  M.  Fcneri,  ci  où  il  dit  que  le  but  du  prochain  Congrès 
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i*est  pas  de  recommencer  les  travaux  de  celui  de  Milan  mais 
îe  les  approfondir  et  de  les  étendre. 

Une  lettre  de  M.  Fornari  demandant  des  circulaires  pour  les 
iirecteurs  de  l'Institution  nationale  des  sourds-muets  de  Milan, 
)t  pour  celui  de  la  Royale  École  Normale  pour  Tinstruction  des 
lourds-muets  donne  d'ailleurs  Tespoir  que  Thésitation  qui  s'est 
)roduite  en  Italie,  cessera  bientôt. 

M.  le  vice-Président  fait  observer  que  la  lettre  d'invitation  au 
]!ongrès  a  pu  donner  naissance  à  des  malentendus.  Il  faut  bien 
ïtablir  dans  les  prochaines  circulaires  que  les  deux  sections  au- 
ont  chacune  leurs  séances  propres  et  leurs  comptes  rendus  res- 
)ectifs,  et  que  si  Ton  désire  assister  principalement  aux  ren- 
iions de  la  section  des  entendants,  il  faut  adresser  son  adhésion 
L  M.  le  Secrétaire  général,  le  D*"  Martha. 

Reprenant  alors  le  courrier  reçu,  le  Président  fait  connaître 
4  nouvelles  adhésions  ;  quelques-unes  des  lettres  renferment 
les  propositions  de  questions  à  soumettre  au  Congrès. 

M"®  Houdin  après  avoir  fait  connaître  Tadhésion  de  M"*=  Pau- 
ine  Wagmeester,  une  de  ses  professeurs,  demande  que  les  ques- 
ions  suivantes  soient  étudiées  au  Congrès  : 

Expulsion  définitive  des  audigènes  et  enseignement  auricu- 
aire  à  voix  nue  pour  les  sujets  entendant  un  peu. 

Moyens  de  poser  la  voix  des  sourds-muets. 

Livres  en  usage. 

Le  Président  tait  remarquer  qu'une  séance  spéciale  sera  né- 
essaire  pour  établir  les  questions  qui  devront  être  mises  à  Tor- 
re  du  jour.  Aussi  est-il  décidé  qu'on  se  réunira  le  mercredi  13 
écembre  pour  délibérer  sur  le  choix  de  ces  questions,  et  qu'on 
3S  soumettra  au  Comité  le  mercredi  suivant. 


Quatrième  réunion  du  Comité 

(20  Décembre  1899) 


Le  Président  fait  connaître  deux  nouvelles  adhésions:  celle 
3  M.  Frédéric  Nordin  qui  s'ofïre  à  être  l'intermédiaire  du  Co- 
ite en  Suède,  et  celle  do  M.  Roger  Heyde,  directeur  de  l'Insti- 
ition  des  sourds-muets  d'Anvers. 
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Il  soumet  ensuite  au  Comité  les  termes  de  la  circulaire  oi 
sont  indiquées  les  questions  principales  et  secondaires  qui  seron 
traitées  pendant  les  séances  du  Congrès  et  où  Ton  fixe  la  date  î 
laquelle  les  mémoires  devront  être  remis. 

M.  Rab  propose  ensuite  d'envoyer  à  M.  de  Saint-Sauveur  dei 
félicitations  pour  sa  nomination  comme  chef  de  bureau  au  Mi- 
nistère de  l'Intérieur,  proposition  qui  provoque  un  assentimen 
général. 

Le  Président  clôt  la  séance  en  proposant  d'écrire  à  quelque 
étrangers  connus  pour  leur  demander  des  rapports  sur  les  ques 
tions  principales  qui  viennent  d'être  arrêtées  par  la  circulaire 


Cinquième  réunion  du  Comité 

(20   Février   1900) 


Le  Président  fait  connaître  une  dizaine  de  nouvelles  adhé 
sions.  Puis  parlant  des  visites  que  lui  et  le  Secrétaire  général  on 
faites  aux  commissaires  généraux  de  rExposition,il  dit  que  ce 
messieurs  ignoraient  complètement  Texistence  du  Congrès.  I 
prévint  de  cette  situation  M.  Gariel  qui  pria  M.  Martha  d'en 
voyer  à  ces  commissaires  des  lettres  d'invitation  au  Congrès 
Ces  visites  ne  sont  pas  inutiles  car  la  plupart  des  personnes  qu 
en  furent  l'objet,  ont  promis  de  s'intéresser  au  Congrès  et  ai 
faire  leurs  efforts  pour  qu'il  ait  chez  leurs  nationaux  le  plui 
grand  succès.  Pour  l'Italie  en  particulier,  cette  démarche  avai 
une  grande  importance,  car  le  Président  n'a  reçu  aucune  ré 
ponse  de  M.  Fornari  qu'il  a  invité  à  assister  au  Congrès  en  mêmi 
temps  qu'il  le  remerciait  de  lui  avoir  adressé  le  compte  rendi 
du  Con.srrès  de  Rome.  Aucune  réponse  n'est  également  arrivei 
des  membres  du  Congrès  de  Rome  auxquels  la  circulaire  d'in 
vitation  a  été  envoyée. 

Le  Président  propose  de  rappeler  l'existence  du  Congrès  au3 
conseils  généraux  ([ui  n'ont  pas  encore  donné  de  réponse,  e 
soumet  le  texte  d'une  lettre  qui  est  adopté. 

La  circulaire  qui  a  trait  aux  questions  proposées,  a  été  pu- 
bliée in-extenso  dans  le  journal  d'otologie  du  D'  Saint-IIilaire 
dans  celui  pour  l'éducation  des  sourds-muets  qui  se  publie  i 
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an  tes  et  dans  celui  des  sourds-muets  dirigé  par  M.  Gaillard, 
ans  un  journal  de  Genève,  M.  Metzger  a  publié  un  article  sur 
5  Congrès. 

M.  Gaillard  a  demandé  à  M.  le  Président  si  la  Section  des  en- 
mdants  accepterait  d'assister  à  un  banquet  en  Thonneur  du 
ongrès,  qui  serait  organisé  à  l'Hôtel  Continental,  et  dont  le 
rix  serait  de  quinze  francs.  Le  Président  lui  a  donné  son  adhé- 
on  personnelle.  Le  vice-Président  fait  ob>erver  qu'il  n'y^a^u- 
ine  reison  de  refuser  en  principe  pourvu  que  cliaque  membre 
mserve  sa  liberté. 

Le  Président  pense  qu'il  sera  nécessaire  de  faire  une  séance 
ouverture  commune  aux  deux  sections,  et  il  a  proposé  à 
'.  Gaillard  d'en  offrir  la  présidence  à  M.  Deschanel. 


3ttre-Circulaire  sur  les  questions  qui  devront  être  soumises  au  Congrès 

i«r  Janvier  1900 

Monsieur, 

Le  Comité  d'organisation  du  Congrès  des  sourds-muets  (section  des  enten- 
mts)a  laisse  à  ses  [nombreux  adhérents  un  délai  de  plusieurs  mois  pour  lui 
ire  parvenir  les  questions  qui  pourraient  paraître  plus  particulièl'ement  inté- 
sssantea.  Il  ne  croit  pas  quMl  y  ait  lieu  de  prolonger  t-es  délais  afin  que  chacun 
t  un  temps  sufiisant  pour  étudier  et  rédiger  des  mémoires  sur  les  questions 
le  le  Comité  a  choisies. 

Ce  choix  a  été  dicté  par  le  désir  de  provoquer  les  membres  du  Congrès,  qui 
)Udront  inen  rédiger  des  mémoires,  à  y  consigner,  outre  leur'  expérience  pér- 
onnelle, les  documenta  qu'ils  pourront  recueillir  dan^  leur  propre  pays. 
Les  trois  questions  inscrites  en  tête  du  programme  du  Congrès  présentent 
1  intérêt  universel  et  sont  assez  vastes  pour  que  chacun  puisse  en  étudier 
le  partie  et  faire  connaître  ce  <iui  intéresse  plus  pai-ti  ulièi  ement  son  pays  : 
s  travaux  apportés  au  Congrès  formeront  ainsi  un  faisceau  <lont  l'importance 
échapperai  personne. 

Première  (jucstiini 

Organisation  de  l'enseignement  des  soui-ds-muets  dans  les  diff«'rents  pays. — 
Bs  établissements  dVducation  dos  sîairds-niucts  doivent-ils  être  considérés 
mime  de.=3  étaMissements  de  bicnfaisaii  c  oud'in.-truction  ? 

BcKxiènie  qi' est  ion 

Résultais  obtenus  par  la  méthode  orale.  Indi([uer.  dans  le  but  de  l'unitica- 
on  des  méthodes,  les  pro 'édés  les  plus  i>raii(}ue.s  pour  l'application  de  la 
ethode  orale  telle  qu'elle  a  été  déiinie  par  le  Congrès  de  Milan. 
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Troisième  question 

Assistance  des  sourds-muets.  —  Création  de  sociétés  de  patronage  et  de 
placement  —  Création  d'asiles  et  d'hospices.  —  Encouragement  aux  asso- 
ciations et  aux  sociétés  coopératives. 

Les  trois  questions  ci-dessus  seront  placées  en  tête  de  l'ordre  du  jour  du 
Congrès  et  seront  celles  dont  on  votei'a  les  conclusions,  s'il  y  a  lieu. 

Le  Comité  d*oi'ganisation,  très  reconnaissant  des  nombreuses  indications 
qui  lui  ont  été  adressées,  ne  s'est  pas  cru  en  droit  de  ne  tenir  aucun  compte 
des  autres  questions  qui  lui  ont  été  proposées. 

Il  a  donc  accepté  les  questions  suivantes  : 

1*  Y  a-t-il  lieu  de  créer,  pour  les  sourds-muets  particulièrement  bien  doués, 
des  écoles  spéciales  (écoles  de  commerce  ou  auti'es),  ou  simplement  des  cours 
annexes  dans  les  écoles  actuelles  ? 

Y  a-t-il  lieu  de  créer,  dans  les  institutions  de  sourds-muets,  des  cours  spé- 
ciaux pour  les  sujets  arriérés  ? 

L^organisation  actuelle  des  écoles  de  sourds-muets  (administration,  inspec- 
tions, programmes  et  sanction  des  études)  répond-elle  aux  besoins  de  Tépoque 
et  aux  intérêts  réels  des  sourds-muets  ? 

2»  Comment  la  méthode  orale  peut-elle  être  appliquée  à  tous  les  sourds- 
muets  ?  —  Quel  doit  être  le  rôle  de  récriture  ? 

30  Enseignement  professionnel  donné  dans  les  écoles  de  sourds-muets  ?  — 
Choix  d'un  état  qu'ils  puissent  exercer  dans  leur  pays  et,  autant  que  possible, 
près  de  leurs  parents. 

4"  Les  sourds-muets  avant  leur  admission  dans  les  écoles.  —  Ecoles  enfan- 
tines. 

5<>  Education  auriculaire.  —  Enseignement  auriculaire  à  voix  nue  .sans  le 
secours  des  cornets. 

6°  Moyen  de  poser  la  voix  des  sourds. 

7»  Livres  scolaires  pour  les  sourds-muets. 

8°  Quels  sont  les  meilleurs  procédés  d'articulation  ? 

9«  Faut-il  se  consacrer  uniquement  à  l'articulation  jusqu'au  moment  où 
tous  les  éléments  du  langage  sont  connus,  ou  faut-il,  à  mesure  que  les  élé- 
ments acquis  le  permettront,  enseigner  les  mots  usuels  renfermant  ces  élé- 
ments et  même  de  courtes  phrases,  atln  de  donner  au  sourd-muet,  dès  les 
premiers  temps,  l'occasion  d'exprimer  les  pensées  qui  sont  d'un  usage  cons- 
tant? 

10  Quelle  méthode  convient-il  de  suivre  pour  développer  tout  ensemble  les 
idées  et  le  langage  dans  les  meilleures  conditions  pour  donner  aux  sourds- 
muets  le  goût  et  la  possibilité  de  la  lecture,  pour  leur  donner,  en  un  mot, 
une  connaissance  de  la  langue,  sufiisante  pour  leur  permettre  de  lire  et  de 
comprendre  les  ouvrages  que  lisent  et  que  comprennent  les  entendants? 

Il»  I)e  l'utilité  qu'il  y  aurait,  en  attendant  que  l'externat  prenne  la  place  de 
l'internat,  à  réunir,  aux  heures  de  récréation,  les  sourds-muets  avec  les  enten- 
dants dans  les  cours  des  écoles. 

1^0  Quels  progrès  ont  cté  réalisés  dans  les  institutions,  depuis  les  derniers 
Congrès,  en  vue  de  l'amélioration  du  sort  des  sourds-muets?  — Quelles  œuvres 
ont  été  fondées,  depuis  lors  dans  ce  but? 

13°  L'enseignement  professionnel  est-il  donné  ou  organisé  d'une  façon  sufri- 
samment  pratique  ? 
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H«  Des  moyens  d'assurer  rinstiniction  obligatoire  des  sourds-muets. 

150  Statistique  des  sourds-muets  dans  les  différents  pays. 

16°  Est-il  à  souhaiter  quUine  collaboration  entre  les  médecins  et  les  maîtres 
soit  établie  dans  les  écoles  des  sourds-muets,  plus  intime  qu^elle  ne  Ta  été 
Jusqu'à  présent? 

Le  Comité  d'organisation  est  très  désireux  que  ses  adhérents  développent  en 
des  mémoires  les  questions  inscriies  au  programme  du  Congi-ès. 

Des  résumé.H  de  ces  mémoires,  ne  dépassant  pas  deux  pages  d'impression, 
devront  être  adressés  au  Comité  avant  1  >  1«'  mai  1900,  a.ln  qu'ils  puissent  être 
traduits  en  français  et  que  cette  traduction,  imprimée,  puisse  être  distribuée 
ï  chacun  des  membres  du  Congrès. 

Si  les  mémoires  ne  peuvent  pas  tous,  faute  de  temps,  être  mis  en  discussion, 
les  auteurs  peuvent  être  assurés  (jue  les  travaux  seront  publiés  dans  les 
comptes  rendus  du  Congrès. 

Une  salle  spéciale  sera  consacrée  à  la  présentation  des  livi-es,  des  instru- 
ments et  même  des  élèves  que  quelques  instituteurs  se  proposent  de  conduire 
à  Paris  et  de  montrer  aux  membres  <lu  Congrès. 

l'ne  circulaire  fera  connaître  en  temps  opportun,  aux  membres  adhérents,  le 
règlement  du  Congrès  et  les  facilités  qui  seront  accordées  soit  pour  le  voyage, 
Boit  pour  le  sojour  de  Paris. 

Les  personnes  qui  se  proposent  de  se  rendre  au  Congrès  sont  instamment 
priées  d'envoyer  leur  adhésion  le  plus  tôt  possible. 

LE  BUREAU  DU  COMITÉ  D'ORGANISATION  DU  CONGRÈS  DES  SOURDS-MUETS 
SECTION  DES  ENTENDANTS  : 

Le  Vice-Président,  Le  Président, 

BAGUER,  D'  LADREIT  DE  LACHARRIÈRF, 

Directeur  de  l'Institution  départementale  Quai  Malaquais,  3. 

d'Asnières. 

LeSecrètair<\  LeSrcréf  aire-Général 

D^LEGAY,  Dr  MARTHA, 

Rue  Blanche,  54.  Rue  Foi  tuny,  32. 

Le  Trésorier f 
.D^SAINT-HILAIRE, 
Avenue  de  l'Opéra,  11. 

I^s  adhésions  ou  les  communications  relatives  au  Congi*ès  doivent  êti*e  adres- 
ïees  au  Président  ou  au  Secretaire-Génoral . 


Deuxième  Lettre-Circulaire  aux  Conseils  Généraux 

Airil  HJOO. 

Messieurs, 

l.'n  certain  nombre  de  Conseils  généraux  ont  bien  voulu  nous  promettre 
['envoi  de  délégués  au  Congiès  international  pouï'  l'étude  des  questions  qui 
intéressent  l'éducation  et  l'assistance  des  sourds-nmots,  qui  se  réunira  à  Paris 
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le  ô  août  prochain,  et  nous  leur  adressons  l'expression  de  notre  gratitude  ; 
d*autres  Conseils  généraux  ont  ajourné  à  la  session  de  Pâques  l'examen  de 
notre  demande.  Nous  prenons  la  liberté  d'adresser  à  tous  la  circulaire  ci- 
jointe,  qui  contient  riiid  cation  des  questions  qui  seront  traitées  au  Congrès.    ^ 

Vous  apprécierez.  Messieurs,  leur  mportance  et  le?  progrès  humanitaires 
que  nous  avons  le  ferme  espoir  de  réaliser. 

Permettez-nous  de  vous  faire  connaître  que  la  plupart  des  Gouvernements 
étranger,  qui  seront  représentés  à  l'Exposition  universelle,  ont  annoncé 
renvoi  de  délégués. 

Ceux  des  Conseils  généraux,  en  appréciant  ce  qui  se  fait  à  l'étranger,  et  ce 
qu'il  y  a  à  faire  pour  le  bien  des  sourds-muets  en  France,  contribueront  avec 
les  instituteurs  et  les  philanthropes  de  tous  les  pays,  dont  nous  avons  reçu  de 
nombreuses  adhésions,  à  faciliter  la  tâche  que  nous  nous  sommes  imposée. 

Veuillez  agréer.  Messieurs,  llissurance  de  notre  respectueuse  considération. 

BUREAU  DB  LA  SECTION  DES  ENTENDANTS 

Le  Vice- Prés  dent.  Le  Président, 

BAGUER  D'  LADREIT  DE  LACH ARRIÈRE 

Le  Trésorier,        Le  Secrétaire  des  Séances,       LeSecré' aire  général, 
Dr  SAINT-HILAIRE  D' LEGAY  Dr  MARTHA 

BUREAU  DE  U  SECTION  DES  SOURDS-MUETS 

Le  Vice-Président,  Le  Président, 

Emile  MER(îIER  DUSUZEAU 

Le  Trésorier,  Le  Secrétaire  du  Comité  de  Programme, 

Henri  DESM AREST  Henri  GAI  LL ARD 

Le  Secrétaire  général, 
Henri  JEANVOINE 


Le  Président  annonce  qu*il  a  reçu  de  la  Préfecture  de  la  Seine 
une  lettre  désignant  M.  Baguer,  directeur  de  Tinstitution  dépar- 
tementale d'Asnières,  comme  représentant  officiel  du  départe- 
ment au  Congrès.  Il  est  personnellement  très  heureux  de  cette 
nomination  et  il  est  persuadé  que  le  Comité  se  félicitera  du 
choix  d'un  délégué  aussi  sympathique. 
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Sixième  réunion  du  Comité 

(14  Mai  1900) 


Le  Président  fait  savoir  que  le  nombre  des  adhésions  est  ac- 
tuellement d'environ  80,  et  qu'elles  viennent  surtout  de  l'étran- 
ger. Il  a  reçu  plusieurs  manuscrits  ;  quelques-uns  en  langue 
étrangère  dont  il  s'occupe  de  faire  faire  la  traduction. 

M.  Medved,  maître  en  Croatie  et  Slavonie  lui  a  demandé  s'il 
pouvait  envoyer  ses  ouvrages  au  Congrès.  Il  croit  qu'il  faut  lui 
répondre  affirmativement,  et  lui  parler  des  réductions  qu'ac- 
cordent les  chemins  de  fbr  aux  congressistes.  Le  président  pense 
qu'il  serait  très  utile  ue  rechercher  les  moyens  de  loger  gra- 
tuitement les  membres  du  Congrès  sans  fortune  pendant  la  durée 
de  celui-ci,  et  il  demande  au  vice-président  si  son  institution 
ne  pourrait  pas  mettre  quelques  chambres  à  leur  disposition. 
Très  aimablement,  le  vice-président  accepte  de  demander  à 
l'autorité  supérieure  de  mettre  à  la  disposition  des  congres- 
sistes les  locaux  dont  il  pourra  disposer. 

Les  différents  articles  de  la  circulaire  sur  le  règlement  du 
Congrès,  sont  ensuite  successivement  soumis  à  l'approbation 
du  Comité. 

Le  vice-président  se  charge  de  demander  officiellement  un 
local  où  pourront  avoir  lieu  les  réunions  secondaires  du  Congrès. 

M.  Gaufres  insiste  pour  qu'il  n'y  ait  qu'une  seule  excursion 
annoncée  dans  la  circulaire,  et  il  est  décidé  que  ce  sera  celle 
de  Chantilly.  Avant  de  terminer  la  séance,  on  convient  de  n'en- 
voyer le  règlement  du  congrès  qu'aux  adhérents  et  aux  institu- 
tions françaises. 

Lettre-Circulaire  pour  le  règlement  et  le  programme  du  Congrès 

(section  des  entendants), 

Paris       mai  1900. 

Conformément  à  l'arrêté  Ministériel  en  date  du  mois  de  mars  1899,  le 
Congrès  international  pour  TEtude  des  questions  d'Kducation  et  d'assistance 
des  sourds-muets,  préparé  par  les  soins  du  Comité  d'organisation  (section 
des  entendants  et  section  des  sourds-muets),  se  réunira  le  6  août  à  9  heures 
du  matin  dans  une  des  salles  du  palais  des  Congrès,  sous  la  présidence 
d'honneur  de  M.  Paul  Deschanel,  président  de  la  Chambre  des  députés.  Les 
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deux  sections  siégeront  en  séance  plénière  pour  entendre  les  discours  d'usage, 
et  nommer  le  bureau  du  Congrès.  Aussitôt  après,  les  sections  se  retireront 
dans  leurs  locaux  respectifs  pour  nommer  leurs  bureaux,  et  commencei 
leurs  travaux. 

Seront  membres  du  Congrès  les  personnes  qui  auront  adressé  leurs  adhé- 
sions avant  l'ouverture  de  la  session,  ou  qui  se  fero.t  inscrire  pendant  sa 
durée,  et  qui  auront  acquitté  la  cotisation  dont  le  montant  est  lixé  à  dix 
francs. 

Les  dames  font  partie  du  Congrès  au  même  titre  que  les  hommes. 

Les  membres  du  Congrès  recevront  une  carte  qui  leur  sem  délivi*ée  par  les 
soins  du  Comité  d'organisation  à  partir  du  dimanche  5  août  à  2  heures,  3j 
quai  Malaquais,  ou  les  jours  suivants  au  siège  du  Congrès,  par  les  soins  du 
Trésorier.  Ces  cartes  pourront  leur  être  adressées  sur  leur  demande,  si  la 
cotisation  a  été  acquittoe.  Elles  donneront  droit  à  des  entrées  gratuites,  à 
l'Exposition  pendant  la  durée  de  la  session. 

I^  bureau  de  chaque  section  fixera  Tordre  du  Jour  de  ses  séances. 

I^  Congrès  se  réunira  le  (),  le  7  et  le  8  août,  au  palais  de  TExposition.  Si 
une  ou  plusieurs  séances  supplémentaires  étaient  nécessaires,  de  nouveaux 
locaux  seraient  désignés  â  cet  effet. 

Le  Congrès  tiendra  deux  séances  par  jour,  le  matin  de  9  h.  à  midi,  et  de 
2  heures  à  5  heures. 

Un  banquet  à  l'Hôtel  Continental  réunira  le  9  août  j  les  deux'sections  du 
Congrès.  Le  prix  de  la  souscription  est  fixé  à  15  francs. 

Une  excursion  au  château  de  Chantilly,  propriété  de  l'Institut  de  France, 
sera  organisée.  I^  membres  du  Congrès  seront  informés  du  jour  où  elle  aura 
lieu  en  retirant  leurs^cartes. 

Les  membres  du  Congrès  ont  seuls  le  droit  de  présenter  des  travaux  et  de 
prendre  part  aux  discussions. 

Les  représentants  Mes  puisj»ances  étrangères,  et  les  délégués  des^Adminis- 
trations  françaises  et  des  Conseils  généraux  jouiront  des  avantages  réservés 
aux  membres  du  Congrès. 

La  langue  française  sera  jla  langue  du  Congrès.  Toutefois,  les  résumés  des 
mémoires  écrits  en  langues  étrangères,  qui  seront  adressés  avant  le  15  juin, 
pourront  être  Tobjet  d'une  tt'âduction  on  nuançais  pl'éparée  par  les  soins  de 
la  section. 

Ces   résumés  ne  pou  iront  dopasser  quatre  pages. 

Les  mémoires  qui  auraient  (té  imprimés  par  les  soins  de 'leurs  auteurs  en 
lang.ies  étrangères  seront  distribués  aux' membres  du  Congrès 

Les  orateurs  ne  pourront  occuper  la  tribune  pendant  plus  de  quinze  minu- 
tes, ni  parler  plus  de/leux  fois  ,dans  la  même  séance'  sur  le^mêmesujet,  à 
moins  que  l'Assemblée  consultce  n'en  décide  autrement. 

Ivcs  memb:es  du  Con^rrès  «pii  auront  pris  la  parole  dans^une  séance, 
devient  remettre 'au  seciétaire.'dans  les  vingt-quatre  heures,  un  résumé  de 
leurs  communications  pour  la  lédaction  despro  ês-verbaux.  Dans  le  cas  où  le 
lésumé  n'aurait  pas  été  remis,  le  texle,  rédigé  par  le  secrétaire,  en  tiendra 
lieu. 

Le  bureau  pourra  demander  des  réductions  aux  auteurs  des  mémoires. 
11  pourra  effectuer  ces  réductions,  si  ces  résumés  n'ont  pas  été  remis  en 
temps  et  Heu. 
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Les  procès- verbaux  et  les  travaux  du  Congrès  seront  impiiihés  et  distribués 
aussitôt  que  possible  après  la  session. 

Chaque  memb  e  du  Congrès  aura  droit  à  un  exemplaire  de  cette  publication. 

Le  bureau  de  chaque  section  statuera  en  dernier  ressort  sur  tout  incident 
imprévu  du  lèglemont. 

CoiiiiNtssion  d'  nnsci piemcnts.  —  ï'ne  Commission  de  renseignements 
sera  à  la  disposition  des  adhérents  au  Congrès  pour  leur  fournir  tous  les  l'en- 
seignements  désirés,  les  autorisations  nécessaires  pour  visiter  les  monuments, 
le.<  palais  et  les  manufactures  de  l'Ktat.  Les  demandes  devront  être  adicssées 
au  secn  taire  général  de  la  se  tion  des  entendants. 

Chemins  de  fer  et  transports  nniritimes,  —  Des  réductions  de  prix  de 
cinquante  pour  cent  sont  a  cordées  par  les  Compagnie-  de  chemins  de  fer 
français,  et  quelques  Compagnies  de  chemins  de  fer  étrangers.  Ceux  qui 
vou'lront  en  béné.icier  devront  adresser  leur  demande  au  Pnsident  de  la 
section  des  entendants  avant  le  1"  juillet,  afln  que  les  Compagnies  aient  un 
temps  suf  isant  pour  établir  les  bons  de  faveur. 

Ces  demandes  devront  contenir  lisiblement  les  noms,  prénoms,  résidences 
et  indiquer  la  gare  de  départ  ou  de  jonction  avec  une  Compagnie  française. 

Les  Compagnies  de  transports  maritimes  ont  accordé  des  réductions  bur  les 
prix  des  passages  aux  membres  du  Congrès  des  Sourds-Muets;  ceux-ci 
devront  s'adresser  aux  agents  des  Compagnies  à  l'eti  anger. 

l^  Président  du  Comité  d'organisation  de  la  section  des  Entendants  invite 
les  membres  du  Congrès  à  se  léunir  chez  lui,  3,  quai  Malaquais.  le  dimanche 
5  août  à  trois  heures.  (Réunion  de  piéseutation  et  de  bienvenue) 

LK  COMITO  D'ORGANISATION 

Toutes  les  communications  doivent  être  adressées  au  docteur  Ladreit 
de  Loch  arrière^  Président^  3,  quai  Malaquais. 
Ou  au  Docteur  Martha, secrétaire  r/énéral,  SS^rue  Fortuny. 


-S- 


Septième  réunion  du  Comité 

(9  Juillet  1900J 


Le  nombre  des  adhésions  au  Conji;rês  s'élève  à  ce  jour  <i  142. 

Sur  les  démarches  du  président  les  compa«rnies  de  chemin  de 
fer  ont  prolonjré  la  validité  des  billets  à  demi-tarif  jusqu'au  31 
août.  Seule,  la  Compajj:uie  d'Orléans  a  maintenu  son  premier 
arrêté,  mais  elle  a  promis  cette  prolongation  aux  membres  du 
Congrès  (^ue  le  président  lui  indiquerait. 

Le  Président  a  offert  à  la  section  des  sourds-muets  de  faire 
profiter  ses  membres  de  la  prolongaticm  qui  lui  a  é  é  speciale- 
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ment  accordée,  mais  comme  cette  section  n'a  pas  encore  pré- 
paré la  liste  de  ses  adhérents,  il  est  impossible  d'attendre  plus 
longtemps. 

On  décide  ensuite  que  les  résumés  des  communications  seront 
imprimés  à  150  exemplaires  et  distribués  au  commencement 
des  séances. 

Les  cartes  d'adhérents  n'ayant  pas  encore  été  délivrées  par 
l'administration,  ne  pourront  être  distribuées  qu'au  moment  du 
Congrès. 

Le  Comité  arrête  le  programme  des  séances  et  les  proposi- 
tions qu'il  fera  pour  le  bureau  d'honneur  du  Congrès. 


Indication  de  travaux  relatifs  au  Congrès 


Réponses  aux  questions  du  programme  du  Congrès  international 
des  sourds-muets  (1900). 

Ferreri  :  directeur  de  la  revue  Veducazione  dei  sordo-muti. 
Imprimerie  S.  Bernardin  (Sienne). 

Exposé  des  principes  de  l'articulation  écrit  pour  le  Congrès  inter- 
national des  sourds-muets  à  Paris  (1900),  par  Forchkammer,  di- 
recteur de  rinstitut  royal  des  sourds-muets  à  Nyborg  (Dane- 
marck). 

Copenhague,  Imprimerie  Thiele  (1900). 

Methods  of  educating  the  deaf  in  the  united  states,  including 
statistics  compiled  from  and  in  accordance  with  the  american  an- 
nais  ot  the  deaf,  by  Olof  Hanson,  June  (1900). 

Tabulations  relating  to  the  instruction  of  the  DeaJ  for,  1899, 
compiled  from  statistics  found  in  the  american  annals,  the  asso- 
ciation revien  and  other  sources  by  J.  C.  Gardon,  superintendent 
of  the  Illinois  school  for  the  deaf. 
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SÉANCE  DU  Lundi  matin  0  août 

Discours  de  M.  Ladreit  de  Lacharrière 

Di8C0Ui*8  de  M .  Ernest  Dusuzeau 

Discours  de  M .  Gariel 

Discou*^  de  M.  Muzet 
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LUNDI    6    AOUT 


PREMIÈRE    SÉANCE  (Matin) 
Séance  d'ouverture 

La  séance  d'ouverture  réunit  les  deux  sections  sous  la  présidence 
de  M.  Gariel,  délégué  principal  des  Congrès,  représentant  le  Gou- 
vernement- 

Il  est  fait  part  des  excuses  de  M.  Paul  Deschanel,  président 
d'honneur,  retenu  hors  de  France. 

M.  le  docteur  Ladreit  de  Lacharrière,  président  de  la  section 
des  entendants,  prononce  un  discouris  que  M.  Dusuzeau,  président 
de  la  section  des  sourds-muets,  mime  en  même  temps.  Ce  discours 
est  interrompu  par  de  nombreux  bravos. 

M.  Dusuzeau  mime  ensuite  son  discours  personnel  qui  est  lu 
par  M.  le  Dr  Martha,  secrétaire-général  de  la  section  des  enten- 
dants. De  vifs  applaudissements,  même  dans  la  section  des  enten- 
dants, saluent  la  fin  du  discours  du  Président  de  la  section  des 
sourds-muets. 

M.  Gariel  se  lève  ensuite.  Son  djscoura  est  improvisé,  M.  Paul 
Bertrand,  secrétaire-interprète  de  l'Association  des  Sourds-Muets 
de  Normandie,  vient  le  traduire  par  signes  au  fur  et  à  mesure. 

M.  Gariel  assure  les  membres  du  Congrès  qui  est  digne  du  plus 
grand  intérêt  de  toute  la  sympathie  du  Gouvernement.  11  espère 
que  les  deux  sections  sauront  se  mettre  d'accord  malgré  leurs  di- 
vergences de  vues  apparentes  sur  la  question  de  méthodes,  car 
sans  accord  le  Congrès  ne  produira  aucun  fruit.  M.  Gariel  dit  que 
les  efforts  qui  sont  faits  pour  rendre  la  parole  aux  sourds-muets, 
les  faire  lire  sur  les  lè\Tes,  témoignent  d'un  grand  progrès  qu'il 
faut  encourager,  mais  il  pense  que  le  langage  des  signes  peut 
aussi  avoir  s<jn  utilité,  surtout  avec  certains  sujets.  C'est  au  Con- 
grès à  se  prononcer  en  connaissance  de  cause.  Le  Gouvernement 
tiendra  compte  de  ^on  opinion  si  cette  opinion  est  raison nable- 
inent  exprimée.  (Applaudissements  prolongés.) 
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M.  Muzet,  député,  vice-président  d'honneur  de  l'Association  ami- 
cale des  Sourds-Muets  de  la  Seine,  prononce  quelques  mots  pour 
apporter  aux  sourds-muets  et  à  ceux  qui  s'occupent  de  leurs  inté- 
rêts les  sympathies  du  Parlement  et  en  particulier  celles  de 
M.  Paul  Deschanel,  dont  on  excusera  l'absence  à  cause  des  va- 
cances. Si  le  Congrès  avait  eu  lieu  à  un  autre  moment,  M.  le  Pré- 
sident de  la  Chambre  serait  certainement  venu. 

D'autres  allocutions  sont  prononcées  par  dififérents  délégués 
officiels  étrangers  et  par  les  délégués  des  Conseils  généraux  fran- 
çais. 

Les  discours  d'usage  terminés,  M.  Gariel  lève  la  séance  et  les 
deux  sections  se  séparent. 


DEUZIÉifE  SÉANCE 
Séance  préparatoire 

M.  Dusuzeau,  président,  présente  les  excuses  de  MM.  R.  Dresse 
et  Hardy,  de  Liège;  Maglioni,  de  Gênes;  Maginn,  de  Belfast; 
Zunghauss,  de  Stuttgart;  Gopfert,  de  Leipzig;  von  Haaâe,  de 
Dresde;  Lars  Hawstadt,  de  Christiania;  Geffroy,  de  Meaux. 

Lecture  est  donnée  des  télégrammes  reçus  de  V Union  des  Sourds- 
Muets  de  Copenhague;  de  V Union  de  la  Lecture  des  Sourds-Muets  de 
Copenhague;  de  M.  Westhing,  d'Helsingfors ;  du  Taubstummen- 
YereiUy  de  Hanovre;  de  Y  Union  des  Sourdes-Muettes  de  Stockholm 
sous  la  signature  de  Emma  Austrin,  Maria  Forsell  et  Anna  Sparre, 
qui  font  les  meilleurs  vœux  pour  le  succès  du  Congrès  et  qui 
demandent  que  le  langage  des  signes  ne  soit  pas  exclu  de  l'ensei- 
gnement des  sourds-muets. 

Il  est  procédé  à  l'élection  du  bureau  du  Congrès. 

Les  candidats  à  la  présidence  sont  MM.  Dusuzeau,  Cochefer, 
Capon,  Genis,  Vendre  vert. 

Après  pointage,  on  constate  qu'il  y  a  148  congressistes  présents 
sur  230  inscrits.  La  majorité  absolue  est  donc  de  75  voix. 

M.  Gaillard  fait  observer  qu'il  sufQrait  de  voter  par  assis  et 
levés. 

Il  demande  que  les  membres  du  Comité  d'organisation  soient 
maintenus  chacun  dans  les  fonctions  qu'ils  ont  si  bien  remplies 
pendant  deux  ans,  car  s'ils  ont  été  à  la  peine  il  est  juste  qu'ils 
soient  à  l'honneur,  d'autant  qu'ils  sont  mieux  au  courant  des 
questions  qui  vont  être  agitées. 

M.  Olivier  émet  le  vœu  qu'on  maintienne  le  bureau  à  l'exception 
du  président  du  Comité  et  que  le  président  du  Congrès  soit  choisi 
parmi  les  sourds-muets  de  province. 
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MM.  Neubauer,  de  Stuttgart,  et  Birnbaum,  de  Hanovre,  protes- 
tent contre  cette  motion  qui  nous  fait  perdre  un  temps  précieux. 
Ils  demandent  le  maintien  du  bureau. 

M.  Dusuzeau  réclame  le  scrutin  secret., La  majorité  se  rangeant 
à  son  avis,  il  est  immédiatement  procédé  au  vote. 
Ont  obtenu  : 

MM.  Dusuzeau 62  voix. 

Capon '. 38      » 

Cochefer 20      » 

Genis 11      » 

Vendrevert 6      » 

Mercier  (non  candidat) 2      » 

Bulletins  blancs 9      » 

n  n'y  a  pas  de  majorité  absolue,  mais  il  est  décidé  que  la  majo- 
ri(é  relative  suffît  et  M.  Dusuzeau  ayant  obtenu  la  majorité,  est, 
au  milieu  d'applaudissements  prolongés,  proclan\é  président  du 
Congrès. 

n  remercie  et  demande  que  chacun  contribue  à  lui  faciliter  sa 
tâche  par  la  stricte  observation  du  règlement. 

Les  autres  membres  du  Bureau  sont  maintenus  par  acclama- 
tions : 
MM.  Emile  Mercier,  vice-président; 

Henri  Jcanvoine,  secrétaire-général; 
Henri  Desmarest,  trésorier. 
Il  n'y  a  pas  à  statuer  pour  M.  Henri  Gaillard,  qui  par  ses  fonc- 
tions de  secrétaire  du  Programme,  la  connaissance  profonde  qu'il 
a  de  toutes  les  questions  et  de  tous  les  congressistes,  la  part  im- 
mense qu'il  a  prise  à  l'organisation  du  Congrès  et  de  ses  annexes, 
est  tenu  de  suivre  le  Congrès  jusqu'à  son  résultat  définitif. 

Il  est  ensuite  procédé  à  l'élection  de  présidents  d'honneur 
sourds-muets  étrangers.  Sont  nommés  : 

Pour  la  section  (T Allemagne  :  MM.  Rumpf ,  de  Berlin  ;  Watzulik, 
d'Altenburg. 

Pour  la  section  d' Autriche-Hongrie  :  MM.  Toifl,  de  Vienne;   Won- 
drowitz,  de  Prague. 
Pour  la  section  d'Italie  :  M.  Micheloni,  de  Rome. 
Pour  la  section  Suisse  :  M.  Salzgeber,  de  Genève. 
Pour  la  section  des  Etats-Unis  :  M.  Sheridan,  Faribault. 
Pour  la  section  de  Suède  :  M.  Gerhard  Titze,  de  Karlskrona. 
Pour  la  section  de  Norwège  :  M.  Cari  Werner,  de  Christiana. 
Pour  la  section  de  Danemark:  M.  Cari  Becker,  de  Copenhague. 
Pour  la  section  Russe  :  M.  J.  Hirn,  d'Helsingfors  (Finlande). 
La  séance  est  levée  à  midi. 
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TROISIEME  SEANCE  (Après-midi) 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  sous  la  présidence  de  M.  Dusu- 
zeau, 

M.  le  Président  donne  lecture  des  télégrammes  de  M.  Eugène 
Surtermeister,  de  Berne,  et  du  Taubstummen-Club  de  Pforzhein», 
sous  la  signature  de  Klub  «  Badenia»,  qui  apportent  leurs  meilleurs 
vœux  pour  le  succès  du  Congrès  et  leurs  regrets  de  ne  pouvoir  y 
assister. 

M.  Micheloni,  de  Rome,  propose  de  nommer  le  Rév.  Thomas 
Gallaudet,  président  d'honneur  du  Congrès.  Celte  proposition  est 
adoptée  par  acclamations. 

M.  le  Président  donne  communication  d'une  proposition  de 
M.  Mauduit  et  de  plusieurs  de  ses  collègues  tendant  à  ce  qu'on  dis- 
cute immédiatement  les  questions  d'intérêt  général  :  hospices,  trans- 
fert au  ministère  de  V Instruction  publique,  création  d'écoles  régionales, 
et  qu'on  vote  d'urgence  là-dessus,  et  que  les  questions  de  méthodes 
soient  réglées  en  dernier  lieu. 

Cette  proposition  mise  aux  voix  est  adoptée  à  l'unanimité.  Mais 
M.  Gaillard  fait  observer  qu'on  ne  peut  pas  intervertir  l'ordre  du 
programme,  que  toutes  les  questions  qui  y  sont  indiquées  ont  un 
caractère  d'urgence  et  sont  très  importantes,  qu'il  est  inadmissible 
qu'on  vote  des  résolutions  sans  débat  préalable.  Le  moment 
logique  des  résolutions  est  la  séance  de  clôture,  après  que  toutes 
les  questions  auront  été  discutées,  étudiées  et  mûries.  M.  Gaillard 
préfère  donc  que  l'Assemblée  souligne  par  un  vote  l'importance  des 
questions  indiquées  par  M.  Mauduit,  mais  que  l'ordre  du  jour  soit 
observé.  Adopté. 

M.  Watzulik,  d'Altenburg,  est  invité  à  faire  la  lecture  de  son 
mémoire  ayant  pour  titre  :  Résultat  de  Véducation  des  sourds-muets 
dans  les  écoles  à  la  base  de  méthodes  de  renseignement  usitées  jus- 
qu'à présent. 

Ce  mémoire  provoque  une  discussion  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Mathes,  de  Konigsberg,  Rumpf,  de  Berlin,  Micheloni,  de  Rome, 
Birnbaum  de  Hanovre,  Emile  Mercier,  d'Epernay,  et  R.  de  Con- 
tenson,  de  Lyon.  Tous  appuient  les  idées  de  M.  Watzulik. 

La  discusion  sus-énoncée  terminée,  M.  Vendrevert,  de  Marseille, 
vient  faire  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la  Création  d'ateliers  dans 
les  institutions. 

Il  s'ensuit  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Matthes, 
de  Konigsberg,  Watzulik,  d'Altenburg,  Née,  de  Paris.  Aucun  ne 
partage  l'opinion  de  M.  Vendrevert. 

M.  Balestra,  de  Marseille, et  M.  Bertrand,  de  Paris,  critiquent  la 
proposition  de  M.  Vendrevert  et  demandent  qu'elle  soit  rejetée  au 
moment  du  vote. 
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M.  René  Hirsch,  de  Paris,  est  invité  à  lire  son  mémoire  sur  les 
Artistes  Sourds-Muets.  Ce  mémoire  est  approuvé  sans  réserve. 

Cest  le  tour  de  M.  Périno  de  Cannes,  qui  vient  mimer  son  mé- 
moire sur  la  façon  de  s'habituer  avec  la  grammaire  française  et  la 
prononciation.  Les  vœux  émis  par  M.  Périno  n^étant  pas  suffi- 
samment élucidés,  le  Congrès  les  étudiera  au  moment  du  vote  des 
propositions. 

Un  certain  nombre  de  mémoires  dont  les  auteurs  ne  sont  pas 
présents  à  la  séance  sont  réservés.  Ils  paraîtront  au  volume. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  Dusuzeau  lève  la  séance  à  5  heu- 
res et  donne  rendez-vous  aux  congressistes  pour  le  lendemain 
matin  à  9  heures. 


MAF^DI   7    AOUT 

QUATRIEME   SÉANCE  (Matin) 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures. 

M.  Dusuzeau,  président,  procède  au  dépouillement  de  la  corres- 
pondance et  fait  la  lecture  des  lettres  de  MM.  Julius  Zellinger,  offi- 
ciai du  Gouvernement  et  président  de  l'Association  des  sourds- 
muets  Nadrieja  de  Léopol;  Slraby,  de  Berresfordroad  ;  Steinthal, 
de  Berlin,  qui  envoient  leurs  compliments  au  Congrès  et  leurs 
vœux  pour  l'obtention  de  bons  résultats. 

M.  le  Président  donne  également  communication  des  télégrammes 
reçus  de  ï Association  des  sourds-muets  de  Stockholm,  sous  la  signa- 
ture de  F.  Hjortzberg,  président,  Alexandre  F.  Erikson,  vice-prési- 
dent et  Gustave  Fondelius,  secrétaire  ;  et  de  V Assistance  des  sourds- 
muets  de  Budapest,  sous  la  signature  de  F.  Faerber,  président  ;  de 
M.  Krieger,  de  Stuttgart,  qui  expriment  les  mêmes  sentiments. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Victor 
Lagier,  de  Saint-Hippolyte-du-Fort,  sur  la  Création  d'un  Collège 
national  de  sourds-  muets  à  l'instar  de  celui  qui  existe  à  Washington 
et  que  dirige  avec  tant  de  compétence  M.  Edward  Gallaudet.  M. 
Lagier  ne  connaissant  pas  le  langage  des  signes,  son  mémoire  est 
mimé  par  M.  René  Desperriers.  La  proposition  de  M.  Victor  Lagier 
est  adoptée  à  Tunanimité. 

M.  Edward  Gallaudet  félicite  M.  Lagier  et  demande  que  la  méthode 
mixte  soit  emploj'ée  dans  le  collège  dont  ce  dernier  revendique  la 
création. 

M.  T.-F.   Fox,  de  New-York,  empêché  de  venir  au  Congrès,  a 
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chargé  M.  Âlexander,  également  de  New- York,  de  faire  la  lecture 
de  son  mémoire  sur  V Éducation  supérieure  des  sourds-muets. 

M.  E.Gallaudet  monte  ensuite  à  la  tribune  et  remercie  M.  Alexan- 
der  d'avoir  si  bien  rappelé  la  mémoire  de  son  père  et  fait  l'his- 
torique du  Collège  de  Washington  depuis  sa  fondation. 

L'orateur  est  l'objet  d'applaudissements  frénétiques  et  le  Congrès 
revendique  que  l'éducation  supérieure  soit  donnée  dans  chaque 
pays  dans  un  collège  national  créé  sur  le  modèle  de  celui  existant 
à  Washington. 

M.  Dudley  Webster  George,  de  Jacksonville,  étant  absent,  M.  le 
Rév.  Gallaudet  s'offre  pour  faire  la  lecture  du  mémoire  qu'il  a 
envoyé  et  qui  a  pour  titre  :  Les  sourds-muets  comme  professeurs 
de  sourds-muets. 

M.  René  Desperriers  lui  succède  et  parle  dans  le  même  sens.  Son 
.   mémoire  a  pour  titre  ;  Utilité  des  professeurs  sourds-muets. 

11  s'ensuit  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.Watzulik, 
d'Altenburg,  Becker,  de  Copenhague,  et^  Micheloni,  de  Rome.  Tous 
reconnaissent  que  l'utilité  des  sourds-muets  comme  professeurs  est 
incontestable  et  protestent  contre  leur  renvoi  des  écoles  par  l'orale 
pure. 

M.  Mauduit,  de  Paris,  invité  à  lire  son  mémoire  sur  les  sourds- 
muets  et  la  méthode  orale,  n'en  dit  que  quelques  extraits,  mais  il 
est  vigoureusement  combattu  lorsqu'il  préconise  l'orale  pure 
comme  seul  moyen  d'enseignement  et  qu'il  avance  que  le  sourd- 
muet  n'a  pas  les  aptitudes  nécessaires  pour  être  professeur. 

MM.  F.  AjTnard,  Eugène  Née,  René  Hirsch,  de  Paris,  Rumpf,  de 
Berlin,  défendent  la  capacité  des  sourds-muets  comme  professeurs 
et  parlent  en  faveur  du  système  combiné. 

M.  Emile  Mercier,  vice-président,  remplace  M.  Dusuzeau  au  fau- 
teuil de  la  présidence. 

M.  Dusuzeau  tient  à  répondre  à  M.  Mauduit.  En  ce  qui  concerne 
les  inaptitudes  des  sourds-muets  à  être  professeurs,  M .  Dusuzeau 
n'a  pas  de  peine  à  démontrer  à  M.  Mauduit  son  erreur.  Il  dit  que 
les  professeurs  sourds-muets  :  Berthier,  Chambellan,  Dubois,  Pélis- 
sier,  etc.,pour  ne  citer  que  ceux  aj'ant  été  à  l'école  de  Paris,  étaient 
doués  de  remarquables  aptitudes  et  qu'ils  ont  formé  de  bons  élèves 
qui,  à  leur  tour,  sont  devenus  professeurs,  que  lui-même  est  devenu 
bachelier  ès-sciences,  grâce  aux  sigpes  et  à  ses  professeurs  sourds- 
muets  :  le  poète  Pélissier  et  Berthier,  qui  fut  de  la  Société  des  Gens 
de  Lettres  et  de  l'Institut  historique  et  fut  fait  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  sous  la  seconde  République.  M.  le  Président  cite 
le  cas  du  remarquable  écrivain,  Joachim  Ligot,  qui  faillit  être  ren- 
voyé de  l'Institution  de  Paris  comme  étant  trop  arriéré.  Grâce  à 
l'intervention  de  Ferdinand  Berthier,  il  resta.  Et  le  professeur 
sourd-muet  fit  tant  et  si  bien  que  l'intelligence  engourdie  de  Ligot 
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se  développa  à  la  grande  stupéfaction  du  directeur  d'alors,  le  seul 
qui  fut  de  la  carrière,  M.  Léon  Waisse,  (Applaudissements). 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  Président  lit  une  lettre  de  M. 
Alexander  par  laquelle  ce  dernier  fait  cadeau  à  TAssociation  des 
sourds-muels  de  Paris  d'un  tableau  peint  par  lui-même  et  repré- 
sentant les  traits  de  Hopkins  Thomas  Gallaudet, fondateur  de  l'en- 
seignement des  sourds-muets  en  Amérique. 

Le  voile  qui  couvrait  le  tableau  est  découvert  et  des  remer- 
ciements chaleureux  parlent  de  tous  les  bancs. Les  fils  de  Gallaudet, 
le  Révérend  Thomas  et  Edward-Miner,  fondateur  du  Collège  natio- 
nal de  Washington,  remercient  particulièrement  le  jeune  artiste  et 
l'Association  de  Paris  du  témoignage  de  vénération  qui  sera  voué 
à  la  mémoire  de  leur  père. 

La  séance  est  levée  à  midi. 


aNQUIÈME    SEANCE    (Après-midi) 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

Après  le  dépouillement  de  la  correspondance,  il  est  fait  la 
lecture  des  lettres  de  MM.  Guerra,  de  Naples  ;  Croci,  de  Rome  ;  de 
la  Société  des  Sourds-Muets  du  Hanovre  et  de  V  Union  des  Sourds- 
Muets  «  Couronne  de  Chêne  »  de  Dresde.  11  est  également  fait  la 
lecture  des  télégrammes  de  M.  Friends,  de  Chicago  ;  de  l'Institut 
des  Sourds-Muets  de  la  Croatie  ;  et  du  Club  des  Sourds-Muets  de 
Vienne  (Autriche),  qui,  tous,  assurent  qu'ils  sont  d'esprit  et  de 
cœur  au  Congrès  et  forment  des  vœux  de  succès  et  de  bons  ré- 
résultats. 

M.  Emile  Mercier  demande  la  parole.  Il  reprend  la  discussion  du 
mémoire  de  M.  Mauduit.  Il  dit,  notamment,  que  ce  dernier  a  com- 
mis une  grave  erreur  en  déclarant  les  sourds-muets  incapables 
d'enseigner.  Il  proteste  avec  énergie  et  demande  au  Congrès  de 
s'associer  à  ses  protestations.  (Applaudissements  prolongés). 

Le  frère  Roch  appuie  M.  Emile  Mercier  et  dit  :  «  Qui  ne  connaît 
le  succès  de  certains  professeurs  sourds-muets,  par  exemple  dé 
M.  Dusuzeau,  notre  président,  dont  j'ai  eu  l'honneur  d'être  l'élève  ? 
S'il  m'était  permis  de  parler  de  moi,  je  dirais  que  je  suis  moi-même 
professeur  depuis  vingt-cinq  ans,  soit  de  sourds-muets,  soit  d'en- 
tendants-parlants.  Ceci  prouve  au  moins  que  dans  certains  milieux 
l'on  sait  à  l'occasion  rendre  justice  à  nos  frères  d'infortune.  » 

M.  Dusuzeau,  ému,  remercie  des  témoignages  de  reconnaissance 
qui  lui  sont  manifestés. 
M.  F.  Aymard,  de  Bordeaux,  parle  dans  le  même  sens  que  le 

rère  Roch. 
L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  mémoire  de  M,  L.  Neu- 
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r,  de  Stuttgart,  sur  les  aberrations  de  la  méthode  orale  en  Alle- 
le  et  en  Autriche, 

enncnt  part  à  la  discussion  MM.  Watzulik,  Rumpf  et  Matthes. 
ant  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Guerra,  de  Naples,  par 
ioda,  de  Turin,  sur  la  méthode  orale  au  point  de  vue  italien, 
^licheloni  communique  une  lettre  de  M.  Croci,  de  Rome, 
lyant  les  revendications  de  tous  les  sourds-muets  et  transmet- 
au  Congrès  ses  meilleurs  vœux  de  succès. 
G.  Titze,  de  Karlskrona,  vient  lire  son  mémoire  sur  la 
ode  combinée  suédoise. 

Gaillard,  de  Paris,  lit  son  travail  sur  la  vraie  méthode, 
Emile  Mercier  remplace  M.  Dusuzeau  au  fauteuil  de  la  prési- 
e. 

îst  le  tour  de  M.  Dusuzeau  qui  vient  parler  sur  la  méthode 
'  et  la  méthode  des  signes.  Ce  mémoire  est  mimé  avec  tant  d'élo- 
ice  que  les  entendants  qui  sont  dans  la  salle,  journalistes  ou  • 
ibres  de  la  première  section,  le  suivent,  avidement  des  yeux  et 
euvent  se  défendre  d'applaudir  de  concert  avec  les  sourds- 
Ls. 

Micheloni  approuve  sans  réser\'e  M.  Dusuzeau.  Il  propose  de 
une  pétition  aux  membres  de  la  section  des  entendants  pour 
demander  séance  tenante  de  voter  avec  nous  pour  le  rétablis- 
mt  de  la  méthode  mixte.  (Applaudissements), 
Bertrand  saisit  roccasion  pour  protester  contre  la  séparation 
iourds-nniets  et  des  entendants  et  dit  que  c'est  de  la  discussion 
tanée  que  jaillirait  la  lumière.  (Applaudissements  sur  un  grand 
hre  de  bancs). 

Gaillard  répond  à  M.  Bertrand  qu'il  serait  plus  convenable 
sourds-muets  d'accepter  les  choses  telles  qu'elles  sont.  Au 
it  de  la  constitution  du  Comité  d'organisation  par  la  Commis- 
supérieure  du  Congrès,  il  a  demandé  qu'il  n'y  ait  pas  deux 
ons,  mais  un  seul  Congrès  de  sourds-muets  et  d'entendants 
itant  en  commun,  votant  de  même.  M.  Gariel,  délégué  prin- 
dcs  Congrès,  était  de  son  avis  et  préférait  que  le  Congrès 
lutôt  divisé  en  deux  sections,  l'une'  s'occupant  de  l'enseigne- 
[  avec  congressistes  entendants  et  sourds-muets  compétents, 
re  d'assistance  et  de  placement  ;  avec  un  bureau  unique  d'en- 
mts-parlants  et  de  sourds-muets  pour  l'ensemble  du  Congrès, 
cette  solution,  la  seule  logique  et  rationnelle,  ne  fut  pas 
ptée  par  la  section  des  entendants  qui  objecta  l'impossibilité 
nir  de  longues  séances,  la  confusion  qui  résulterait  de  la  lec- 
d'un  mémoire  par  un  entendant  et  de  sa  traduction  par  un 
d-muet,  et  réciproquement  de  la  lecture  à  haute  voix  du 
oire  d'un  sourd-muet  par  un  entendant,  pendant  que  celui-ci 
•aduirait.  A  cette   époque,    M.  Gaillard  voulait  passer  outre. 
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pensant  que  cette  difficulté  n*était  pas  insurmontable.  Puis,  il  pro- 
posa que  les  résolutions  votées  par  les  deux  sections  fussent  sou- 
mises en  fin  de  compte  à  un  vote  définitif  des  deux  sections  réunies 
en  assemblée  générale  de  clôture.  M.  le  docteur  Ladreit  de  Lachar- 
rière  n'accepta  pas  cette  solution.  Et  le  Comité  de  la  section  des 
sourds-muets  réuni  pour  statuer,  décida,  sur  la  proposition  de, 
M.  Cochefer,  président  de  la  Fédération,  appuyé  par  M.  Dusuzeau, 
qu'il  était  nécessaire  de  s'accorder  avec  la  section  des  entendants 
afin  de  ne  pas  faire  avorter  le  Congrès.  M.  Gaillard  ne  comprend 
donc  pas  que  certains,  membres  du  Comité  se  déjugent  ainsi,  alors 
que  c'est  le  moment  de  faire  preuve  de  sagesse  et  de  patience. 

MM.  Toifi,  de  Vienne,  Becker,  de  Copenhague,  recommandent  la 
modération. 

•  M.  Watzulik  approuve  ceux  qui  voudraient  la  discussion  avec  les 
entendants,  mais  il  reconnaît  que  ce  n'est  pas  possible.  Nous  ne 
devons  pas  les  forcer,  comme  ils  ne  doivent  pas  nous  forcer,  qu'ils 
acceptent  ou  non  nos  idées,  qu'importe.  C'est  à  nous  à  agir  et  notre 
action  sera  bien  mieux  efficace  si  nous  laissons  les  professeurs 
qui  refusent  de  reconnaître  leurs  erreurs  et  si  nous  nous  adres- 
sons aux  pouvoirs  publics,  et  surtout  à  la  presse,  en  lui  envoyant 
fréquemment  soit  des  articles,  soit  des  communications.  C'est  sur 
l'opinion  publique  qu'il  faut  frapper. 
M.  Neubauer,  de  Stuttgart,  appuie  M.  Watzulik. 
M.  Henri  Gaillard  dit  que  M.  Watzulik  a  indiqué  le  seul  moyen  rai- 
sonnable, celui  dont  il  s'est  toujours  servi.  Cependant,  pour  donner 
satisfaction  aux  vœux  de  la  majorité,  il  vient  de  prier  M.  l'abbé  Ja- 
coutot,  directeur  de  l'Institution  de  Strasbourg,  de  proposer  à 
l'assemblée  voisine  de  venir  à  la  séance  de  clôture  voter  les  réso- 
lutions avec  nous.  La  réponse  sera  communiquée  demain  matin. 
M.  Dusuzeau,  président,  clôt  l'incident  en  disant  qu'après  1^  vote 
des  résolutions,  satisfaction  pourra  être  donnée  aux  sourds-muets, 
qu'en  tout  cas  les  votes  des  deux  sections  seront  soumis  au  minis- 
tère qui  jugera.  Si  la  méthode  orale  triomphe,  la  méthode  des  signes 
triomphera  aussi  et  ne  disparaîtra  jamais. 

M.  GrafT  ne  partage  pas  l'avis  de  M.  Dusuzeau.  Il  demande  que 
les  votes  des  deux  sections  soient  combinés. 

Le  frère  Roch  vient  dire  que  si  la  section  des  entendants  laisse 
aux  sourds-muets  leur  liberté  d'action,  ceux-ci  désirent  leur  laisser 
la  leur.  Ce  n'est  pas  en  poussant  les  choses  à  l'extrême  que  nous 
réussirons. 

M.  Capon,  directeur  de  l'Institution  d'Elbeuf,  vient  dire  qu'ayant 
été  affligé  d'un  deuil  cruel  récent,  il  n'a  pas  eu  le  temps  de  pré- 
parer quelque  chose.  Il  démontre  la  capacité  des  professeurs 
sourds-muets  pour  enseigner,  même  par  l'orale  pure.  Puis  faisant 
allusion  à  l'incident  soulevé  par  M.   Bertrand,  il  en  exprime  ses 
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ets.  Il  conseille  la  modération.  Puis  il  descend  de  la  tribune  et 
îtire  au  milieu  des  marques  de  sympathie  du  Congrès. 

Bertrand  monte  à  la  tribune  et  affirme  qu'il  a  pour  tous  les 
ds-muets  Taffection  la  plus  sincère  et  qu*il  ne  peut  contenir 
indignation  quand  elle  est  fondée  sur  des  motifs  sérieux,  mais 

sait  être  correct  en  toute  circonstance. 

Cochefer  é^ant  empêché  de  venir  à  la  séance,  son  mémoire  : 
té  de  la  parole  chez  les  sourds-muets  ;  transfert  des  Ecoles  natio- 
t  au  ministère  de  Vliistruction  publique  ;  choix  des  directeurs  des 

écoles  parmi  les  professeurs  de  carrière,  est  lu  par  M.  H.  Gail- 

is  c'est  le  mémoire  de  M.  Douard,  de  Marseille,  sur  le  trans- 
des  Ecoles  de   sourds-muets  au   ministère  de  Tlnstruction 
ique,  qui  est  encore  lu  par  M.  H.  Gaillard, 
jrdre  du  jour  étant  épuisé,  M.  le  Président  déclare  la  séance 
î  à  cinq  heures. 


MERCREDI   8   AOUT 

SIXIEME  SÉANCE  (Matin) 

séance  est  ouverte  à  9  heures. 

Henri  Jeanvoine,  secrétaire  général,  fait  la  lecture  des  proccs- 
aux  des  6  et  7  août.  Ces  procès-verbaux  sont  adoptés  sans 
rvations. 

»rès  le  dépouillement  de  la  correspondance,  il  est  donné  con- 
iance  d'une  lettre  de  M.  Aug.  Fraishart,  au  nom  des  Sourds- 
ts  de  Zurich,  et  d'une  autre  lettre  de  M.  Schilling,  de  La  Grangc- 
:,  qui  prient  le  Congrès  d'excuser  leur  absence  et  d'agréer 
j  salutations  fraternelles. 

le  Président  rappelle  les  divers  petits  incidents  de  la  veille  et 
e  tout  le  monde  à  être  calme,  autrement  tant  de  peine  et  de 
ne  n'auront  aucun  résultat. 

donne  communication  de  la  réponse  de  M.  le  docteur  de 
larrièrc  ainsi  conçue  : 

«  Mon  cher  Collègue, 

Tout  en  étant  très  sensible  à  votre  aimable  proposition,  la  sec- 

n  des  entendants  pense  qu'elle  ne  pourra  pas  épuiser  son 

^gramme,  et  qu'il  lui  est  impossible  de  faire  une  réunion  plé- 

îre. 

^otre  dévoué, 

»  D""  Ladreit  de  Lacharrière  ». 
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M.  Edward  Gallaudet,  membre  de  la  section  des  entendants,  dit 
qu'il  reviendra  à  la  charge.  Il  déclarera  que  s'il  est  dans  la  mino- 
rité dans  sa  propre  section,  il  est  dans  la  majorité  dans  notre  sec- 
tion. Il  proclamera  le  droit  des  sourds-muets  à  faire  entendre  leurs 
revendications.  Il  dépose  un  projet  de  résolution  qui  est  immédia- 
tement couvert  de  signatures  et  qui  sera  proposé  par  lui  dans  l'au- 
tre section. 

M.  Gaillard  dit  Mjue  la  lettre  de  M.  Ladreit  confirme  ce  qu'il  a 
affirmé  la  veille.  Mais  il  n'y  a  pas  de  quoi  se  décourager  ni  s'exas- 
pérer. Sa  conviction  à  lui  est  que  les  résolutions  de  la  section  des 
sourds-muets  ne  resteront  pas  sans  résultat,  d'autant  que  nous  ne 
différons  pas  absolument  d'idées  avec  l'autre  section.  Il  faut,  comme 
le  proposait  M.  Watzulik,  agir  sur  l'opinion.  M.  Gaillard  propose 
que  nos  résolutions  soient  répandues  sous  forme  de  cahiers. 
( Assentiment J,  Il  demande  que  la  séance  soit  suspendue  à  11  heures, 
afin  de  nommer  une  Commission  des  résolutions  et  que  cette  Com- 
mission fonctionne  immédiatement.  {Assentiment), 

Lecture  est  donnée  des  lettres  de  M.  le  pasteur  Blindors,  de  Gor- 
litz  ;  de  M.  Van  Mœrder,  directeur  de  l'Institut  de  l'Impératrice 
Marie,  à  Saint-Pétersbourg,  présentant  leurs  meilleurs  vœux. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  mémoire  sur  les  Sourds-Muets  et  la 
Religion,  qui  est  lu  par  M.  Henri  Jeanvoine,  en  l'absence  de  son 
auteur,  M.  Cauteleux,  empêché  de  venir. 

M.  Victor  Lagier  s'excusant  de  ne  pas  connaître  le  langage  des  si- 
gnes confie  son  mémoire  :  Considérations  sur  les  Sourds-Muets  pro- 
testants et  VInstitution  de  Saint-Hippolyte-du-Fort,  à  M.  René  Hirsch, 
qui  en  fait  la  lecture. 

Le  frère  Roch,  afin  de  respecter  les  convictions  de  chacun,  émet 
le  vœu  que  le  Congrès  ne  s'occupe  pas  de  choses  de  religion. 

M.  Vidal,  de  Toulouse,  qui  prend  à  partie  la  Congrégation  des 
Frères  de  Saint-Gabriel,  est  rappelé  à  l'ordre. 

M.  le  Président  regrette  que  ces  questions  aient  été  inscrites  à 
l'ordre  du  jour.  M.  le  Secrétaire  du  Programme  répond  que  le 
règlement  des  Congrès  défend  aux  Congrès  de  s'occuper  de  reli- 
gion, mais  en  l'espèce,  il  s'agissait  de  l'enseignement  de  la  religion, 
d'œuvres  religieuses  qui  ont  une  portée  sociale.  Il  ne  pouvait  pas 
refuser,  d'autant  que  ce  sont  les  sections  américaine  et  anglaise 
qui  les  ont  proposées. 

M.  Pilet,  de  Rouen,  fait  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  Sociétés 
de  Sourds-Muets  en  France. 

Sur  la  proposition  de  M.  Gaillard,  secrétaire  du  Programme,  des 
félicitations  lui  sont  adressées  pour  le  remarquable  travail  qu'il  a 
présenté. 

M.  Vendrevert,  de  Marseille,  fait  la  lecture  du  mémoire  de 
M.  Martinon,  ce  dernier  s'excusant  de  n'être  pas  un  orateur  mimi- 
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Ce  mémoire  a  pour  titre  :  Encouragement  aux  Sociétés  fran- 
s. 

Eugène  Née,  de  Paris,  fait  la  lecture  de  son  rapport  sur  len 
ds-Mûels  hors  des  écoles  et  dans  la  société. 
Gaillard  fait  la  lecture  du  rapport  de  M.  Henri  Desmarest  :  De 
lié  pour  les  sourds-muets  d'entrer  dans  les  Sociétés  d'entendants, 
:e  moment  la  discussion  est  interrompue  pour  la  nomination 
ncmbres  de  la  Commission  d'organisation,  tes  f)résidents  des 
ons  étrangères.  M.  Gaillard  propose  d\  ajouter  les  délégués 
[Is-muets  des  départements  et  des  municipalités. 
Commission  est  ainsi  composée  : 
Bureau  ; 

Commission  d'organisation  ; 
5  Présidents  des  sections  étrangères  ; 

Genis,  président  du  Conseil  d'administration  de  la  Société 
pui  fraternel  des  sourds-muets  de  France  ;  M.  Née,  rédacteur 
nirnal  des  Sourds-Muets  ; 

Olivier,  délégué  de  l'Association  amicale  des  sourds-muets 
Ctiampagne  ; 

[.  Vidal,  délégué  de  la  ville  de  Toulouse;  Lagier,  délégué  du 
eil  général  du  Gard  ;  Cherprenet,  délégué  du  Conseil  général 
Haute-Garonne  ;  Balestra,  délégué  de  la  ville  de  Marseille  ; 
lier,  délégué  de  la  ville  de  Rouen  ;  Périno,  délégué  de  la  ville 
mnes  ;  Vendrevert,  délégué  du  Conseil  général  des  Douches- 
tiône. 

séance  est  levée  à  onze  heures.  La  Commission  des  résolu- 
reste  pour  délibérer  et  rédiger  les  résolutions.  Elle  se  sépare 
U  et  demie. 

SEPTIEME  SEANCE  (Après-midi) 

séance  est  ouverte  à  une 'heure  et  demie, 
le  Président  donne  lecture  de  lettres  de  V Association  des  sçurds- 
t  de  Zurich  ;  de  V Association  Saint-François  de  Sales  des  sourds- 
de  Prague;  de  MM.  Raimondo,  de  Naples;  Vitorussi,  de  Bari; 
tore  de  Falco,  de  Naples  ;  de  la  Société  de  secours  mutuels  des 
s-muets  de  Gênes  ;  MM.  Amalfltano,  de  Naples  ;  Pasquale  La 
ur,  instituteur  à  Naples;  Cirillo,  professeur  à  Naples;  du 
e  des  sourds-muets  de  Turin.  La  plupart  de  ces  lettres  offrant 
and  intérêt  puisqu'elles  émanent  des  sourds-muets  italiens, 
Ictimes  immédiates  des  résolutions  votées  au  'Congres  de 
1  en  1880,  seront  traduites  et  publiées  aux  annexes  du 
ne. 

Vendrevert  annonce  que  M.  Bolentin  a  abandonné  son  projet 
^diger  un   mémoire    sur  V Utilité  de  la  création  dun  asile  de 
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sourds-muets  à  Marseille,  depuis  qu'il  a  reconnu  que  le  seul  endroit 
favorable  pour  cet  asile,  c'est  l'ancien  établissement  Forestier  à 
Lyon,  établissement  qu'on  a  consacré  à  une  œuvre  différente  deô 
intentions  du  donateur. 

M.  Genis  succède  à  M.  Vendrevert  et  fait  la  lecture  dé  son 
mémoire  :  Maison  de  retraite  pour  sourds-muets. 

Ce  remarquable  mémoire  est  salué  par  des  applaudissements 
prolongés. 

M.  Jeanvoine  dit  que  M.  Emile  Mercier  s'est  depuis  longtemps 
emparé  du  projet  de  fonder  une  maison  où  seraient  admis  tous  les 
sourds-muets  français  âgés  et  incapables  de  travailler,  mais  n'ayant 
pas  rencontré  l'appui  qu'il  attendait  des  présidents  des  Sociétés, 
il  choisira  un  moment  plus  propice  pour  faire  reparaître  la  ques  • 
tion  sur  le  tapis. 

M.  Née  dit  que  l'Etat,  les  départements  et  les  communes,  pour- 
raient s'intéresser  à  une  aussi  utile  création. 

M.  Olivier  rappelle  que  l'évêché  de  Soissons  avait  offert  les  vas- 
tes bâtiments  de  l'Institution  de  Saint-Médard  et  dit  qu'il  n'y  au- 
rait plus  que  des  fonds  à  trouver. 

M.  Gallaudet  parle  du  «  Home  »  des  Etats-Unis,  de  ses  débuts 
difficiles  et  enfin  de  sa  prospérité  actuelle. 

M.  Graff  vient  faire  la  lecture  de  son  mémoire  :  Le  sourd-muet  à 
râtelier  et  la  difficulté  de  son  admission. 

M.  Eymard  fait  la  lecture  de  son  mémoire  :  Les  sourds-muets  et  la 
vie  morale. 

M.  Micheloni  annonce  que  son  rapport  sur  le  mariage  pour  les 
sourds-muets  des  deux  sexes  par  rapport  à  leur  condition  physique 
et  à  leur  éducation  morale  est  renvoyé  à  un  prochain  Congrès,  le 
temps  lut  ayant  manqué  pour  le  faire. 

M.  Henri  Jeanvoine,  d'Epernay,  fait  la  lecture  de  son  mémoire  : 
Les  sourds-muets  devant  la  loi. 

M.  Micheloni  qui  devait  parler  dans  le  même  sens  annonce  qu'il 
n'a  rien  à  dire,  ses  idées  étant  conformes  à  celle  de  M.  Jeanvoine. 

M.  J.  Hirn,  d'Helsingfors,  fait  lecture  d'une  motion  faisant  partie 
des  résolutions. 

M.  Bertrand,  de  Rouen,  fait  lecture  de  son  mémoire  sur  les 
sourds-muets  en  général. 

M.  Aymard,  d'Allemans-du-Dropt,  mime  une  étude  ayant  pour 
titre  :  Situation  sociale  des  sourds-muets  en  France;  Préparation 
nécessaire  à  la  vie  sociale. 

M.  Cochefer,-  président  de  la  Fédération,  demande  la  parole. 
M.  le  Président  la  lui  accorde. 

M.  Cochefer  dit  qu'il  n'a  rien  compris  à  la  séance  d'ouverture  à 
laquelle  il  était  présent.  Il  dit  qu'on  aurait  dû  dès  l'ouverture  des 
débats  voter  la  proposition  Mauduit,  la  soumettre  au  vote  de  la 
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section  des  entendants.  La  séparation  des  deux  sections  lui  semble 
inexplicable  et  il  proteste  contre  cette  séparation  qui  est  une 
injure  à  l'adresse  du  monde  silencieux.  (Applaudissements).  Il 
pense  que  les  entendants  étant  très  satisfaits  du  Congrès,  c'est 
qu'ils  sont  heureux  de  cette  séparation  qui  équivaut  pour  nous 
à  un  abandon  dédaigneux.  C'est  comme  si  nous  nous  agitions 
dans  le  vide.  Il  est  persuadé  que  nos  revendications  resteront  sans 
écho  et  que  les  pouvoirs  publics  n'écouteront  que  les  desiderata 
exprimés  par  la  section  des  entendants.  Selon  lui,  les  sourds- 
muets  ne  réussiront  que  lorsqu'ils  seront  disciplinés  et  seront  tous 
d'accord  sous  la  conduite  d'un  chef  choisi  par  eux.  —  Puis  il  refait 
une  partie  de  la  lecture  de  son  mémoire  dont  M.  Gaillard  a  donné 
connaissance  la  veille. 

M.  Micheloni,  de  Rome,  exprime  des  idées  différentes  de  celles 
de  M.  Cochefer. 

Sur  la  proposition  du  Secrétaire  du  Programme  et  vu  l'heure 
avancée,  et  avec  le  consentement  de  leurs  auteurs  présents,  un 
certain  nombre  de  mémoires  ne  seront  pas  lus  en  séance,  mais 
publiés  au  volume. 

M.  Thomas  Sheridan,  de  Faribault  (Minnesota),  vient  lire  le 
mémoire  de  M.  Olof  Hanson  sur  le  Volta-Bureau  de  Washington, 

M.  Cari  Becker,  délégué  du  Gouvernement  danois,  lit  deux  mé- 
moires intéressants. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  il  est  procédé  au  vote  des  résolu- 
tions. 

Ces  résolutions  sont  adoptées  en  grande  partie.  Seule,  la  résolu- 
tion de  M.  Périno  est  rejetée. 

M.  le  D'  Martha,  secrétaire-général  de  la  section  des  entendants, 
vient  annoncer  que  sa  section  ayant  terminé  ses  travaux  demande 
à  la  section  des  sourds-muets  si  elle  veut  bien  la  recevoir  en  séance 
d'adieux.  L'Assemblée  y  consent. 

Les  portes  de  la  salle  A  sont  ouvertes  et  la  section  des  enten- 
dants précédée  de  son  bureau  entre. 

M.  le  D'  Ladreit  de  Lacharrière  est  l'interprète  des  membres  de 
sa  section.  En  son  nom,  il  assure  les  sourds-muets  de.  ses  sym- 
pathies et  de  toute  son  affection. 

M.  Dusuzeau,  au  nom  des  sourds-muets,  dit  que  notre  section 
est  \ivement  touchée  des  sentiments  de  la  section  des  entendants 
et  la  prie  d'agréer  nos  respectueux  remerciements. 

M.  Baguer,  directeur  de  l'école  d'Asnières  et  vice-président  de 
la  section  des  entendants,  s'exprime  ainsi  : 

«  Il  y  a  trois  jours,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  souhaiter  la  bien- 
venue au  nom  de  la  ville  de  Paris  et  du  département  de  la  Seine, 
dont  je  suis  le  délégué. 

«  Aujourd'hui,  après  nos  longues  séances  de  trois  jours,  je  dois 
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vous  remercier  de  votre  grande  patience.  Nous  sommes  très  heu- 
reux d'avoir  obtenu  votre  précieux  concours . 

«  Je  dois  aussi  remercier  nos  deux  présidents,  MM.  Ladreit  de  La- 
charrière  et  Dusuzeau,  de  l'initiative  qu'ils  ont  prise.  Nos  réunions 
porteront  leurs  fruits.  Elles  seront  fécondes  pour  l'amélioration 
du  sort  des  sourds-muets. 

«  Encore  et  de  tout  cœur  à  tous  merci  I  »  (Salve  d! applaudisse- 
ments). 

Après  le  départ  des  entendants,  la  section  des  sourds-muets  reste 
en  séance  pour  vider  quelques  résolutions  réservées. 

M.  le  Président  dit  qu'il  a  reçu  de  la  Présidence  de  la  Chambre 
une  pétition  envoyée  à  M.  Paul  Deschanel  par  la  Société  V Amitié 
des  Sourds-Muets  de  Lyon,  pour  être  proposée  au  vote  du  Congrès. 

M.  le  Président  dit  qu'il  rougit  de  donner  lecture  d'une  sembla- 
ble proposition  qui  équivaudrait  pour  les  sourds-muets  à  être 
considérés  comme  au-dessous  des  autres  citoyens,  comme  se  dé- 
robant aux  droits  et  devoirs  des  hommes  civilisés.  Mais  sa  fonction 
l'oblige  à  la  soumettre  impartialement  au  jugement  de  l'Assemblée. 

Voici  cette  proposition  : 

«  Considérant  que  les  sourds-muets,  en  général,  qui  travaillen 
et  luttent  pour  la  vie,  sont,  à  cause  de  leur  infirmité  naturelle,  dans 
un  état  d'infériorité  bien  manifeste  vjs-à-vis  des  autres  pour  gagner 
leur  vie  et  parvenir  aux  professions  ou  emplois  publics  dont  jouis- 
sent aisément  ceux  qui  ne  sont  pas  atteints  de  leur  infirmité; 

«  Emet  les  vœux  : 

«  1»  Que  les  sourds-muets  soient  désormais  exemptés  de  l'impôt 
personnel  et  mobilier  ainsi  que  de  la  patente  professionnelle. 
{Exclamations,  protestations,  hilarité.) 

2o  Que  la  faculté  de  se  déplacer  et  de  voyager  à  prix  réduits  sur 
le  réseau  du  territoire  français  leur  soit  accordée  dans  les  mêmes 
conditions  qu'aux  instituteurs  publics  (Nouvelles  exclamations). 

«  Et  qu'en  outre,  cette  faveur  s'étende  aux  enfants  nés  de  parents 
sourds-muets  jusqu'à  leur  âge  de  majorité.  » 

Toutes  les  mains  se  lèvent,  et  cette  proposition  est  rejetée  à 
l'unanimité. 

L'ordre  du  jour  est  épuisé.  M.  Dusuzeau  mime  le  discours  de 
clôture.  Il  dit  que  ses  espérances  ont  été  surpassées.  Il  remercie 
vivement  ses  collègues  et  en  particulier  le  bureau  du  bienveillant 
concours  qu'ils  lui  ont  prêté.  Il  ne  veut  pas  être  avec  les  pessimis- 
tes. Il  est  persuadé  que  nos  travaux  aboutiront.  Il  n'est  pas  de 
ceux  qui  se  découragent  ni  se  désespèrent.  Si  nous  n'entendons 
pas,  nous  avons  une  intelligence  égale  à  celle  des  entendants.  Que 
cela  nous  soutienne.  Le  langage  des  signes  ne  disparaîtra  jamais. 
Vive  l'abbé  de  l'Épée  !  (Triple  salve  d\ipplaudissements). 

M.  Rumpf,   de    Berlin,   au    nom   des    sourds-muets   étrangers, 
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ïsse  aux  sourds-muets  français  leurs  fraternels  remerciements 
eurs  meilleurs  adieux.  Il  demande  à  l'Assemblée  d'acclamer 
>usuzeau  pour  le  tact  avec  lequel  il  a  dirigé  les  débats  (Applau- 
?ments  frénétiques),  M.  Rumpf  invite  rAsseniblée  à  partici- 
au  Congrès  des  sourds-muets  qui  aura  lieu  à  Berlin  en  1902, 

exige  la  présence  de  M.  Dusuzeau.  Il  termine  en  disant  qu'il 

aller  de  l'avant,  toujours  de  l'avant. 
.  le  Président  déclare  le  Congrès  clos. 
I  séance  est  levée  à  six  heures. 

Le  Président,  Le  Secrétaire-général, 

E.  Dusuzeau.  Henri  Jeanvoine. 

Pour  revision, 
Le  Secrétaire  du  Programme, 
Henhi  Gaillard. 
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Élection  du  bureau 


M.  H.  Gaillard,  de  Paris,  —  Les  membres  du  Comité  d'organi- 
sation du  Congrès  ont  beaucoup  travaillé  depuis  deux  ans;  ils 
sont  au  courant  des  différents  fonctionnements,  ils  connaissent 
tous  les  rouages;  il  ne  conviendrait  pas  de  les  remplacer.  Ils  ont 
été  à  la  peine,  n'est-il  pas  juste  qu'ils  soient  à  l'honneur?  Je  vous 
propose  .de  les  réélire  chacun  à  leur  fonction  respective  par  accla- 
mation. 

M.  Olivier,  de  Reims.  —  Je  suis  d'avis  qu'il  est  nécessaire  de 
maintenir  le  bureau  tel  qu'il  est  constitué  parce  qu'il  est  au  cou- 
rant de  l'organisation,  du  règlement  et  des  affaires,  sauf  toutefois 
pour  la  présidence,  qui  au  lieu  d'être  une  charge  n'est  qu'un 
honneur. 

Au  nom  des  provinciaux,  je  ferai  donc  remarquer  que  M.  Dusu- 
zeau  est  un  parisien  qui  a  déjà  présidé  le  Congrès  de  1889. 

Il  serait  juste  dans  l'intérêt  de  la  bonne  harmonie  et  de  la  con-. 
corde  entre  parisiens  et  provinciaux  que  les  Congrès  internationaux 
fussent  présidés  à  tour  de  rôle  par  un  parisien  et  un  provincial. 

On  trouvera  facilement  parmi  les  provinciaux  un  président 
capable  de  diriger  les  débats  et  j'espère  que  tous  les  Congressistes 
seront  de  mon  avis  pour  témoigner  leur  sympathie  au  dévouement 
et  au  malheur  d'un  confrère  de  province. 

M.  Graff,  de  Paris.  —  Je  ne  partage  pas  l'idée  de  M.  Gaillard, 
de  maintenir  le  bureau  actuel,  mais  puisque  personne  ne  s'est  pré- 
senté comme  candidat  à  la  présidence,  il  me  semble  inutile  de 
procéder  à  une  élection  dû  bureau. 

M.  DusuzEAU.  —  Les  avis  différant  les  uns  des  autres,  il  va  être 
procédé  au  scrutin  secret  à  l'élection  du  Président  du  Congrès. 

Le  candidat  qui  aura  réuni  le  plus  grand  nombre  de  suffrages 
sera  proclamé  président  effectif.  (Très  bien,  très  bien.) 

Sont  portés  comme  candidats  à  la  présidence,  les  noms  inscrits 
au  tableau  noir  par  M.  Jeanvoine,  secrétaire  général  : 

M.  Ernest  Dusuzeau,  officier  de  l'Instruction  publique,  profes- 
seur honoraire,  président  de  V Association  Amicale  des  Sourds- Muets 
de  la  Seine  et  de  Seine-et-Oise. 
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.  Louis  Capon,  officier   d'Académie,  Directeur  fondateur  de 

stitution  des  sourds-muets  d'Elbeuf,  président  de  V Association 

ternelle  des  Sourds-Muets  de  Normandie, 

.  Joseph  Cochefer,  officier  de  Tlnstruction  publique,  président 

a  Société  d'Appui  Fraternel  des  Sourds-Muets  de  France  et  de  la 

ération  des  Sociétés  Françaises  de  Sourds-Muets. 

.  Henri  Genis,  officier  d'Académie,  ancien  président  de  VAsso- 

ion  amicale  des  Sourds-Muets  de  France. 

[.  A.  Vendrevert,  président  de  V Association  Humanitaire  des 

rds-Muets  de  Provence. 

[.  Emile  Mercier,  Vice-président  du  Comité  d'organisation  et 

Henri  Jeanvoine  secrétaire-général  font  procéder  au  vote. 

près  le  dépouillement  du  scrutin  M.  le  secrétaire-général  fait 

maître  le  résultat  suivant. 

e  pointage  des  bulletins  accuse  148  votants. 

nt  obtenu  : 

MM.  Dusuzeau 62  voix 

Capon 38    — 

Cochefer 20    — 

Genis 11    — 

Vendrevert 6     — 

ulletins  blancs  ou  nuls  11. 

[.  Dusuzeau  ayant  obtenu  le  plus  grand  nombre  de  voix,  la  pré- 

ence  du  Congrès  lui  est  de  plein  droit  dévolue.  (Applaudisse- 

1/5.) 

I.  Dusuzeau.  —  Je  vous  remercie,  mes  chers  collègues,  de  la 
rque  de  confiance  que  vous  venez  de  me  renouveler,  je  tâcherai 
m'en  montrer  digne,  mais  laissez-moi  espérer  que  chacun  de 
is  par  son  esprit  d'ordre  et  de  discipline,  contribuera  à  faciliter 
tâche. 

e  ne  saurais  cependant  me  résoudre  à  séparer  de  moi  ceux  qui 
;  été  mon  bras  droit,  dans  l'organisation  du  Congrès.  Je  vous 
tère  la  proposition  de  M.  Gaillard  de  les  réélire  par  acclama- 
a  chacun  à  leur  fonction  respective.  Adopté. 


-i-)«e!- 
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DISCOURS  DE  M.  LADREIT  DE  LACHARRIERE 

PRÉSIDENT  DU  COMITÉ  D'ORGANISATION  (SECTION  DES  ENTENDANTS) 


Monsieur  le  Président, 
Mesdames,     • 
Messieurs, 

C'est  une  grande  satisfaction  pour  moi  d'assister  aujour- 
d'iîui  à  l'ouverture  du  Congrès  des  sourds-muets. 

Les  résistances  que  son  organisation  a  rencontrées  n'ont 
servi  qu'à  mettre  en  lumière  l'inanité  des  efforts  pour  y 
mettre  obstacle,  et  l'importance  du  but  qui  nous  réunit 
aujourd'hui. 

Les  grands  progrès  sociaux  ne  se  réalisent  pas  suivant 
les  caprices  des  hommes,  mais  ils  se  produi:ient  à  l'heure 
marquée,  et  rien  alors  ne  peut  en  arrêter  la  marche. 

Les  intérêts  dont  nous  allons  nous  occuper  sont  bien 
dignes  de  l'attention  des  hommes  éminents  qui  ont  ré- 
pondu à  notre  invitation  pour  honorer  de  leur  présence 
cette  inauguration  solennelle  de  nos  travaux.  Je  leur 
adresse  1  hommage  de  notre  gratilude. 

Je  suis  l'interprète  du  Comité  d'orgatiisation  en  expri- 
mant toute  notre  reconnaissance  aux  Conseils  généraux 
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Creuse,  de  la  Drôme.  de  la  Gironde,  de  la  Marne, 
Seine,  de  la  Seine-Inférieure  et  des  Vosges,  pour  les 
eux  encouragements  qu'ils  nous  ont  donnés,  et  aux 
emements  de  la  Belgique,  de  la  Grande-Bretagne,  du 
mark,  des  Etats-Unis,  de  la  République  de  TEqua- 
de  la  Hongrie,  du  Mexique,  de  la  Suisse,  de  la  Russie 
la  Suéde  pour  le  très  grand  honneur  qu'ils  nous  ont 
n  se  faisant  représenter  à  notre  Congrès. 

dois  les  plus  affectueux  remerciements  à  M.  le  Pro- 
ur  Gariel,  délégué  principal  près  les  Congrès  de 
osition  et  à  mes  collègues  du  Comité  d'organisation 
n*ont  donné  un  concoui^s  précieux  sans  lequel  ma 
eût  été  au-dessus  de  mes  forces. 

dois  aussi  l'expression  de  ma  plus  vive  s^'mpathie  au 
iu  de  notre  section  sœur. 

lya  dans  le  programme  de  la  section  des  sourds- 
s  des  divergences  avec  le  nôtre,  nous  saurons  mon- 
le  quel  côté  est  la  vérité,  mais  je  tiens  à  dire  que  nous 
s  marché  la  main  dans  la  main  avec  le  président  de 
ction  des  sourds-muets,  et  qu  aucune  difficulté  n'a 
is  pu  nous  séparer. 

nneur  à  vous.  Mesdames  et  Messieurs,  qui  étesaccou- 
le  toutes  les  parties  du  monde  pour  préparer  et  sou- 
,  par  Tautorité  de  votre  expérience,  les  améliorations 
nous  cherchons,  les  réformes  que  nous  avons  la 
ité  d'obtenir. 

I  seuil  du  siècle  nouveau,  éblouis  par  les  mer\'eilles 
Exposition,  nous  avons  le  devoir  de  regarder  en 
re  et  de  nous  demander  si  les  œuNTCs  humanitaires 
)rogressé  comme  la  science,  comme  les  arts,  comme 
usine. 

►us  avons,  pour  ainsi  dire,  domestiqué  les  forces  de  la 
re  jusqu'aloi"s  inconnues.  Nous  y  avons  trouvé  des 
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profusions  de  lumières,  des  forces  incalculables,  le  pou- 
voir de  transmettre  avec  la  rapidité  de  l'éclair  notre  pen- 
sée jusqu'au  bout  du  monde.  Nous  devons  à  un  de  nos 
collègues,  M.  Graham  Bell,  la  possibilité  de  transmettre 
la  voix  comme  le  télégraphe  transmet  la  pensée  écrite.Nouç 
avons  anéanti  la  douleur  ;  nous  avons  découvert  les  ger- 
mes des  maladies  et  les  moyens  de  les  détruire  ;  nous 
avons  porté  une  civilisation  bienfaisante  aux  confins  du 
monde.  Nos  œuvres  de  solidarité  n'ont  pas  été  moins 
grandes  ;  partout  nous  voyons  d'admirables  efforts  pour 
améliorer  le  sort  du  faible  et  du  malheureux. 

Dans  ces  œuvres  de  socialisme  bienfaisant,  nos  frères 
les  sourds-muels  ont-ils  eu  la  part  à  laquelle  ils  avaient 
droit  ? 

Le  nombre  des  chefs  d'institutions  réunis  aujourd'hui, 
et  le  plus  grand  nombre  encore  de  ceux  qui  n'ont  pu  se 
joindre  à  nous,  témoignent  du  grand  effort  qui  a  été  fait 
depuis  un  siècle  pour  faire  oublier  aux  sourds-muets  leur 
infirmité  originelle.  Il  y  a  donc  à  examiner  si  l'effort  a  été 
proportionné  aux  besoins,  si  la  voie  dans  laquelle  on  a 
cherché  le  progrès  a  été  toujours  la  m'eilleure,  et  enfin  il 
vous  appartiendra  de  déterminer  ce  qu'il  reste  à  faire. 

Les  hommes  qui  ont  à  cœur  de  faire  un  peu  de  bien,  se 
proposent  dès  le  début  de  leur  carrière,  un  objectif  qu'ils 
poursuivent,  avec  plus  ou  moins  de  bonheur.  Celui  qui  a 
le  plus  excité  mon  zèle  a  été  de  chercher  à  diminuer  le 
nombre  des  sourds-muets. 

En  fondant,  il  y  a  ti'ente-trois  ans,  la  clinique  otologique 
des  sourds-muets,  je  pensais  qu'en  traitant,  avec  plus  de 
soins  qu'on  le  faisait,  les  maladies  de  l'oreille  dans  la  pre- 
mière enfance,  on  pourrait  éviter  au  plus  grand  nombre 
des  petits  enfants  la  perte  de  l'ouïe. 

.  Iljia.deux  ansj'çii  pu  à  laidedu  bienveillant  concours 
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du  Ministère  de  llntérieur,  refaire  la  statistique  des  sourds- 
muets  de  la  France  el  de  TAIgcrie,  moins  la  ville  de  Paris 
dans  laquelle  le  recensement  de  la  surdi-mutilé  n'est  pos- 
sible qu'avec  un  recensement  général  de  la  population.  Si 
je  n'ai  pu  avoir  la  certitude  que  mes  espérances  étaient 
réalisées  j'ai  pu  du  moins  constituer  des  documents  qui 
intéressent  le  Congrès. 

Le  premier,  c'est  que  la  population  sourde-muette  delà 
France  et  de  TAlgérie  non  compris  le  département  de  la 
Seine,  se  compose  de  19.579  individus.  Le  second,  c'est 
que  les  dépenses  faites  par  les  départements,  les  communes 
et  la  charité  privée  pour  placer  dans  les  écoles  3.287  en- 
fants s'élèvent  à  973. 617  francs,  soit  2%  francs  en  moyenne 
par  enfant.  Il  suffit  de  faire  remarquer  que  cette  somme 
provient  de  subventions  départementales,  communales  et 
de  la  charité  privée  pour  enirevoir  les  difficultés  que  ren- 
contre le  placement  d'un  enfant  sourd-muet.  Tandis  que 
rentrée  de  l'école  est  un  droit  pour  Tchtendant,  c'est  une 
faveur  pour  le  sourd-muet.  Je  sais  bien  que  la  loi  sur  la 
gratuité  et  l'obligation  de  l'instruction  publique  n'a  pas 
fait  d'exception  pour  les  déshérités  de  la  vue  et  de  l'ouïe, 
mais  on  n'a  rien  fait  pour  remplacer  l'école  communale 
dans  laquelle  ils  ne  peuvent  entrer. 

Il  faut  que  l'enfant  ne  soit  pas  élevé  dans  cette  pensée 
qu'il  doit  à  la  charité  sa  vie  inlellectuelle.  L'idée  de  cha- 
rité provoque  celle  de  mendicité  qu'il  faut  à  tout  prix  éloi- 
gner de  son  esprit. 

Le  département  de  la  Seine  nous  a  tracé  la  voie.  Tous 
les  sourds-muets  sont  instruits  gratuitement  dès  l'âge  de 
scolarité,  et  son  établissement  d'Asnières,  qui  grandit  tous 
les  jours,  est  placé  sous  la  tutelle  de  l'Administration  de 
l'Instruction  publique  qui  a  grand  soin  de  prendre  ses 
fonctionnaires  parmi  les  hommes  de  la  carrière. 

Nous  n'avons  pas  à  indiquer  les  modifications  nécessai- 


Digitized  by 


Google 


—  7  — 

res,  qui,  sans  blesser  les  intérêts  privés,  pourraient  satis*^ 
faire  à  cetle  pensée  d'égalité  sociale. 

Nous  avons  provoqué  l'étude  de  cette  grande  question, 
afin  que  nos  collègues  étrangers  nous  apprennent  ce  qui 
se  fait  dans  leurs  pays.  Sur  le  terrain  de  Téducation  et  du 
progrès  les  frontières  n'existent  plus,  nous  sommes  tous 
solidaires  les  uns  des  autres,  et  nous  pourrons  émettredes 
vœux  qui  puissent  léaliser  nos  aspirations  communes. 

Nos  institutions,  Mesdames  et  Messieurs,  comme  celles 
des  autres  pays,  possèdent  une  pléiade  d'instituteurs  dis- 
tingués, dévoués  à  l'œuvre  à  laquelle  ils  sont  attachés,  et, 
je  ne  visite  jamais  un  établissement  sans  sortir  le  cœur 
plein  de  gratitude  pour  ceux  dont  je  viens  de  constater 
les  efforts  et  les  succès. 

Un  grand  principe  domine  tous  les  méthodes,  c'est  l'édu- 
cation orale.  Nous  youlons  que  nos  frères  sourds-muets 
deviennent  nos  égaux  par  l'intelligence,  le  savoir,  et  l'ex- 
pression de  leurs  idées.  La  parole  seule  peut  supprimer 
toutes  les  barrières  et  donner  accès  aux  carrières  dans 
lesquelles  la  perte  de  Touïe  n'est  pas  un  obstacle  absolu. 
Mais  la  méthode  orale  n'a  été  appliquée  que  depuis  vingt 
ans,  et  nous  comptons  beaucoup  de  générations  de  sourds- 
muets  chez  lesquelles  l'éducation  a  été  faile  par  l'écriture 
et  qui  s'expriment  par  la  mimique  et  la  dactylologie.  Ceux 
qui  datent  de  cetle  époque,  déjà  lointaine,  forment  une 
famille  qui  tend  à  s'isoler  du  monde  des  parlants.  Se 
joignent  à  eux  ceux  dont  la  parole  est  défectueuse,  et  tous 
ne  se  doutent  pas  du  retard  qu'ils  apportent  à  la  réalisation 
des  pi  ogres  sociaux  auxquels  nous  aspirons  pour  eux. 

Personne  ne  peut  trouver  mauvais  que  les  sourds-muets 
s'expriment  entre  eux  dans  le  langage  qu'ils  préfèrent,  pas 
plus  que  nous  ne  pouvons  critiquer  ceux  qui  parlent  le 
provençal,  le  basque  ou  le  breton,  mais  cela  ne  nous 
empêche  pas  de  réserver  pour  nos  écoles  la  langue  de 
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fibssuet,  de  Corneille  et  de  Victor  Hugo.  Faisons  pour  les 
sourds-muets  ce  que  nous  faisons  pour  les  entendants.  La 
parole  est  l'arche  sainte  qui  seule  peut  les  conduire  au 
milieu  social  où  ils  aspirent. 

Après  bien  des  hésitations  et  des  controverses,  c*est  au 
Congrès  de  Milan  que  cette  vérité  a  paru  éclatante,  et  que 
la  lumière  a  rayonné  sur  le  monde  entier.  Honneur  à  la 
pléiade  d'instituteurs  distingués  auprès  desquels  nous 
avons  été  nous  convaincre  de  cette  vérité. 

Je  salue  ceux  qui  ont  fait  partie  du  Congrès  de  Milan,  et 
ceux  qui  sont  les  élèves  de  ces  maîtres  vénérés,  et  j'exprime 
le  regret  que  Tillustre  Fornari  n'ait  pu,  à  cause  de  sa  santé, 
répondre  à  mon  appel. 

S'il  n'y  a  plus  d'adversaires  de  la  méthode  orale,  on  ne 
peut  méconnaître  que  beaucoup  se  demandent  pourquoi 
elle  n'a  pas  donné  tout  ce  qu'on  en  pouvait  attendre. 

On  a  cru  que  le  sourd-muet  présentait  un  terrain  tou- 
jours semblable  dans  lequel  la  végétation  dépendait  seu- 
lement de  la  culture.  On  n'a  pas  regardé  suffisamment  ce 
qui  se  passe  dans  nos  écoles  primaires.  Presque  tous  les 
enfants  apprennent  à  lire,  mais,  pour  quelques-uns,  l'ins- 
truction s'arrête  à  la  lecture  des  choses  simpJes,  et  récriture 
est  rudimentaire.  On  ne  songe  pas  à  incriminer  les  mé- 
thodes des  instituteurs,  on  reconnaît  l'insuffisance  des 
élèves.  Dans  nos  écoles  de  sourds-muets  on  attaque  la 
méthode  parce  que,  après  quelques  années,  elle  n'a  pres- 
que rien  appris  à  un  certain  nombre  d'enfants. 

Nous  devons  y  regarder  de  plus  près,  et  nous  rendre 
compte  que  ces  mêmes  enfants,  pour  lesquels  les  résultats 
ne  répondent  pas  aux  sacrifices,  instruits  par  une  autre 
méthode,  fussent  restés  également  inférieurs.  Un  premier 
point  s'impose  donc,  c'est  de  faire  une  sélection  mieut 
comprise.  Il  ne  faut  pas  laisser  les  bons  sujets  s'enliser 
dans  la  médiocrité  des  retardataires. 
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Une  autre  cause  de  rapplication  défectueuse  de 
méthode  orale  est  la  diversité  infinie  des  procédés  .péd 
gogiques  qui  sont  mis  en  usage.  Chaque  professeur,  dai 
son  zèle  d'apôtre,  croit  avoir  trouvé  un  procédé,  et,  pan 
que  il  en  est  l'inventeur,  il  s'imagine  qu'il  est  meilleur  qi 
tous  les  autres,  et  il  l'applique  sans  contrôle. 

Je  crois,  qu'au  moins  pour  les  premières  années,  l 
procédés  pédagogiques  devraient  être  rigoureusemei 
codifiés. 

Vous  ne  chercherez  pas  dans  les  délibérations  de  i 
Congrès  le  moyen  de  procéder  à  cette  codification,  mais 
vous  sera  possible  d'indiquer  par  qui  elle  pourra  être  ré; 
lisée.  Je  dépasserais  la  mesure  de  la  compétence  quevoi 
voulez  bien  m'accorder,  si  je  cherchais  à  aller  plus  lo 
dans  cet  ordre  d'idées. 

L'unification  des  méthodes  pédagogiques,  qui  sera 
crible  commun  par  lequel  tous  les  sujets  devront  pa 
ser  donnera  à  la  sélection  une  précision  beaucoup  pli 
grande. 

La  conséquence  de  cette  sélection  sera  la  création  < 
l'enseignement  secondaire  pour  les  sourds-muets. 

Ce  sera  l'honneur  de  ce  Congrès  d'avoir  signalé  cet 
voie,  et  nos  successeurs  honoreront  nos  travaux,  comn 
nous  honorons  ceux  du  Congrès  de  Milan. 

L'enseignement  des  sourds-muets,  tel  que  je  l'entrevo 
et  le  désire,  devrait  comporter  trois  catégories  d'établiss 
ments  : 

Pour  les  inférieurs,  l'enseignement  agricole,  je  ne  vei 
pas  dire  que  la  science  agricole  puisse  se  passer  d'ui 
intelligence  ouverte,  mais  la  culture  de  la  terre  perm 
d'utiliser  tous  les  bras  ; 

Pour  les  moyennes  intelligences  les  études  professioi 
nelles  telles  que  nous  les  donnons  aujourd'hui  ;  . 
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Pour  les  intelligences  de  choix,  l'enseignement  secon- 
daire. 

Combien  fait-on  actuellement  de  bacheliers  dans  les 
geôles  de  sourds-muets?  Mon  distingué  collègue  M.  Dn- 
suzeau  en  est  un  exemple,  mais,  depuis  plus  de  vingt 
ans,  je  n'ai  vu  réaliser  cet  heureux  couronnement  des 
études  que  par  Téducation  privée,  inaccessible  à  la  classe 
peu  fortunée. 

Si  j'ai  proclamé,  Mesdames  et  Messieurs,  que  Tenfant 
ne  pouvait  devoir  son  éducation  à  Tassistance  ou  à  la  cha- 
rité, je  n'ai  voulu  parler  que  du  fils  de  l'ouvrier  doué  de  la 
meilleure  santé  ;  mais  la  maladie  frappe  tous  les  âges,  le 
chômage  la  prépare,  et  Timprévoyance  ou  Timpossibilité 
d'économiser  rendent  la  vieillesse  miséreuse. 

L'assistance  et  la  charité  sont  les  seuls  moyens,  pour  les 
riches,  d'honorer  leur  fortune.  Faire  le  bien  est  aussi  la 
consolation  de  ceux  qui  ne  sont  pas  heureux.  Ces  questions 
humanitaires  sont  donc  à  l'ordre  du  jour  de  tous  les  pays, 
et  de  tous  les  temps.  Votre  Congrès  devait  d'autant  moins 
les  négliger  qu'il  reste  beaucoup  à  faire  pour  les  sourds- 
muets,  pour  ne  pas  dire  que  tout  est  à  faire. 

Les  Sociétés  de  secours  mutuels,  qui  ont  pris  en  France 
et  à  l'Etranger  une  si  grande  extension,  sont  une  forme 
d'association  à  laquelle  les  sourds-muets  peuvent  difficile- 
ment recourir  parce  que,  dans  chaque  ville,  leur  nombre 
est  trop  restreint.  Dans  les  grands  centres  comme  Paris, 
ces  associations  sont  difficiles  à  organiser,  parce  que  les 
ouvriers  appartiennent  à  un  trop  grand  nombre  de  corpo- 
rations et  parce  qu'ils  échappent  au  contrôle  les  uns  des 
autres,  qui  est  une  sauvegarde  de  la  régularité  de  leur  con- 
duite. Je  crois  donc  que  ces  sortes  d'associations  ont  bien 
peu  de  chance  de  prospérer. 

L'ouvrier  sourd-muet  a  besoin  d'une  protection,  d'une 
sorte  de  tutelle  qui  lui  aide  à  entrer  dans  un  autre  atelier. 
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quand  celui  où  il  travaillait  lui  fait  défaut;  où  îl  puisage 
trouver  le  conseil  dont  il  a  besoin,  le  prêt  à  courte  échéance 
pour  traverser  les  jours  difficiles,  les  secours  de  la  méde- 
cine et  de  la  religion. 

Ces  Sociétés  de  protection  existent  en  France.  Mais, 
jusqu'à  présent,  elles  sont  devenues  trop  facilement  des 
bureaux  de  charité.  Les  ressources  leur  font  trop  défaut 
pour  prendre  Tessor  qui  leur  serait  nécessaire,  et  ne  pou- 
vant réaliser  leur  but  elles  perdent  l'énergie  qui  donne  le 
succès,  et  elles  émiettent  un  maigre  budget  sans  rien  faire 
de  suffisamment  utile. 

Mieux  dirigées,  elles  devraient  faire  moins  de  charité,  et 
réveiller  davantage  les  forces  vives  de  ceux  dont  elles  ont 
mission  de  s'occuper. 

Elles  devraient  chercher  à  développer  les  petites  asso- 
ciations ouvrières,  en  évitant  de  faire  grand,  car  toutesles 
fois  qu'il  faut  entretenir  une  direction  pour  faire  marcher 
une  modeste  entreprise,  les  frais  généraux  ne  tardent  pas 
à  épuiser  le  capital. 

Les  Sociétés  de  patronage  rendraient  ainsi  les  plus 
grands  services  en  incitant  les  patrons  à  associer  davantage 
les  ouvriers  à  leurs  entreprises.  Nous  en  avons  quelques 
exemples  heureux,  et,  entre  autres,  celui  que  nous  donne 
M.  Firmin-Didot  dans  ses  usines  du  Mesnil. 

J'ai  reçu  Tassurance  qu'une  imprimerie  qui  se  réorganise 
préparait  des  locaux  pour  loger  ses  ouvriers  sourds-muets. 
On  ne  saurait  trop  encourager  de  pareils  essais. 

Les  Sociétés  de  patronage  pourraient  également  fonder 
à  la  campagne  des  associations  familiales  pour  les  travaux 
agricoles.  On  ne  devra  pas  confondre  ces  minuscules  as- 
sociations avec  les  colonies  agricoles  destinées  à  recevoir 
un  assez  grand  nombre  de  protégés.  11  y  en  a  peu  qui 
réussissent  à  vivre  avec  les  ressources  de  leurs  exploita- 
tions et  qui  ne  se  transforment  pas  en  asiles  subventionnés 
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par  la  charité  publique  pour  recevoir  les  infirmes  et  les 
vieillards. 

J'ai  fait  de  vains  efforts  pour  organiser  à  Paris  l'assis- 
tance spéciale  des  sourds-muets.  J'ai  signalé  les  difficultés 
que  les  sourds-muets  éprouvent  pour  se  faire  soigner  dans 
les  bureaux  de  bienfaisance  et  les  hôpitaux. 

J'ai  demandé  qu'un  bureau  spécial  leur  fut  consacré,  et 
la  création  d'une  maison  de  retraite  pour  les  vieillards.  Les 
ressources  ont  fait  défaut  jusqu'à  présent  pour  réaliser  ces 
espérances,  mais  pour  faire  le  bien  on  ne  doit  jamais  se 
lasser. 

A  vous  maintenant,  Mesdames  et  Messieurs,  d'aborder 
les  problèmes  sociaux  pour  lesquels  vous  vous  trouvez 
réunis  ;  j'attends  de  vos  travaux  une  impulsion  féconde,  et 
j'ai  confiance  dans  vos  généreuses  aspirations. 
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DISCOURS  DE  M.  ERNEST  DUSUZEAU 

PRÉSIDENT   DU  COMITÉ   D'ORGANISATION  (SECTION   DES   SOURDS-MUETS) 


Monsieur  le  Président  d'Honneur, 

Au  nom  de  la  section  des  Sourds-Muets,  je  vous  adresse 
mes  bien  respectueux  remerciements  pour  Tintérêt  que 
vous  voulez  bien  nous  témoigner  en  venant  nous  honorer 
de  votre  illustre  présence,  et  je  vous  prie  d'être,  auprès  du 
Gouvernement  que  vous  représentez  ici,  Tinterprète  de 
nos  plus  sincères  sentiments  de  reconnaissance  et  de 
dévouement  envers  la  République  ! 

Mesdames^ 
Messieurs, 

Je  commencerai  par  vous  remercier  de  Tempressement 
que  vous  avez  mis  à  répondre  à  notre  appel  de  venir  assis- 
ter à  ce  Congrès. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  en  rappeler  le  but  :  continuer 
l'œuvre  bienfaitrice  de  notre  illustre  père  l'abbé  de  l'Epée 
en  cherchant  à  améliorer  le  sort  de  nos  frères,  et  faire 
valoir  nos  si  justes  revendications  de  droits  de  citoyens. 

Il  y  a  eu  déjà  bien  des  Congrès  organisés  dans  ce  but 
mais  sans  aucun  résultat  satisfaisant. 
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Mais  celui  auquel  vous  allez  assister  tout  à  l'heure,  est 
sous  la  sauvegarde  du  Gouvernement  qui,  par  ses  actes, 
rappelle  ceux  de  1791  et  de  1793,  décrétant  l'établissement 
d'écoles  de  sourds-muets  et  l'égalité  des  sourds-muets 
comme  citoyens  aux  entendants-parlants. 

Travaillons  donc  dès  à  présent,  et  soyons  sûrs  que  le 
Gouvernement  nous  Uidera. 

Nous  sommes  divisés  en  deux  sections  :  la  section  des 
entendants-parlants  et  la  section  des  sourds-muets.  — 
Guidées  par  un  même  sentiment  d'intérêt  pour  les  sourds- 
muets,  ces  deux  sections  convergent  leurs  vues  vers  un 
même  et  seul  but  :  le  bien-être  des  sourds-muets. 

Offrons  tous  ensemble  un  respectueux  hommage  de 
notre  sincère  reconnaissance  à  mon  éminent  collègue, 
M.  le  docteur  Ladreit  de  Lacharrière,  dont  le  dévouement 
et  l'abnégation  sont  connus  de  tous  ! 

Nous  ne  ferons  aucune  objection  aux  recherches  de  per- 
fectionnement de  la  méthode  orale  qui  figurent  dans  le 
programme  de  la  section  des  entendants-parlants.  Pour- 
quoi ferions-nous  autrement?  La  parole  serait  évidem- 
ment pour  nous  le  plus  grand  de  tous  les  bienfaits  pour 
nous  qui  n'entendons  pas  ! 

Nous  ne  demandons  qu'une  seule  chose  :  c'est  que  notre 
langue  naturelle,  le  langage  des  signes,  ne  soit  pas  sacrifié 
au  langage  articulé  : 

Je  suis  oiseau, 
Voyez  mes  ailes, 
Ne  les  coupez  pas  ! 

A  l'œuvre  !  discutons  librement  en  notre  âme  et  cons- 


cience 
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DISCOURS  DE  M.  MUZET 

DÉPUTÉ 


Mesdames,  Messieurs, 

Je  regrette  vivement,  comme  vous  tous,  que  nous  soyons 
privés  d'entendre  la  parole  éloquente  de  Téminent  Président 
de  la  Chambre  des  Députés. 

M.  Paul  Deschanel  vous  aurait  parlé  avec  toute  Tautorité 
qui  s'attache  autant  à  son  grand  talent,  qu'à  la  haute  situation 
qu'il  occupe  si  dignement. 

Sans  avoir  qualité  pour  parler  au  nom  de  mes  collègues  du 
Parlement,  je  tiens  cependant  à  vous  dire,  comme  député  de 
Paris,  tout  l'intérêt  que  nous  portons  à  la  cause  si  noble  dont 
vous  êtes  ici  les  représentants  convaincus  et  autorisés. 

Je  tiens  à  vous  saluer,  vous  qui  êtes  venus  de  tous  les  points 
du  globe,  apporter  ici  à  vos  amïs  de  France  le  témoignage 
approbatif  des  sentiments  de  confraternité,  d'étroite  et  ami- 
cale solidarité  qui  unissent,  aux  sourds-muets  de  l'univers, 
tous  ceux  qui  les  aiment  sincèrement,  tous  ceux  qui  se  sont 
dévoués  à  celte  généreuse  idée  de  leur  assurer,  avec  une  plus 
grande  confiance  en  eux-mêmes,  la  place  à  laquelle  ils  ont 
droit  dans  la  société. 

Je  tiens  à  saluer  et  à  remercier  toutes  ces  femmes  de  cœur 
et  de  dévouement,  tous  ces  hommes  méritants  et  dévoués  qui 
consacrent  leurs  talents  et  leurs  efforts  de  chaque  jour  à  l'en- 
seignement et  à  l'éducation  des  sourds-muets. 
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e  remercie  Messieurs  les  Présidents  et  Messieurs  les  mem- 
s  du  Bureau  de  m*avoir  fait  le  grand  honneur  de  m'inviter  à 
ister  à  cette  séance  solennelle.  J'ai  tenu  à  m'y  rendre  parce 

je  suis  un  vieil  ami  des  sourds-muets.  Je  Tai  montré 
que  fois  que  j'en  ai  trouvé  l'occasion  et,  notamment,  au 
iseil  municipal  de  Paris  et  au  Conseil  général  de  la  Seine, 
►  de  la  création  de  TÉcole  des  sourds-muets  d'Asnières  dont 
erçois  le  distingué  directeur.  J'ai  tenu  à  m'y  rendre,  en- 
pour  adresser  mes  sincères  félicitations  non  seulement 

organisateurs  de  ce  Congres  et  à  mon  éniinent  ami  M.  Ga- 
,  l'âme  des  Congrès  de  1900,  mais  aussi  à  tous  les  Membres 
!ette  brillante  assemblée  qui  vont  travailler  avec  un  zèle 
ine  conscience  dignes  des  plus  grands  éloges  afin  de  faire 
e  un  progrès  de  plus  à  Tidéc  qui  les  réunit  et  les  unit. 

ous  pouvez  être  certains,  Mesdames  et  Messieurs,  que  les 
IX  émis  par  vous  seront  entendus  des  Membres  du  Parle- 
it  français  et  je  suis  persuadé  que  je  ne  serai  démenti  par 
un  d'eux  en  vous  adressant  l'assurance  de  leur  vive  et 
iiale  sympathie. 


•^ 
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DISCOURS  DE  M.  GARIEL 

UÉLÉGUK  PRINCIPAL  DES  CONGRÈS 


Mesdames,  Messieurs, 

La  présidence  de  voire  Congrès  est  pour  moi  un  honneui 
me  cause  une  grande  satisfaction,  car,  le  but  de  votre  réu] 
qui  a  fait  venir  de  bien  loin  un  certain  nombre  d'entre  v 
est  essentiellement  humanitaire.  Le  D*"  de  Lacharrière  vo 
donné  dans  son  remarquable  discours  un  aperçu  des  quest 
intéressantes  et  multiples  qui  vous  sont  soumises;  lesum 
rapportent  à  l'enseignement  des  sourds-muets,  aux  meill 
moyens  de  développer  leur  intelligence  endormie  et  de  les 
dre  plus  aptes  à  remplir  dans  la  société  la  place  à  laquell 
ont  droit;  les  autres  ont  trait  à  l'assistance,  et  sont  d'une 
portance  capitale  pour  les  êtres  déshérités  de  la  nature. 

Aussi  j'aurais  voulu  que  ces  questions  palpitantes  d'in 
pour  vous.  Messieurs  les  philanthropes  éducateurs  des  soi 
muets,  pour  vous.  Messieurs  les  Sourds-Muets,  qui  en 
l'objet,  soient  traitées  dans  des  séances  auxquelles  tous  ' 
assisteriez,  mais  je  me  suis  rendu  à  l'impossibilité  d'une 
cussîon  entre  vous,  bien  que.  Messieurs,  une  même  pe 
de  charité,  d'amour,  vous  anime  tous. 

Avant  de  nous  séparer  pour  aborder  l'étude  de  ces  problc 
sociaux,  permettez-moi  de  vous  exprimer  mon  opinion  si 
question  si  importante  de  l'enseignement  des  sourds- mi 
J'estime  que  donner  la  parole  à  celui  qui  ne  l'a  pas,  est  lui 
dre  un  immense  service;  mais  pour  obtenir  ce  résulta! 
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lit-on,  dès  maintenant,  recourir  aux  mélhodes  scienti- 
dont  réclosion  est  la  gloire  de  notre  siècle;  et  si  ces  mè- 
ne sont  pas  encore  suffisamment  pratiques  pour  entrer 
i  domaine  de  Téducalion,  ne  serait-il  pas  utile  de  recher- 
?s  moyens  d'atteindre  ce  résultat.  Pour  permettre  à  vos 
de  comprendre  la  parole  aux  mouvements  des  lèvres, 
vez  le  cinématographe  qui  leur  montrerait  ces  mouvc- 
d'abord  décomposés,  puis  se  succédant  avec  une  rapi- 
plus  en  plus  grande.  Vous  avez  aussi  le  phonographe 
irrait  seryir  à  ceux  dont  la  surdité  n'est  pas  absolue,  en 
sant  des  sons  d'une  hauteur,  d'une  intensité,  d'un  tim- 
lumis  à  la  volonté  de  l'éducateur.  Voilà,  Mesdames  et 
urs,  des  moyens  d'ordre  scientifique  que  je  livre  à  vos 
>ns,  et  maintenant  je  souhaite  ardemment  la  plus  grande 
e  à  votre  Congrès  dont  je  déclare  la  session  ouverte. 
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DEUXIÈME  ET  TROISIÈME  SÉANCES 


LUNDI    6   AOUT 


Ouverture   des    débats 
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MOTION 

DÉPOSÉE  PAR  M.  Marcel  MAUDUIT,  de  Paris 


Monsieur  le  Président, 

Au  nom  de  plusieurs  de  mes  collèguesetau  mien,  j'ai  l'hon- 
neur de  déposer  sur  le  bureau  du  Congrès  la  motion  suivante 
que  je  vous  prie  de  vouloir  bien  soumettre  à  l'appréciation  de 
l'Assemblée  : 

En  raison  de  l'importance  que  doivent  prendre  les  débats 
et  afin  que  les  questions  primordiales  de  première  utilité  pra- 
tique soient  sérieusement  discutées,  nous  demandons  à  l'ho- 
norable Assemblée  que  les  questions  de  méthodes  soient  trai- 
tées en  dernier  lieu,  que  les  questions  ci-après  deviennent  l'ob- 
jet d'un  examen  sérieux,  afin  qu'elles  donnent  lieu  de  la  part 
du  Congrès  à  des  vœux  ou  amendements  favorables  en  vue  de 
les  faire  aboutir  : 

1**  Application  aux  sourds-muets,  résidant  en  France,  de  la 
loi  de  1882  sur  l'instruction  obligatoire; 

2°  Création  de  nouvelles  écoles  régionales  pour  les  sourds- 
muets  des  deux  sexes  ; 

3*»  Attributions  des  emplois  de  directeurs  d'écoles  de  sourds- 
muets  aux  professeurs  de  carrière; 

4^  Rattachement  des  écoles  de  sourds-muets  au  ministère 
4©  rin^truction  publique; 
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Création  d'un  poste  d'inspecteur  pour  la  sun^eillance  et 
mtrôle  exclusifs  de  renseignement  dans  les  écoles  de 
*ds-muets; 

Création  d'une  maison  de  retraite  pour  les  sourds-muets 
;  et  infirmes. 

;s  soussignés  réclament  l'urgence  sur  cette  proposition,  sa 
3  aux  voix  et  son  inscription  au  procès-verbal  de  la 
ice. 

Marcel  Mauduit, 
Rédacteur  en  chef  au  Journal  des  Sourds-Mueis. 

Francesco  Micheloni  Eugène  Née, 

de  Rome.  Publiciste. 

Paul  Bertrand,  Ch.  Périno,  Victor  Lagier, 
ELiER,  R.  HiRSCH,  de  Baudicour,  h.  Genis,  h.  Desmarest, 
J.  CocHEFER,  Emile  Mercier. 


.  Henri  Gaillard.  —  Je  ne  m'oppose  pas  à  ce  que  l'Assem- 
souligne  par  son  vote  l'importance  des  vœux  énumçrés 
M.  Mauduit,  mais,  en  ma  qualité  de  secrétaire  dû  Tro- 
nme,  je  demande  qu'on  passe  immédiatement  à  l'ordre  du 
.  Beaucoup  de  mesures  réclamées  par  M.  Mauduit  le  se- 
:  par  divers  orateurs  au  cours  des  débats.  Et  il  faut  qu'elles 
nt  disculées  et  mimées  pour  qu'on  décide  en  connaissance 
lause  au  moment  du  vote  des  résolutions. 


Assemblée  décide  de  passer  à  l'ordre  du  jour. 
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La  Méthode  orale  pure 

Dans  les  Instituts  des  Sourds-Muets  AUema 
et    ses    résultants 

Méditation  critique 
PAR  Albin-Maria  WATZULIK,  d'Altenburg  (Sa^ 


Mesdames  et  iMessieurs, 

Ce  que  je  vais  vous  présenter  n*est  point  nouveau 
j'ose  croire  que  le  thème  susmentionné    est    très 
d'attirer  Tattention  de  toute  cette  honorable  Assemblée 
tout,  il  nous  faut  constater  que  les  tentatives  faites  j 
présent  par  les  professeurs  allemands  en  faveur  de 
thode  orale  pure,  ont  échouées  totalement,  —  chose 
vais  prouver  aussitôt. 

Préalablement,  je  prie  TAssemblée  de  vouloir  biei 
un  coup  d'oeil  rétrospectif  sur  Tan  1880  où,  à  Mil 
Congrès  des  professeurs  de  sourds-muets  vota  Tint 
tion  de  la  méthode  orale  pure,  avec  abolition  comp 
la  langue  mimique  pour  l'école  et  la  vie  publique.  Je  i 
pas  raconter  les  cruautés  commises  bientôt  après  Tint 
tion  de  la  méthode  orale  pure;  du  reste, au  sujet  de  cet 
nière,  des  plaintes  sont  faites  dans  les  assemblées 
journaux  des  sourds-muets.  Mais  ce  que  les  adhérents 
méthode  orale  pure  attendaient  ne  s'est  point  réalisé  : 
à-dire  un  succès  réel.  Au  contraire,  il  a  manqué  total 
Sans  doute,  plusieurs  sourds-muets  ont  obtenu  une  , 
dextérité  de  langue,  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que 
un  succès.  Entre  l.(X)0  sourds-muets,  il  y  a  10  tout  au  pi 
parlent  très  bien.  Déterminés  par  leurs  insuccès,  les 
seyirs,  cherchaient  d'autres- expédients,  sans  abandor 
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méthode  orale  pure.  Ils  expérimentaient  en  toutes  sortes, 
mais  sans  succès  remarquable.  Au  lieu  d'avoir  égard  aux  pro- 
testations venant  des  cercles  des  sourds-muets  cultivés  et  de  se 
concerter  avec  eux,  ils  se  liguaient  contre  eux  et  commettaient 
ainsi  le  plus  grave  péché  qu'on  ne  doit  point  leur  pardonner. 
Les  professeurs  qui  croient  pouvoir  égaliser,  par  la  méthode 
orale  pure,  les  sourds-muets  aux  entendants-partants,  sont  et 
restent  incapables  à  l'emploi  des  maîtres  :  car  la  parole  est 
apprise  aux  dépens  de  l'esprit.  C'est  une  sottise  que  de  croire 
que  la  parole  aiguise  et  développe  normalement  Tintelligence. 
Enfin,  pendant  que  les  partisans  de  la  méthode  orale  pure 
font  un  mouvement  de  va-et-\ient  pour  chercher  un  expé- 
dient, le  développement  intellectuel  des  élèves  confiés  à  eux 
est  négligé.  Le  résultat  en  est  que  ces  derniers,  licenciés  des 
écoles,  n'ont  pas  le  courage  d'entretenir  des  relations  conti- 
nuelles avec  les  entendanls-parlantsjet  qu'ils  perdent  Tenvie 
d'augmenter  leur  dextérité  de  langue.  Le  plus  désastreux  que 
jusqu'à  présent  j'ai  pu  apercevoir  chez  les  sourds-muets, 
c'est  le  manque  d'élasticité  intellectuelle  dans  les  relations 
orales  et  par  écrit.  J'ai  observé  beaucoup  de  professeurs  dans 
leurs  rapports  avec  les  sourds-muets,  surtout  avec  ceux  qui 
avaient  reçu  l'enseignement  d'eux-mêmes.  Nombre  de  profes- 
seurs semblent  croire  qu'en  efiet  ils  ont  obtenu  des  succès 
avec  leurs  élèves.  Cette  opinion  est  détruite  par  le  fait  qu'un 
grand  nombre  de  sourds-muets  n'est  point  en  état  d'avancer 
avec  ce  qu'ils  ont  reçu  de  l'enseignement  public.  Un  nombre 
d'eux  ont  à  peine  de  quoi  vivre. 

Pour  se  convaincre  de  ce  triste  fait,  il  faut  seulement  aller 
chez  les  maîtres  artisans  ou  les  fabriquants  et  demander 
s'ils  donnent  la  préférence  aux  sourds-muets  sur  les  enten- 
dants-parlants.  La  réponse  sera  partout  :  Non! 

Pourquoi  l'esprit  doit-il  être  négligé  dans  l'enseignement 
oral?  Les  professeurs  prennent  la  plus  grande  gai  de  à  la 
bouche  et  à  la  langue,  au  palais  et  à  la  gorge;  ils  s'eflbrcent 
ardemment  pour  obtenir,  de  leurs  élèves,  une  dextérité  de 
parler;  ils  prodiguent  leurs  efforts  et  leur  temps  à  la  bouche, 
pendant  que  l'esprit  qui  devait  être  l'essentiel,  joue  le  rôle 
d'un  spectateur  stupide.  Sans  le  vouloir,  les  professeurs  es» 
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liment  le  développement  intellectuel  moins  que  la  parole.  En 
vérité,  nombre  de  sourds-muets  savent  parler  passablement, 
mais  peut-on  estimer  cela  comme  un  grand  avantage,  si, 
malgré  cette  acquisition,  Tintelligence  fonctionne  très  défec- 
tueusement? Ce  que  je  prétends,  c'est  qu'avec  l'institution  de 
la  méthode  orale  pure,  on  a  commis  la  plupart  des  plus 
grands  crimes  contre  les  silencieux.  Je  préviens  les  profes- 
seurs allemands  que,  dans  leur  misère,  ils  cherchent  un 
refuge  auprès  d'un  seul  sourd-muet  et  se  servent  de  celui-ci 
comme  moyen  d'attaque  contre  les  sourds-muets  protestants, 
—  chose  qui  s'est  fait  l'autre  jour  de  la  manière  la  plus  igno- 
minieuse. Il  ne  fait  point  honneur  aux  adhérents  enragés  de 
la  méthode  orale  pure  de  prôner,  en  face  de  leur  incapacité, 
un  seul  du  petit  nombre  de  sourds-muets  qui  sachent  bien 
parler  et  écrire,  comme  le  triomphe  de  la  méthode  orale  pure. 

Si  un  seul  élève  de  l'Institut  de  Riehen  est  prouvé  par  les 
professeurs  allemands  comme  résultat  fort  éclatant  de  la  mé- 
thode orale  pure,  cela  ne  contribue  en  rien  à  la  gloire  des  Ins- 
tituts avec  la  méthode  d'orale  pure;  car  ce  seul  est,  pour  moi, 
un  zéro  pédagogique  vis-à-vis  des  milliers  qui  ne  sachent  pas 
autant  briller  que  ce  seul. 

Je  recommande  vivement  aux  professeurs  allemands  de  ne 
pas  traiter  la  bouche  comme  l'essentiel,  mais  de  considérer 
plutôt  le  développement  intellectuel  comme  loi  exclusive  et 
supérieure  de  l'enseignement.  La  langue  mimique  a  pour  but 
de  réveiller  et  d'animer  l'esprit;  l'œil,  comme  médiateur  de 
l'intelligence,  doit  comprendre  facilement  tout  ce  que  le 
.  maître  expose,  mais  il  ne  doit  être  nullement  tourmenté. 
Naturellement,  la  parole  doit  être  enseignée,  mais  jamais  aux 
dépens  de  l'esprit. 

Discussion  :  MM.  Birnbaum,  de  Hanovre  ;  Matthes,  de 
Kœnigsberg  ;  Rumpf,  de  Berlin  ;  Em.  Mercier,  d'Epernay  ; 
L.  DE  CoNTENSON,  de  Lille, 

M.  Birnbaum.  —  Je  voyage  presque  toute  l'année  dans  les 
grandes  villes  d'Allemagne,  et  partout  les  anciens  élèves  des 
écoles  allemandes  me  démontrent  une  incapacité  notoire,  se 
plaignent  de  leurs  professeurs.  La  majorité  des  sourds-muets 
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lemands  condamne  la  méthode  orale;  si  le  Congrès  en  fail 
liant,  tous  les  sourds-muels  d'Allemagne  applaudiront. 

M.  Matthes.  —Je  suis,  moi  aussi,  im  c!ève  de  l'enseigne- 
ent  oral,  et  je  pourrais  vous  raconter  des  choses  à  vous  faire 
issonner.  Veuillez  Sv  ultnr.  ni  conslater  que  tout  sourd-muel 
ni  soit  peu  inlelligenl  et  dont  rinklliuence  snrvit  aux  pro- 
dés  des  mailres  allemands  en  arrive  toujours  à  se  retour- 
T contre  eux  lorsqu'il  apprécie  enfin  le  grand  avantage  des 
stes. 

M.  RcMPF.  —  ,  Voir  aux  Annexes'. 

M.  E.  Mercier.  —  Au  cours  de  mes  visites  dans  les  écoles 
»s  sourds-muels  à  l'élranL^cr,  particulièrement  en  Italie,  les 
slituleurs  m'ont  avoué  (|ue  les  s-qnes  leur  rendaient  et  leur 
ndront  toujours  de  Loiis  serv  ices  pour  une  compréhension 
pide  et  efficace,  et  qu'à  la  rigueur,  ils  ne  sauraient  totale- 
ent  les  exclure.  Or,  d'une  conversation  que  j'ai  eue  tout  à 
leure  avec  plusieurs  professeurs,  c'est  tout  le  contraire  que 
d  appris;  l'assurance  m'a  été  donné  que  la  parole  seule  était 
nployée  à  l'exclusion  de  tout  î;esle. 

Il  y  a  là  un  manque  de  iranchise  de  la  part  des  insliluteurs. 
'  laisse  au  Congrès  le  soin  d'apprécier  leur  conduite. 

M.  L.  DE  CoNTENsoN.  —  Daus  les  écoles  françaises,  il  se 
isse  des  faits  semhlahles. 
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Création  d'Ateliers  dans  les  Institutions 

PAR  Albert  VENDREVERT,  de  Marseille 


J'expose  que  les  ateliers  dans  les  écoles  manquent  totale- 
ment. J'aimerais  que  l'on  en  créât  dans  certaines  écoles  qui 
en  sqnt  dépourvues.  Il  leur  faudrait  des  maîtres  habiles  dans 
leurs  professions  pour  leur  mettre  un  bon  métier  entre  le^ 
mains.  Je  voudrais  que*  l'on  créât  dans  certaines  villes  des 
écoles  d'aiis  et  métiers  pour  les  sourds-muets. 

Discussion  :  MM.  Eugène  Née,  de  Paris  ;  Watzulik,  d*Al 
tenburg  ;  Balestra,  de  Marseille  ;  Bertrand,  de  Paris, 

M.  Eugène  Née.  —  Tout  en  rendant  justice  aux  sentiments 
qui  guident  M.  Vendrevert,  je  ne  partage  nullement  son 
enthousiasme  pour  les  ateliers  manuels  de  sourds-muets  dam 
l'école.  C'est  une  erreur  et  une  très  grave  erreur  de  croire  que 
CCS  sortes  d'annexés  rendent  et  rendront  service.  L'école  doil 
élre  l'école  à  mon  sens.  Que  l'on  consacre  sept  à  huit  ans 
d  instruction  primaire  et  secondaire  aux  sourds-muets,  mais 
rien  que  l'instruction.  Qu'ensuite  une  ou  deux  années  soien! 
consacrées,  en  dehors  de  l'école,  à  leur  éducation  manuelle, 
dans  des  ateliers  d'entendants,  dans  les  écoles  industrielles 
comme  il  en  existe  un  peu  partout  dans  les  grands  centres, 
cela  sous  la  surveillance  du  Directeur  de  l'Institution  d'oii 
sortira  l'élève  ou  du  Comité  de  surveillance  de  cet  Institut. 

Mais  que  cette  ou  ces  années  soient  exclusivement  consa- 
crées à  son  apprentissage  manuel  comme  les  7  ou  8  premières 
années  ont  été  consacrées  à  son  instruction. 

J'ai,  pour  parler  contre  les  ateliers  dans  les  écoles,  d'excel- 
lentes raisons  :  Beaucoup  de  temps  est  perdu  ;  l'instruction 
primaire  et  l'apprentissage  manuel  sont  aussi  incomplets  l'un 
que  l'autre;  la  plupart  des  éJèves  sortent  de  l'école  au  poi-u 
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ue  pratique  de  la  vie  et  du  métier  de  gagne-pain  avec  un 
[ge  tellement  enfantin,  avec  des  joujoux  de  bazar  qui 
ent  passer  pour  outils  sérieux  tellement  fragiles  qu'il 
;  nullement  étonnant  qu'une  fois  entrés  dans  les  ateliers 
tendants  ils  soient  de  suite  l'objet  de  l'ironie,  parfois  de 
ulte  brutale  dans  leur  dignité  d'homme  de  la  part  de  leurs 
/eaux  camarades.  Et  tel  qui  à  l'école  a  remporté  un  pre- 
•  prix  d'atelier  n'est  employé  hors  l'école  qu'à  des  travaux 
•leurs  où  les  quelques  principes  qu'il  peut  avoir  reçus  se 
ent  vite  et  lui  feront  changer  à  chaque  instant  de 
ière. 

lant  à  la  création  d'une  école  d'arts  et  métiers  pour  les 
ds-muets,  l'idée  est  séduisante  mais  impraticable.  Sûre- 
t  M.  Vendrevert  ignore  la  définition  d'Ecole  dArts  et  Mé- 
et  les  attributions  qui  s'y  rattachent.  Les  arts  et  métiers 
chargés  de  faire  des  premiers  maîtres,  des  professeurs  ma- 
s,des  industriels  qui,  plus  tard,  doivent  diriger  de  grandes 
es,  de  grands  ateliers.  En  sortant  des  arts  et  métiers,  c'est 
espèce  de  consécration  de  maîtrise  qu'on  obtient, 
en  peu  de  sourds-muets  pourraient  y  aspirer;  que  ceux 
e  peuvent  y  soient  placés,  mais,  pour  la  masse,  je  préfère 
s  sortent  bons  ouvriers  d'écoles  professionnelles  et  dans 
onditions  que  j'ai  dites. 

aise  au  Congrès  de  me  donner  la  priorité  et  de  dire  : 
Que  les  sept  ou  huit  ans  d'études  scolaires  soient  exclu- 
nent  scolaires; 

Que  sous  le  contrôle  du  Comité  de  surveillance  des  Ins- 
s  de  sourds-muets  ou  du  Directeur  de  ces  Instituts  une 
eux  années  soient  consacrées  à  un  sérieux  apprentissage 
métier  dans  une  école  professionnelle  d'entendants,  le- 
apprentissage  mettra  le  sourd-muet  au  courant  de  son 
er  et  du  salaire  auquel  il  aura  droit  selon  les  capacités 
lises  ; 

Au  cas  où  il  n'existerait  pas  d'écoles  professionnelles,  le 
)le  devoir  impose  l'obligation  à  l'État,  aux  villes,  d'accor- 
lu  sourd-muet  les  mêmes  avantages  qu'aux  entendants, 
-à-dire  des  bourses  ou  demi-bourses  qui  lui  permettent  de 
?  là  où  existent  des  écoles  professionnelles. 
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M.  Vendrevert.  —  Mais  à  Marseille,  il  n'y  a  pas  d'écoles 
professionnelles. 

M.  Eugène  Née.  —  Dans  toutes  grandes  villes  existent  des 
écoles  professionnelles,  à  Marseille  comme  ailleurs.  N'y  en 
eut-il  pas  que  l'Etat  ou  la  ville  pourraient  accorder  des  bourses 
de  voyage  là  où  il  en  existe,  et  le  moins  loin  possible  des 
écoles,  pour  faciliter  la  surv^eillance. 

M.Watzulik. —  J'appuielesidéesdeM.Vendrevert.(Y.iixAMexe$). 

M.  Balestra.  —  Bien  qu'étant  le  collègue  et  le  compatriote 
de  M.  Vendrevert,  je  me  déclare  opposé  à  sa  proposition.  La 
création  d'une  école  d'arts  et  métiers  pour  les  sourds-muets 
est,  en  effet,  impraticable. 

M.  Bertrand.  —  J'attire  particulièrement  l'attention  des 
sourds-muets  sur  ce  fait  que  la  création  de  véritables  ateliers 
dans  leurs  institutions  est  un  leurre,  j'en  donne  les  raisons 
suivantes  : 

1**  Parce  que  tout  apprentissage  manuel  alternant  avec  les 
études  a  lieu  au  détriment  de  l'instruction;  or,  plus  que  tout 
autre,  le  sourd-muet  a  besoin  d'être  instruit  afin  d'entrer  plus 
facilement  en  communication  avec  la  société; 

2°  Parce  que  si,  pour  passer  à  ce  premier  inconvénient  si- 
gnalé, l'apprentissage  n'a  lieu  qu'à  l'âge  adulte ,  c'est-à-dire 
une  fois  les  classes  terminées,  la  raison  de  la  création  de  ces 
ateliers  pour  lui  n'existe  plus,  en  ce  sens  qu'il  ne  peut  avoir 
de  meilleurs  professeurs  et  d'exemples  que  dans  les  ateliers 
du  dehors,  c'est-à-dire  du  domaine  du  commerce; 

3*»  Parce  que  la  spéculation  s'en  mêlerait  et  qu'il  est  mauvais 
de  voir  des  êtres  exploités  dans  leur  production  sous  prétexte 
de  leur  faire  le  bien.  Tel  fut  le  cas  de  ma  mère  quand  elle 
travaillait  à  la  reliure  dans  la  fameuse  Institution  Lefebvre 
de  Rouen  où  un  misérable  salaire  récompensait  son  zèle. 

En  résumé,  s'est  supposer  le  sourd-muet  bien  incapable  de 
se  débrouiller  lui-même  et  c'est  bien  le  maintenir  dans  les 
attributions  du  Ministère  de  l'Intérieur  que  de  faire  prendre 
à  SCS  écoles  une  tendance  à  l'asile. 

C'est,  après  l'avoir  prôné,  amoindrir  le  rôle  des  Sociétés  de 
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s-muets  a  q'jî  incombe  la  iJiobe  de  f/icer  It-^  élèves  si 
j'At^s  n'ont  ;.u  le  faire. 

a  encore  a  t-^rnir  c-omple  de  la  di^rus^lon  sur  le>  ét^ilcN 
mal  et  dV\temal, 

ir  conclure,  je  le  ré^Krte  :  non,  rap[»rtrntiv>a^e  dans  les 
i  ne  saurait  être  sérieux  maïs  ijuVr.f.întln. 
>  profes>eurs  ont  s-j-jvenî  Ij-.vj.in  iK  Ircons  eux-mémes. 
est  d'incaf*ahîcs. 

quand  rtlrve  e>*i  p^>ur  entrer  chez  un  jutron.  il  a  la 
►ureuse  surprime,  après  s'être  cru  de  quel«jue  capacîl'. 
nstaler  que  tuut  son  apprentissage  est  à  refaire,  alors 

lui  avait  prêché  qu'il  p<juvail  maintenant  gagner  son 

lies  les  véritables  écoles  professionnelles  înNlituées  par 
ou  les  déparlements  donnent  aux  jeunes  ^ens  les  véri- 
i  ressources  de  l'art.  Il  n'y  en  a  pas  d'autres. 
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LES    ARTISTES    SOURDS-MUETS 


L'Enseignement  du  Dessin  dans  les  Écoles  spécla 

»  PAR  Reni:  HIRSCII,  de  Bourg-la-Reine  (Seine) 

Artiste  (fravcur  et  dessinateur 


Au  Congrès  de  Genève,  en  181)6,  j'ai  déjà  abordé  cette  qi 
tion  au  point  de  vue  des  défauts  et  de  l'insuffisance  de  l'i 
seignement  technique  de  Tart  dans  les  écoles  spéciales 
sourds-muets  de  France.  Aujourd'hui,  je  crois  devoir  rêve 
sur  ce  sujet  qui  a  son  importance,  pour  indiquer  les  amél 
rations  qu'il  serait  nécessaire  d'introduire  dans  la  pratique 
cet  enseignement  en  vue  d'arriver  à  développer  le  sens 
goût  artistique  chez  le  sourd-muet. 

L'Art  est  une  carrière  difficile.  Il  faut  beaucoup  de  ten 
et  de  patience  pour  parvenir  à  en  acquérir  une  connaissa; 
approfondie.  Pourtant  c'est  dans  l'exercice  de  cette  profess 
que  !e  sourd-muet  excelle  le  mieux.  De  par  sa  double  infirn 
toute  son  attention  se  concentre  dans  la  vue.  A  l'exclusion 
tout  autre  sens,  par  elle  il  voit  et  distingue,  d'où  une  cui 
site  native,  un  esprit  inventif  et  imitateur.  Pourvu  qu'il 
reçu  quelque  instruction,  il  devient  apte  à  s'approprier 
connaissances  variées.  N'ya-t-il  pas  parmi  nous  beaucoup 
sourds-muets  qui  sont  parvenus  à  se  faire  une  place  hono 
ble  dans  les  diverses  branches  de  la  carrière  artistique? 

Suffit-il  que  le  sourd-muet  soit  doué  de  qualités  excepti 
nelles  pour  lui  apprendre  la  pratique  de  l'Art?  Non.  Il  f 
d'abord  lui  en  inculquer  les  notions  essentielles.  C'est  al 
la  chose  la  plus  difficile.  Des  maitres  experts  seuls  peu  ver 
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arriver.  Mais,  faut-il  l'avouer?  Sous  le  rapport  de  l'éducation 
artistique,  nos  écoles  sont  loin  de  répondre  à  ce  but. 

J^on  seulement  il  n'y  a  pas  de  réglementation  pour  l'ensei- 
gnement du  dessin,  mais,  chose  triste  à  dire,  la  majeure  partie 
des  professeurs  ne  sont  pas  soumis  à  un  sérieux  examen, 
c'est-à-dire  qu'on  les  admet  à  l'enseignement  du  dessin  sans 
exiger  d'eux  des  connaissances  étendues  et  des  aptitudes  spé- 
ciales, ainsi  que  cela  a  lieu  partout  pour  les  écoles  d'enten- 
dants. 

Fait  plus  grave  encore,  ces  maîtres,  admis  au  hasard  du 
piston,  selon  le  bon  plaisir  de  l'Administration,  nouveaux 
venus  parmi  les  sourds-muets,  n'arrivent  pas  à  se  faire  com- 
prendre d'eux.  Ils  ne  savent  pas  travailler  leurs  facultés 
intellectuelles  à  leur  donner  le  sens  du  goût  et  du  beau.  Ils 
arrivent  tout  au  plus  à  faire  d'eux  d'excellents  copistes.  Voilà 
tout  I 

Ce  n'est  pas  l'enseignement  de  la  parole  et  de  la  lecture  sur 
les  lèvres  qui  est  responsable  de  cet  état  de  choses.  L'orale  a 
donné  d'excellents  résultats.  Mais  je  tiens  à  démontrer  que 
pour  les  travaux  manuels,  les  maîtres  qui  ne  sont  pas  de  la 
carrière,  ne  connaissant  pas,  par  conséquent,  le  caractère  de 
leurs  élèves,  ne  peuvent,  malgré  tout  leur  talent,  arriver  à  un 
résultat  appréciable. 

On  met  à  la  tête  des  institutions  de  sourds-muets  d'anciens 
fonctionnaires  retraités  qui  ne  connaissent  rien  à  nos  besoins. 
A  leur  tour,  ils  choisissent,  pour  enseigner  un  état  aux  élèves, 
des  protégés  à  eux.  De  là  le  mal  I 

Les  éducateurs  de  sourds-muets  sont  animés  des  meilleures 
intentions  envers  nous.  Ils  ne  sont  pas  des  exclusivistes,comme 
on  peut  le  supposer.  Ils  sont  des  fonctionnaires  ;  comme  tels, 
ils  ne  peuvent  rien  contre  la  routine  qui  agit  en  haut  lieu. 

Nous  avons  des  artistes  sourds-muets  exposants  et  médail- 
lés aux  expositions.  Mieux  que  les  entendants,  ils  peuvent 
expliquer  aux  élèves  les  principes  de  l'Art.  Pourquoi  ne  les 
emploie-t-on  pas  de  préférence  ?  Ils  sont  des  citoyens  au  même 
titre  que  les  autres,  et  pourtant  on  continue  à  les  tenir  à 
l'écart. 

Quelques-uns  qui  avaient  demandé  à  passer  le  concours  de 
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professeurs  de  dessin  dans  des  institutions  de  sourds-muets, 
se  sont  vus  impitoyablement  évincés.  La  justice  et  l'égalité 
n'existent-elles  pas  pour  nous  ? 

René  Princeteau,  peintre  sourd-parlant,  avait  dans  son 
atelier  des  élèves  entendants  ;  Auguste  Colas,  artiste-litho- 
graphe, a  produit  des  élèves  remarquables,  qui  sont  actuelle- 
ment employés  dans  des  maisons  importantes  de  Paris  ; 
Choppin,  statuaire,  a  donné  des  bons  conseils  à  MM.  Hamar  et 
Tilden,  qui  sont  devenus  depuis  bons  artistes  sculpteurs. 

Je  cite  trois  exemples  parmi  tant  d'autres,  parce  que  je 
tiens  à  prouver  combien  cela  porte  préjudice,  non  seulement 
à  nos  intérêts,  mais  encore  parce  qu'ils  donnent  une  idée  de 
la  façon  dont  l'Assistance  publique  s'entend  à  organiser  nos 
écoles  spéciales. 

De  nos  jours,  les  travaux  d'art  sont  tombés  en  désuétude 
dans  notre  Institution  nationale  des  Sourds-Muets  de  Paris. 
Un  petit  nombre  d'élèves  s'y  exercent  encore,  sans  espoir 
d'avenir.  C'est  la  décadence  I  Partout  ailleurs,  à  l'étranger, 
nous  sommes  distancés  dans  cette  voie. 

Je  dépose  donc  le  vœu  suivant,  indiquant  le  remède  et  les 
réformes  qui  peuvent,  à  mon  avis,  remettre  en  honneur  dans 
nos  écoles  l'éducation  artistique  : 

«  Le  Congrès, 

«  Emet  le  vœu  que  les  sciences  d'art  soient  enseignées 
«  dans  toutes  les  écoles  de  sourds-muets  en  France  et  que 
«  des  cours  réservés  soient  établis  par  des  professeurs  sourds- 
«  muets  ou  entendants-parlants  connaissant  les  sourds-muets 
«  et  pouvant  correspondre  avec  eux.  » 

M.  Vidal,  de  Toulouse.  —  Je  demande  que  dans  l'enseigne- 
ment du  dessin  aux  sourds-muets  la  préférence  soit  donnée 
au  dessin  industriel,  au  dessin  linéaire  surtout,  pour  ceux  qui 
se  destinent  à  la  menuiserie,  au  travail  du  fer  et  de  la  pierre. 
Il  y  a. là  pour  eux  des  métiers  qui  valent  mieux  que  le  plus 
grand  talent  d'artiste  pour  faire  vivre  un  homme. 
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De  la  façon  de  s'habituer 

AVEC    LA    GRAMMAIRE    FRANÇAISE 
PAR  Ch.  PÉRINO,  de  Cannes 


Messieurs  les  Membres  du  Congrès, 

D'après  la  loi  actuellement  en  vigueur,  vous  savez  que  la 
durée  d'instruction  des  sourds-muets  est  de  6  à  7  ans,  et  ce- 
pendant après  ce  laps  de  temps,  malgré  tous  les  efforts  de 
leurs  professeurs,  c'est  à  peine  si  le  tiers  d'entre  eux,  au  sor- 
tir de  l'école  peut  bravement  affronter  la  vie  publique. 

D'où  vient  cet  inconvénient  ? 

C'est  que  l'étude  de  la  grammaire,  pour  les  sourds-muets, 
est  une  tâche  ardue  pour  leurs  maîtres. 

Sur  une  classe  de  10  à  12  élèves,  trois  ou  quatre  seulement 
réussissent  à  s'y  perfectionner  ;  un  nombre  égal  a  du  mal  à 
comprendre  ;  tant  qu'au  reste,  inutile  d'en  parler,  ce  n'est 
pour  eux  que  ténèbres. 

Comme  la  grammaire  est  la  base  qui  doit  conduire  les  sourds- 
muets  à  pouvoir  s'exprimer,  les  professeurs  doivent  porter 
une  attention  toute  particulière  à  l'égard  des  élèves  dont  l'in- 
telligence est  faible  et  une  salle  spéciale  doit  leur  être  réservée 
afin  de  pouvoir  étudier  séparément  de  ceux  qui  ont  plus  de 
facilité  à  l'apprendre.  ^ . 

Les  sourds-muets  penchent  facilement  vers  le  langage  mi- 
mique qui  les  favorise  à  se  faire  comprendre  et  à  ouvrir  leur 
intelligence  ;  c'est  pourquoi,  quoique  la  tâche  pour  les  pro- 
fesseurs soit  ardue,  ils  doivent  faire  leur  possible  pour  en 
empêcher  le  développement  afin  que  ceux-là  s'habituent  à  la 
méthode  orale. 
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Conclusion 

Faire  adopter  dans  les  écoles  des  sourds-muets  la  méthode 
orale,  seule  méthode  par  laquelle  les  sourds-muets  se  familia- 
riseront naturellement  avec  la  langue  française  dans  le  but 
d'éviter  les  élèves  de  la  confondre  avec  les  signes. 

En  terminant,  je  tiens  à  rendre  hommage  à  M.  André,  ac- 
tuellement censeur  des  études  à  Tlnstitution  Nationale  des 
sourds-muets,  qui,  ayant  pendant  mes  sept  premières  années 
dirigé  mon  instruction  par  la  méthode  orale,  m'a  mis  dans 
la  possibilité  de  communiquer  avec  les  entendants. 


y>/>/\^\^w'v/\^s/\y\/>y\/>.r\^ 


De  la  correction  de  la  parole 

CHEZ  LES  SOURDS-MUETS,  DANS  LEUR  FAMILLE 
PAR  Le  Même 


Messieurs, 

Depuis  la  suppression  dans  nos  écoles  de  sourds-muets  de 
l'enseignement  des  signes  et  l'emploi  de  la  méthode  orale  pure, 
quels  progrès,  avons-nous  réalisés  ? 

Rien,  ou,  en  vérité,  peu  de  résultats. 

Ce  n'est  pas  que  je  sois  pour  l'enseignement  par  les  signes. 
Non,  Messieurs,  je  suis  partisan  de  l'enseignement  de  la  pa- 
role, mais  nullement  qui  se  terminerait  au  sortir  de  l'école. 

Généralement,  quand  il  quitte  l'école,  le  jeune  sourd-muet, 
quoique  sachant  parler,  a  la  voix  rauque,  imparfaite  à  enten- 
dre et  cependant  le  dévouement  de  ses  maitre  ne  lui  a  pas 
fait  défaut. 

A  mon  avis,  ce  défaut  est  la  cause  de  la  méthode  mixte  qi  i 
retarde  ses  progrès. 
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C'est  alors  qu'incombe  à  la  famille  du  jeune  sourd-muet  de 
continuer,  en  famille,  la  tâche  qu'avait  commencée  le  maître 
à  l'école. 

Ainsi,  chez  un  sourd-muet  de  Nice,  il  m'a  été  loisible  de 
constater  combien  ce  sourd-muet  faisait  de  rapides  progrès, 
grâce  aux  conseils  maternels  de  sa  famille,  chaque  jour  cor- 
rigé en  commun,  sans  que,  pourtant,  notre  jeune  ami  se  soit 
lassé.  Il  y  prenait,  au  contraire  un  extrême  plaisir,  l'amour 
filial  y  étant  pour  beaucoup. 

Au  résumé,  il  fait  beaucoup  plus  d'exercices  par  la  parole, 
dans  sa  famille  qu'à  l'institution,  car  chez  lui  il  a  plusieurs 
professeurs  et  il  est  seul  élève. 

Je  ne  saurais  trop  attirer  votre  attention  là-dessus.  Mes- 
sieurs, ce  serait  un  grand  bien  pour  nous. 

Je  sais  bien  qu'on  objectera  que  beaucoup  de  familles  ne 
seront  pi^P  en  état  de  le  faire,  cela,  je  le  sais,  mais  rien  n'est 
impossible  ici  bas. 

//*  Conclusion 

1°  Que  la  méthode  orale  soit  en  vigueur  dans  les  écoles  de 
sourds-muets,  ayant  pour  base  l'écriture,  venant  avant  la 
lecture  sur  les  lèvres  ; 

2**  Qu'à  leur  sortie  de  l'école,  les  parents  soient  informés 
que  la  continuation  de  l'enseignement  de  la  parole  pour  leur 
enfant,  et  cela  en  famille,  est  une  des  premières  nécessités.  Voir 
donner  aux  familles  les  instructions  nécessaires  pour  mener 
cette  tâche  à  bonne  fin. 


2— «-«-- 
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Un  Collège  National  pour  les  Sourds-Muets 

FAR  Victor  LAGIER 

ancien  élève  de  VInstilut  protestant  de  St-Hippolyte-du-Fort  (Gard) 

LU  PAR  René  Desperriers 


Messieurs, 

Au  temps  où  les  sourds-muets  étaient  traités  de  parias,  la 
seule  chose  qu'ils  pouvaient  demander,  c'était  la  pitié,  et  en- 
core ne  la  leur  donnait-on  pas  toujours. 

Aujourd'hui,  grâce  à  Dieu,  tout  a  changé.  De  par  la  loi  et 
les  principes  de  la  Révolution,  nous  sommes  devenus  des 
citoyens  au  même  titre  que  les  autres,  et,  partant,  nous  ne 
sommes  plus  condamnés  à  ne  réclamer  que  pitié  et  compas- 
sion. 

Est-ce  à  dire.  Messieurs  que,  si  la  Révolution  nous  a  assu- 
jetis  aux  mêmes  charges  que  les  autres  citoyens,  et  appelés  à 
jouir  des  bienfaits  de  l'instruction,  comme  nos  frères  enten- 
dants, nous  jouissions  des  mêmes  droits  qu'eux? 

Hélas  non!  Les  carrières  libérales  leur  sont  refusées;  les 
professions  les  plus  lucratives  leur  sont  interdites.  Nous  som- 
mes mis  au  rancart  î 

Et,  voyez  si  nous  ne  sommes  même  pas  revenus  bien  en 
arrière  de  la  Révolution,  puisque  le  droit  que  nous  avions 
d'enseigner  nos  semblables  nous  a  été  impitoyablement  en- 
levé. Dans  de  nombreux  cas,  on  nous  conteste  encore  nos 
aptitudes  înlellectuelles  et  professionnelles.  Dans  l'école 
même,  on  n'encourage  guère  les  jeunes  sourds-muets  capa- 
bles de  s'élever  dans  la  société  au-dessus  du  niveau  ordinaire 
de  leurs  camarades. 
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Cela  semble  incroyable,  et  pourlant  c'est  la  réalité  même, 
du  moins  dans  certaines  écoles  sinon  dans  la  généralité. 

Ces  dernières  années,  il  s'est  trouvé  un  jeune  élève  d'une 
école  départementale  qui,  voulant  donner  libre  cours  à  ses 
aspirations,  demanda  à  se  préparer  pour  son  brevet. 

Au  lieu  de  félicitations  qu'il  pouvait  espérer  à  bon  droit,  il 
reçut  de  son  directeur  cette  réponse  peu  encourageante  : 
«  Quand  bien  même  tu  réussirais,  cela  ne  te  servirait  de  rien  I  » 
Sourds-muets  que  nous  sommes,  soyons  à  la  hauteur  de  nous- 
mêmes  ! 

Un  pareil  seau  d'eau  froide,  jeté  sur  l'enthousiasme  de  notre 
jeune  camarade,  ne  pouvait  qu'arrêter  son  élan  pour  l'étude, 
et  lui  donner  le  dégoût,  et  de  l'étude,  et  des  hommes. 

N'était-ce  pas  cruel  de  lui  dire  sans  ambage  que  son  travail 
serait  inutile?  de  lui  faire  entendre  que  la  société  ne  voudrait 
pas  de  ses  services,  alors  qu'il  aurait  autant  de  science  et  au- 
tant d'aptitudes  que  ses  condisciples  entendants? 

Je  ne  sais,  Messieurs,  ce  que  vous  pensez,  en  votre  for  in- 
térieur, des  procédés,  quelque  peu  sommaires,  auxquels  je  fais 
allusion,  mais  je  dis  moi  —  sans  accuser  ou  excuser  bien 
vivement  ce  chef  d'institution  —  je  dis  que  nous  devons  pro- 
tester contre  l'organisation  actuelle  de  l'enseignement  des 
sourds-muets. 

Nous  sommes  petits  par  le  nombre  dans  notre  pays.  Nous 
sommes  ignorés  dans  la  société,  ignorés  par  les  pouvoirs  pu- 
blics; mais  tout  comme  les  autres  citoyens,  nous  avons  ce- 
pendant des  droits  !  Faisons-les  valoir. 

Défendons  nous-mêmes  nos  droits  imprescriptibles,  notre 
droit  à  l'instruction  qui  élève  l'âme,  au  travail  qui  donne  à  la 
vie  sa  valeur  et  sa  dignité!  Armons-nous  de  courage  et  procla- 
mons partout  que  nous  ne  pouvons  pas  être  inférieurs  aux 
autres,  tant  au  point  de  vue  intellectuel  qu'au  point  de  vue 
professionnel,  artistique  ou  littéraire  I  II  n'est  pas  possible  que 
nous  supportions  plus  longtemps  d'être  toujours  traités 
comme  des  manœuvres. 

Trop  longtemps,  nous  avons  regardé  le  revers  de  la  médaille. 
Nous  voulons  voir  le  brillant!  Nous  voulons  que  l'horizon 
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s'ouvre  devant  nous  aussi  large,  aussi  lumineux  que  devant 
les  autres. 

Nous  voulons  que  nos  plus  belles  intelligences  pénètrent 
librement  dans  les  régions  infinies  de  la  science,  de  la  littéra- 
ture, de  la  religion  et  de  la  philosophie  pour  que  leurs  libres 
esprits  voguent  aisément  dans  l'océan  du  Beau  et  du  Bien! 

Nous  voulons  coopérer  avec  les  autres  dans  le  progrès  in- 
fini, dans  le  travail  régénérateur  au  recul  de  l'ignorance,  au 
triomphe  de  l'Humanité! 

Nous  ne  voulons  plus  de  barrières  devant  nous,  plus  d'obs- 
tacles, plus  d'empêchements  pour  nos  intelligences!  Nous 
voulons  qu'on  les  laisse  s'élever  au  niveau  des  autres. 

Libre  essor  enfin  à  nos  âmes  ardentes  et  éprises  d'un  haut 
idéal  ! 

Messieurs,  nous  avons  tout  d'abord  à  réclamer  un  collège 
ou  une  école  normale  supérieure  pour  les  meilleurs  élèves. 

Nous  avons  la  bonne  prétention  de  dire  bien  haut  que  la 
société  nous  le  doit,  et  il  est  surprenant  qu'à  l'aurore  du 
XX*  siècle  elle  ne  nous  l'ait  pas  encore  donné.  Elle  a  commis 
une  flagrante  injustice  car,  chose  inouïe,  elle  a  multiplié  à 
l'infini  les  établissements  supérieurs  pour  les  entendants  des 
deux  sexes  et,  pour  nous,  elle  n'a  rien  fait. 

En  efîet,  toutes  les  grandes  villes  ont  non  seulement  leur 
lycée  ou  collège,  mais  encore  leur  école  normale,  des  cours 
supérieurs,  sans  compter  de  nombreux  pensionnats  et  de 
nombreuses  écoles  spéciales  pour  toutes  les  branches  de  l'ac- 
tivité humaine. 

Dirait-on  que  les  sourds-muets  ne  sont  pas  assez  nombreux? 
Ils  sont  plus  de  40.000  en  France,  sans  compter  ceux  des  au- 
tres pays  de  langue  française. 

Leur  dénierait-on  toute  aptitude  intellectuelle?  Un  simple 
coup  d'œil  suffit  pour  détruire  cette  légende  qui  n'a  pris  corps 
qu'en  France  et  dans  les  pays  latins. 

Dans  les  autres  pays,  ou  #pour  dire  plus  exactement,  dans 
les  pays  protestants,  les  sourds-muets  sont  traités  sur  le 
même  pied  que  les  autres.  On  leur  reconnaît  tout  droit,  toute 
aptitude. 

Aux  Etats-Unis  d'Amérique,  pays  de  progrès  gigantesques, 
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extraordinaires,  ils  possèdent  depuis  longtemps  un  magnifi- 
que collège  à  Washington  où  Ton  reçoit  les  sourds-muets  les 
mieux  doués  pour  qu*ils  puissent  arriver  à  leur  plein  déve- 
loppement intellectuel. 

Ils  fourmillent  dans  toutes  les  carrières,  même  dans  celles 
que  TEurope  ne  peut  reconnaître  à  ceux  qui  sont  privés  de 
l'ouïe. 

Non  contents  de  devenir  professeurs,  pasteurs,  journalistes, 
directeurs  de  grandes  industries  ou  manufactures,  botanistes, 
électriciens,  membres  d'Académies,  etc.,  etc.,  ils  s'élancent 
victorieusement  vers  les  plus  hautes  régions  de  la  science,  de 
la  littérature,  du  droit.  L'un  d'eux,  M.  Th.  Grady,  n'a-t-il  pas 
eu  l'insigne  honneur  d'arracher  à  un  jury  de  savants  le  grade 
d'avocat  et  de  prendre  place  dans  le  barreau  de  Califoniie! 

Un  sourd-muet  avocat!  Quel  rêve!  Quel  triomphe!  Quel 
orgueil  pour  notre  cause!  Quel  plus  éclatant  démenti  à  ceux 
qui  s'acharnent  à  nous  contester  nos  aptitudes  intellectuelles! 

Il  est  vrai  que  ce  prodige  vient  d'Amérique,  que  l'on  se 
plaît  à  appeler  le  pays  du  paradoxe.  Qu'importe;  il  n'en  est 
pas  moins  la  preuve  réelle  que  la  surdi-mutité  ne  doit  imposer 
aucune  limite  à  notre  généreuse  et  haute  ambition. 

Après  tout,  s'il  fallait  une  preuve  de  force  intellectuelle 
chez  les  sourds-muets  européens,  j'en  trouverais  de  nom- 
breuses et  de  fort  belles.  La  France,  particulièrement,  n'est 
pas  pauvre  d'intelligences. 

Malgré  l'absence  de  tout  collège,  de  toute  école  supérieure, 
plusieurs  d'entre  nous  sont  parvenus  à  s'impospr  à  l'admira- 
tion du  monde,  tel  notre  jeune  Henri  Gaillard  !  dont  je  ne  puis 
dire  tout  le  bien,  car  je  ne  voudrais  pas  blesser  sa  modestie. 

Magnifique  prodige!  Écrivain  de  véritable  mérite,  il  peut 
arriver  bien  haut,  si  Dieu  lui  prête  vie.  On  le  verra  un  jour 
ou  l'autre  connu  du  public  lettré,  j'en  ai  la  conviction.  Il 
n'est  pas  seul.  Dieu  merci,  à  illustrer  la  cause  de  nos  frères. 

D'autres,  grâce  à  un  labeur  opiniâtre,  ne  manquent  ni  de 
grandeur,  ni  de  beauté  littéraires.  De  temps  en  temps,  de 
jeunes  laborieux  viennent  grossir  le  nombre  de  cette  pléiade 
de  belles  intelligences  qui  honorent  le  inonde  de  la  surdi- 
mutité. 
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Tout  dernièrement,  n'avons-nous  pas  eu  la  suprême  joie 
d'enregistrer  un  superbe  triomphe  !  Un  des  nôtres,  M.  Paul 
Hentsch,  ancien  élève  d'un  modeste  professeur,  M.  D.  Metzger, 
après  de  brillantes  études  à  l'Université  de  Lausanne  a  vu 
ses  efforts  couronnés  d'un  plein  succès. 

Il  a  obtenu  le  grade  d'ingénieur. 

Un  sourd-muet  français  ingénieur! 

Voilà  qui  doit  nous  consoler  de  tant  de  tristesses  et,  en 
même  temps,  nous  stimuler  à  réclamer  un  collège  national. 

Ce  triomphe  est  bien  une  preuve  décisive  de  l'utilité  de  ce 
collège. 

Désormais,  sa  création  s'impose.  Oui,  Messieurs,  elle  s'im- 
pose comme  une  nécessité  sociale  et  humanitaire. 

Beaucoup  de  jeunes  sourds-muets  au  cerveau  bouillonnant 
d'intelligence,  ne  pouvant  monter  faute  d'études  supérieures, 
sont  obligés  de  végéter  au  bas  de  l'échelle,  où  le  plus  souvent, 
ils  ne  trouvent  que  découragement  et  misère. 

Il  est  clair,  Messieurs,  que  par  moment  les  intellectuels  ne 
réussissent  pas  dans  les  travaux  manuels.  Aussi  la  plupart 
ne  font-ils  que  traîner  une  existence  malheureuse  et  devien- 
nent une  charge  pour  la  société  qui  se  trouve  justement  punie 
pour  n'avoir  pas  su  ou  n'avoir  pas  voulu  avec  quelques  légers 
sacrifices,  leur  procurer  le  moyen  de  gagner  honnêtement 
leur  vie. 

Créer  un  collège,  ce  n'est  pas  trop  demander  à  la  société  ; 
c'est  plutôt  un  service  que  nous  lui  rendrions,  car  elle  retrou- 
verait vite,  et  avec  usure,  les  sacrifices  qu'elle  s'imposerait 
pour  l'instruction  supérieure  de  nos  élèves  les  plus  capables 
et  les  mieux  doués. 

Ne  perdons  pas  de  vue.  Messieurs,  que  s'il  y  a  des  intelli- 
gences supérieures  qui  montent  seules,  par  la  seule  force  de 
leur  talent,  et,  aussi,  grâce  à  la  sphère  où  elles  se  meuvent,  le 
plus  grand  nombre  ne  peuvent  se  perfectionner  que  dans  un 
collège  d'études. 

C'est  pourquoi  je  vous  propose.  Messieurs,  de  vous  joindre 
tous  à  moi  dans  un  élan  unanime  pour  le  demander  aux  pou- 
voirs publics. 

L'heure  des  réformes  fécondes  est  arrivée.  La  République 
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une  marâtre  comme  on  se  plaît,  bien  à  tort,  à  le 
a  déjà  beaucoup  fait  pour  les  sourds-muets,  et  elle 
re  mieux.  Déjà  beaucoup  de  hautes  sympathies» 
5  nous  sommes  fort  sensibles,  nous  sont  acquises, 
éloquentes  ont  fait  entendre  la  parole  de  vérité,  de 
humanité. 

m  publique,  en  présence  des  faits,  revient  à  des 
saines. 

muets,  mes  frères!  encore  un  bon  coup  de  collier 
B  qui  nous  est  chère  sera  gagnée, 
is-nous  tous  et  allons  la  main  dans  la  main;  l'union 
iq;  le  triomphe,  d'ailleurs,  n'est  qu'à  ce  prix! 
iiphe  est  prochain.  Nous  pourrons  bientôt  graver 
d'or,  dans  les  annales  de  la  surdi-mutité,  la  belle 
la  libre  Helvétie  : 

Post  tenebrax  lux! 

[Applaudissements  prolongés.) 

^asteur  Gallaudet,  de  Washington,  —  La  création 
hge  national  de  sourds-muets  où  seraient  rassem- 
ijets  capables  d'arriver  à  quelque  brillante  situation 
în  effet.  Mais,  si  l'orale  pure  est  seule  employée,  je 
pas  de  grands  résultats;  le  système  combiné,  c'est- 
signes,  la  parole  et  l'écriture,  au  contraire,  rendront 
s-muets  plus  de  services  que  l'on  ne  se  l'imagine  en 
[pplaudissements  frénétiques). 
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L'Éducation  supérieure  des  Sourds-Muets 

PAR  Thomas-Francis  FOX,  de  New- York 

LU  PAR  J.  AlEXANDER 


(Voir  aux  Annexes). 

M.  le  Pasteur  Gallaudet.  —  Je  remercie  M.  Fox  d'avoir 
rappelé  la  mémoire  de  mon  père,  son  nom  sera  à  jamais 
inséparable  de  celui  du  sourd-muet  français.  Clerc. 

M.  Ed.  Gallaudet.  —  Permettez-moi  de  vous  expliquer  un 
peu  le  fonctionnement  du  Collège  de  Washington. 

La  Faculté  enseignante  se  compose  de  MM.  E.-M.  Gallau- 
det, professeur  de  sciences  morales  et  politiques;  Ed.-A.  Fay, 
professeur  de  langues  ;  Samuel  Porter,  professeur  de  sciences 
mentales  et  de  philologie  anglaise  ;  John  Chickering,  profes- 
seur de  sciences  naturelles  ;  Joseph-C.  Gordon,  professeur  de 
mathémathiques  et  chimie  ;  John-B.  Hotchkiss,  sourd-muet, 
professeur  d'histoire  et  de  littérature  anglaises  ;  Amos-S.  Dra- 
per, sourd-muet,  professeur  de  mathématiques  et  latin. 

Il  y  a  de  plus  onze  autres  instituteurs  de  grade  moindre, 
parmi  lesquels  deux  sourds-muets,  MM.  Bryant,  chargé  de 
l'enseignement  général  du  dessin,  et  M.  Adams. 

Le  département  d'articulation  est  confié  aux  soins  de 
M.  Joseph-C.  Gordon,  aidé  de  Mary-T.-G.  Gordon,  Kate-H. 
Fish,  et  de  sept  autres  professeurs. 

Bien  que  le  National  Deaf-Mute  Collège  de  Washington  soit 
le  pilier  du  système  combiné  en  Amérique  —  et  il  l'est  tou- 
jours —  le  Bureau  des  directeurs  et  Edward-Miner  Gallaudet 
lui-même  exigent  que  tous  les  sourds-muets  qui  entrent  au 
Collège  apprennent  à  parler  et  à  lire  sur  les  lèvres,  car  il  serait 
souverainement  inadmissible  que  des  jeunes  gens  intelligents 
et  instruits  ne  soient  pas  doués  du  pouvoir  de  parler  et  de  lire 
sur  les  lèvres.  Si  l'élève  provient  d'une  école  orale,  c'est  tout 
profit.  Sur  les  66  élèves  du  Collège,  65  sont  capables  de  parler 
et  de  lire  sur  les  lèvres,  avec  des  degrés  divers.  Pourtant, 
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28  d'entre  eux  ne  savaient  pas  parler  lorsqu'ils  y  sont  arrivés. 

L'instruction  se  fait  pour  la  plus  grande  part  par  l'écriture 
ou  la  dactylologie,  et  de  temps  en  temps,  suivant  les  sujets, 
oralement.  Le  geste  n'est  guère  usilé,  car  il  s'agit  de  jeunes 
gens  à  l'intelligence  assez  ouverte  pour  comprendre  les  défi- 
nitions écrites.  C'est  absolument  la  méthode  française  de 
Valade-Gabel.  Pour  les  conférences,  discussions  et  lectures 
publiques,  le  langage  des  signes,  comme  dejuste,  est  employé. 

En  un  mot,  le  système  combiné  dans  toute  sa  beauté  et 
avec  tous  ses  avantages. 

Les  53  garçons  et  13  filles  du  Collège,  élevés  en  commun, 
sont  répartis  en  cinq  classes  correspondant  aux  cinq  années 
d'études  à  faire  au  Collège. 

Dans  la  première  année,  les  élèves  apprennent  les  langues 
anglaise  et  latine,  les  mathématiques,  l'histoire  anglaise  et  gé- 
nérale. 

Dans  les  années  suivantes,  préparatives  aux  examens  pour  le 
baccalauréat  ès-arts,  ils  étudient  sous  cinq  divisions,  qui  sont  : 

L  —  Langage.  —  Histoire  de  la  langue  anglaise,  histoire 
de  la  littérature  anglaise,  français  et  allemand,  latin  et  grec 
(ce  dernier  facultatif). 

IL  —  Mathématiques.  —  Géométrie,  algèbre,  trigonomé- 
trie, mécanique. 

III.  —  Sciences  naturelles.  —  Chimie,  philosophie  natu- 
relle, astronomie,  botanique,  zoologie,  physiologie,  géologie  et 
minéralogie,  physique,  géographie.  (Les  élèves  sont  familia- 
risés avec  toutes  les  manipulations  nécessaires  ;  la  pratique  du 
microscope  et  des  démonstrations  figurées  sont  faites  à  la 
lanterne  électrique  de  Morton.) 

IV.  —  HiSTomE.  —  Ancienne  et  moderne. 

V.  —  Philosophie  et  sciences  politiques.  —  Logique, 
rhétorique,  science  mentale  (psychologie)  ;  philosophie  morale, 
évidences  du  Christianisme,  économie  politique  ;  lois  interna- 
tionales (éléments),  esthétique. 

Toutes  ces  matières  ne  sont  p^s  enseignées  dans  une  seule 
année;  elles  sont  réparties  graduelleïnçnt  sur  toutes  les  années 
à  faire.  A  l'expiration  de  chaque  annçje,  tous  les  élèves  doi- 
vent passer  des  examens  publics  écrits..  Des  dissertations 
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écrites,  des  orations  même  pour  ceux  parlant,  sont  exigées. 

Le  grade  de  bachelier  ès-arts,  ès-sciences,  ès-philosophie 
ou  ès-littérature,  sont  conférés  aux  stiidents  qui,  pendant  qua- 
tre ans,  ont  passé  avec  succès  tous  les  examens  nécessaires. 

Le  nombre  des  élèves  parvenant  à  obtenir  ce  baccalauréat 
varie,  suivant  les  années,  entre  4  ou  7. 

Depuis  sa  fondation,  le  Collège  a  nommé  environ  8^  bache^ 
liers  ès-arts,  iA-  ès-sciences,  6  ès-philosophie. 

Ceux  qui  ne  parviennent  pas  au  baccalauréat  obtiennent 
néanmoins  des  diplômes,  et  leur  instruction  est  assez  forte 
pour  leur  permettre  d'aborder  en  toute  sécurité  les  carrières 
libérales.  Nous  avons  déjà  vu  qu'ils  savaient  y  réussir. 

Les  anciens  élèves  de  l'école,  même  ceux  y  restant  encore, 
qui  auraient,  par  exception,  .obtenu  en  cours  d'études  le  bacca- 
lauréat, peuvent  concourir  pour  le  degré  de  maître  ès-arts. 
Depuis  187 A,  le  Collège  a  fourni  22  maîtres  ès-arts  et  2  maîtres 
ès-sciences. 

Les  conditions  d'entrée  au  Collège  sont  d'avoir  répondu 
avec  succès  à  des  examens  oraux  ou  dactylologiques ^  sur  la 
langue  anglaise,  l'arithmétique,  ^'histoire  des  Etats-Unis  et 
d'Angleterre,  la  géographie  physique  et  politique,  les  éléments 
de  philosophie  naturelle.  Ces  examens  ont  lieu  dans  les  écoles 
spéciales  de  sourds-muets,  qui  préparent  leurs  meilleurs 
élèves  aux  cours  du  Collège. 

Le  prix  de  la  pension  annuelle  est  de  250  dollars  (1,250  fr.). 
Des  exceptions  sont  faites  pour  les  sourds-muets  dont  les 
parents  ne  pourraient  payer  une  aussi  forte  somme,  qui  sont 
envoyés  au  Collège  comme  boursiers  de  leurs  Etats  respectifs 
ou  du  Congrès  des  Etats-Unis,  mais  seulement  dans  la  limite 
des  crédits  accordés.  Les  fils  ou  filles  sourds-muets  de  soldats 
au  service  de  l'armée  et  de  la  marine  des  Etats-Unis  n'ont 
aucun  payement  à  faire. 

De  1864  au  l^*"  janvier  1900,  le  Collège  National  a  formé  589 
sourds-muets. 

A  côté  des  classes  destinées  aux  sourds-muets,  il  y  a  deux 
classes  normales  pour  les  jeunes  gens  des  Collèges  qui  veulent 
se  destiner  à  l'enseignement  si  difficile  des  sourds-muets. 
Toutes  les  méthodes  y  sont  étudiées  et  pratiquées. 
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Les  Sourds=Muets  comme  Professeurs 

PAR  DuLDLEY  Webster  GEORGE 
Professeur  à  V Ecole  de  JacksoiwiUe  [Elais-UnisJ 

LU  PAR  M.  LE  Pasteur  Gallaudet 


La  langue  est  impuissante  à  raconter  ce  que  les  sourds- 
muets  d'Amérique  doivent  à  leurs  professeurs  sourds-muets. 
Il  n'est  pas  non  plus  donné  à  nos  signes  si  expressifs  et  que 
nous  aimons  tant  de  pouvoir  le  rendre.  On  peut  en  toute  sé- 
curité laisser  le  soin  à  nos  frères  du  chevaleresque  pays  de 
France  d'annoncer  au  monde  entier  ce  qu'ils  leur  doivent.  Ils 
n'ont  besoin  d^ucun  conseil  sur  les  mots  à  employer  pour 
faire  valoir  les  mérites,  les  titres  glorieux  de  ces  maîtres  qui, 
comme  eux,  ont  vécu  dans  le  monde  silencieux.  Ils  le  savent 
par  intuition,  par  expérience  ;  ils  le  sentent  au  fond  de  leur 
cœur.  Ils  ont  appris  à  l'apprécier  lorsqu'ils  se  chauffaient  au 
clair  soleil  de  leur  enseignement,  aux  jours  où  la  parole  était 
enseignée  seulement  à  ceux  qui  pouvaient  en  tirer  un  avan- 
tage et  où  les  signes  étaient  employés  par  tous  suivant  les  be- 
soins du  moment.  Ils  l'ont  apprécié  avec  un  redoublement  de 
force,  lorsqu'ils  étaient  plongés  dans  les  ténèbres  ;  alors  que 
leurs  bien-aimés  maîtres  furent  reconnus  par  la  loi  grâce  à 
leur  utilité  et  malgré  une  théorie  vaine,  cette  théorie  que  nous 
savons  foncièrement  absurde  (car  nous  sommes  parfaitement 
en  mesure  de  juger,  en  ce  qui  nous  intéresse,  des  choses  qui 
sont  réellement  utiles),  la  théorie  qui  consiste  à  affirmer  que 
le  seul  moyen  de  développer  les  qualités  mentales,  morales 
et  spirituelles  des  sourds-muets  est  de  leur  apprendre  à  par- 
ler. 
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Si  je  désirais  faire  gonfler  d'orgueil  les  cœurs  de  mes  frères 
sourds  de  France  et  exciter  leur  reconnaissance  avec  le  sou- 
venir, je  n'aurais  qu'à  mentionner  le  nom  de  Ferdinand  Ber- 
thier.  Si  je  voulais  éveiller  un  écho  dans  les  poilrines  des 
sourds-muets  d'Amérique,  si  je  rappelais  l'héritage  inesti- 
mable de  cet  Immortel  abbé  de  l'Épée  au  pays  des  hommes 
libres  et  à  la  patrie  des  bravés,  je  mentionnerais  le  nom  de 
Laurent  Clerc.  Si  je  voulais  citer  les  noms  des  sourds-muets 
Américains  qui  se  sont  distingués  par  leurs  succès  comme 
professeurs  de  leurs  frères  sourds-muets,  je  me  verrais  obligé 
de  dire  que  leur  nombre  est  légion.  S'il  me  fallait  donner  le 
nom  du  maitre  auquel  je  crois  devoir  le  plus  par  l'éducation 
que  je  possède  maintenant,  j'indiquerais  un  sourd-muet. 

Dans  notre  Amérique,  où  nous  avons  plus  de  80  écoles,  les 
professeurs  sourds-muets  ont  été  le  principal  noyau  des  ins- 
titutions naissantes  et  se  sont  intimement  mêlés  aux  luttes 
qu'on  eut  à  soutenir  pour  leur  donner  une  existence  réelle. 
Un  grand  nombre  de  ces  établissements  doivent  leur  fonda- 
tion même  au  travail  incessant  et  à  la  patience  des  sourds- 
muets  personnellement. 

Après  des  années  de  luttes  pour  les  établir  sur  une  base 
ferme  et  durable  quelques-uns  d'entre  eux  furent  obligés  de 
céder  la  place  à  des  entendants-partants  plus  versés  dans 
l'art  de  courtiser  les  pouvoirs  que  dans  celui  qui  consiste  à 
renverser  les  obstacles  inhérents  à  l'organisation  prélimi- 
naires d'une  Institution.  Quelques-uns  d'entre  eux  sont  en- 
core les  chefs  honorés  des  Institutions  qu'ils  ont  fondées.  Le 
Principal  de  l'École  du  Gouvernement  des  États-Unis  à  Wa- 
shington City  est  un  sourd-muet  qui  a  rempli  ses  fonctions 
d'une  façon  honorable  pour  lui-même  et  pour  l'école  pendant 
plus  de  trente  ans. 

Au  jour  où  la  facilité  que  pouvait  avoir  un  sourd-muet  à 
lire  et  à  écrire  correctement  la  langue  de  son  pays  était  re- 
gardée comme  le  réel  critérium  de  son  éducation  sans  s'occu- 
per de  ses  aptitudes  pour  le  langage  parlé,  alors  que  la  valeur 
des  signes  était  universellement  reconnue  comme  un  aide 
puissant  dans  l'acquisition  de  la  langue  écrite,  on  réclamait 
partout  le  concours  de  professeurs  sourds-muets  inslruils,  et 
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c'est  ce  qui  explique  comment  une  grande  partie  des  pre- 
miers maîtres  étaient  sourds-muets.  En  leur  apprenant  à  en- 
seigner avec  fruit,  il  n*était  pas  nécessaire  au  début  de  les 
initier  au  système  des  signes.  Pour  eux  ce  beau  langage  n'a- 
vait rien  de  mystérieux.  Ils  pouvaient  déjà  s'en  servir  au 
point  de  vue  graphique  avec  une  indéniable  puissance.  Ils 
pouvaient  lire  les  signes  des  élèves  et  de  leurs  collègues 
pour  ainsi  dire  à  livre  ouvert.  Il  a  toujours  été  difficile  d'ap- 
prendre les  signes  aux  maîtres  entendants-parlants.  De  plus 
il  leur  fallait  des  années  de  pratique  pour  arriver  à  les  lire 
avec  quelque  facilité. 

C'est  alors  qu'on  reprocha  à  la  langue  sans  grammaire  4^8 
signes  d'avoir  produit  la  langue  sans  grammaire  qu'écrivent 
les  sourds-muets.  Il  a  été  prouvé  que  ce  cri  d'alarme  était 
injuste  par  une  comparaison  impartiale  que  l'on  fit  entre  les 
travaux  de  ceux  que  l'on  instruisait  à  l'aide  des  signes  et  de 
ceux  avec  lesquels  on  employait  le  langage  parlé.  Les  mêmes 
erreurs  caractéristiques  se  produisirent  dans  les  deux  cas. 
On  peut  trouver  une  autre  preuve  dans  les  essais  que  firent 
les  Indiens  de  l'Amérique  du  Nord  pour  arriver  à  écrire  l'an- 
glais dans  les  écoles  du  Gouvernement  instituées  dans  leur 
intérêt.  Ils  se  signalaient  par  des  erreurs  en  tout  point  ana- 
logues à  celles  faites  par  les  sourds-muets,  malgré  ce  fait 
remarquable  que  non  seulement  ils  possédaient  la  faculté  de 
parler  parfaitement  mais  aussi  d'entendre  sans  difficulté  !  Les 
Indiens  dans  leurs  déserts  emploient  un  langage  aussi  peu 
grammatical  que  les  signes  des  sourds-muets. 

La  vraie  difficulté  gît  dans  ce  fait  que  la  langue  des  peuples 
civilisés  a  pris,  après  des  siècles,  des  formes  fixes  et  solide- 
ment établies  dont  l'individu  acquiert  l'usage  par  des  asso- 
ciations innombrables  de  mots  et  de  phrases  liées  à  des  ob- 
jets, des  actions  et  des  pensées  depuis  sa  plus  tendre  enfance 
jusqu'à  ce  que  la  pratique  de  la  langue  devienne  pour  lui  une 
seconde  nature,  une  espèce  d'instinct. 

Voilà  ce  qui  manque  au  sourd-muet.  C'est  la  source  de  tou- 
tes les  difficultés  qu'il  rencontre  pour  acquérir  le  langage 
des  peuples  civilisés.  II  ne  peut  y  avoir  dans  aucun  cas  une 
dizaine  de  ces  constantes  répétitions  de  formes  du  langage  et 
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d'associations  dictées  par  les  sourds,  ce  bienfait  est  réservé 
à  l'enfant  entendant-parlant. 

La  parole,  telle  qu'elle  est  enseignée  aux  sourds-muets,  est 
de  beaucoup  insuffisante  pour  remplir  le  vide,  car  elle  est 
parallèlement  avec  récriture,  l'imprimerie  et  le  langage  des 
doigts  seulement  un  des  moyens  mécaniques  que  l'homme  a 
inventés  pour  donner  une  expression  facile  à  saisir  aux  mots 
qui  par  leur  réunion  forment  le  langage  des  peuples  civilisés. 

Après  avoir  faussement  établi  que  la  parole  était  le  panacée 
de  tous  les  maux  dont  l'esprit  des  sourds-muets  avait  hérité, 
on  cria  par-dessus  les  toits  qu'il  était  possible  d'enseigner 
l'art  de  la  parole  à  tous  ou  à  presque  tous  les  sourds-muets. 
Pour  les  parents  qui  avaient  dépensé  des  fortunes  en  essayant 
vainement  de  guérir  leurs  enfants  de  la  surdité,  ce  fut  une 
sorte  de  bonne  aubaine  ou  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  mieux 
après.  La  parole  fut  donc  considérée  comme  étant  d'une  im- 
portance capitale  dans  l'éducation  de  leurs  enfants.  Ce  que 
l'enfant,  regardant  derrière  lui  dans  les  années  écoulées,  pour- 
rait considérer  comme  lui  ayant  été  le  plus  utile  pour  se  di- 
riger tout  seul  lorsque  ses  parents  sont  morts  ou  lorsqu'il  est 
séparé  d'eux  pour  se  frayer  un  chemin  dans  un  monde  froid 
et  sans  pitié,  n'existe  pas  ,en  ligne  de  compte.  Le  contente- 
ment passager  des  parents  est  assuré  et  il  suffit. 

Ayant  enfourché  le  veau-d'or  de  l'Oralisme  comme  le  pre- 
mier grand  besoin  dans  l'éducation  des  sourds-muets,  on 
s'écria  que  les  professeurs  sourds,  étant  incapables  d'enseigner 
la  parole,  devaient  être  repoussés.  Ceux  qui  vont  à  l'extrême, 
sans  prendre  en  considération  ce  fait  qu'un  grand  nombre 
d'entre  eux  ayant  sacrifié  les  plus  belles  années  de  leur  vie  à 
cette  tâche  avaient  acquis  une  expérience  inestimable,  ré- 
clamèrent leur  renvoi  immédiat.  Les  parents  commencèrent  à 
protester  contre  l'usage  qui  mettait  leurs  enfants  entre  les 
mains  de  professeurs  sourds.  Les  principaux  et  les  dii*ecteurs 
ayant  pour  eux  de  longues  années  d'expérience  pratique  dans 
la  matière,  connaissaient  trop  bien  leur  affaire  pour  se  laisser 
influencer  par  les  réclamations  de  ceux  qui  n'étaient  pas  ini- 
tiés aux  conditions  nécessaires  à  l'éducation  des  sourds-muets, 
.  et  ils  insistèrent  pour  qu'on  leur  laissât  le  temps  de  juger  ce 
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qu'il  y  aurait  de  mieux  à  faire  dans  chaque  cas  pris  indivi- 
duellement. Il  en  résulta  qu'il  n'y  eut  aucun  renvoi  de  pro- 
fesseurs sourds,  excepté  pour  des  raisons  qui  n'avaient  rien 
à  faire  avec  leur  surdité. 

Mais  les  partisans  de  l'Oralisme  étaient  enthousiastes.  On 
ne  pouvait  pas  les  tromper  facilement.  Ils  firent  du  bruit.  Ce 
ne  fut  partout  que  des  cris  :  La  parole  !  La  parole  !  Pas  de 
signes.  Pas  de  professeurs  sourds  !  Ils  avaient  à  leur  tête  un 
inventeur  archi-millionnaire,  connu  dans  le  monde  entier, 
qui  prodiguait  sa  fortune  et  travaillait  avec  une  énergie  infa- 
tigable à  démolir  le  temple  magnifique  du  système  américain, 
qui  a  amené  des  résultats  qui  ont  excité  l'admiration  de  l'imi- 
vers,  afin  d'élever  sur  ses  ruines  la  vaine  chimère  de  l'Ora- 
lisme. Il  se  donna  un  mal  inouï  pour  être  «  interviewé  »,  afin 
de  pouvoir  louanger  là  doctrine  de  l'Oralisme  dans  la  presse 
métropolitaine  et  dans  tout  le  pays.  On  en  arriva  à  exercer 
une  pression  sur  tous  les  directeurs,  et  les  oralistes  peuvent 
maintenant  avec  orgueil  signaler  ce  fait  que  dans  les  écoles 
américaines  on  arrive  rapidement  à  un  état  de  choses  tel  qu'un 
essai  va  enfin  être  tenté  pour  enseigner  l'usage  de  la  parole  à 
tous  les  enfants  sourds-muels  qui  frappent  à  la  porte  de 
l'école. 

Pendant  ce  temps  les  professeurs  sourds  trouvent  de  l'oc- 
cupation dans  les  préparatifs  de  départ.  On  ne  réclame  nulle 
part  leur  aide.  On  considère  aujourd'hui  comme  miraculeux 
pour  une  personne  sourde  de  pouvoir  entreprendre  la  carrière 
de  professer.  La  race  des  professeurs  sourds-muets  est  en 
train  de  s'éteindre  graduellement.  Ceux  qui  meurent  ou  qui 
se  résignent  sont  remplacés  par  des  maîtres  entendants-par- 
lants. 

Les  services  rendus  parle  corps  des  professeurs  sourds-muets 
d'Amérique  ont  été  des  plus  honorables.  Ils  ont  réussi  d'une 
façon  éminente  à  profiter  de  toutes  les  formes  d'intelligence 
de  l'enfant  sourd-muet.  Ils  ont  montré  un  talent  inestimable 
à  répandre  l'instruction  rudimentaire,  en  défrichant  le  terrain 
vierge  et  en  préparant  le  chemin  à  des  maitres  entendants-par- 
lants  moins  patients  et  moins  adroits.  Ils  ont  été  bien  utiles 
en  évitant  aux  nouveaux  professeurs  la  nécessité  de  s'occu- 
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per des  élèves  inintelligents  ou  arriérés.  Hs  ont  aussi  pleine- 
ment réussi  en  donnant  la  dernière  touche  à  l'éducation  des 
élèves  susceptibles  de  prendre  des  diplômes,  en  instruisant  les 
classes  plus  élevées  :  la  première  classe  et  la  classe  supé- 
rieure, en  les  préparant  à  entrer  au  Collège. 

Il  y  a  maintenant  trois  professeurs  sourds  de  grande  valeur 
au  Collège  de  Washington,  la  plus  haute  institution  pour 
l'éducation  des  sourds-muets  dans  le  monde  entier.  Il  y  a 
quelques  écoles  nationales  dans  lesquelles  l'instruction  de  la 
plupart  des  classes  supérieures  est  confiée  à  des  professeurs 
sourds-muets  avec  les  résultats  les  plus  honorables.  Un  grand 
nombre  des  plus  brillants  diplômés  du  Collège  doivent  la  meil- 
leure partie  de  leur  entraînement  préliminaire  à  des  profes- 
seurs sourds-muets  des  Écoles  nationales. 

La  statistique  faite  sur  tous  les  professeurs  sourds-muets 
montre  que,  règle  générale,  ils  choisissent  cette  profession 
pour  la  vie,  et  non  pas  comme  un  tremplin  pouvant  leur  ser- 
vir pour  arriver  à  un  emploi  plus  lucratif.  C'est  une  chose 
que  l'on  reconnaît  lorsqu'on  songe  qu'il  est  très  ordinaire  de 
voir  des  professeurs  sourds  rester  dans  les  harnais  pendant 
trente  ou  quarante  ans.  Lorsqu'ils  choisissent  cette  profession 
ils  se  mettent  à  l'ouvrage  avec  tout  leur  cœur  et  toute  leur 
âme.  Ils  ne  se  contentent  pas  de  s'occuper  de  la  classe  pen- 
dant les  heures  de  classe.  Ils  sont  toujours  prêts  à  rendre 
d'utiles  services  à  l'étude,  en  récréation,  dans  la  salle  de  réu- 
nion, dans  la  salle  où  se  fait  la  prière.  Ils  s'occupent  active- 
ment d'organiser,  de  provoquer  ou  d'encourager  des  Sociétés 
pour  le  perfectionnement  mutuel  des  élèves.  Ils  sortent  même 
des  murs  de  l'Institution  et  s'intéressent  à  la  vie  que  mènent 
ceux  qui  ont  quitté  l'école.  Ils  organisent  des  associations  na- 
tionales ou  privées  dont  l'objet  est  d'unir  entre  eux  les  sourds- 
muets  éparpillés  et  de  chercher  les  moyens  d'améliorer  leur 
condition.  Quelques-uns  ont  même  quitté  volontairement 
leur  profession  afin  d'embrasser  celle  de  clergyman  parmi 
leurs  frères . 

Quelle  condition  est  réservée  aux  professeurs  sourds-muets? 
L'avenir  nous  l'apprendra.  Mais  quoi  qu'il  advienne,  soute- 
nus par  la  conscience  du  devoir  noblement  accompli,  les  pro- 
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fesseurs  sourds  peuvent  montrer  à  l'univers  que  la  honte  ne 
trouvera  jamais  place  sur  leur  front  viril,  et  ils  diront  avec 
le  poète  anglais  : 

L'hoDDCur  et  la  honte  ne  sont  pas  inhérents  à  ane  condition  quelconque. 
Fais  ce  que  dois  :  voilà  où  gît  le  véritable  honneur. 

[Applaudissements  prolongés/. 


De  l'utilité  des  professeurs  sourds-muets 

PAR  René  DESPERRIERS,  de  Paris 


Messieurs, 

Au  mois  d'août  1896,  j'ai  déjà  signalé  Tulilité  de  professeurs 
sourds-muets  pour  renseignement  du  travail  manuel  au  troi- 
sième Congrès  international  des  Sourds-Muets  à  Genève. 

Je  prends  la  courageuse  résolution  d'expliquer  de  nouveau 
ce  programme  qui  protège  mes  frères  d'infortune. 

Au  point  de  vue  humanitaire,  pourquoi  empéche-t-on  les 
sourds-muets  bien  instruits  et  bien  capables  d'instruire  les 
sourds-muets  arriérés  ou  ceux  qui  ne  sont  pas  assez  instruits? 

Je  ne  vois  aucune  raison  pour  que  les  professeurs  enten- 
dants se  croient  seuls  capables  de  donner  de  l'instruction  aux 
sourds-muets;  il  me  semble  qu'ils  y  mettent  de  l'amour-propre, 
c'est  la  preuve  d'un  manque  d'humanité  et  de  justice. 

J'ai  à  citer  beaucoup  de  sourds-muets  célèbres  :  MM.  Cham- 
bellan, Dusuzeau,  Cochefer,  de  Tessières,  Félix  Martin,  Prin- 
ceteau,  Choppin,  Hennequin,  Hamar,  etc.,  etc. 

Ils  sont  de  la  trempe  de  professeurs  les  meilleurs  pour  leurs 
frères. 

Voici  MM.  de  Tessières  et  Dusuzeau  reçus  bacheliers  és- 
lettres,  pourquoi  les  a-t-on  renvoyés  de  l'Institution  des 
Sourds-Muets? 


Digitized  by 


Google 


—  55  — 

Voici  MM.  Princeteau,  artiste-peintre  de  grand  talent, 
Choppin  et  Hamar,  qui  sont  tous  médaillés  au  Salon,  pourquoi 
ne  peuvent-ils  pas  être  professeurs? 

Voici  MM.  Gaillard,  Née,  Mauduit,  etc.,  qui  sont  de  bons 
écrivains,  pourquoi  ne  les  reçoit-on  pas  comme  professeurs? 

Pourquoi  ne  veut-on  pas  d'eux? 

Je  devine  facilement  que  les  entendants  veulent  être  maîtres 
de  nous  et  qu'ils  nous  mettent  sous  le  joug  comme  des  es- 
claves. 

Je  proteste  énergiquement. 

Nous  pouvons  atteindre  à  la  même  hauteur  que  le  commun 
des  hommes.  Je  dis  que  la  présence  de  professeurs  sourds- 
muets  est  très  précieuse  pour  les  élèves. 

Je  ne  chercherai  pas  à  détruire  le  mérite  et  le  travail  des 
professeurs  entendants-parlants.  J'en  ai  connu  d'excellents. 
Mais  il  est  bien  sur  que  les  professeurs  sourds-muets  sont 
plus  assidus  auprès  de  leurs  élèves;  naturellement,  ils  sont 
frères  d'infortune,  et  partant  enclins  à  vouloir  s'élever  les  uns 
les  autres. 

Je  trouve  le  programme,  écrit  par  le  regretté  Ligot,  au 
Congrès  de  Chicago  1893,  bien  net  et  très  intéressant.  Je  dé- 
sire beaucoup  qu'on  le  fasse  réimprimer  pour  bien  éclairer 
tout  le  monde. 

Vous  jugerez  :  essayez  pendant  6  ou  7  ans  d'instruire  les 
sourds-muets  par  des  professeurs  entendants,  et  d'autres 
sourds-muets  par  des  professeurs  sourds-muets.  Le  résultat 
tranchera  la  question. 

Je  suis  obligé  de  dire  que  l'intelligence,  des  sourds-muets, 
instruits  par  des  professeurs  sourds-muets,  se  propage  plus 
rapidement  que  ceux  instruits  par  les  professeurs  parlants. 

Si  vous  voulez  vous  conformer  aux  règles  élémentaires  de 
la  raison,  mêlez  des  professeurs  entendants  et  sourds-muets, 
ce  sera  une  belle  humanité  très  féconde. 

Si  l'on  supprime  la  méthode  mixte,  les  sourds-muets,  je 
vous  le  jure,  ne  parviendront  jamais  à  écrire  facilement  des 
livres,  à  composer  des  livres,  etc.,  etc. 

La  suppression  de  la  belle  métliode  mimique  qui  est  très 
utile  pour  les  sourds-muets,  est  une  calamité. 
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il faut  que  nous  fassions  savoir  au  Ministère  de  l'Instruction 
publique  que  l'entrée  des  professeurs  sourds-muets  dans  di- 
verses écoles  des  sourds-muets  sera  un  bien  pour  ces  écoles. 
Ils  contribueront  au  progrès  de  cet  enseignement  spécial  et 
faciliteront  d'une  façon  plus  pratique  l'émancipation  sociale 
des  sourds-muets. 

Discussion  :  Watzulik,  d AUenbnrg ;  Becker,  de  Copen- 
hague; MiCHELONi,  de  Rome. 

M.  Watzulik.  —  J'approuve  pleinement  les  idées  émises 
par  Webster  George. 

Lors  de  mon  voyage  en  Amérique,  j'ai  constaté  avec  stu- 
péfaction et  admiration  le  nombre  imposant  de  professeurs 
de  sourds-muets,  la  multitude  remarquable  d'élèves  qu'ils 
ont  produits;  j'ai  été  touché  de  la  reconnaissance  que  tous  les 
sourds-muets  leur  ont  voué.  Que  ceux  qui  doutent  des  capa- 
cités des  professeurs  sourds-muets  aillent  s'en  rendre  compte 
là-bas. 

Les  professeurs  de  sourds-muets  seuls  sont  à  même  d'ame- 
ner les  élèves  dans  les  premières  années  d'enseignement  avec 
succès  au  goût  des  études  et  de  la  communicabilité,  parce 
que  eux,  les  maîtres  sourds-muets,  connaissent  de  propre 
expérience  mieux  l'état  d'àme  et  les  besoins  des  élèves  que 
les  maîtres  entendanls-parlants. 

M.  Becker.  —  Je  ne  méconnais  pas  le  talent  et  la  science 
des  professeurs  entendants,  mais  eux-mêmes  ne  me  contre- 
diront pas  si  j'affirme  que  dans  les  écoles  danoises  et  Scandi- 
naves l'utilité  des  professeurs  sourds-muets  a  toujours  été  très 
prisée,  et  que  maintenant  encore  on  les  recherche  pour 
l'éducation  des  sourds-muets  arriérés. 

M.  MiCHELONi.  —  En  Italie,  beaucoup  de  professeurs  sourds- 
muets  se  sont  faits  remarquer  et  ont  fait  avancer  l'instruction 
de  leurs  frères  mieux  que  les  maîtres  oralistes. 


-^ 
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Les  Sourds-Muets  et  la  Méthode  orale 

PAR  Marcel  MAUDUIT 

Rédacteur  en  chef  du  '*  Journal  des  Sourds-Muets  ** 
Secrétaire-adjoint  du  Comité  d'Organisation  du  Congrès  des  Sourds-Muets 


De  toutes  les  questions  à  Tordre  du  jour  du  Congrès  Tune 
des  plus  importantes  est  sans  conteste  celle  qui  a  rapport  aux 
systèmes  employés  pour  l'enseignement  des  sourds-muets. 

Quoique  l'orale  soit,  à  présent,  la  méthode  d'enseignement 
officielle  usitée  dans  toutes  les  écoles  de  sourds-muets  en 
France,  elle  n'en  a  pas  moins  conservé  des  détracteurs  en  la 
personne  de  quelques  sourds-muets  et  d'anciens  professeurs 
du  vieux  système  des  signes.  Mais  il  est  bon  de  faire  cette 
remarque  que  leur  nombre  va,  chaque  année,  en  décroissant 
et  que  s'ils  se  trouvent,  pour  la  plupart,  d'accord  pour  com« 
battre  l'exclusivisme  de  l'orale,  ils  sont,  en  revanche,  divisés 
par  des  divergences  de  vues  quant  à  l'emploi  d'une  méthode 
rationnelle. 

En  effet,  tandis  que  quelques-uns  demandent  tout  simple- 
ment le  retour  à  la  mimique  (signé),  d'autres  se  déclarent 
partisans  du  système  combiné  (parole  et  signes).  Une  autre 
catégorie  tout  en  reconnaissant  l'utilité  incontestable  du  lan- 
gage articulé  voudrait  que  sa  mise  en  pratique  ne  soit  géné- 
ralisée qu'aux  sourds-muets  bien  doués  et  que  la  mimique 
soit  employée  pour  l'instruction  des  arriérés  et  idiots  de  pré- 
férence à  tout  autre  système. 

Cette  querelle  entre  partisans  et  adversaires  de  l'orale  ne 
date  pas  d'hier.  Voici  plus  d'un  siècle  qu'elle  dure  et  après 
les  fluctuations  les  plus  diverses  l'orale  a  fini  par  prévaloir  et 
par  reaqx>rter  sur  sa  rivale.  En  est^il  résulté,  de^mk  tors, 
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des  avantages  appréciables  dans  son  application  au  point  de 
vue  de  l'instruction  dès  sourds-muets?  Les  éducateurs,  les 
amis  désintéressés  de  l'orale  disent  oui  !  Ses  adversaires  pré- 
tendent que  noni  Pour  moi  qui  ai  été  à  même  de  juger  de 
ses  bienfaits  et  qui  en  ai  bénéficié,  je  n'hésite  pas  à  me  ranger 
parmi  ses  adeptes.  En  venant  ici  prendre  sa  défense,  je  con- 
sidère surtout  comme  un  devoir  de  dissiper  bien  des  préjugés, 
bien  des  préventions  injustes. 

Bien  avant  l'abbé  de  FÉpée,  les  instituteurs  spéciaux 
s'étaient  déjà  préoccupés  de  rechercher  une  méthode  d'ensei- 
gnement capable  de  développer  les  facultés  intellectuelles  du 
sourd-muet  et  d'arriver  à  le  doter,  en  vue  du  dur  combat  de 
la  vie,  d'un  moyen  de  communication  qui,  en  le  rapprochant 
autant  que  possible  de  la  société  des  entendants,  atténuerait 
quelque  peu  les  effets  de  sa  double  infirmité.  Avec  le  système 
des  signes  on  n'approchait  que  bien  imparfaitement  de  ce 
but.  Outre  que  le  langage  mimique  ne  permettait  d'inculquer 
que  des  notions  fort  restreintes  et  très  incomplètes,  il  avait  le 
grave  inconvénient  de  n'être  compris  que  de  rares  initiés  qui 
en  possédaient  le  secret,  de  sorte  que  rendu  à  la  vie  sociale 
le  sourd-muet  était  encore  une  fois  aux  prises  avec  les  diffi- 
cultés de  l'existence;  le  milieu  où  il  était  lancé  constituait 
pour  lui  une  barrière  infranchissable.  On  lui  avait  donné  à 
l'école  une  monnaie  qui  n'avait  pas  cours  dans  le  monde  où 
il  allait  vivre  ! 

On  se  perd  sur  les  origines  de  l'art  d'instruire  les  sourds- 
muets.  On  sait  seulement  qu'au  xvi''  siècle  un  espagnol,  Bonet, 
en  instruisait  quelques-uns  à  l'aide  de  la  parole.  Plus  tard, 
un  de  nos  compatriotes,  Pereire,  en  fit  également  l'essai  en 
France.  Mais  à  l'époque  où  ils  vivaient,  il  n'existait  aucune 
école  pour  les  infirmes  de  la  parole  et  de  l'ouïe  qui  végétaient 
misérablement,  abandonnés  à  eux-mêmes.  Ceux  qui  pouvaient 
prétendre  aux  bienfaits  de  l'éducation  étaient  des  enfants 
issus  de  familles  nobles  ou  des  privilégiés  de  la  fortune.  Ce 
n'est  qu'à  partir  du  moment  où  l'abbé  de  l'Épée  prit  en  mains 
la  cause  de  ces  infortunés  qu'on  peut  suivre  pas  à  pas,  dans 
sçs  différentes  phases,  l'évolution  accomplie  dans  la  voie  de 
leur  énjaocipation  intellectuelle. 
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Si,  au  début  et  dans  la  suite,  l'abbé  de  TÉpée  prit  pour  base 
d'instruction  le  système  des  signes  à*  défaut  du  langage  arti- 
culé, c'est  qu'il  avait  d'impérieuses  raisons  pour  agir  ainsi. 
En  premier  lieu,  ses  élèves  étaient  en  trop  grand  nombre 
pour  qu'il  put  songer  à  leur  apprendre  la  parole  artificielle 
qui  demande  beaucoup  de  temps,  de  patience  et  de  bonne 
volonté.  En  second  lieu,  il  ne  disposait  d'aucune  ressource 
pour  entreprendre  un  enseignement  aussi  coûteux,  impossible 
en  ce  temps-là  puisqu'il  exige  des  aptitudes  toutes  spéciales 
longues  et  difficiles  à  acquérir,  on  ne  s'étonnera  donc  pas 
qu'il  dut  uniquement  s'occuper  de  rendre  son  système  des 
signes  applicable  au  plus  grand  nombre  possible  de  sourds^ 
muets. 

Néanmoins,  tout  en  accordant  sa  préférence  à  la  mimique, 
Michel  de  l'Épée  apercevait  et  comprenait  bien  ses  inconvé'- 
nients  et  ses  imperfections.  Il  était  convaincu  comme  il  Ta 
dit  lui-même  que  «  le  monde  n'apprendra  jamais  à  faire 
courir  la  poste  à  ses  doigts  et  à  ses  yeux  pour  avoir  le  plaisir 
de  converser  avec  les  sourds  et  muets  et  que  l'unique  moyen 
de  les  rendre  totalement  à  la  société  est  de  leur  apprendre  à 
entendre  des  yeux  (lecture  sur  les  lèvres)  et  à  s'exprimer  de 
vive  voix  (parole),  » 

Son  disciple  et  successeur  l'abbé  Sicard  continua  ses  tradi- 
tions et  se  montra  très  intransigeant  à  l'endroit  de  l'orale. 
Comme  son  maître  il  n'en  fut  pas  moins  obligé  de  reconnaître 
que  la  parole  pouvait  produire  d'heureux  effets.  Dans  un  de 
ses  ouvrages  il  a  écrit  que  pour  sa  part  «  il  regrettait  que  les 
fonds  affectés  à  son  Institution  ne  lui  permissent  pas  de  payer 
deux  hommes  qui  seraient  exclusivement  chargés  de  cette 
œuvre  qui  ne  demande  ni  de  l'esprit  ni  de  grands  talents, 
mais  seulement  de  la  patience.  » 

Malgré  les  immenses  services  rendus  par  ces  deux  célèbres 
instituteurs,  on  leur  a  reproché,  à  tort,  d'avoir  laissé  la  parole 
trop  à  l'écart.  Mais  il  faut  tenir  compte  des  nécessités  et  des 
réelles  difficultés  qu'ils  ont  rencontrées  pour  mener  à  bonne 
fin  un  projet  qui  ne  pouvait  pas  être  exécuté  surtout  à  un 
moment  où  l'enseignement  des  sourds-muets  était  encore  au 
berceau. 
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Les  plus  intelligents  de  leurs  élèves  devinrent  professeurs 
à  leur  tour,  Non  seulement  ils  furent  des  adversaires  naturels 
de  la  parole,  mais  encore  ils  contribuèrent,  dans  l'avenir,  à 
faire  échouer  toutes  les  tentatives  faites  pour  l'introduire 
dans  l'enseignement. 

Un  médecin,  un  bienfaiteur  des  sourds-muets,  le  docteur 
Itard,  se  fit  l'avocat  et  le  défenseur  de  la  méthode  orale.  Pré- 
conisée et  utilisée  par  lui,  elle  obtint  des  résultats  satisfai- 
sants. Malgré  ce  succès  apparent  il  ne  put  venir  à  bout  de 
vaincre  l'hostilité  du  personnel  enseignant  composé  en  ma- 
jeure partie  de  sourds-muets  pour  lesquels  le  système  des 
signes  était  un  moyen  d'existence.  A  sa  mort  on  abandonna 
ses  essais.  Toutefois  l'orale,  grâce  à  ses  efforts,  devait  lui 
survivre.  Quelques  années  après,  lorsque  M.  Désiré  Ordinaire 
prit  la  direction  de  l'Institution  royale  des  sourds-muets,  elle 
fut  de  nouveau  introduite  dans  les  classes. 

Comme  son  prédécesseur  Itard,  D.  Ordinaire  eut  à  com- 
battre le  mauvais  vouloir  des  professeurs  qui,  faute  d'audition, 
de  connaissances  ou  de  renseignements  sufRsants,  ne  pou- 
vaient se  faire  une  opinion  impartiale  sur  la  valeur  de  l'orale. 
De  plus  on  était  encore  dans  la  période  difficile  des  tâtonne- 
ments. On  sacrifia  les  intérêts  généraux  au  profit  d'intérêts 
personnels  et  l'orale,  encore  une  fois,  malgré  quelques  tenta- 
tives plus  ou  moins  heureuses,  fut  éliminée  du  programme 
d'enseignement.  Pas  tout  à  fait  cependant  ;  elle  avait  déjà  mis 
un  pied  dans  l'école,  bientôt  elle  y  mettra  les  deux,  prouvant 
par  la  force  des  choses  sa  suprématie  sur  la  mimique. 

L'exemple  avait  été  donné.  Des  hommes  de  haute  culture 
intellectuelle  comme  l'abbé  Borel,  le  docteur  Blanchet,  le 
sourd-muet  Benjamin  Dubois,  les  Valade,  Vaïsse,  Houdin, 
Franck,  Claveau,  etc..  surgirent  et,  par  leurs  écrits,  contri- 
buèrent à  détruire  les  préjugés,  à  faire  tomber  les  derniers 
scrupules.  En  1879,  sous  la  poussée  d'opinion  qui  se  produisit 
à  la  suite  de  l'installation  de  l'école  de  Saint-HippoIjie-du- 
Fort  (^Kilian),  de  Lyon  (Hugentobler)  et  de  l'école  Pereire,  à 
Paris  (Magnat);  à  la  suite  du  Congrès  de  Paris  1878,  le  Gou- 
vernement envoya  des  éducateurs  en  Italie  pour  apprendre  les 
pirooédés  emidoyés  pour  r^idre  la  parole  aux  somxls-Biucîts. 
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Après  le  Congrès  de  Milan  (1880)  Torale  rentra  pour  n'en 
plus  sortir  dans  presque  toutes  les  écoles  françaises  où  elle  a 
définitivement  supplantée  la  mimique. 

Depuis,  tous  ceux  qui  ont  su  et  pu  apprécier  cette  méthode 
s'accordent  à  proclamer  sa  supériorité  sur  les  autres  systèmes. 
Un  certain  nombre  d'élèves  en  possession  d'une  parole  com- 
préhensible ont  pu  se  créer  des  débouchés  avantageux  dans 
tous  les  milieux  sociaux,  dans  les  carrières  libérales  et  artis- 
tiques. C'est  un  produit  de  l'orale  qui,  le  premier,  par  la  voie 
du  concours,  est  parvenu  à  forcer  les  portes  d'une  grande 
administration  de  l'État  dont  l'accès  est  des  plus  difficiles. 

Aussi  y  a-t-il  lieu  de  s'étonner  de  voir  des  sourds-muets 
intelligents  faire  preuve  de  dédain  et  d'hostilité  envers  un 
procédé  d'enseignement  qui  leur  donne  pourtant  ce  que  la 
Nature  leur  a  refusé.  Ils  se  montrent  d'autant  plus  injustes  — 
il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  cette  remarque  —  que  la 
plupart  d'entre  eux  sont  des  sourds-parlants,  c'est-à-dire  plus 
que  les  autres  à  même  d'apprécier  les  bienfaits  du  langage 
parlé,  d'autant  plus  injustes,  qu'ils  doivent  à  la  connaissance 
de  la  parole  une  bonne  part  de  leur  supériorité  sur  les  autres 
sourds-muets. 

Citons  à  ce  sujet  une  anecdote  qui  ne  manque  pas  de  pi- 
quant : 

L'an  dernier  l'un  de  ces  farouches  partisans  de  la  mimique 
était  interviewé  par  une  journaliste  de  La  Fronde.  Tout  natu- 
rellement et  bien  malgré  lui,  au  milieu  de  la  chaleur  qu'il 
mettait  à  défendre  ses  idées,  il  en  arriva  à  délaisser  le  crayon 
pour  s'exprimer  plus  couramment  de  vive  voix  et  à  comprendre 
sur  les  lèvres  de  son  interlocutrice.  Le  lendemain  celle-ci, 
dans  son  article  ne  manqua  point  d'ajouter,  non  sans  ironie, 
que  le  sourd-muet  en  parlant  et  en  lisant  ainsi  sur  les  lèvres 
se  mettait  en  contradiction  avec  lui-même  et  avec  les  idées 
qu'il  professait. 

Une  autre  remarque  non  moins  singulière  et  qui  a  aussi 
son  importance,  c'est  que  les  sourds-muets  en  matière  de 
mariage  recherchent  de  préférence  les  sourdes-muettes  s'ex- 
primant  bien  et  lisant  sur  les  lèvres  et  tous  voudraient  épou- 
ser des  entendantes  —  s'ils  en  trouvaient  à  leur  convenance. 
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Ces  deux  exemples,  pris  entre  cent  autres,  prouvent  qu'en 
iépit  des  attaques  et  des  injustes  préventions  l'orale  sera 
oujours  considérée  comme  Tune  des  méthodes  la  plus  avan- 
ageuse.  Tous  les  parents  sont  heureux  qu'on  apprenne  à 
varier  et  à  lire  sur  les  lèvres  à  leurs  enfants.  Les  sourds-muets 
ntelligents  qui  n'ont  en  vue  que  le  bien  de  leurs  frères  d'in- 
brtune  devraient  la  défendre  et  la  soutenir  contre  l'influence 
îéfaste  de  quelques  égarés  qui  prétendent  se  faire  les  porte- 
)arole  des  sourds-muets  français  pour  demander  le  rétablis- 
iement  de  la  mimique.  Si  on  prend  la  peine  d'étudier  à  fond 
ît  impartialement  les  griefs  de  ces  adversaires  il  est  aisé  de 
i'àpercevoir  qu'ils  ne  sont  point  basés  sur  des  observations 
iérieuses  et  scientifiques. 

En  effet,  que  reprochent-ils  à  l'orale?  De  ne  donner  au 
iourd-muet  qu'une  parole  parfois  désagréable,  difficile  à  sui- 
kTe,  quelquefois  franchement  mauvaise;  à  la  lecture  sur  les 
èvres  de  ne  pas  valoir  une  bonne  oreille,  d'être  sujette  à 
îrreur  ou  défectueuse.  Soit!  Mais  ce  sont  là  deux  procédés  lui- 
nains  qui  traitent  le  cerveau  comme  un  organe  normal  et  qui 
endent  à  rapprocher  le  sourd-muet  de  l'homme  normal.  Si 
)n  n'y  arrive  pas  toujours  ce  n'est  pas  à  la  méthode  qu'il  faut 
j'en  prendre  mais  bien  à  la  nature  de  l'élève  très  souvent,  aux 
"autes  du  maître  quelquefois  et  par  dessus  tout  à  la  mauvaise 
>rganisation  des  écoles. 

Même  dans  les  cas  les  moins  brillants,  l'orale  ne  fait  pas 
)lus  mal  que  les  autres  systèmes  d'éducation  (écriture  ou 
lignes),  en  admettant  même  qu'elle  ne  fasse  pas  mieux.  Elle 
le  fait  pas  non  plus  de  miracles;  elle  est  seulement  à  bien 
les  points  de  vue  infiniment  supérieure  à  ses  devancières. 
3omme  instrument  de  la  pensée,  comme  moyen  de  dévelop- 
)er  l'intelligence  rien  ne  peut  être  comparé  à  la  parole.  Par 
a  parole,  le  sourd-muet  rentre  dans  l'Humanité! 

Combien  de  fois  un  sourd-muet  émerveillé  de  la  faconde  et 
le  la  facilité  de  communication  d'un  sourd-muet  lisant  bien 
lUr  les  lèvres  ne  lui  a-t-il  pas  dit  dans  son  langage  :  «  Tu  es 
leureux  toi,  tu  as  de  la  chance,  à  nous  on  ne  nous  a  pas  ap- 
)ris  cela  !  » 

On  trouve  des  sourds-muets  distingués  parmi  les  produits 
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de  tous  les  systèmes,  mais  ils  sont  autrement  préparés  lors- 
qu'on leur  a  appris  à  parler  et  à  lire  sur  les  lèvres  que  lors- 
qu'on les  a  abandonnés  aux  signes.  Tous  les  systèmes  sont 
l^raticables  avec  un  maître  bon,  intelligent  et  dévoué.  La  pa- 
role sans  être  parfaite  est  un  peu  meilleure  que  les  autres. 
Voilà  tout.  Or,  il  ne  s'agit  que  de  trouver  le  meilleur  système 
d'instruction  pour  faciliter  la  route  aux  maîtres  comme  aux 
élèves  et  de  les  mettre  sur  la  voie  du  progrès. 

Tous  les  systèmes  ont  des  défauts,  des  lacunes  graves,  la 
méthode  orale  comme  les  autres;  aucun  n'est  parfait.  Ce  n'est 
pas,  hélas!  dans  les  œuvres  humaines  qu'il  faut  chercher  la 
perfection.  Les  chemins  de  fer  ont  des  défauts  que  les  dili- 
gences n'avaient  pas.  Faut-il  revenir  aux  pataches  de  l'ancien 
temps? 

Beaucoup  de  sourds-muets  remarquables  ont  d'ailleurs 
rendu  justice  à  l'enseignement  oral  et  s'efforcent  de  faire  dis- 
paraître les  préjugés  de  leurs  frères  à  son  égard  :  en  Angleterre 
Farrar,  en  Italie  Micheloni,  en  Allemagne  Sutermeister,  en 
Suède  Lars  Havstadt,  d'autres  encore.  En  France  des  sourds- 
muets  s'apprêtent  à  les  imiter,  à  tenir  haut  et  ferme  le  drapeau 
de  la  civilisation  et  du  progrès  au  rebours  de  ceux  qui  veulent 
faire  accroire  à  la  foule  aveugle  que  les  éducateurs  de  la  pa- 
role sont  des  tortionnaires  et  qu'ils  ne  l'enseignent  que  dans 
le  but  de  les  empêcher  de  devenir  professeurs. 

Ayons  le  courage  de  reconnaître  que  les  sourds-muets  n'ont 
pas  d'aptitudes  exceptionnelles  à  l'enseignement,  que  leur 
manque  d'audition  les  met  dans  un  état  manifeste  d'infériorité 
quand  il  s'agit  de  l'éducation  de  la  jeunesse.  Ce  serait  un 
crime  de  faire  naître  et  d'encourager  des  espérances  qui  ne 
doivent  pas  se  réaliser.  On  serait  coupable  d'entretenir  chez 
les  sourds-muets  intelligents  l'illusion  que  les  écoles  revien- 
dront h  la  mimique  et  aux  professeurs  sourds-muets.  Aucun 
Gouvernement  européen  ne  pourrait  braver  à  ce  point  l'opi- 
nion en  prenant  l'iniliative  d'une  mesure  contraire  au  bon 
sens  public.  En  Amérique  même  il  n'y  a  plus  qu'un  1/5  de 
professeurs  sourds-muets  dans  les  écoles;  il  y  en  avait  les  4/5 
il  y  a  quinze  ans.  Chaque  année,  même  au  pays  de  la  méthode 
mixte,  le  nombre  des  sourds-muets  instituteurs  diminue  taii- 
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is  que  celui  des  instituteurs  entendants  augmente.  De  pareils 
lits  comportent  pour  l'avenir  un  précieux  enseignement, 
iveugle  qui  ne  le  voit  pas  I  A  quoi  bon  orienter  les  forces  de 
os  jeunes  frères  vers  une  carrière  qui,  chaque  jour,  se  fermera 
n  peu  plus  devant  eux?  Assez  d'autres  emplois  restent  ou- 
erts  pour  leur  activité,  ils  n'ont  qu'à  les  conquérir  au  lieu 
e  s'attarder  à  la  poursuite  d'une  chimère. 

En  général  les  partisans  de  la  mimique  eux-mêmes  consi- 
èrent  le  signe  non  comme  un  but  mais  comme  un  moyen 
'enseignement;  ils  reconnaissent  que  l'emploi  du  langage 
es  signes  est  désastreux  pour  l'acquisition  et  l'usage  de  la 
mgue  maternelle. 

Mais,  disent-ils,  la  mimique  est  indispensable  pour  initier 
î  sourd-muet  à  l'étude  du  langage  I  Après  s'en  être  servi  au 
ommencement  de  son  instruction  il  faut  l'amener  à  aban- 
onner  autant  que  possible  et  lui  faire  adopter  la  langue  de 
)ut  le  monde  —  écrite  ou  parlée  —  suivant  ses  capacités.  Mais 
ans  la  pratique  l'élève  qui  a  pris  goût  à  la  mimique  se  garde 
ien  de  la  changer  pour  des  moyens  meilleurs  qui  exigent  un 
ien  plus  grand  effort. 

Si  on  tolère  le  signe  à  l'école  jamais  l'élève  ne  se  condam- 
era  lui-même  aux  travaux  forcés  de  la  parole.  Pour  qui 
'entend  rien,  l'acquisition  de  la  parole  suppose  un  appren- 
ssage  long,  aride  et  pénible.  D'un  autre  côté  les  enfants 
'ont  pas  assez  conscience  des  nécessités  futures  pour  se  plier, 
ans  y  être  contraints,  à  un  travail  si  long. 

Il  est  dans  la  nature  des  êtres  et  des  choses  d'aller  au  but 
ar  le  plus  court  chemin.  C'est  la  loi  universelle  du  moindre 
ffort.  Le  premier  homme  qui  tissa  n'alla  pas  chercher  les 
lachines  à  vapeur  I 

Le  principal  argument  des  adversaires  de  l'orale,  c'est  sur- 
Dut  la  question  des  arriérés.  Pourquoi  veut-on  que  l'orale  leur 
onne  ce  que  la  nature  ne  leur  a  pas  donné.  Aucune  méthode 
e  peut  les  guérir.  L'orale  leur  donne  seulement  un  moyen 
e  communication  de  plus  et  c'est  tout.  Il  n'y  a  aucun  remède 

l'absence  de  facultés  intellectuelles. 

Si  sur  ce  point  le  rôle  des  éducateurs  est  loin  d'être  brillant, 
c  n'est  pas  eux  qui  en  sont  responsables.  C'est  à  la  triste 
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condition  du  sujet  et  parfois  aussi  à  la  mauvaise  organisation 
des  écoles  qu'il  faut  s'en  prendre.  Ce  qu'il  faudrait,  c'est  une 
école  spéciale  à  la  campagne  —  une  sorte  de  colonie  agricole 

—  avec  travaux  et  éducation  des  champs.  11  est  évident  que 
mettre  les  arriérés  en  contact  avec  des  élèves  mieux  doués 
constitue  pour  ceux-ci  un  danger  car,  par  le  fait  de  ce  voisi- 
nage, ils  en  souffrent  dans  leurs  études.  L'instruction  des  ar- 
riérés coûte  cher  à  l'État  parce  qu'elle  demande  beaucoup 
de  temps  aux  mailres  qui  se  fatiguent  sans  résultat  appréciable. 
On  demande  à  l'Élat  trop  d'argent,  aux  maîtres  trop  d'efforts, 
à  tous  deux  trop  de  sacrifices.  Voilà  les  deux  grands  torts  de 
l'orale  vis-à-vis  des  arriérés. 

Pour  obtenir  un  résultat  meilleur  quelques  réformes  sont 
indispensables.  Tout  d'abord  la  création  d'une  École  Normale 

—  comme  en  possèdent  les  entendants  —  pour  les  instituteurs 
spéciaux  qui  se  destinent  à  l'éducation  des  sourds-muets  et 
où  ils  se  perfectionneraient  dans  toutes  les  connaissances 
exigibles  pour  l'exercice  d'une  profession  si  pénible,  si  difficile 
à  remplir.  La  méthode  gagnerait  à  être  enseignée  partout  uni- 
formément. 

Ensuite  il  y  aurait  lieu  de  ne  placer  à  la  tête  des  écoles  que 
des  personnes  compétentes  en  la  matière,  connaissant  à  fond 
tout  ce  qui  concerne  et  intéresse  les  sourd-muets  —  des  per- 
sonnes de  la  carrière  par  exemple.  N'est-il  pas  en  efTet  révol- 
tant de  voir  les  pouvoirs  publics  aller  à  rencontre  des  intérêts 
des  maîtres  et  des  élèves  en  confiant  la  direction  de  ces  éta- 
blissements aux  premiers  venus,  à  d'anciens  préfets,  d'anciens 
fonctionnaires  ou  des  politiciens  qui  ignorent  même  ce  que 
c'est  qu'un  sourd-muet.  Depuis  trente  ans,  on  n'a  pas  fait  au- 
trement pour  notre  Institution  nationale  de  Paris.  Assez 
d'abus  de  ce  genre  se  sont  produits.  Il  n'est  que  temps  de 
mettre  fin  à  un  tel  état  de  choses.  Indiquons  où  est  la  plaie 
qui  ronge;  aidons  de  notre  mieux  à  y  mettre  le  fer  rouge I 

Combien  serait  également  utile  la  création  d'un  poste  d'ins- 
pecteur des  écoles  spéciales  rempli  par  une  personne  au  cou- 
rant de  toutes  les  questions  ayant  trait  à  l'éducation  et  à 
l'instruction  des  sourds-muets  et  qui  serait  chargée  de  la  sur- 
veillance et  du  contrôle  de  l'enseignement  oral.  La  routine 
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administrative  veut  que  ces  fonctions  soient  remplies  par  un 
inspecteur  qui  a  pour  mission  de  surveiller  non  seulement 
les  écoles  de  sourds-muets,  mais  aussi  les  établissements  de 
bienfaisance  comme  les  hôpitaux,  les  asiles,  etc.. 

Une  autre  innovation  à  souhaiter,  ce  serait  la  fondation 
d'un  collège  pour  recevoir  les  sourds-muets  intelligents,  sus- 
ceptibles de  s'assimiler  des  connaissances  supérieures  qui  leur 
faciliterait  l'accès  des  carrières  libérales.  L'Amérique  en  pos- 
sède déjà  ! 

Qu'on  exécute  ces  réformes  tant  réclamées  et  nous  verrons 
l'orale,  tant  décriée  de  nos  jours,  débarrassée  de  tous  les 
obstacles,  désarmer  toutes  les  critiques. 

Nous  perdons  la  plus  grande  partie  de  notre  temps  en  luttes 
stériles.  Ne  serait-il  pas  plus  avantageux  pour  nous  de  re- 
chercher avec  nos  amis  entendants  le  moyen  de  faire  aboutir 
nos  desiderata.  Abandonnons  toute  idée  de  lutte  sacrilège 
pour  ne  nous  occuper  que  du  bien  commun,  pour  diriger  nos 
efforts  vers  un  but  plus  humain,  plus  noble  et  plus  élevé. 
Près  de -3.500  enfants  et  adultes  sourds-muets  vivent  encore 
dans  rignorance  !  demandons  et  insistons  pour  obtenir  à  leur 
égard  l'application  de  la  loi  sur  l'instruction  obligatoire.  Les 
écoles  spéciales  sont  insuffisantes  pour  recueillir  tous  les  dés- 
hérités de  là  parole  et  de  l'ouïe!  travaillons  pour  que  l'État 
en  construise  d'autres.  Les  sourds-muets  adultes  sont  parfois 
exploités,  spoliés  dans  leurs  droits  d'hommes  et  de  citoyens! 
Éclairons-les,  indiquons-leur  quels  sont  leurs  devoirs.  Les 
vieux  sourds-muets  malheureux  finissent  tristement  leurs 
jours  dans  des  hospices!  travaillons  à  les  soutenir,  à  leur  faire 
un  peu  de  bien,  à  réclamer  pour  eux  la  création  d'un  asile 
spécial  comme  il  en  existe  en  Allemagne  et  en  Amérique, 
comme  il  en  devrait  exister  partout  dans  tous  les  pays  civi- 
lisés!! 

Le  champ  est  vaste.  Il  vaut  la  peine  d'être  défriché.  Dans 
la  lutte  que  nous  entreprendrons  pour  une  si  belle  œuvre 
tous  nos  éducateurs,  tous  nos  amis,  tous  ceux,  en  un  mot, 
qui  n'ont  en  vue  que  le  bien-être  de  l'humanité  seront  à  nos 
côtés,  nous  appuieront  de  tout  leur  pouvoir,  nous  aideront 
de  toutes  leurs  forces  à  faire  aboutir  ces  revendications,  parçç 
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qu'elles  sont  justes,  et  nous  aurons  la  fierté,  nous  les  enfants 
de  Michel  de  i'Épée,  de  prouver  notre  reconnaissance  à  Tlni- 
mortel  Libérateur  en  continuant,  pour*  nos  frères,  l'œuvre 
d'émancipation  qui  fut  la  gloire  de  sa  vie! 

Discussion  :  MM.  Gaillard,  de  Paris;  F.  MichelOiNI,  de 
Rome;  F.  Aymard,  dAllemans-du-Dropt;  Eugène  Née,  de 
Paris;  R.  Hirsch,  de  Bourg-la-Reine ;  Rumpf,  de  Berlin;  Dusu- 
ZEAU,  de  Nanterre, 

,  M.  Gaillard.  —  Je  tiens  à  constater  que  dans  son  mémoire, 
M.  Mauduit  déclare  les  sourds-muets  incapables  de  faire  des 
professeurs.  Je  livre  cette  opinion  à  l'opinion  de  l'assemblée. 

M.  MiCHELONi.  —  M.  Mauduit  est  partisan  de  la  méthode 
orale  pure;  il  la  désire  parce  qu'il  est  convaincu  que  c'est  la 
meilleure  méthode. 

Je  suis  d'accord  avec  lui,  néanmoins  je  ne  crois  pas  que  la 
méthode  orale  pure  soit  le  meilleur  moyen  d'enseignement 
pour  les  sourds-muets. 

Au  reste,  M.  Mauduit  est  encore  bien  jeune;  il  a  vécu  trop 
peu  de  temps  parmi  les  sourds-muets  ayant  terminé  leurs 
études,  par  conséquent  il  ne  se  trouve  pas  assez  en  condition 
de  juger  de  la  supériorité  des  deux  méthodes. 

J'ai  tout  lieu  de  croire  qu'un  jour  viendra  où  lui  aussi  sera 
convaincu,  comme  nous,  que  le  système  combiné  doit  êlre 
préféré. 

M.  Aymard.  —  J'ai  été  élève  pendant  neuf  ans  à  l'école  libre 
des  garçons  dirigée  par  M.  l'abbé  Gaussens  qui  était  en  même 
temps  aumônier  de  l'Institution  Nationale  des  Sourdes- 
Muettes.  J'avais  débuté  comme  professeur-adjoint  dans  cette 
école  (1880-1882).  Je  m'étais  préparé  à  subir  les  épreuves  du 
brevet  de  capacité  pédagogique  avec  l'espoir  d'embrasser 
définitivement  la  carrière  du  professorat. 

Malheureusement,  pour  moi,  la  méthode  orale  pure  ayant 
été  acceptée  par  le  Congrès  de  Bordeaux  (1882),  il  me  fallut 
renoncer  à  mon  projet  et  embrasser  la  profession  de  mon  père. 

M.  Eugène  Née.  —  Je  suis  très  étonné  qu'un  sourd-muet 
de  la  valeur  de  M,  Mauduit  vienne  mettre  en  doute  les  capîi- 
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cités  au  professorat  que  certains  d'entre  nous  peuvent  posséder 
et  possèdent  en  fait.  C'est  nous  dénier  une  bien  grosse  part 
d*intel]ectualité  ;  c'est  dénier  le  passé  des  Berlhier,  des 
Lenoir,  des  Théobald,  des  Pélissier,  des  Ligot,  des  Chambel- 
lan et  tant  d'autres  ;  pourtant  il  sait  parfaitement  le  contraire, 
il  sait  pertinement  que  certains  sourds-muets  sont  capables 
de  gravir  les  échelons  des  carrières  libérales.  Sans  cela,  com- 
ment expliquerait-il  que  lui-même  ait  pu  entrer  dans  les 
bureaux  de  l'Hôtel  de  Ville?  Il  a  eu  à  soutenir  un  concours 
assez  difficile  et  a  su,  je  l'en  félicite,  en  sortir  victorieux.  Pour- 
quoi donc,  dans  la  carrière  professorale,  les  sourds-muets, 
poussés  au  summum  des  études,  ne  pourraient-ils  également 
combattre  et  vaincre  dans  cette  branche  ?  Voyez  ce  qui  se 
passe  au  Gallaudet  Collège  des  Etats-Unis.  Si  nous  ne  pou- 
vons égaler  nos  frères  d'outre-mer,  c'est  qu'alors  nos  écoles 
actuelles  possèdent  de  bien  piètres  moyens  d'instruction  et 
d'éducation.  (Applaudissements). 

Et  s'est  pour  cela  qu'il  a  tort  également  de  soutenir  avec 
trop  de  ténacité  non  encore  châtiée  par  l'expérience,  le  système 
oral,  système  qui  jusqu'ici,  après  trois  générations  d'écoliers, 
a  produit  plus  de  ratés  que  devrais  résultats  si  j'en  juge  par 
le  nombre  déjeunes  gens  sortis  des  écoles  d'orale  pure  inca- 
pables de  comprendre  quoi  que  ce  soit  et  qui  viennent  nous 
demander  aide  et  assistance,  à  nous  élevés  dans  le  giron  du 
système  combiné  ou  mixte.  (Applaudissements), 

Je  lui  demande  bien  pardon,  mais  comment  se  fait-il  que 
lui,  le  meilleur  élève  de  son  temps,  le  Benjamin  des  profes- 
seurs, lui  qui  était  le  plus  dans  le  train,  n'ait  pu,  en  ma  pré- 
sence, soutenir  et  comprendre  une  conversation  avec  l'hono- 
rable docteur  Ladreit  de  Lacharrière  (pourtant  fort  expert 
en  matière  orale),  autrement  qu'au  moyen  du  papier  et  du 
crayon  et  nullement  par  la  lecture  sur  les  lèvres  et  l'articula- 
tion ainsi  que  M.  le  docteur  Ladreit  de  Lacharrière  aurait 
voulu  le  faire  et  avait  commencé.    (Applaudissements  et  rires). 

Je  livre  ce  simple  fait  à  Messieurs  les  Congressistes  et  leur 
demande  de  passer  outre  au  rapport  de  M.  Mauduit,  quant 
aux  paragraphes  traitant  des  prodiges  (!)  de  la  méthode  orale 
pure,  et  je  leur  demande  de  déclarer  que  les  sourds-muets 
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intelligents,  instruits  sont  comme  les  entendants  et  peut-être 
mieux  qu'eux  aptes  au  professorat  spécial  pour  les  sourds- 
muets  .  (Applaudissemen  ts  prolongés) . 

M-  R.  HiRSCH.  —  Je  regrette  Terreur  de  M.  Mauduit.  Mon 
instruction  à  moi  a  été  commencée  par  la  méthode  orale  pure, 
mais  elle  a  été  complétée  et  perfectionnée  par  un  professeur 
sourd-muet,  le  regretté  Théobald. 

Et  d'un  autre  côté,  au  point  de  vue  artistique,  elle  a  été 
menée  par  le  statuaire  Choppin  et  le  dessinateur  Auguste 
Colas,  qui  ont  formé  aussi  d'excellents  artistes,  beaucoup 
mieux  que  les  maîtres  entendants. 

Voilà  ce  qu'il  faut  constater. 

M.  RuMPF.  —  Je  suis  pleinement  de  l'avis  de  mes  Collègues 
français.  Le  sourd-muet  peut  être  un  parfait  professeur,  non 
seulement  pour  l'enseignement  ordinaire,  mais  pour  les  car- 
rières industrielles.  Je  sais  beaucoup  de  jeunes  apprentis  qui 
viennent  s'instruire,  prendre  des  leçons  auprès  d'aînés  plus 
versés  dans  la  pratique  et  qui  avec  eux  apprennent  plus  rapi- 
dement qu'avec  les  meilleurs  chefs  d'ateliers.  La  capacité 
d'enseigner  des  sourds-muets  est  indéniable. 

M.  DusuzEAU.  -—  M.  Mauduit  vient  d'affirmer  que  le  sour4- 
muet  n'a  pas  d'aptitudes  pour  l'enseignement  des  sourds- 
muets.  Il  a  commis  une  erreur  et  une  très  grosse  erreur.  Les 
professeurs  Berthier,  Chambellan,  Dubois,  Théobald  et 
beaucoup  d'autres  encore  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer, 
tous  SOURDS-MUETS,  étaient  doués  de  remarquables  aptitudes. 
Ils  ont  formé  de  très  bons  élèves  dont  plusieurs  sont,  à  leur 
tour,  devenus  professeurs.  Et,  s'il  m'était  permis  de  parler  de 
moi-même,  je  dirais  qu'après  mon  père,  c'est  grâce  à  mes 
professeurs  sourds-muets  Pélissier  et  Berthier  que  je  suis 
devenu  bachelier  et  que,  par  la  suite,  j'ai  pu  me  consacrer  à 
l'enseignenent  de  mes  jeunes  frères  à  l'Institution  Nationale 
de  Paris, 

A  ce  propos,  laissez-moi  vous  rappeler  le  cas  de  Joachim 
Ligot  que  nous  avons  eu  le  regret  d'enterrer  l'an  dernier. 

Lors  de  sa  venue  à  l'Institution,  Joachim  Ligot  était  un  vul- 
gaire enfant  arriéré,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  arriéré.  Le 
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^«'f^  M^;t  J*-  |/fol*'%v-ur  vyurd-jjj'j^  Feri^imn'i  Berthi^-. 
'*t  ^ï^'yir  //)/vrr'^<^  WtiUàui^  djsvaa'ia  le  dirwi.f-ïîr  de  c'en 
fi  iiâir*-*^  *\<'in}iii*iii  i\ii'ou  le  Juj  trouiïàL  ce  ;t  quoi  M.  Vaisie 
i^-tfiii,  tA  Bertliîer  fit  tant  et  m  bien  que  non  seu^eaient 
^//l  #l<'%iii(  un  iU*.  n'n  ineilleur*  professeurs,  mais  on  des 
(^  ré'm'^tf\iyA\Ai*%  in'ns'Ams  v>urdv^nuets,  â  la  langue  soaple 

\i*  i\(t\%  ii\tniU*r  que  vani^  le  remarquable  langage  de  Fabbé 
rK|>^''',  j^t'  IM'  %i*réii%  jamais  jiar^enu  â  la  situation  que  je 
%ui%  fiiile,  l'ji  effet,  r^'  ne  M^ra  jamais  que  par  le  concours 

»  %intit'%  que  le  Viunl-muet  comprendra  plus  rapidement 

jii'il  n'oubliera  pan  ce  qu*on  lui  aura  enseigné.  ;'Applaudis' 

^ti^nlff  itroloiujt'H] , 

W.  \mV\\^m\u\.s'V.  I/beure  est  avancée,  je  vais  lever  la 
ihce,  }J\n\%,  avant  de  quitter  la  salle,  permettez-moi  de 
rier  /i  voire  connaissanœ  que  M.  Alexander,  artiste  améri- 
n,  liiil  Vi\i\i*ï\K\  i\  y AHHociut ion  Amicale  des  Sourds-Muets  de 
St'Itu*  vl  de  St'inV'Vl'Oine  (fun  tableau  représentant  les  traits 
M/riic>ninH-llo|>kinK  Oullaudet,  père,  fondateur  du  Collège 
lloniil  dcH  Hourds-nuiets  de  Washington, 
le  vouH  |)rie  de  vous  associer  aux  remerciements  que  je  suis 
iireiix  «rjulresser  pul)li(|uement,  au  nom  de  Y  Association  de 
rln,  lin  jeune  luiisle.  (Applaudissements), 

SIM,  TnoMAS  el  MnwAiU)  (îai.laudkt.  Nous  remercions 
ilenicnl  M.  Alexiinder  de  sa  générosité  et  vous  aussi.  Mes- 
ura, el  Kurlnnl  V Association  de  Paris,  vous  avez  droit  à 
Ire  reeonniiissïinee  pour  le  témoignage  de  vénération  que 
UH  voulez,  hien  accorder  h  la  mémoire  de  notre  père  dont 
\islenee  a  élé  enlii^rement  consacrée  aux  sourds-muets. 


^-<^ 
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M.  le  Président.  —  Nous  allons  continuer  nos  débats  sui- 
vant Tordre  établi  au  programme. 

M.  E.  Mercier.  —  Je  demande  à  reprendre  la  discussion 
du  mémoire  de  M.  Mauduit. 

M.  le  Président.  —  Vous  avez  la  parole. 

M.  E.  Mercier.  -  Le  Congrès  a  §ans  peine  reconnu  que 
M.  Mauduit  avait  commis  une  grave  erreur  en  affirmant  que 
les  sourds-muets  étaient  incapables  d'instruire  les  jeunes 
sourds-muets.  Démontrer  Terreur  avec  preuves  à  Tappui  ne 
suffît  pas;  les  affirmations  de  M.  Mauduit  étant  presque  une 
injure  adressée  aux  professeurs  sourds-muets,  je  proteste 
contre  sçs  allégations  et  propose  au  Congrès  de  protester 
avec  moi.  (Applaudissements), 

Le  Frère  Roch,  —  Que  les  sourds-muets  soient  incapables 
d'enseigner,  cela  ne  paraît  nullement  admissible.  Qui  ne  con- 
naît le  succès  de  certains  d'entre  eux  comme  professeurs,  par 
exemple  de  M.  Dusuzeau,  notre  président,  dont  j'ai  eu  l'hon- 
neur d'être  l'élève? 

S'il  m'était  permis  de  parler  de  moi,  je  dirais  que  je  suis 
moi-même  professeur  depuis  vingt-cinq  ans,  soit  de  sourds- 
muets  soit^  d'entendants-parlants. 

Ceci  prouve  du  moins  que  dans  certains  milieux  Ton  sait  à 
l'occasion  rendre  justice  à  nos  frères. 

M.  le  Président.  —  Je  suis  touché  des  témoignages  de  re- 
connaissance du  frère  Roch,  je  le  remercie  de  toute  mon 
âme. 
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i  aberrations  de  la  Méthode  orale 

lLLEMAGNE    et    en    AUTRICHE 
PAK  L.  NEUBAUER,  de  Stullgaii: 


iix  Annexes). 


.a  Méthode  orale  en  Italie 

PAR  Francesco  GUERRA,  de  Naples 
LU  PAR  M.  GiODA,  de  Turin 


ONSIEUR  LE  Président, 

tte  vivement  de  ne  pas  pouvoir  prendre  part  person- 
à  votre  Congrès,  à  cause  de  ma  santé;  mais  j'y 
rt  par  mon  cœur  et  par  mes  écrits,  espérant  d'ap- 
si  moi-même  une  pierre  au  grand  édifice  de  la  pros- 
ale et  matérielle  des  sourds-muets.  Cependant,  j'ai 
de  vous  informer  que  j'ai  déjà  envoyé  à  M.  Gaillard, 
îgae,  sept  mémoires  écrits  par  des  sourds-muets 
îcueillis  par  moi  dans  le  but  de  les  faire  examiner 
•  devant  le  Congrès,  car  ils  contiennent  des  opinions 
pportunes  sur  les  questions  différentes  qui  y  sont 
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Monsieur  le  Président,  je  me  permets  de  vous  exposer  deux 
vœux  seulement,  qui  sont  les  plus  vifs  de  mon  cœur  pour  le 
bien  et  l'avantage  de  tous  mes  confrères  de  malheur,  c'est-à- 
dire  : 

1**  Défendre  les  droits  sacrés  des  sourds-muets,  qui  leur 
sont  dus  comme  à  des  libres  citoyens,  en  leur  laissant  le  soin 
d'instruire  leurs  camarades  dans  les  écoles  élémentaires,  dans 
les  arts  et  métiers,  afin  de  faciliter  leur  développement  intel- 
lectuel et  moral,  en  confiant  la  direction  des  écoles  supérieures 
aux  parlants  par  examen  préalable. 

Cela  est  nécessaire,  surtout  en  Italie,  pour  procurer  du  pain  à 
tant  de  pauvres  sourds-muets  qui  se  trouvent  à  présent  sans 
moyens  de  subsistance,  n'ayant  aucune  profession,  ni  emploi, 
dans  la  considération  aussi,  que  les  fonds  des  Instituts  des 
sourds-muets  sont  à  ces  mêmes  individus,  et  n'appartiennent 
pas  aux  parlants  étrangers,  qui  en  jouissent  au  détriment  de 
ces  malheureux,  du  sort  desquels  ils  ne  se  soucient  point!  II 

2°  Soutenir  et  favoriser,  par  toutes  les  forces,  la  Méthode 
Mixte,  ainsi  que  je  la  soutins  dans  le  Congrès  de  Genève  (1896), 
méthode  désirée  vivement  de  tous  les  sourds-muets,  moyen- 
nant laquelle,  moi  et  mes  compagnons  fûmes  instruits  par  le 
feu  et  regretté  Père  Ajello,  fondateur  de  l'école  des  sourds- 
muets  à  Naples. 

Cette  méthode.  Monsieur  le  Président,  comme  vous  savez 
bien,  a  donné  au  monde  un  grand  nombre  de  sourds-muets 
instruits  et  intelligents,  soit  dans  les  arts  et  les  professions, 
soit  dans  les  sciences  et  dans  les  lettres,  car  elle  est  la  méthode 
la  plus  facile  et  la  plus  humaine,  et  tout  en  apportant. le  plus 
grand  développement,  demande  moins  de  temps  et  de  frais 
pour  l'instruction  et  l'éducation  des  sourds-muets. 

Par  contre  la  Méthode  Orale  pure,  créée  et  sanctionnée  par  le 
Congrès  international  des  maîtres  des  sourds-muets  de  Milan 
(sicJ)  depuis  1880  jusqu'à  présent,  marche  d'insuccès  en  insuc- 
cès, de  sorte  qu'elle  a  abouti  au  rien;  parce  que  jusqu'à  ce 
moment  elle  n'a  donné  aucun  bon  résultat,  à  l'exception  de 
très  peu  de  sourds-muets  capables  de  parler;  et  moi  et  mes 
camarades,  nous  avons  vu  avec  grand  regret,  que  la  plupart 
de  ceux  sortant  des  écoles  modernes  sont  des  stupides  et  des 
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ignorants  et  prononcent  seulement  comme  des  perroquets  et 
d'une  façon  à  se  rendre  incompréhensibles  et  à  faire  pitié  en 
se  rendant  l'objet  des  moqueries  des  autres !l! 

C'est  une  véritable  tyrannie,  une  folie  que  d'obliger  indis- 
tinctement tous  les  sourds-muets  comme  autant  d'esclaves 
condamnés  à  parler  par  force,  contraints  à  cela  par  les  délibé- 
rations injustes  et  inhumaines  du  Congrès  de  Milan!  — C'est 
pour  cela  que,  de  notre  côté,  regardant  le  ciel  et  invoquant 
notre  très-aimé  père  de  l'Épée,  nous  voyons  la  sphère  lumi- 
neuse au  milieu  de  laquelle  est  écrit  en  lettres  d'or  :  Charité  et 
Humanité.  Nous  protestons,  par  conséquent,  de  toutes  nos 
forces  contre  ces  délibérations  et  aussi  contre  celles  du  Con- 
grès récent  de  Rome  de  1899,  parce  qu'elles  sont  nuisibles  à 
nous  sous  tous  les  points  de  vue  et  nous  faisons  des  vœux 
ferv^ents  pour  que  Messieurs  les  Congressistes  les  condamnent 
et  les  repoussent  solennellement  comme  un  poison  puis- 
santlll 

Veuillez  bien,  enfin.  Monsieur  le  Président,  présenter  en 
mon  nom  une  salutation  fraternelle  et  mes  plus  cordiaux 
souhaits  à  Messieurs  les  Congressistes  et  à  tous  les  intéressés, 
en  vous  recommandant  vivement  la  sainte  cause  des  sourds- 
muets,  jusqu'à  présent  si  négligée  et  opprimée!!!  De  mon 
cœur  s'élève  spontanément  le  cri  de  «  Vivat  à  de  l'Épée! 
Vivat  à  ces  suiveurs  dévoués,  »  parmi  lesquels  notre  italien 
Père  Giovanni  Battista  Assarroti  de  Gênes,  le  premier  fonda- 
teur de  l'Institut  des  sourds-muets  en  Italie,  car  il  donna  son 
enseignement  à  Milan,  Turin,  Sienne  en  formant  d'excellents 
élèves  moyennant  ses  profondes  études;  «Vivat  E.Gallaudet!  » 
pour  ses  magnifiques  et  fleurissants  Instituts  en  Amérique, 
qui  font  faire  de  si  grands  progrès  à  la  méthode  perfectionnée 
de  de  l'Épée  et  qui  font  l'envie  de  l'Europe  !  «  Vivat  à  la 
France!  A  bas  le  joug  de  l'Oralisme!!!  » 

Avec  parfaite  estime,  j'ai  l'honneur,  Monsieur»  de  vous 
saluer. 
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La  Méthode  combinée  en  Suède 

PAR  G.  TITZE,  de  Karlskrona 


En  Suède,  la  réorganisation  des  écoles  pour  les  sourds- 
muets  est  tout  à  fait  achevée  d'après  la  loi  de  1899  quant  à 
renseignement  obligatoire  pour  tous  enfants  sourds-muets  de 
rage  de  7  à  9  ans. 

Le  nombre  des  écoles  pour  les  sourds-muets  est  à  présent 
14  et  toutes  C2s  écoles  sont  sous  le  ministère  de  l'Enseignement. 
Les  écoles  comptent  à  peu  près  900  élèves  avec  136  profes- 
seurs et  instituteurs. 

L'Etat  paie  250  à  360  fr.  pour  chaque  enfant  sourd-muet 
dans  l'école.  Mais  le  département  scolaire  fait  bâtir  des  écoles 
pour  les  sourds-muets  et  pour  le  personnel  de  l'école.  Les 
parents,  les  tuteurs  des  enfants  n'ont  qu'à  payer  une  contri- 
bution annuellç  de  50  à  100  fr.  à  l'école. 

Le  temps  de  l'enseignement  dure  8  ans  mais  peut  dans 
certains  cas  seprolongerjusqu'à9ou  10  ans. 

Les  méthodes  de  l'enseignement  sont  trois,  savoir  :  la  mé- 
thode de  parler  (orale);  la  méthode  d'écrire  et  la  méthode  des 
signes  et  sont  appropriées  à  l'intelligence  et  dons  naturels  de 
l'enfant. 

Une  école  spéciale  pour  former  des  instituteurs  et  institutri- 
ces pour  les  écoles  des  sourds-muets  existe  depuis  1857  et  est 
maintenue  par  l'Etat.  Chaque  élève  de  cette  école  a  la  nourri- 
ture et  le  logement  gratuits  et  reçoit  une  bourse  de  500  cou- 
ronnes pour  la  première  année  et  600  couronnes  pour  la  se- 
conde. Personne  ne  peut  devenir  directeur  d'une  école  de 
sourds-muets  avant  d'avoir  enseigné  plusieurs  années  comme 
professeur  dans  une  école  de  sourds-muets. 
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En  Suède  se  trouvent  à  peu  près  5.000  sourds-muets,  c'est-à- 
dire  1  sourd-muet  sur  1.000  habitants.  A  présent  on  trouve 
très  rarement  une  personne  sourde-muette  en  Suède  qui  n'a 
pas  été  à  l'école. 

Les  sourds-muets  sont  ordinairement  assez  aisés  comme 
artisans,  ouvriers,  industriels,  et  beaucoup  d'eux  se  sont  éta- 
blis à  leur  compte.  Quelques-uns  cultivent  leur  terre,  d'autres 
sont  propriétaires  de  maisons  à  la  campagne  ou  en 
ville. 

Les  sourds-muets  dans  notre  pays  se  sont  organisés  en  4 
Sociétés  de  sourds-muets  indépendantes,  plus  ou  moins 
grandes,  dirigées  par  des  sourds-muets  même,  pour  la  mu- 
tuelle assistance  dans  des  cas  différents  et  pour  l'utilité  et 
l'amusement. 

Un  journal  indépendant  parait  tous  les  deux  mois,  édité  et 
rédigé  par  un  intelligent  typographe  sourd-muet. 

Des  journaux  quotidiens  et  des  revues  hebdomadaires  sont 
ordinairement  lus  par  la  plupart  des  sourds-muets  de  notre 
pays  que  s'intéressent  aux  événements  du  jour. 

Un  missionnaire  sourd-muet  fait  des  voyages,  depuis  1880, 
dans  notre  pays  chaque  été  et  donne  des  conférences  religieu- 
ses pour  les  sourds-muets;  il  supplée  et  aide  le  pasteur  dans  les 
fonctions  de  l'Église,  administre  la  communion  dans  les  en- 
droits différents,  bénit  les  mariages  et  baptise  les  enfants.  Ou- 
tre les  revenus  casuels  il  bénéficie  aussi  d'une  allocation 
fixe  qui  lui  est  faite  par  une  Société  pour  les  missionnaires 
des  sourds-muets. 

Nous  avons  depuis  bien  des  années  fait  des  demandes  réi- 
térées pour  obtenir  un  pasteur  qui  parle,  entend  et  connaît 
les  signes,  mais  jusqu'ici  sans  succès. 
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La  Méthode  mixte 

PAR  FÉLICIEN  DOUARD,  de  Marseille 
ancien  professeur 


L'Institution  de  sourds-muets  de  Marseille  m'a  servi  de 
thème  pour  établir  mon  opinion  au  sujet  de  la  méthode  pure- 
ment orale  qui  y  est  suivie  depuis  le  décret  du  Gouvernement. 

J'ai  eu  maintes  fois  l'occasion  d'examiner  plusieurs  élèves 
qui  ont  terminé  leurs  études.  De  cet  examen,  j'ai  tiré  des 
conclusions  convaincantes  et  péremptoires.  Ces  élèves  m'ont 
déclarés  ne  pas  comprendre  un  mot  et  ne  pas  pouvoir  faire 
une  phrase.  Ils  se  plaignent  tous  de  leur  ignorance.  Je  n'en 
dis  pas  davantage,  car  tout  le  monde  sait  bien  que  la  nouvelle 
méthode  ne  donne  pas  de  résultat,  sauf,  bien  entendu,  pour 
les  sourds-muets  qui  ont  entendu  et  prononcé  jusqu'au  mo- 
ment de  la  perte  de  l'ouïe. 

Qu'il  me  soit  permis  de  formuler  mon  avis  sur  la  méthode 
adoptée.  Je  serai  impartial.  Je  reconnais  toute  l'utilité  qu'il  y 
a  de  savoir  parler,  car  la  parole  ouvre  toute  porte  aux  sourde- 
muets.  Mais  pour  obtenir  tout  le  succès  qu'on  désire  de  la 
nouvelle  méthode,  il  faut,  avant  tout,  enseigner  et  expliquer 
chaque  mot  dans  tout  livre  classique,  comme  ce  mode  dCensei- 
gnemenl  est  prescrit  dans  les  écoles  et  lycées.  Tout  sourd-par- 
lant qui  ne  connaît  pas  le  sens  des  mots  abstraits  ne  peut 
exprimer  ce  qu'il  pense  :  donc  il  est  inutile  de  savoir  parler 
sans  comprendre  la  valeur  des  mots.  Les  partisans  de  l'orale 
le  savent  sûrement.  Ils  cachent  systématiquement  la  situa- 
tion malheureuse  faite  aux  sourds-muets  par  cette  méthode 
mauvaise  lorsqu'elle  est  appliquée  seule.  Ils  ne  veulent  pas 
non  plus  avouer  que  les  signes  sont  forcément  employés  dans 
la  plupart  des  Institutions. 

Ils  ont  évidemment  l'arrière-pensée  de  sauvegarder  les 
intérêts  des  entendants-parlants  plutôt  que  ceux  des  sourds- 
muets  en  conservant  la  place  des  uns  au  détriment  çles  autres. 
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Ils  ont  aussi  pour  cause  de  leur  entêtement  de  redouter  un 
surcroît  de  dépenses  nécessité  par  la  méthode  mixte  qui 
imposerait  la  création  d'une  classe  de  mimique.  J'en  ai  reçu 
Vaueu.. 

M.  l'abbé  Guérin,  un  des  premiers  promoteurs  de  la  sup- 
pression des  signes,  m'avait  dit  à  moi-même  que  cette  mesure 
était  impossible  pour  les  sourds-muets  qui  ne  peuvent  pas 
parler  par  défaut  d'organe.  Il  changea  d'avis  par  suite  d'une 
réflexion  soulevée  par  la  question  d'argent,  et  il  proposa  la 
suppression  simple  et  pure  des  signes  pour  tous  les  sourds- 
muets  sans  exception.  Il  m'avait  fait  à  moi-même  l'éloge  de 
la  mimique  qu'il  disait  merveilleuse  et  indispensable  pour  le 
développement  de  l'intelligence  des  sourds-muets  et  il  la 
condamne.  J'ajoute  même  qu'il  se  servait  des  signes  dans  ses 
confessions  et  sermons  ;  voilà  qui  le  met  en  belle  contradic- 
tion avec  la  thèse  qu'il  avait  soutenue  aux  Congrès  de  Lyon 
et  de  Bordeaux. 

Deux  religieuses  de  l'Institution  des  sourds-muets  de  Mar- 
seille désignées  pour  la  représenter  au  Congrès  de  Bordeaux 
avaient  reçu  l'ordre  de  voter  la  suppression  des  signes.  Une 
d'elle  me  l'a  avoué  à  moi-même.  Elle  m'a  encore  avoué  que 
pour  cause  d'un  parti-pris  de  sa  part  la  mimique  la  fatiguait 
beaucoup,  faute  d'habitude. 

De  ce  double  aveu  il  faut  conclure  que  les  votants  de  la 
malheureuse  mesure,  frères  pour  la  plupart,  reçurent  le  même 
ordre  et  eurent  le  même  motif;  c'est  donc  sacrifier  les  intérêts 
des  sourds-muets  à  leurs  intérêts  personnels. 

Les  congressistes,  en  se  séparant,  s'étaient  promis  d'adresser 
nu  Ministre,  au  bout  de  huit  ans,  délai  fixé  pour  formuler 
leur  avis,  un  rapport  établissant  la  comparaison  des  résultats 
entre  la  nouvelle  et  l'ancienne  méthode,  et  ils  n'ont  rien  fait 
jusqu'à  présent.  Ils  auraient  pu  tenir  un  nouveau  Congrès, 
et,  l'ayant  fait,  ils  auraient  rempli  leurs  devoirs,  quitte  à 
laisser  au  Ministre  la  responsabilité  de  la  malheureuse  situa- 
tion des  sourds-muets  s'il  décidait  le  maintien  de  la  même 

Un  Congrès  de  sourds-muets  eut  lieu  en  1894,  à  Vals-les- 
méthode  suivie  par  les  Institutions.  Tout  indique  évidem- 
ment qu'ils  prêtèrent  leurs  intérêts  à  ceux  des  sourds-muets. 
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Bains  (Ardèche),  sous  la  présidence  de  M.  l'abbé  Grimaud, 
directeur  de  Tlnslitution  des  sourds-muets  d'Avignon.  La 
question  de  la  meilleure  méthode  d'enseignement  des  sourds- 
muets  fut  agitée.  La  méthode  mixte  fut  adoptée  à  l'unanimité. 
Une  pétition  signée  de  tous  les  présents  fut  adressée  au  Mi- 
nistre qui  l'enferma  dans  le  carton.  Parmi  les  signataires  se 
trouvaient  M.  le  député  Boissy-d'Anglas  et  M.  le  pasteur  Chas- 
tand,  directeur  d'une  Institution  de  sourds-muets.  Ces  deux 
directeurs  ont  rempli  leurs  devoirs  envers  l'humanité  sourde- 
muette  ;  les  autres  ne  font  pas  comme  eux  î 

Conclusions  : 

Les  signes  étant  forcément  employés  dans  l'enseignement 
des  sourds-muets  ainsi  que  trois  professeurs  d'articulation 
me  l'ont  déclaré,  la  méthode  mixte  n'est-elle  pas  censée  exister 
dans  toutes  les  institutions?  Evidemment  oui. 

Le  vote  de  la  suppression  des  signes  se  trouve-t-il  dans  les 
conditions  requises  par  l'humanité  des  sourds-muets  ?  Non  ! 
la  preuve  en  est  dans  les  fameux  aveux  de  la  religieuse  et 
dans  le  changement  d'avis  et  la  fausseté  de  la  thèse  de 
M.  l'abbé  Guérin. 

Le  refus  du  Ministre  de  donner  suite  à  la  pétition  du  Con- 
grès de  Vals-les-Bains  n'indique-t-il  pas  l'existence  d'un 
malentendu  dont  les  sourds-muets  sont  victimes  ?  Certaine- 
ment, oui  !  Les  efforts  des  hommes  vraiment  compétents  en 
la  matière  en  vue  de  convaincre  de  la  nécessité  de  la  méthode 
mixte  se  brisent  contre  le  parti  pris  du  Ministre  et  nos  droits 
de  citoyens  sourds-muets  sont  méconnus  et  violés  au  profit 
des  charlatans  qui  ne  s'occupent  que  de  leurs  intérêts. 

Le  ministre  actuel  étant  plus  éclairé  et  plus  scrupuleux  de 
ses  devoirs  envers  ses  administrés  que  ses  prédécesseurs, 
nous  espérons  qu'il  voudra  bien  enfin  reconnaître  le  bien 
fondé  de  nos  revendications  en  proclamant  la  méthode  mixte 
comme  la  plus  convenable  et  la  plus  indispensable  à  l'ensei- 
gnement des  sourds-muets.  Nous  espérons  aussi  que  cette 
année  ne  finira  pas  sans  que  le  Ministre  prenne  un  décret 
dans  ce  sens.  Son  nom  se  perpétuera  dans  la  mémoire  des 
générations  futures  qui  le  béniront  à  jamais. 
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La  Vraie  Méthode 

PAR  Henri  GAILLARD,    de    Paris 


Messieurs, 

Je  ne  veux  pas  m*étendre  longuement  parce  que  depuis 
qu'existe  renseignement  des  sourds-muets  et  tant  qu'il  exis- 
tera on  a  disserté  et  on  dissertera  toujours  sur  la  meilleure 
méthode  à  leur  appliquer  pour  les  mettre  à  même  de  profiter 
de  l'instruction  la  plus  pratique  pour  les  mêler  à  la  vie 
sociale. 

Mais  comme  je  me  suis  très  engagé  dans  la  lutte  des  métho- 
des, que  j'ai  beaucoup  vu,  beaucoup  étudié,  beaucoup  obser- 
vé, parce  que  surtout  j'ai  beaucoup  voyagé,  ce  qui  m'a  permis 
déjuger  aussi  bien  en  Amérique  qu'en  Europe  de  l'eEBcacité 
de  telle  ou  telle  méthode,  je  tiens  à  vous  dire  mon  opinion. 

Mon  opinion  est  simple  : 

Aucune  méthode  n'est  supérieure  à  l'une  ou  à  l'autre. 

Toutes  se  valent  parce  que  toutes  sont  bonnes. 

Ce  qui  reviendrait  à  établir  que  toutes  les  méthodes  doivent 
être  conservées. 

En  effet. 

Le  grand  tort  des  maîtres,  d'hier  et  d'aujourd'hui,  a  été  de 
penser  que  l'élève  était  fait  pour  la  méthode  de  leur  prédilec- 
tion à  eux,  les  professeurs.  Cela,  c'est  contre  nature. 

La  méthode  doit  être  faite  pour  l'élève. 

Si  l'élève  est  intelligent,  il  faut  une  méthode  intelligente, 
c'est-à-dire  supérieure,  un  peu  compliquée. 

Si  l'élève  est  arriéré,  il  faut  une  méthode  également  intelli- 
gente, mais  inférieure  à  la  première,  et  surtout  très  facile. 
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D'où  il  s'ensuit  que  pour  bien  instruire  les  sourds-muets 
la  nécessité  évidente  est  qu'il  faut  les  sélectionner. 

Et  appliquer  à  chaque  sélection  la  méthode  la  plus  capa- 
ble de  faire  fructifier  chaque  catégorie. 

C'est  ce  que  j'appelle  le  sj'stème  combiné;  ce  n'est  pas  la 
méthode  mixte  ainsi  que  telle  est  l'erreur  scientifique  de  tant 
de  maîtres  et  de  tant  de  sourds-muets. 

Le  système  combiné,  c'est  la  meilleure  combinaison  possi- 
ble des  méthodes,  de  toutes  les  méthodes,  en  vue  du  dévelop- 
pement le  plus  grand  possible  de  l'instruction  du  plus  grand 
nombre  possible  de  sourds-muets. 

Or,  entre  toutes  les  méthodes,  celle  qui  «e/nMe  la  plus  excel- 
lente, c'est  la  méthode  orale  pure,  celle  qui  rend  le  mieux,  je 
ne  dis  pas  le  plus  complètement,  le  sourd-muet  à  la  société. 
C'est  donc  la  première  qu'il  faut  appliquer  au  jeune  sourd- 
muet. 

Le  jeune  sourd-muet  doit  entrer  à  l'école  à  l'âge  de  six  ans. 
Jusqu'à   huit  ans,    laissez-le  dans  une  classe  maternelle, 
avec  une  femme,  parce  que  la  femme  a  toujours  le  zèle 
des  mères. 
Car  ici,  la  meilleure  méthode  c'est  celle  même  de  la  mère. 
Si  l'enfant  gesticule,  ne  nous  en  occupons  pas,  mais  s'il 
pousse  des  sons  gutturaux  soyez  certains  que  la  maltresse  de 
ce  jardin  d'enfants  saura  les  utiliser,  sans  avoir  recours  aux 
modes  singuliers  de  provocation  à  l'articulation  usités  par 
certains  oralistes  malhabiles. 
A  l'âge  de  huit  ans,  le  sourd-muet  est  remis  au  professeur. 
Celui-ci  ne  doit  commencer  que  par  l'apprentissage  des  élé- 
ments de  la  parole. 

L'articulation,  rien  que  l'articulation  doit  donc  être  le  véri- 
table début  de  l'enseignement. 

Aucun  geste,  aucun  3igne,  même  aucun  mot  écrit  au  tableau 
noir,  aucun  livre  pendant  les  deux  premières  années. 

Et  surtout  la  lecture  sur  les  lèvres,  la  lecture  sur  les  lèvres 
d'une  façon  absolue. 

Ces  quatre  années  préparatoires  suffisent  pour  bien  juger 
de  l'avenir  intellectuel  de  l'enfant,  du  profit  qu'il  retirera  de 
la  méthode  orale. 
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S*il  montre  de  bonnes  dispositions,  laissez-le  dans  la  mé- 
thode orale  pure  la  plus  rigoureuse. 

Commencez  sans  tarder  Tétude  de  la  langue,  non  pas  avec 
des  livres,  des  vocabulaires  plus  ou  moins  ingénieux,  mais 
avec  les  phrases  de  la  vie  courante,  d'une  portée  usuelle.  C'est 
comme  cela  que  l'enfant  comprendra  le  sens  des  mots  et  sur- 
tout leur  valeur  exacte.  Parallèlement,  menez  l'enseignement 
de  l'écriture,  l'enseignement  du  dessin  et  les  travaux  manuels 
selon  la  méthode  de  Frœbel. 

Ensuite,  la  lecture  viendra.  Et  par  la  lecture  le  sourd  se 
formera  rapidement  une  grande  variété  de  connaissances, 
surtout  si  ce  sont  des  lectures  appropriées  aux  circonstances 
de  la  vie,  à  l'explication  des  choses  physiques  et  naturelles, 
que  le  maître  démontrera  par  des  excursions,  des  promena- 
des ou  des  visites  aux  musées. 

Ainsi  pourvu  d'un  bagage  d'instruction  usuelle  le  sourd 
n'aura  plus  qu'à  être  familiarisé  avec  les  règles  de  la  syntaxe 
et  de  l'orthographe,  avec  les  facilités  de  la  grammaire,  je  dis 
facilités,  parce  que  sachant  lire  l'élève  démêlera  sans  peine  le 
pourquoi  des  règles  grammaticales. 

A  ce  moment,  achevez  l'instruction  par  la  géographie,  par 
l'histoire,  par  la  morale  civique,  par  les  droits. et  devoirs  des 
citoyens  et  par  quelques  notions  de  la  législation  usuelle, 
puisqu'il  faut  que  tout  homme  n'ignore  rien  de  la  loi. 

Tout  cet  ensemble  d'instruction,  bien  entendu,  effectué  par 
la  méthode  orale  pure. 

Mais,  en  récréation,  si  l'enfant  fait  des  gestes,  laissez  faire. 
Je  vais  vous  dire  pourquoi.  Auparavant,  occupons-nous  de 
l'élève  rebelle  à  l'enseignement  oral. 

Cette  rébellion  est  peut-être  le  fait  d'une  arriération  d'esprit, 
d'une  mauvaise  disposition,  aphasie  motrice,  des  organes 
vocaux,  d'une  précarité  endémique  de  la  santé,  d'un  état 
général  supranerveux,  ou  plus  simplement  d'une  antipathie 
volontaire  ou  impulsive  de  l'enfant. 

En  tout  cas,  on  a  eu  le  temps,  en  quatre  ans,  de  s'obstiner 
à  vouloir  le  faire  profiter  des  bienfaits  de  l'orale.  Si  l'insuccès 
persiste,  il  serait  d'un  criminel  ou  d'un  esprit  aveugle  de  vou- 
loir s'entêter  à  le  démutiser  quand  même. 
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C'est  le  moment  plus  que  jamais  de  s'intéresser  au  cerveau 
de  l'enfant. 

C'est  alors  que  doit  intervenir  la  méthode  mixte  des  signes, 
de  la  parole  et  de  l'écriture,  soit  la  méthode  de  l'écriture  et  de 
la  dactylologie  combinées  à  l'exclusion  des  signes, 

Et  c'est  ici  qu'on  peut  faire  appel  au  précieux  concours  du 
professeur  sourd-muet. 

Et  comme  plan  d'études,  il  faut  se  servir  du  même  plan 
que  j'ai  indiqué  pour  l'élève  de  la  division  orale. 

Et  rapidement  vous  constaterez  chez  l'élève  de  division 
mixte  un  progrès  égal  à  celui  qu'accomplira  l'élève  de  division 
orale.  Les  signes,  récriture  développeront  graduellement  le 
cerveau  de  cet  élève  inapte  à  l'éducation  orale. 

Ici,  un  point  important  demande  à  être  fixé  comme  principe 
dominant  de  la  préparation  du  sourd-muet  à  la  vie  sociale, 
comme  seul  moyen  de  l'habituer  à  se  mouvoir  au  milieu  des 
caractères  divers,  des  antipathies  et  des  sympathies. 

C'est  que  dans  toute  école,  il  faut  qu'ils  soient  mêlés,  vivent 
ensemble  en  récréation,  au  réfectoire,  au  dortoir,  partout, 
excepté  en  classe. 

Ils  apprendront  à  se  connaître,  à  s'aimer,  à  s'entr'aider,  à  se 
pénétrer  de  tous  les  sentiments  de  solidarité  qui  doivent  régir 
la  société  de  demain. 

Et  s'ils  font  des  signes,  qu'importe.  Les  signes  ici  ne  seront 
pas  nuisibles.  Ils  faciliteront  entre  eux  la  causerie,  l'échange 
des  idées,  l'essor  de  l'imagination,  surtout  chez  l'élève  de 
classe  orale  qui,  à  leur  maniement,  acquerra  plus  de  souplesse 
d'esprit,  sans  pour  cela  vouloir  perdre  l'habitude  de  parler  et 
de  lire  sur  les  lèvres,  supériorité  dont  il  sera  toujours  fier. 

Je  vais  même  jusqu'à  demander  que  les  garçons  et  les  filles 
soient  mélangés  comme  dans  l'éducation  américaine.  La  coé- 
ducation  des  sexes  me  semble  éminemment  moralisatrice 
pour  les  filles  et  les  garçons,  surtout  sous  la  direction  de  maî- 
tres et  maîtresses  expérimentés. 

Les  dortoirs  seuls  seraient  isolés. 

De  la  sorte,  au  bout  des  études,  vous  arrivez  à  avoir,  non 
pas  une  moyenne,  mais  une  totalité  d'élèves  très  bien  doués 
intellectuellement  et  moralement.  Vous  n'avez  plus  qu'à  les 
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diriger  vers  l'apprentissage  industriel  en  dehors  de  l'école. 

Et  c'est  à  ce  moment  que  vous  devez  combler  une  lacnue 
de  l'enseignement  des  sourds,  la  création  de  conférences  sur 
les  grands  sujets  religieux,  moraux,  philosophiques,  scienti- 
fiques et  historiques.  Ces  conférences,  faites-les  en  signes  à 
tous  les  grands  élèves,  même  aux  adultes  sortis  de  l'école. 
Et  vous  verrez  qu'elles  les  intéresseront  au  plus  haut  degré, 
meubleront  leur  esprit,  les  rendront  avides  de  lectures,  de 
recherches,  feront  d'eux  des  sourds  parlant  ou  écrivant  en 
connaissance  de  cause,  en  pleine  conscience  d'eux-mêmes, 
sans  aucune  imitation  servile,  ni  autosuggestion  étrangère. 

Voilà,  Messieurs,  esquissée  à  grands  traits,  ce  que  doit  être 
la  vraie  méthode  d'enseignement  du  sourd-muet. 

A  mon  humble  avis,  bien  entendu. 

Avec  cette  méthode,  et  avec  une  solide  discipline  morale, 
vous  n'en  ferez  plus  de  grands  enfants,  mais  des  hommes 
forts  et  sûrs  d'eux-mêmes. 

Et  s'il  se  trouve  dans  le  lot  des  individualités  supérieures, 
qui  méritent  d'être  cultivées  pour  une  destinée  meilleure, 
je  vous  en  supplie,  ne  les  rabaissez  pas  dans  le  niveau  com- 
mun, mettez-les  dans  une  classe  spéciale,  facile  à  créer  dans 
un  collège  quelconque,  classe  où  l'on  réunirait  facilement 
une  vingtaine  de  brillants  sujets,  choisis  un  peu  partout  dans 
chaque  école.  A  cette  classe  spéciale,  il  faudra  un  professeur 
spécial.  Mais  en  études,  en  récréation,  aux  sorties,  les  sourds 
seraient  mêlés  aux  entendants.  Ce  serait  leur  début  dans  la 
grande  fraternité  des  relations  humaines.  Ils  prendraient  part 
aux  mêmes  concours  à  conditions  sensiblement  égales. 

Ainsi,  de  toutes  les  manières,  et  avec  tous  les  enfants  que 
la  Patrie  vous  confie,  vous  aurez  mis  ces  enfants  en  état  de  se 
rendre  utiles  à  la  Patrie  et  à  la  Société,  ce  qui  était  le  vœu  de 
nos  ancêtres  de  la  Convention. 
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Méthode  Orale  et  Méthode  des  Signes 

PAR  Ernest  DUSUZEAU,  de  Nanterre 

Président  de  V Association  Amicale  des  Sourds-Muets  de  la  Seine 


Je  maintiens  mon  opinion  sur  ces  deux  méthodes,  et  je  ne 
ferai  que  répéter  ce  que  j'ai  dit  au  Congrès  de  1889  à  Paris  et 
de  1896  à  Genève. 

Je  ne  ferai  aucune  objection  à  la  méthode  orale,  je  recon- 
nais qu'elle  peut  rendre  de  grands  services  et  j'approuve 
ceux  qui  cherchent  sans  cesse  les  moyens  de  la  perfectionner. 

Mais  pour  le  développement  de  l'intelligence  du  sourd- 
muet,  cette  méthode  ne  sufBra  jamais.  Il  lui  faut  un  auxiliaire  : 
la  mimique. 

Les  partisans  de  la  méthode  orale  sont  eux-mêmes  forcés 
d'avoir  recours  aux  signes.  Allez  dans  les  écoles  où  elle  est 
employée,  vous  verrez  que  le  langage  mimique  existe  tou- 
jours. 

Cela  n'a  rien  d'étonnant. 

Le  maitre,  pour  apprendre  à  l'enfant  sourd-muet  à  pronon- 
cer une  lettre,  est  toujours  obligé  d'employer  un  ou  plusieur? 
signes  pour  lui  expliquer  la  façon  de  prononcer  cette  lettre 
Et  il  n'y  parviendrait  jamais  en  restant  les  bras  derrière  h 
dos. 

Plus  tard,  comment  lui  expliquer  les  nuances  si  nombreu- 
ses de  la  langue  de  son  pays,  telles  que  celles  qui  existent 
entre  les  verbes  vouloir,  désirer,  souhaiter,  etc.? 

Comment  lui  expliquer  les  idées  abstraites  ? 

Comment  lui  expliquer  Dieu  et  son  existence? 

Comment  lui  expliquer  les  mathématiques,  la  physique,  la 
chimie...? 
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Messieurs  les  partisans  de  la  méthode  orale,  vous  n'hésite- 
rez pas  à  avouer  que  vous  ne  pourrez  jamais  arriver  à  rien 
sans  le  concours  de  la  méthode  mimique. 

J'estime  que  la  parole  pour  le  sourd-muet  est  un  luxe,  un 
supplément  d'instruction  qui  facilite  ses  rapports  journaliers 
avec  Textérieur.  Quant  au  point  de  vue  purement  utilitaire,  au 
point  de  vue  de  son  instruction  personnelle  et  morale,  elle 
n'est  en  aucune  façon  d'une  utilité  immédiate.  Il  faut,  pour 
l'éducation  du  sourd-muet,  se  mettre  d'abord  à  sa  portée  en 
s'efTorçant  soi-même  d'employer  ses  moyens  naturels,  et  ce 
n'est  qu'après  lui  avoir  fait  la  concession  de  cet  effort  pour 
développer  son  intelligence  et  ses  facultés,  qu'on  est  en  droit 
d'exiger  de  lui  l'étude  de  la  langue  universellement  répandue 
que  Dieu  lui  a  refusée  :  «  la  Parole .  » 

Plaignons  les  parents. 

Dès  que  leur  enfant  sourd-muet  parvient  à  prononcer  papa  ! 
maman!  ils  deviennent  fous  de  joie,  pleurent  de  joie,  et 
courent  crier  dans  la  rue  :  «  Mon  enfant  parle!  mon  Dieu!  » 

Cruelle  déception  ! 

Plus  tard,  ils  s'apercevront  que  non  seulement  leur  enfant 
n'est  pas  suffisamment  instruit,  mais  encore,  qu'il  est  inca- 
pable de  converser  avec  tout  le  monde,  que  sa  voix  devient 
étrange,  rauque,  criarde  et  difficile  à  comprendre. 

Je  demande  donc  avec  instance,  et  j'emploierai  toute  mon 
énergie,  toute  l'expérience  que  j'ai  acquise  depuis  longtemps, 
à  réclamer  les  bienfaits  de  la  méthode  mixte  pour  l'enseigne- 
ment des  sourds-muets. 

Outre  que  c'est  déjà  presque  un  crime  de  priver  l'enfant 
sourd-muet  de  sa  langue  naturelle  :  ses  signes.  C'en  est  un 
encore  de  laisser  dormir  sa  jeune  intelligence  qu'il  faut,  au 
contraire,  développer  de  bonne  heure! 

J'insiste  sur  ce  fait,  car  l'avenir  de  l'enfant  y  est  attaché,  et 
vouloir  concentrer  toute  l'attention  du  sourd-muet  sur  la  pa- 
role, c'est  la  détourner  du  but  qu'on  doit  atteindre. 

De  nombreux  exemples  pourraient  être  cités,  à  l'appui  de 
ce  que  je  dis.  J'en  choisirai  quelques-uns  seulement. 

Un  jour  on  me  présente  un  enfant  sourd-muet  âgé  de  14 
ans,  ne  connaissant  ni  l'alphabet  manuel  ni  les  signes.  Elevé 
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par  ia  méthode  orale,  il  parle  très  bien  et  converse  facile- 
ment avec  son  père  et  sa  mère. 

Je  prends  mon  crayon  et  lui  pose  cette  question  : 

«  As-tu  des  frères  et  des  sœurs?  » 

Il  ne  peut  pas  me  répondre  et  prie  son  père  de  l'aider.  Son 
père  lui  explique  verbalement  ma  question,  mais  il  continue 
à  ne  pas  répondre.  Le  père  s'efforce  de  lui  faire  comprendre 
qu'il  a  une  sœur  âgée  de  16  ans. 

Enfin  le  jeune  sourd-muet  me  répond  par  écrit  : 

«  Tu  deux  sœurs  » 

Messieurs,  n'est-ce  pas  triste? 

La  parole  lui  avait  été  donnée,  c'est  vrai,  mais  elle  avait 
absorbé  les  efforts  du  pauvre  enfant,  et  l'intelligence  était  res- 
tée enfermée  I 

Je  vous  demande  quels  résultats  on  a  obtenus  depuis  l'éta- 
blissement de  la  méthode  orale  pure  et  la  suppression  de  la 
méthode  mimique. 

Non,  jamais!  le  langage  mimique  ne  disparaîtrai 

Les  Français,  les  Anglais,  les  Allemands,  les  Russes,  les 
Chinois  ont  une  langue  à  eux. 

Et  nous  en  avons  une  aussi  à  nous,  le  langage  des  signes  I 
Et  nous  devons  en  être  fiers  et  d'autant  plus  que  c'est  une  lan- 
gue universelle. 

Je  vous  invite  à  lire  le  remarquable  ouvrage  de  M.  Cham- 
bellan, professeur  honoraire  de  l'Institution  nationale  des 
Sourds-Muets  de  Paris,  sur  la  vulgarisation  du  langage  des 
signes,  vous  n'y  verrez  que  des  preuves  incontestables  de 
l'utilité  de  ce  langage. 

Dans  certaines  écoles,  les  enfants  qui  ne  peuvent  réussir  à 
parler,  sont  considérés  comme  des  idiots  ou  demi-idiots. 

N'est-ce  pas  une  monstruosité,  une  injustice  criante,  contre 
laquelle  nous  devrions  protester  de  toutes  nos  forces? 

Joachim  Ligot  était  considéré,  dès  son  entrée  à  l'Institution 
des  Sourds-Muets  de  Paris,  comme  un  enfant  idiot,  parce 
qu'il  ne  pouvait  pas  suivre  les  cours  avec  ses  camarades. 
Deux  ans  après,  on  décida  de  le  renvoyer  dans  sa  famille. 
Mais  M.  Ferdinant  Berthier,  l'un  des  plus  illustres  profes- 
seurs sourds-muets,  insista  auprès  du  Directeur  pour  que  cet 
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enfant  fut  confié  à  ses  soins  pendant  une  année  encore.  Après 
de  longs  et  pénibles  efforts  qui  lui  valurent  les  plus  grands 
éloges,  M.  Berthier  parvint  à  jeter  la  lumière  dans  le  cerveau 
du  jeune  Ligot  qui  devint  plus  tard  l'un  des  meilleurs  écri- 
vains. Comment  M.  Berthier  est-il  arrivé  à  un  si  brillant 
succès?...  En  employant  le  langage  mimique.. 

En  1889,  mon  père  a  assisté  à  une  réunion  à  laquelle  Tavait 
convoqué  M.  D.,  notaire  à  Compiègne,  pour  servir  d'interprète 
à  une  famille  de  sourds-muets.  Il  s'agissait  d'un  partage  de 
biens  après  la  mort  du  père  ;  mais  comme  la  mère  ne  pouvait, 
se  faire  comprendre  de  ses  trois  enfants  sourds-muets  qui  ce- 
pendant avaient  été  élevés  par  la  méthode  orale,  le  notaire 
qui  devait  s'assurer  que  les  termes  de  l'acte  de  donation 
étaient  parfaitement  compris,  a  prié  mon  père  de  leur  en  faire 
l'explication.  Mon  père  s'est  servi  du  langage  des  signes.  Sa 
tâche  a  été  facile,  car  les  enfants  sourds-muets  ayant  parfai- 
tement compris,  l'affaire  s'est  promptement  terminée. 

Donc,  je  ne  saurais  assez  le  répéter  :  la  méthode  orale  et  la 
méthode  mimique  combinées  sont  nécessaires,  indispensables. 

Elles  feront  des  sourds-muets  des  hommes  instruits,  capa- 
bles de  tenir  une  place  honorable  dans  le  monde,  et  qui,  sou- 
vent même,  deviendront  des  natures  d'élite.  En  effet,  moins 
exposés  que  les  parlants  aux  distractions  extérieures,  ils  se 
donnent  en  général  plus  sérieusement  à  leurs  travaux  et  à 
leurs  études. 

Je  m'adresse  donc  à  tous  les  hommes  de  cœur,  et  je  de- 
mande à  ceux  qui,  dans  un  but  louable,  ont  voulu  adopter  la 
méthode  orale  pure,  de  reconnaître,  en  leur  âme  et  conscience, 
qu'ils  n'ont  pas  obtenu  les  résultats  qu'ils  espéraient.  Je  les 
prie  aujourd'hui  de  s'unir  à  nous  pour  assurer  le  bonheur  et 
le  bien-être  de  ceux  qui  travaillent  avec  tant  de  courage  et 
d'énergie  à  se  créer  leur  place  en  ce  monde. 

Résolution,  —  Considérant  l'insuffisance  de  la  méthode 
orale  pure,  tout  en  en  reconnaissant  l'utilité,  le  Congrès  émet 
le  vœu  que  la  méthode  orale  et  la  méthode  mimique  soient 
combinées,  et  que,  par  conséquent,  la  méthode  mixte  soit 
rétablie. 
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On  me  répondra  certainement  que  cependant  il  y  a  des 
sourds-muets  qui,  élevés  par  la  méthode  orale,  écrivent  par- 
faitement bien  comme  les  entendants-parlants. 

Oui,  c'est  bien  possible.  Mais  qu'on  me  permette  de  dire 
que  ce  ne  sont  pas  des  sourds-muets  de  naissance,  mais  des 
sourds-muets  qui  n'ont  été  atteints  de  leur  infirmité  qu'à  un 
certain  âge  après  leur  naissance.  Cela  n'a  rien  de  surprenant, 
ils  avaient  encore  des  notions  de  ce  qu'ils  avaient  déjà  en- 
tendu. Mais  les  sourds-muets  de  naissance  sont  moins 
heureux,  puisqu'ils  n'ont  jamais  entendu.  ' 

Je  vais  donc  déclarer  de  nouveau  que,  pour  éclairer  leur 
esprit,  il  n'y  a  qu'un  puissant  moyen  :  le  langage  mimique  I 

Discussion  :  MM.  Micheloni,  de  Rome;  E.  Mercier, 
d'Epernag;  P.  Bertrand,  de  Paris;  H.  Gaillard,  de  Paris  ; 
ToiFL,  de  Vienne;  Becker,  de  Copenhague;  Salzgeber,  de 
Genève  ;  Watzulik,  d'Altenburg  ;  Neubauer,  de  Stuttgart  ; 
Graff,  de  Paris  ;  le  frère  Roch,  de  Nantes, 

M.  Micheloni.  —  Notre  sympathique  Président  dont  vous 
venez  d'applaudir  si  justement  le  remarquable  mémoire,  a 
reconnu  le  droit  des  signes  pour  ce  qui  regarde  l'instruction 
et  l'éducation  des  sourds-muets. 

Le  Congrès  auquel  nous  assistons  est  vraiment  important, 
il  poursuit  un  but  noble  et  généreux  parce  qu'il  est  animé 
d'un  sens  tout  philanthropique  et  du  vif  désir  de  résoudre  dé- 
finitivement les  questions  ayant  rapport  à  l'éducation  des 
sourds-muets.  Mais  des  deux  méthodes,  laquelle  adoptera-t-il 
et  que  ferons-nous  alors  ? 

Au  Congrès  de  Genève,  qui  eut  lieu  en  1896,  on  formula  le 
vœu  unanimement  applaudi  que  la  méthode  mixte  fût  préfé- 
rée au  système  simplement  oral.  Je  propose  maintenant  de 
nous  en  tenir  à  cette  même  résolution.  (Très  bien,  très  bien  ! 
Applaudissemen  ts). 

Mais,  pour  que  ce  vœu  obtienne  une  prompte  et  radicale 
solution,  il  faudrait  que  M.  le  Président  formulât  un  ordre  du 
jour  catégorique  déclarant  que  l'Assemblée,  après  bien  des 
considérations,  a  approuvé  à  l'unanimité  la  supériorité  et 
l'efficacité  indiscutable  de  la  méthode  mixte  sur  le  système 
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oral  ;  il  faudrait  que  cet  ordre  du  jour  fût  signé  par  tous  les 
représentants  étrangers  ainsi  que  par  tous  les  membres  du 
bureau  et  qu'il  fût  remis  à  M.  le  Président  de  la  Section  des 
entendants  pour  en  donner  connaissance  à  MM.  les  Membres 
de  la  Section  qu'il  préside. 

Si  ces  Messieurs  repoussaient  notre  ordre  du  jour,  nous 
comprendrions  qu'ils  ne  veulent  pas  écouter  nos  conseils  pui- 
sés aux  idées  pratiques  et  rationnelles  du  bon  sens.  Alors 
nous  leur  dirons  :  Croyez-vous,  Messieurs,  que  les  sourds- 
muets  traitent  avec  légèreté  les  questions  qui  concernent  leur 
éducation,  leur  instruction  et  leur  amélioration  matérielle  et 
sociale  ?  Non,  ils  savent  ce  qu'ils  font  et  comprennent  ce  qu'ils 
disent.  (Applaudissements! . 

Examinez  nos  considérations  avec  impartialité  et  faites- 
nous  ensuite  connaître  vos  décisions.  Dans  ce  cas,  nous  pour- 
rons tomber  d'accord  sur  l'adoption  de  la  méthode  mixte 
comme  étant,  je  le  répète,  la  meilleure  et  la  plus  rationnelle  et 
aussi  la  plus  propre  à  faire  comprendre  la  signification  et  la 
portée  des  devoirs  moraux  et  religieux,  tout  ce  qui  enfin 
ne  peut  s'obtenir  qu'en  partie  avec  la  méthode  simplement 
orale.  [Applaudissements  prolongés) . 

M.  E.  Mercier.  —  Je  demande  que  la  proposition  de  M.  Mi- 
cheloni  soit  immédiatement  mise  à  exécution.  Nous  devons 
en  effet  protester  contre  la  manière  d'agir  de  la  section  des 
entendants.  Adopté, 

M.  P.  Bertrand.  —  J'ai  la  douleur  de  constater  que  les 
entendants  se  sont  séparés  de  vous.  Je  ne  m'attendais  pas  à 
cette  déception  hier  matin  à  la  séance  d'ouverture,  alors  que 
nous  étions  tous  réunis. 

J'étais  venu  ici,  outre  la  part  que  je  prends  aux  travaux  du 
Congrès,  vous  apporter  surtout  mon  concours  comme  inter- 
prète. Déjà,  je  vous  ai  mimé  les  discours  prononcés  à  l'ou- 
verture. Vous  appreniez  ainsi  que  de  grands  pays  comme 
l'Amérique,  la  Russie,  l'Allemagne,  l'Angleterre,  etc.,  venaient 
prendre  inspiration  chez  vous  et  adoptaient  à  l'avance  les 
décisions  que  vous  prendriez,  rendant  ainsi  hommage  à  la 
France. 
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Mais,  les  deux  sections  d'entendants  et  de  sourds-muets 
étant  divisées  maintenant  en  deux  salles,  vous  vous  trouvez 
isolés  et  dans  Timpossibilité  de  délibérer  utilement,  oe  qui  est 
manifestement  regrettable.  Ce  n'est  donc  pas  votre  méthode 
qui  sera  adoptée,  malgré  que  vous  soyez  les  premiers  inté- 
ressés et  par  conséquent  les  seuls  juges;  ce  sera  celle  que 
préconisent  les  entendants,  c'est-à-dire  la  méthode  par  l'orale 
pure. 

Quelques-uns  m'objectent  qu'il  n'y  a  rien  de  perdu  en  ce 
sens  que  les  mémoires  et  délibérations  des  sourds-muets  se- 
ront publiés  dans  un  livre  qui  sera  remis  au  Ministre  de 
l'Intérieur.  Je  prierai  ceux-là  de  ne  pas  s'illusionner.  Quand 
des  personnes  notables  délibèrent  comme  celles  qui  travaillent 
à  votre  intention  dans  la  section  des  entendants,  leurs  argu- 
ments sont  toujours  écoutés  en  haut  lieu.  Il  n'en  peut  être 
autrement.  Autant  d'auditeurs  qui  les  écoutent,  autant  d'a- 
dhérents à  leur  théorie.  Ils  ont  le  talent  de  la  parole  et  par 
conséquent  la  persuasion. 

Ils  ont  la  ferme  conviction  de  travailler  à  vos  intérêts,  et 
c'est  là  leur  excuse  et  peut-être  leur  mérite. 

Mais,  les  adeptes  à  leur  programme  ou  néophytes  seraient 
devenus  les  vôtres  si  le  débat  avait  été  contradictoire  tel  qu'iL 
devait  l'être  et  cela  le  plus  naturellement  du  monde. 

Qui  n'entend  qu'une  cloche  ne  perçoit  qu'un  son;  et  de- 
vant la  puissance  de  vos  idées  et  l'exposé  des  moyens  par 
lesquels  quelques-uns  d'entre  vous  sont  arrivés  à  former  une 
pléiade  d'élite,  les  cœurs  et  les  esprits  se  seraient  tendus  vers 
vous  en  un  élan  unanime.  (Applaudissements). 

N'espérez  plus  rien,  mes  amis,  et  dites-vous  que  tous  vos 
efforts  sont  inutiles. 

On  m'objecte  encore  que  si  l'un  et  l'autre  camp  avait  dis- 
cuté, ce  n'est  pas  trois  jours  que  le  Congrès  aurait  duré,  mais 
bien  une  semaine. 

Effectivement,  et  je  préfère  huit  jours  de  profits  que  trois 
de  perte.  D'ailleurs  des  fêtes  qui  ne  sont  qu'un  agrément  pren- 
dront ce  temps-là.  [Applaudissements). 

Le  but  du  Congrès  est  le  travail  profitable  si  acharné, 
soit-il. 


Digitized  by 


Google 


—  94  - 

Je  propose,  avec  M.  E.  Mercier,  s'il  est  temps  encore,  de 
présenter  une  protestation  signée  de  tous,  à  M.  le  Président 
de  la  Section  des  entendants,  espérant  qu'il  se  rendra  au  désir 
des  sourds-muets  qui  est  celui  de  voir  ses  travaux  associés  à 
ceux  des  entendants,  d'entrer  en  communication  d'idées,  de 
discuter  comme  cela  doit  se  faire  quand  on  recherche  la  lu- 
mière car  il  n'est  pas  d'exemple  à  celui  que  nous  avons  sous 
les  yeux.  [Applaudissements.  Mouvements  divers.) 

M.  Henri  Gaillard.  —  Je  supplie  l'Assemblée  de  rester 
calme.  Voilà  près  de  trois  ans  que  je  me  suis  occupé  de 
l'organisation  du  Congrès.  Ceux  qui  protestent  ne  se  rendent 
pas  compte  des  difficultés  que  nous  avons  dû  surmonter, 
M.  Dusuzeau  et  moi.  Sans  doute,  il  aurait  été  magnifique, 
comme  le  demandaient  plusieurs,  d'exiger  dès  l'ouverture 
des  débats,  la  réunion  des  deux  sections,  et  en  cas  de  refus, 
refus  très  certain,  je  vous  en  donne  l'assurance,  de  la  section 
des  entendants,  de  déclarer  que  nous  ne  siégerions  pas,  et 
de  nous  en  aller  à  grand  fracas.  Cela  aurait  été  très  flatteur 
pour  notre  orgueil,  dites-vous.  Permettez-moi  de  penser  que 
cela  aurait  plutôt  montré  que  les  sourds-muets  ne  savent  pas 
être  raisonnables,  et  qu'ils  lâchent  la  proie  pour  l'ombre. 
Faites  du  tumulte,  entassez  exigences  sur  exigences,  croyez- 
vous  que  nos  collègues  de  l'autre  section  céderont  ?  que  non 
pas.  Ils  vous  laisseront  aller.  Et  si  vous  partez,  ils  seront  les 
premiers,  en  admettant  qu'ils  vous  soient  hostiles,  ce  qui 
n'est  pas,  à  triompher.  Une  fois  le  champ  libre,  ils  pourront 
demander  tout  ce  qu'ils  voudront,  et  ils  en  auront  d'autant 
plus  la  facilité  qu'ils  ne  seront  pas  retenus  par  la  crainte  de 
voir  que  peut-être  leurs  propositions  n'étant  pas  d'accord 
avec  vos  idées,  ces  mêmes  propositions  ne  seraient  pas 
admises  facilement  par  les  pouvoirs  et  par  l'opinion.  Mais  si 
vous  restez,  en  dépit  de  tout,  malgré  que  l'on  vous  mette  à 
l'écart,  comme  vous  dites  encore,  et  ce  qui  n'est  pas,  je  vous 
le  répète,  ils  comprendront  que  devant  votre  ténacité  on  sera 
bien  obligé  de  s'incliner  tôt  ou  tard,  et  certains,  vos  amis, 
admireront  votre  sagesse  et  vous  seront  davantage  dévoués. 
Quant  aux  autres,  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  de  l'immiscion 
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des  sourds-muets  dans  leurs  propres  affaires,  ils  seront 
en  quelque  sorte  vaincus  par  votre  patience,  car  malgré  leur 
apparence  de  vous  dédaigner,  ils  sentent  très  bien  que  main- 
tenant que  la  démocratie  triomphe  de  toutes  parts,  vous  êtes 
une  force  avec  laquelle  il  faudra  compter.  (Applaudissethents 
sur  an  grand  nombre  de  bancs). 

Je  ne  m'arrêterai  pas  aux  dénégations.  Je  m'y  arrêterai 
d'autant  moins  que  ceux  qui  protestent  m'ont  conseillé  de 
marcher  dans  la  voie  dans  laquelle  j'ai  mené  le  Congrès.  En 
effet,  dès  que  j'ai  demandé  que  le  Congrès  des  sourds-muets 
fut  placé  sous  les  auspices  du  Ministère  et  de  l'Exposition  et 
qu'il  m'a  été  répondu  que  le  Congrès  serait  composé  de 
sourds-muets  et  d'entendants,  j'ai  réclamé  que  les  deux  sec- 
tions délibèrent  et  votent  en  commun.  L'honorable  délégué 
des  Congrès,  M.  Gariel  était  de  mon  avis.  Mais'M.  le  docteur 
Ladreit  de  Lacharrière  a  fait  valoir  des  difficultés  matérielles 
auxquelles  ni  moi  ni  M.  Gariel  ne  voulions  nous  arrêter. 
C'est  à  ce  moment  que  j'ai  dû  convoquer  le  Comité;  j'étais, 
je  vous  l'avoue,  le  plus  intransigeant,  je  voulais  que  notre 
Comité  fit  la  demande  de  débats  réunis,  ou,  comme  le  con- 
seillait M.  Gariel,  de  débats  en  deux  sections,  mais  Tune 
composé  de  sourds-muets  et  d'entendants  compétents  s'oc- 
cupant  d'enseignement  et  l'autre  de  même  composition  dis- 
cutant sur  l'assistance,  le  placement,  la  vie  sociale.  Cela 
c'était  rationnel.  M.  le  docteur  Ladreit  de  Lacharrière  et  son 
Comité  étaient  loin  de  penser  ainsi.  Je  demandais  alors  que 
le  vote  des  résolutions  eut  lieu  toutes  les  sections  assemblées, 
mais  comme  on  craignait  que  les  sourds-muets  fussent  en 
majorité,  ce  qui  est,  en  effet,  et  ne  submergent  le  vote  des 
entendants  fanatiques  de  VOrale  pure,  on  fit  encore  des  diffi- 
cultés. Je  voulais  insister,  insister  quand  même.  Or,  le 
Comité,  par  l'organe  de  M.  Dusuzeau,  notre  président,  par 
l'organe  aussi  de  M.  Cochefer,  président  de  la  Fédération,  me 
conseilla  de  me  mettre  d'accord  autant  que  possible  avec 
M.  le  docteur  Ladreit  de  Lacharrière.  Plusieurs  membres  du 
Comité  furent  de  cet  avis  et  c'est  pour  cela  que  le  Congrès 
n'a  pas  avorté.  Or,  pourquoi  maintenant  que  le  Congrès  a 
lieu,  qu'il  poursuit   son  évolution,  ces  mêmes    membres. 
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changent-ils  d'opinion,  et  veulent-ils  que  tant  d*efforts  soient 
anéantis  dans  une  scission  dangereuse  ?  (Sensation). 

En  tout  cas,  comme  vous  avez  raison  au  fond,  et  que  dans 
l'autre  section,  beaucoup  sont  de  votre  avis,  je  vais  m'enten- 
dre  avec  M.  l'abbé  Jacoutot  et  MM.  Gallaudet  pour  qu'on 
transmette  à  la  Section  des  entendants  la  proposition  de 
M.  Micheloni.  Si  elle  n'est  pas  acceptée,  restez  calmes,  car  il 
n*est  pas  dit  que  nous  n'aurons  pas  le  dernier  mot.  Restons 
courtois  et  en  bons  termes  avec  nos  collègues  entendants. 

MM.  ToiFFL,  RuMPF,  Becker,  Salzgeber,  Neubâuer,  pro- 
testent également  contre  la  séparation  des  sections. 

M.  Graff.  —  Je  partage  en  tous  points  les  idées  de  M.  Ber- 
trand ;  c'est,  en  effet,  vraiment  ridicule  de  discuter  sans  la 
présence  des  entendants  qui  sont  venus  précisément  pour 
consulter  les  sourds-muets. 

M.  Watzulik.  —  Je  suis  de  l'avis  des  protestataires,  mais 
j'estime  que  si  nous  poussons  les  choses  à  l'extrême,  si  nous 
créons  un  conflit,  tout  sera  perdu.  Les  entendants  sont  libres. 
Les  sourds-muets  aussi  sont  libres.  Or,  ni  les  uns  ni  les  autres 
ne  doivent  s'imposer  leurs  volontés.  Nous  nous  révolterions 
si  les  entendants  émettaient  la  prétention  de  nous  imposer 
telle  ou  telle  mesure.  Eux  en  feraient  autant.  Donc,  laissons- 
les  tranquilles  et  discutons  ensemble.  Aussi  bien  si  nous 
étions  réunis  avec  eux,  il  est  certain  que  nous  n'arriverons 
pas  à  les  convaincre,  car  leur  parti  est  pris  depuis  longtemps, 
et  nous  perdrions  notre  temps  inutilement.  Le  seul  moyen 
que  nous  ayions  de  faire  connaître  nos  idées,  de  les  imposer 
même,  c'est  de  les  communiquer  soit  par  des  journaux,  des 
circulaires,  des  opuscules  à  la  presse,  aux  représentants  du 
peuple,  aux  gouvernements  et  aux  chefs  d'Etat.  C'est  là  qu'il 
faut  frapper,  ce  sont  ceux-là  qu'il  faut  émouvoir.  Nous  arri- 
verons à  les  convaincre  et  alors  les  professeurs  sauront  avec 
qui  compter. 

M.  Henri  Gaillard. —  M.  Watzulik  a  émis  l'opinion  la  plus 
raisonnable  et  la  plus  pratique,  celle  même  de  la  propagande. 
C'est  celle  dont  je  me  sers  et  me  servirai  toujours.  Aijissi,  dans 
le  cas  où  l'autre  section  refuserait  de  voter  avec  nous,  je  vous 
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proposerai  de  publier  nos  résolutions  en  cahiers  et  de  les 
faire  distribuer  à  la  presse  et  aux  pouvoirs. 

Le  Frère  Roch.  —  Au  sujet  de  la  proposition  d'une  protes- 
tation, sachons  rester  calmes.  La  Section  des  entendants 
nous  laisse  notre  liberté  d'action,  laissons-lui  la  sleque. 
Laissons-lui  exprimer  librement  ses  convictions  et  faison9  de 
même  de  notre  côté.  N'ayons  pas  la  prétention  inutile  de  leur 
imposer  notre  manière  de  voir.  Affirmons  nettement  nos  idées 
et  que  les  membres  les  plus  influents  du  Congrès  s'assurent 
qu'elles  seront  sues,  remarquées  de  ceux  qui  seront  chargés 
d'examiner  les  comptes  rendus  et  à  même  par  leur  position 
de  les  faire  valoir.  C'est,  à  mon  avis,  le  seul  moyen  pratique. 
Les  procédés  violents,  les  exigences  impérieuses  n'auraient 
probablement  d'autres  résultats  que  celui  de  nous  ridiculiser. 

A  propos  du  mémoire  de  M.  Dusuzeau  sur  la  méthode  orale 
jBt  la  méthode  mimique,  j'ai  interrogé  toutes  sortes  de  sourds- 
muets  élevés  par  l'une  et  l'autre  méthode  et  mon  impartialité 
m'oblige  à  reconnaître  que  chez  tous  ou  à  peu  près,  j'ai  cons- 
taté les  convictions  exprimées  par  M.  Dusuzeau. 
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actuel  de  TEnseignement  en  France 

PAR  Louis  CAPON 

Directeur  de  VInstitution  d'Elbeuf  (Seine-Inférieure) 


uis  Capon.  —  Qu'on  veuille  bien  m'excuser,  si  je  n'ai 
>aré  de  mémoire.  Un  deuil  cruel,  la  perte  de  ma  com- 
ièle  et  dévouée  de  plus  de  trente-cinq  ans,  de  Madame 
ne  laisse  encore  dans  un  abattement  douloureux, 
puis  que  vous  dire  quelques  mots,  non  sur  l'ensemble 
iignement,  je  n'en  ai  pas  la  force,  mais  sur  quelques 
is  que  je  viens  de  remarquer  au  cours  des  débats, 
rd,  comme  professeur  de  sourds-muets,  sourd-muet 
ne,  je  dois  protester  contre  l'assertion  audacieuse  de 
dénient  aux  sourds-muets  la  faculté  d'enseigner.  Ce 
e  faire  une  injure  personnelle.  (Applaudissements). 
,  tant  que  mon  épouse  regrettée  vivait,  on  se  plaisait 
ribuer  presque  exclusivement  le  mérite  des  élèves  que 
mions  pourtant  en  commun  tous  les  deux.  Mais  elle 
endante-parlante,  elle  avait  le  brevet.  Et  on  trouvait 
sible  qu'un  sourd-muet  put  enseigner  avec  la  méthode 

aintenant  que  je  suis  seul,  les  sommités  qui  sont 
nspecter  mon  école,  ont  constaté  que  l'enseignpment 
i  toujours  aussi  bien  donné,  ainsi  que  l'enseignement 
ce  qui  démontre  bien  que  le  professeur  sourd-muet 
casser  de  tout  concours.  (Sensation). 
mant,  une  autre  observation.  Mon  jeune  secrétaire  de 
tion  de  Normandie,  M.  Bertrand,  m'a  fait  beaucoup 
avec  sa  bruyante  sortie.  Je  crois  qu'il  a  tort.  Sans 
i  séparation  des  deux  sections  est  regrettable  et  je  suis 
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un  des  premiers  à  m'en  plaindre.  Mais  ce  n'est  pas  en  se 
montrant  agressif  et  violent  que  nous  obtiendrons  quelque 
chose.  J*en  ai  rexpérience.  C'est  avec  le  calme,  la  modération 
et  la  patience  que  Ton  fait  triompher  sa  cause. 

Je  ne  veux  rien  ajouter.  J'ai  trop  de  chagrin  et  de  souci. 
Permettez-moi,  Messieurs,  de  ne  pas  assister  à  la  séance  de 
demain  et  de  prendre  congé  de  vous  aujourd'hui.  {Assentiment, 
nombreuses  marques  de  sympathies). 

M.  Bertrand.  —  L'honorable  M.  Capon  vient  à  cette  tri- 
bune de  me  prêcher  le  calnîe  et  la  modération.  Qu'est-ce  à 
dire?  C'est  affaire  entre  ma  conscience  et  moi  d'exposer  libre- 
ment les  sentiments  qui  m'agitent.  Comment  refouler  au 
fond  de  soi-même  les  impressions  que  l'on  ressent?  On  ne 
désobéit  pas  aux  impulsions  du  cœur  et  de  l'esprit. 

S'il  en  est  qui  pensent,  mais  se  taisent  pour  paraître  des 
sages,  ils  font  tort  à  leurs  convictions,  retardent  les  progrès 
d'une  cause  et  oublient  cette  loi  des  facultés  qui  dit  :  «  Qui 
pense  s'agite  »,  et  cette  autre  maxime  :  «  Cest  de  la  discussion 
spontanée  que  jaillit  la  lumière  ». 

D'ailleurs,  M.  Capon  se  méprend  sur  mes  intentions.  Ici,  je 
parle  en  famille  et  n'ai  nul  besoin  de  modérer  mes  gestes  et 
expressions.  Mais,  si  j'ai  à  présenter  une  requête  ou  des 
vœux,  j'ai  assez  de  connaissance,  et  mes  démarches,  discours 
et  conférences  en  sont  un  sûr  garant  pour  le  faire,  selon 
l'usage  et  avec  tact. 

Je  regrette  d'avoir  été  ainsi  appelé  à  parler  de  moi-même 
et  je  dirai  qu'il  est  toujours  très  délicat  de  vouloir  donner 
des  leçons  aux  autres  publiquement,  si  légères  soient-elles, 
quand  on  se  trompe. 
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Utilité  de  la  parole  chez  les  Sourds-Muets 

Transfert  des  Écoles  nationales 

au  Ministère  de  l'Instruction  publique,  -—  Choix  des  Directeurs 

desdites  écoles  parmi  les  professeurs  de  carrière 

PAR  J.  COCHEFER,  de  Paris 

Président  de  la  Fédération  des  Sociétés  françaises  de  Sourds-Muets 


Messieurs, 

En  celte  Assemblée,  où  se  discute  la  délicate  et  importante 
question  de  Tamélioration  du  sort  des  sourds-muets,  où  cha- 
cun apporte  son  contingent  d'idées,  j'ai  été  désigné  pour 
traiter  renseignement. 

Je  suis  heureux  de  vous  faire  connaître  mon  opinion  acquise 
par  une  longue  expérience. 

Je  ne  traiterai  que  trois  points  principaux  :  V Enseignement, 
le  transfert  des  écoles  nationales  an  Ministère  de  rinstruciion 
publique  et  la  nomination  de  leurs  directeurs. 

J'espère  être  bref  et  impartial.  On  a  trop  longtemps  accablé 
le  sourd-muet  sous  les  accusations  les  plus  graves  et  les  plus 
erronées  ;  on  lui  a  reproché  principalement  une  incapacité 
intellectuelle  et  morale;  et  on  est  allé  jusqu'à  le  rabaisser 
au  rang  de  la  brute. 

Les  revues  pédagogiques  que  je  reçois  de  différents  pays 
attestent  malheureusement  que  le  sourd-muet,  aujourd'hui 
encore,  est  mal  compris  et  insuffisamment  apprécié. 

Non  seulement  ce  douloureux  préjugé  est  né  de  l'ignorance 
où  l'on  est  de  ce  que  sont  les  sourds-muets,  mais  encore  du 
spectacle  de  querelles  et  de  discussions  que  ces  derniers  et 
leurs  éducateurs  entretiennent  depuis  le  commencement  du 
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siècle  sans  pouvoir  arriver  à  une  entente  au  sujet  de  leurs 
méthodes  d'enseignement. 

Ces  querelles  pédagogiques  auxquelles  se  sont  mêlés  un 
grand  nombre  de  journalistes  sans  compétence,  ont  été  inter- 
prétées d'une  façon  malheureuse  ;  de  là,  les  errements  du 
public  et  les  préjugés  qui  pèsent  si  désavantageusement  sur 
la  nation  silencieuse. 

Les  méthodes  qui  divisent  les  sourds-muets  et  les  hommes 
qui  se  vouent  à  leur  instruction  sont  au  nombre  de  trois  : 

La  Méthode  mimique,  la  Méthode  orale  et  la  Méthode  dite 
phonomimiqiie  inventée  en  1860  par  la  famille  Grosselin. 

Cette  dernière  méthode  quoique  susceptible  de  rendre  de 
réels  services  dans  l'éducation  des  sourds-muets  (je  l'ai 
constaté  moi-même)  commence  à  tomber  en  désuétude. 

Les  deux  premières  méthodes  seules  sont  en  présence.  La 
lutte  est  vive  et  les  adversaires  se  disputent  pied  à  pied  la 
prépondérance. 

On  sait  que  la  méthode  mimique  a  été  longtemps  le  moyen 
presque  exclusif  du  développement  intellectuel  des  sourds- 
muets  en  France  et  que  la  majorité  des  silencieux  s'est  pro- 
noncée en  sa  faveur  ;  et  on  sait  aussi  que  la  méthode  de  la 
parole  introduite  officiellement  à  l'Institut  royal  des  sourds- 
muets  de  Paris  en  1832,  puis  mise  à  l'écart,  a  réclamé 
timidement  sa  place  au  soleil  en  1850. 

Introduite  de  nouveau  en  1851  dans  cet  établissement  la 
méthode  orale  ne  fut  réservée  que  pour  les  quelques  sujets 
exceptionnellement  doués  ayant  entendu  et  parle  jadis. 

Ce  n'est  que  trente-deux  ans  après  à  la  suite  du  Congrès  de 
Milan  en  1880  que  la  parole  fut  définitivement  adoptée  comme 
système  unique  de  l'enseignement  des  invalides  de  la  parole 
en  France. 

Je  reconnais  et  tout  le  monde  le  reconnaît  avec  moi,  que  la 
méthode  des  gestes  avec  laquelle  j'ai  été  élevé,  a  produit  pas 
mal  de  sujets  remarquables  au  point  de  vue  intellectuel  et 
des  capacités.  Cependant  il  faut  reconnaître  également  que  ce 
système  ne  rend  pas  totalement  à  la  société  le  sourd-muet 
ainsi  formé. 

En  effet,  le  sourd-muet  une  fois  sorti  de  l'école  et  rendu  à 
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du  dehors  se  trouve  toujours  comme  avant  son  entrée 
)le,  livré  à  Tinévitable  isolement  auquel  il  est  condamné 

dure  loi  de  sa  naissance. 

is  sa  famille  il  se  trouve  seul,  seul  en  réalité  quoiqu'en 
ence  mêlé  avec  les  entendants,  isolé  dans  le  monde  de 
Lséel 

meilleur  remède  qu'on  puisse  trouver  pour  effacer  les 
es  de  l'isolement  et  le  seul  moyen  de  délivrer  les  silen- 

ainsi  séquestrés  du  commerce  intellectuel  avec  les 
dants  serait  d'accorder  une  plus  grande  place  à  l'enseî- 
ent  de  la  parole. 

serait  à  mon  avis  le  procédé  le  plus  pratique  ainsi  que 
i  en  juger  par  moi-même  à  la  suite  d'une  longue  expé- 
;  et  de  nombreuses  observations. 

a  tort  de  se  montrer  hostile  à  la  parole  puisque  l'abbé 
Ipée,  que  les  silencieux  élèvenlauxnuesavait  commencé 
30stolat  en  essayant  de  faire  prononcer  des  mots  à  ses 
.  S'il  a  renoncé  à  ce  système  pour  prendre  celui  de 
e,  son  contemporain,  le  soi-disant  inventeur  de  la  dac- 
gie  ou  du  langage  des  doigts,  c'est  parce  qu'il  s'y  était 
vilement  mal  pris  n'ayant  pas  établi  un  procédé  spécial 
thodique  comme  on  le  fait  aujourd'hui. 
d  vrai  que  pendant  la  plus  grand  partie  de  sa  vie  l'abbé 
îpée  s'était  efforcé  de  perfectionner  la  méthode  des 
;  laquelle  lui  avait  donné  des  élèves  vraiment  remar- 
es à  ce  que  nous  affirment  les  manuscrits  du  temps, 
dant,  cela  ne  l'a  pas  empêché  d'avoir  secrètement  une 
ection  pour  la  parole,  il  dit  un  jour  : 
unique  moyen  de  rendre  les  sourds-muets  totalement  à 
liété  est  de  leur  apprendre  à  entendre  des  yeux  et  à 
imer  de  vive  voix.  » 

endre  des  yeux,  c'est-à-dire  par  la  lecture  sur  les  lèvres, 
es  lui,  des  hommes  considérables,  des  protessionnels, 
le  Sicard,  Saint-Sernin,  Chazotte,  Valade,  Puybonnieux, 
s  père,  Vaisse,  etc.,  etc.,  ont,  avec  une  persévérance  et 
itience  digne  d'éloges,  soutenu  ce  système  primitif  de 

de  l'Epée  perfectionné  d'ailleurs, 
iirément  les  sourds-muets  soumis  à  la  méthode  orale 
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n'arriveront  pas  tous  à  parler  couramment,  cela  dépend  de 
Torganisme,  de  l'appareil  vocal  et  du  degré  d'intelligence  de 
l'individu,  mais  tous  pourraient  émettre  des  sons  (rauques 
naturellement  pour  quelques-uns)  mais  assez  compréhensibles 
pour  l'entendant  avec  lequel  ils  sont  appelés  à  vivre. 

Dans  ce  cas,  il  faudrait  à  mon  avis  établir  trois  catégories 
distinctes  de  sujets,  catégories  établies  de  la  manière  sui- 
vante : 

1«  Ceux  dont  l'appareil  vocal  et  les  nerfs  sensitifs  sont  à 
l'état  normal  (ce  sont  généralement  des  sujets  ayant  perdu 
l'ouïe  accidentellement)  ; 

2**  Ceux  auxquels  la  nature  n'a  pas  donné  le  nécessaire  de 
la  parole  (ceux-là  sont  toujours  des  sourds-muets  de  nais- 
sance) ; 

3**  Ceux  qui  sont  atteints  d'arriération  intellectuelle  ou  ins- 
tabilité mentale. 

Pour  les  sujets  de  la  première  catégorie  l'enseignement  par 
la  parole  pure  est  obligatoire. 

Pour  les  seconds  qui  pourront  au  moyen  de  grands  efforts 
parvenir  à  prononcer  quelques  mots  intelligibles,  l'enseigne- 
ment par  la  méthode  mixte  serait  préférable. 

Quant  à  ceux  de  la  troisième,  la  méthode  exclusive  des 
signes  avec  imagerie  et  musée  de  choses  usuelles  pourrait 
utilement  être  employée  pour  leur  instruction. 

Tel  a  été  du  reste  le  projet  éducatif  préconisé  par  le  doc- 
teur Blanchet,  projet  abandonné  malheureusement  par  la 
mort  prématurée  de  son  auteur  survenue  en  1867. 

Le  docteur  Blanchet  était  un  partisan  de  l'orale  ayant  la 
conviction  sincère  comme  ses  prédécesseurs,  les  docteurs 
Menière  et  Itard',  que  c'était  un  danger  de  laisser  inerte  une 
localisation  intellectuelle  chez  le  sourd-muet. 

Cependant  il  possédait  la  science  des  signes;  il  l'avait 
acquise  expressément  pour  pouvoir  s'entretenir  avec  les 
sujets  atteints  d'arriération. 

Il  serait  à  souhaiter  que  ce  noble  exemple  d'humanité  fut 
suivi  par  nos  oralistes  les  plus  convaincus  dans  l'intérêt  de 
ces  malheureux  de  la  troisième  catégorie. 

En  résumé,  mes  idées  sont  que  nous  n'avons  qu'à  main- 
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tenir  Tétat  de  chose  actuel,  c'est-à-dire  conserver  le  système 
d'enseignement  par  la  parole  en  faisant  toutefois  les  petites 
concessions  indiquées  plus  haut  en  faveur  des  silencieux  des 
deuxième  et  troisième  catégories. 

Aux  récalcitrants  qui  n'ont  jamais  entendu  ni  parlé  et  qui 
soutiennent  que  la  méthode  mimique  est  la  meilleure,  je  leur 
ferai  remarquer  que  les  mœurs  d'aujourd'hui  diffèrent  de 
celles  d'il  y  a  cinquante  ans. 

A  notre  époque,  alors  que  toutes  les  communications  se 
font  par  les  moyens  les  plus  rapides,  télégraphe,  téléphone, 
électricité,  etc.,  etc.,  et  que  de  toute  perte  de  temps  résulte 
un  dommage  matériel  plus  ou  moins  appréciable,  on  exigera 
du  sourd-muet  à  l'atelier  qu'il  fasse  comme  toute  le  monde 
en  communiquant  ses  idées  rapidement  et  vivement. 

Or  !  comment  pourrait-il  le  faire  s'il  n'est  pas  en  état  de 
prononcer  des  mots  à  la  hâte  au  sujet  des  mille  détails  du 
travail  ? 

L'enseignement  de  la  parole  a  donc  sa  raison  d'être.  La 
combattre  serait  de  l'utopie  et  du  parti-pris. 

Maintenant  j'aborde  la  question  du  transfert  de  nos  écoles 
nationales  au  Ministère  de  l'Instruction  publique. 

Cette  question  brûlante  a  été  agitée  depuis  fort  longtemps 
par  nos  aines,  mais  sans  succès  jusqu'à  ce  jour.  J*ai  acquis  la 
conviction,  après  bien  des  démarches  faites  et  après  avoir 
mûrement  sondé  le  terrain,  que  jamais  nous  n'y  pa^^ûendrons 
pour  cette  bonne  raison  que  la  majorité  des  familles  de 
sourds-muets  se  trouvent  dans  l'indigence.  Ceci,  a  été  du 
reste  dit  verbalement  parle  Ministre  de  l'Instruction  publique 
en  1884  à  M.  le  docteur  Ducoudray  le  regretté  sénateur  et 
président  d'honneur  de  la  Société  d'Appui  fraternel  des  sourds- 
muets  de  France  lequel  s'était  livré  sur  mes  instances  à  des 
démarches  dans  ce  sens. 

Certes  les  sourds-muets  eussent  été  heureux  de  voir  leurs 
écoles  nationales  placées  sous  la  surveillance  du  Ministère  de 
rintruction  publique,  car  c'est  presque  humiliant  pour  eux, 
citoyens  comme  les  autres,  de  penser  que  leurs  maisons 
d'éducation  sont  assimilées  aux  établissements  de  l'assistance 
publique  au  Ministère  de  l'Intérieur. 
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Trop  souvent  et  c'est  indigne  d'une  nation  de  progrès,  on 
appelle  à  la  direction  de  nos  écoles  des  hommes  de  bonne 
volonté  sans  doute,  mais  totalement  ignorants  des  questions 
multiples  de  l'instruction  et  de  l'éducation  des  enfants  silen- 
cieux et  qui  seraient  mieux  à  leur  place  à  la  direction  de 
maisons  d'arrêts,  d'asiles  d'aliénés  pour  lesquels  il  n'est  be- 
soin que  de  capacités  de  bons  administrateurs. 

Malgré  leurs  efforts  ils  ne  parviennent  pas  à  obtenir  de  nos 
écoles  tous  les  résultats  que  l'on  pourrait  en  espérer,  surtout 
avec  les  gros  sacriflces  faits  annuellement  par  le  pays  et  la 
science  de  nos  professeurs. 

Ce  vice  dans  la  nomination  des  dirigeants  est  le  plus  grand 
malheur  qu'on  puisse  faire  à  nos  écoles  ;  aussi  nos  aînés  ont- 
ils  demandé  avec  énergie  le  dit  transfert  dans  l'intérêt  de 
l'instruction  de  leurs  jeunes  frères  et  nous  l'aurions  réclamé 
nous  aussi  s'il  nous  était  permis  d'espérer  une  solution  favo- 
rable. 

Maintenant  que  le  transfert  est  considéré  comme  impossible 
ainsi  que  je  le  dis  plus  haut,  nous  avons  cherché  une  autre 
issue  pour  enrayer  ce  dangereux  mode  de  nomination  et  nous 
avons  adressé  le  l®*"  décembre  1898  par  les  soins  de  la  Fédéra- 
tion des  Sociétés  françaises  de  sourds-muets  une  pétition  à  la 
Chambres  des  députés  tendant  à  ce  que  désormais  la  direction 
de  nos  écoles  ne  fut  plus  confiée  au  premier  venu,  mais  à  des 
professionnels. 

La  représentation  nationale  qui  n'est  pas  indifférente  aux 
questions  pédagogiques  et  qui  s'efforce  d'encourager  tout  ce 
qui  s'appelle  progrès,  fera-t-elle  la  sourde  oreille  à  notre  solli- 
citation ? 

Peut-être  est-ce  affaire  de  temps  ? 

Peut-être  aurons-nous  plus  tard  dans  les' Chambres  des 
amis,  résolument  réformateurs,  qui  réussiront  à  faire  valoir 
nQg.jMieeQj}ications  et  à  donner  une  meilleure  organisation  à 
l'enseignement. 

En  attendant  nous  devons  tracer  la  voie  à  l'avenir. 

Je  vous  demande  de  voter  les  résolutions  suivantes  : 
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1°  Le  Congrès  reconnaissant  l'utilité  de  la  méthode  orale, 
vote  son  maintien  pour  renseignement  général  des  sourds- 
muets,  mais  demande  qu'il  soit  tenu  compte  de  certaines 
catégories  pour  lesquelles  renseignement  par  les  signes  est 
tout  indiqué; 

2*»  Le  Congrès  considérant  que  les  sourds- muets  sont  des 
citoyens  comme  les  autres  : 

Considérant  qu'ils  ont  le  droit  d'être  comme  les  entendants- 
parlants  et  de  prétendre  comme  eux  aux  bienfaits  de  l'assis- 
tance que  la  Patrie  procure  à  tous  ses  enfants  par  l'instruction 
et  l'éducation  ; 

Considérant  que  l'organisation  actuelle  de  leurs  écoles  est 
défectueuse  et  ne  répond  pas  au  plan  tracé  par  la  Convention 
nationale  de  1793  ; 

Considérant  que  ces  écoles  ne  produiront  tous  leurs  fruits 
que  lorsqu'elles  seront  aux  mains  d'hommes  compétents  et 
régies  par  une  Administration  compétente, 

Le  Congrès  émet  le  vœu  que  désormais  le  Gouvernement 
appelle  exclusivement  des  professeurs  de  carrière  à  la  direc- 
tion de  nos  écoles  nationales. 

(Applaudissements  prolongés}. 
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Question  do  transfert  des  Institutions 

des  Sourds-Muets  au  Ministère  de  l'Instruction  Publique 

PAR  Félicien  DOUARD,  de  Marseille 
LU  PAR  Henri  Gaillard 


Messieurs, 

Cette  question  dont  Timportance  n'échappe  à  personne  va 
être  agitée  dans  le  Congrès  qui  vient  de  s'ouvrir.  Je  n'ai  cessé 
de  me  demander  d'où  vient  que  le  transfert  des  institutions 
des  sourds-muets  au  Ministère  de  l'Instruction  publique  n'a 
jamais  pu  être  décidé  malgré  les  réclamations  si  légitimes  de 
ceux  qui  nous  ont  précédés.  Le  but  de  l'admission  dans  les 
institutions  des  sourds-muets  étant  le  même  que  dans  les 
écoles  et  lycées  dépendant  de  l'Instruction  publique,  le  clas- 
sement de  ces  institutions  parmi  les  établissements  de  bien- 
faisance est  îrrégulier,  humiliant  et...  injurieux.  L'instruction 
qu'on  donne  aux  sourds-muets  n'est  évidemment  pas  en 
rapport  avec  la  dénomination  d'établissements  de  bienfai- 
sance appliquée  aux  institutions  des  sourds-muets. 

Je  vais  vous  soumettre,  Messieurs,  les  motifs  qui  militent 
en  faveur  du  transfert  à  l'Instruction  publique  que  nous  ne 
cessons  de  réclamer. 

Les  sourds-muets  se  trouvent  dans  les  mêmes  conditions 
que  les  entendants-parlants  :  capacité,  travail,  service,  inter- 
vention personnelle  dans  toutes  les  affaires,  élection,  paiement 
des  impôts,  fondation  d'un  journal,  d'une  industrie,  création 
d'une  œuvre,  etc. 

Les  bossus,  borgnes,  boiteux,  manchots,  écloppés,  culs-de- 


Digitized  by 


Google 


—  1()8  — 

jatte,  pieds-bots  sont  admis  quand  même  dans  les  écoles 
publiques,  admission  rendue  obligatoire  par  la  loi  qui  oblige 
d'instruire  tous  les  enfants  sous  peine  d'amende.  Ces  écoles 
n'en  restent  pas  moins  dépendantes  dç  l'Instruclion  publique. 
Les  sourds-muets,  en  vertu  de  la  suppression  des  signes, 
pourraient  bien  y  être  admis  pour  apprendre  la  langue  fran- 
çaise dans  les  mêmes  conditions  et  les  instituteurs  ne 
sauraient  se  soustraire  à  l'obligation  de  leur  apprendre  la 
parole  en  se  servant  de  la  méthode  suivie  par  les  institutions 
des  sourds-muets.  Cette  possibilité  d'admission  juslifie-t-elle 
la  dénomination  d'établissements  de  bienfaisance  aux  insti- 
tutions des  sourds-muets  ? 

Tirer  d'ignorance  par  l'instruction  constitue  une  œuvre  de 
bienfaisance.  Et  pourquoi  n'appelle-t-on  pas  établissements 
de  bienfaisance  les  écoles,  collèges  et  lycées  ?  On  sait  bien  que 
le  mot  bienfaisance  est  en  désaccord  avec  le  but  de  la  fonda- 
tion des  écoles. 

Les  bourses  que  l'État,  les  départements  et  les  communes 
accordent  aux  enfants  dépourvus  de  ressources  constituent 
aussi  une  œuvre  de  charité  ou  plutôt  de  bienfaisance,  car 
sans  cette  œuvre  les  bénéficiaires  n'occuperaient  jamais  telle 
position  qu'ils  ont  acquise  par  l'instruction.  Pourquoi  les 
écoles  où  sont  admis  les  élèves  boursiers  ne  sont-elles  pas 
comptées  parmi  les  établissements  de  bienfaisance?  Il  fau- 
drait donc  scinder  les  écoles  publiques  en  deux  :  Etablisse- 
ments d'instruction  pour  les  pensionnaires  et  établissements  de 
bienfaisance  pour  les  boursiers.  Sans  doute,  aux  yeux  de  tout 
le  monde,  cette  séparation  est  révoltante  et  contraire  au  but 
unique  de  l'admission  dans  les  écoles. 

Les  institutions  où  les  sourds-muets  ne  reçoivent  que  de 
l'instruction  se  trouvant  dans  les  mêmes  Conditions  que  les 
écoles  dépendant  de  l'Instruction  publique  méritent-elles  la 
dénomination  d'établissements  de  bienfaisance  ?  Évidemment 
non  ;  le  mot  de  «  bienfaisance  »  s'applique  à  toute  œuvre  con- 
sistant à  tirer  de  la  misère  et  à  donner  assistance  et  secours 
aux  personnes  dépourvues  de  ressources.  Les  asiles  d'aliénés 
hospices,  hôpitaux,  bureaux  de  bienfaisance,  assistance  par 
le  travail  sont  des  établissements  de  bienfaisance.  Les  institu- 
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lions  des  sourds-muets  sont  tout  à  fait  étrangères  au  but  de 
ces  œuvres. 

Le  maintien  des  institutions  des  sourds-muets  au  Ministère 
de  l'Intérieur  prolongerait  indéfiniment  la  situation  dont  nous 
nous  plaignons.  Il  nous  ferait  subir  les  mêmes  conséquences 
que  par  le  passé  : 

1°  Les  sourds-muets  ne  sont  pas  bien  enseignés  ;  les 
méthodes  sont  différentes  et  telles  que  chaque  directeur  ima- 
gine. Il  compose  pour  son  profit  des  ouvrages  à  l'usage  des 
sourds-muets  ; 

2**  Les  Directeurs  s'occupent  peu  de  l'éducation  des  sourds- 
muets  et  ne  se  soucient  pas  de  la  capacité  des  professeurs  à 
nommer.  Quand  j'étais  professeur,  il  y  avait  deux  jeunes 
hommes  pris  parmi  mes  élèves  et  dont  l'instruction  n'était 
pas  encore  achevée.  Ils  coûtaient  peu; 

3**  Dans  plusieurs  institutions  des  religieuses  sont  employées 
comme  professeurs  des  garçons  dans  un  but  de  lucre  ou 
plutôt  d'économie.  Par  exemple  je  cite  l'institution  Dassy  où 
les  liommes  ont  été  remplacés  par  des  religieuses.  Dans  toutes 
les  classes  des  garçons  on  ne  voit  que  des  femmes  ! 

4°  Les  Directeurs,  sauf  quelques  exceptions  à  peu  près,  ne 
s'occupent  pas  d'assurer  l'avenir  des  élèves  en  leur  faisant 
appr3ndre  tel  métier  qu'ils  désirent  exercer.  Comme  exemple 
je  cite  encore  l'institution  Dassy  où  les  ateliers  fondés  par 
M.  Gués  ont  été  supprimés  dans  le  même  but  que  le  rempla- 
cement des  hommes  par  les  religieuses  dans  les  classes  des 
garçons. 

Le  transfert  des  institutions  des  sourds-muets  à  l'Instruc- 
tion publique  est  le  seul  moyen  de  mettre  un  terme  à  cette 
triste  situation  dont  nous  souffrons  depuis  de  longs  siècles. 
Nous  le  sollicitons  de  la  bienveillance  et  de  la  justice  des 
pouvoirs  publics,  qui,  nous  l'espérons,  finiront  par  recon- 
naître le  bien  fondé  de  nos  revendications  en  nous  donnant 
pleine  satisfaction  dans  le  plus  bref  délai.  Nous  espérons 
aussi  que  le  xix*  siècle  ne  finira  pas  sans  que  cette  œuvre  de 
réparation  ne  soit  accomplie.  Les  générations  futures  béni- 
ront avec  reconnaissance  les  généreux  législateurs  qui  auront 
voté  la  mesure  sollicitée. 
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SIXIEME    SEANCE 


Mercredi  8  août  (matin) 
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M.  DusuzEAU,  président.  —  Messieurs,  je  vous  communique 
la  réponse  de  M.  le  docteur  Ladreit  de  Lacharrière  : 

«  Mon  cher  Collègue, 

«  Tout  en  étant  très  sensible  à  votre  aimable  proposition,  la 
«  Section  des  entendants  pense  qu'elle  ne  pourra  pas  épuiser  son 
«  programme,  et  qu'il  lui  est  impossible  de  faire  une  réunion  piè- 
ce nière. 

«  Votre  dévoué, 

«  Dr  Ladreit  de  Lacharrière.  » 

Je  ne  vois  rien  à  ajouter.  Je  laisse  cette  réponse  à  votre  ré- 
flexion. Elle  paraîtra  au  volume  d'où  l'on  pourra  en  tirer  une 
conclusion . 

Nous  voici  au  troisième  et  dernier  jour  du  Congrès  ;  c'est 
ce  soir  qu'aura  lieu  le  vote  des  résolutions.  Malgré  la  fatigue 
que  vous  devez  tous  éprouver,  j'espère  que  vous  saurez  en- 
core être  courageux  pendant  quelques  heures. 

Hier,  plusieurs  congressistes  ne  faisaient  que  des  allées  et 
venues  d'une  section  à  l'autre,  c'est  très  regrettable. 

N'oubliez  donc  pas  que  notre  section  est  indépendante,  que 
nos  affaires  sont  nos  affaires  et  que  nous  n'avons  pas  à  nous 
mêler  de  ce  qui  se  passe  chez  nos  voisins,  occupés  comme 
nous  de  résoudre  le  problème  de  l'amélioration  du  sort  des 
sourds-muels. 

Nous  avons  demandé  à  la  Section  des  entendants  de  faire 
vote  commun;  elle  a  refusé,  cela  nous  suffit;  le  Gouverne- 
ment appréciera. 

Je  vous  supplie,  enfin,  de  demeurer  calmes  et  de  fermer  les 
yeux  sur  l'autre  section. 

Le  langage  que  nous  a  légué  l'abbé  de  l'Epée,  quoi  que  l'on 
dise  ou  que  l'on  fasse,  ne  saura  jamais  disparaître,  sachons- 
le  bien. 

M.  Edward  Gallaudet.  —  J'ai  assisté  au  dépôt  de  votre 
motion  dans  l'autre  section.  J'ai  constaté  que  si  la  majorité 
SM  8 
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i'y  adhérer,  il  y  avait  tout  de  même  une  minorité  en 
eur.  Et  ce  matin,  je  suis  revenu  à  la  charge.  J'ai  dit  : 
uis  dans  la  minorité  de  la  section  des  entendants, 
itre  section,  celle  des  sourds-muets,  je  suis  dans  la 
>  et  j'en  suis  fier.  Je  n'admets  pas  que  vous  refusiez 
ter  avec  les  sourds-muets.  Ils  ont  autant  de  cons- 
e  leurs  droits,  de  discernement  et  de  volonté  que 
mes.  El  étant  les  premiers  intéressés,  ils  ont  droit 
outés.  Je  proteste  contre  votre  attitude.  »  (Applau- 
ts  prolongés.) 

)rte,  Messieurs,  ne  nous  décourageons  pas.  Et  laissez- 
»  prier  de  signer  la  résolution  suivante  que  je  vais 
tement  déposer  sur  le  bureau  de  l'autre  section. 

igrès, 

érant  que  les  enfants  sourds-muets  ne  sont  pas  tous 
ème  niveau  d'aptitudes  intellectuelles  et  physiques 
quisition  de  la  paix)le  et  de  la  lecture  sur  les  lèvres, 
e  vœu  que  dans  renseignement  de  ces  enfants  on  ne 
se  borner  à  l'application  rigoureuse  d'une  seule  mé- 
ais  qu'on  doit  choisir  la  méthode  selon  l'aptitude  de 
faire  usage  de  tous  les  moyens  qui  peuvent  contri- 
meilleur  développement  intellectuel  et  moral  de 
idividu; 

grès, 

érant  la  valeur  de  la  parole  et  de  la  lecture  sur  les 

e  vœu  qu'on  doit  enseigner  la  parole  à  tous  les  en- 
irds-muets  quand  ils  entrent  dans  l'école,  et  qu'on 
inuer  cet  enseignement  pour  tous  ceux  qui  y  réussis- 
mployer  la  mimique  pour  ceux  qui  n'y  réussissent 
robation,) 

siu  Gaillard.  —  J'avais  prévu  la  réponse  de  M.  le 
.adroit  de  Lacharrière.  Je  suis  loin  d'y  voir,  comme 
it  quelques-uns  à  Tépiderme  trop  sensible,  un  ca- 
adressé  à  notre  section.  Quand  cela  serait,  nous  ne 
►as  nous  estimer  vaincus.  Je  vous  propose  de  sus- 
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pendre  la  séance  à  onze  heures,  de  nommer  une  Commission 
des  résolutions  composée  de  droit  de  tous  les  membres  du 
Comité  d'organisation,  des  présidents  des  sections  étrangères, 
et  des  délégués  des  Conseils  généraux  et  des  municipalités. 
{Assentiment). 

Les  résolutions  seront  publiées  en  cahiers  et  ces  cahiers 
distribués  aux  pouvoirs  publics  et  à  la  presse,  comme  nous 
le  demandions  hier,  M.  Watzulik  et  moi. 

A  propos  des  délégués  des  municipalités  et  des  Conseils 
généraux,  je  regrette  qu'ils  ne  se  soient  pas  faits  connaîtra 
plus  tôt,  car  étant  envoyés  par  les  corps  élus  de  leur  pays,  ils 
n'en  ont  que  plus  de  valeur  à  nos  yeux,  et  c'est  la  preuve  que 
la  masse  électorale  reconnaît  aux  sourds-muets  le  droit  de 
s'occuper  des  sourds-muets  eux-mêmes.  Ceci  est  d'un  bon 
augure.  Adressons  donc  nos  remerciements  à  ces  municipali- 
tés et  à  ces  Conseils  généraux.  [Applaudissements), 

Voici  les  noms  des  délégués  : 

Vidal,  délégué  de  la  Ville  de  Toulouse. 

Cherpkenet,  délégué  du  Conseil  général  de  la  Haute-Ga- 
rortne. 

Bale^tra,  délégué  de  la  Ville  de  Marseille. 

Vendrevert,  délégué  du  Conseil  général  des  Bouches-du- 
Rhône. 

Lagier,  délégué  du  Conseil  général  du  Gard. 

Cavelier,  délégué  de  la  Ville  de  Rouen. 

Périno,  délégué  de  la  Ville  de  Cannes. 
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Eletraite  des  Sourds-Muets  à  Saint-Acheul 

PAR  E.  CANTELEUX 
Ancien  professeur  à  V Institution  (TArras 

LU    PAR   H.  JeANVOINE 


Messieurs, 

les  ans,  pendant  la  saison  d'été,  les  voyageurs  vont 
juelques  jours  aux  stations  balnéaires  ;  il  ont  le  plaisir 
idre  plusieurs  fois  des  bains  de  mer  pour  rendre  leur 
ropre,  tonique  et  bien  portant  et  ils  ont  aussi  l'avan- 
s'entretenir  avec  leurs  parents  et  leurs  amis  et  d'ac- 
le  nouvelles  connaissances  dans  leurs  pérégrinations, 
[uelques  jours  d'un  séjour  agréable  et  utile,  les  voya- 
îviennent  pleinement  satisfaits  et  bien  constitués  dans 
yers. 

,  un  bon  nombre  de  sourds-muets,  sortis  des  écoles 
?s,  ont  la  louable  coutume  d'aller  annuellement  au 
>ascal  s'assembler  à  la  maison  de  Saint-Acheul  près 
lis  où  ils  sont  heureux  de  voir  leur  père  spirituel, 
3é  RiefFel  et  leurs  camarades  ;  ils  y  passent  quelques 
faire  leur  retraite,  à  examiner  leur  conscience,  à  se 

spirituellement  et  à  se  fortifier  de  nouveau  dans  leur 
ms  leur  ferveur  à  servir  le  Seigneur  par  la  réception 
rements. 

effet,  c'est  par  les  exercices  spirituels  de  la  Retraite 
1  se  rappelle  le  souvenir  des  vérités  de  la  Religion 
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catholique,  telles  que  l'immortalité  de  l'àme,  la  brièveté  du 
temps,  la  longueur  de  Téternité,  la  nécessité  de  la  grâce,  la 
laideur  du  péché,  l'amour  de  Dieu  pour  Thomme,  la  vanité  des 
plaisirs  de  la  terre  et  la  folie  de  ceux  qui,  pour  se  les  procurer, 
perdent  leur  bonheur  éternel,  parce  qu'il  n*y  a  que  la  religion 
chrétienne  qui  puisse  rendre  Thomme  bon,  honnête  et  heu- 
reux. Elle  est  donc  aussi  nécessaire  aux  sourds-muets  qu'aux 
enlendants-parlants,  car  sans  elle,  il  est  impossible  de  plaire 
à  Dieu,  de  vivre  d'une  manière  irréprochable  et  d'arriver  au 
bonheur  éternel  ;  en  effet,  nous  voyons  souvent  dans  les  jour- 
naux des  assassinats,  des  vols,  des  suicides  et  d'autres 
crimes,  commis  par  les  hommes  sans  religion.  —  On  peut 
affirmer  qu'en  général  les  sourds-muets  ont  la  foi  ;  mais  quand 
ils  sont  sortis  des  écoles,  ils  n'entendent  plus  parler  de  devoir 
et  de  religion,  ils  oublient  peu  à  peu  les  instructions  reli- 
gieuses reçues  et  ils  sont  environnés  de  mauvais  exemples, 
de  sorte  qu'ils  ne  peuvent  pas  maîtriser  leurs  passions  comme 
on  maîtrise  des  chevaux  fougueux,  et  ils  deviennent  les  vic- 
times inconscientes  des  événements  qui  se  passent  sous  leurs 
yeux. 

Comment  pourra-t-on  rappeler  à  la  mémoire  de  ces  pauvres 
sourds-muets  les  vérités  de  la  religion,  réveiller  l'énergie  de 
leur  volonté  et  les  déterminer  à  vivre  en  vrais  chrétiens  ?  Ils 
n'ont  qu'à  se  rendre  à  l'invitation  qu'on  leur  fait  par  circu- 
laires tous  les  ans  à  la  réunion  de  Saint-Acheul. 

C'est  M.  l'abbé  RiefiFel,  missionnaire  apostolique,  qui  vient 
leur  donner  les  instructions  au  moyen  du  langage  mimique  ; 
il  est  à  juste  titre  l'apôtre  des  sourds-muets,  car  c'est  lui  qui 
leur  prêche  la  Retraite,  non  seulement  à  Amiens,  mais 
encore  à  Currière,  à  Lyon,  à  Paris,  à  Lille,  à  Liège,  à  Besan- 
çon, etc. 

Outre  les  instructions  religieuses,  on  leur  donne  deux  fois 
par  jour  des  conférences  sur  le  travail,  l'économie,  la  vie  de 
famille,  la  charité  fraternelle,  etc.,  car  il  y  a,  en  vérité,  des 
sourds-muets  qui  ignorent  bien  des  choses  qui  concernent 
leurs  affaires  ;  et  d'autres  sourds-muets  qui  font  des  dépenses 
assez  folles  et  inutiles  pour  leurs  plaisirs. 

Ainsi,   lorsque  les  retraitants  ont  passé  quelques  jours  à 
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faire  leur  petite  provision  de  notions  religieuses  et  morales  et 
qu'ils  se  sont  fortifiés  par  la  réception  du  pain  eucharis- 
tique qu'on  appelle  le  pain  des  Forts,  ils  repartent  générale- 
ment éclairés,  meilleurs  et  heureux. 

Qui  dira  le  bonheur  et  la  paix  rendus  à  ces  désespérés  par 
une  bonne  retraite  ? 

Donc,  pour  que  les  sourds-muets  restent  fidèles  à  la  reli- 
gion, il  leur  faut  des  exhortations  et  des  encouragements. 


Considérations  sur  les  Soupds-lnets  protestants 

et  l'Institut  de  Saiat-Hippolyte-du-Fort  (Gard) 

PAR  Victor  LAGIER,  de  Saint-Hippolyte 

LU  PAR  René  Hirsch 


En  France,  les  sourds-muets  protestants  se  trouvent  dissé- 
minés aux  quatre  points  cardinaux. 

Comme  il  n'existe  qu'une  seule  école  protestante,  celle  de 
Saint-Hippolyte-du-Fort,  il  lui  en  vient  de  partout.  Et  comme 
conséquence,  le  plus  grand  nombre  des  camarades,  naguère 
assis  sur  le  même  banc,  se  trouvent  dispersés  au  loin  avec  la 
certitude  à  peu  près  complète  de  ne  plus  se  revoir  ici-bas.  Les 
élèves  ont  donc,  je  le  répète,  rarement  l'occasion  de  se  ren- 
contrer, mais  une  fois  rendus  à  la  société,  ils  se  trouvent  en 
contact  continuel  avec  les  entendants. 

Aussi  la  pensée  des  fondateurs  de  l'école  protestante  de 
Saint-Hippolyte  a-t-elle  été  bien  inspirée  quand  ils  adoptèrent 
la  méthode  orale  de  J.-R.  Péreire. 

Il  n'y  a  que  les  sourds-muets  des  grandes  villes  qui  peuvent 
aisément  se  servir  de  la  mimique,  parce  qu'ils  rencontrent 


Digitized  by 


Google 


—  119  — 

généralement  d'autres  sourds-muets,  ou  quelques  rares  enten- 
dants connaissant  le  langage  des  signes. 

Tous  les  anciens  élèves  de  Saint-Hippolyte,  qui  ont  acquis 
une  certaine  faculté  de  parole  et  une  bonne  instruction,  par- 
viennent assez  facilement  à  gagner  leur  vie. 

Il  ne  s'ensuit  pas  que  les  autres  tombent  à  la  charge  de  la 
société,  ou  se  fassent  mendiants.  Non  ! 

Ce  sera  l'éternel  honneur,  de  l'École  protestante  de  Saint- 
Hippolyte,  d'avoir  toujours  pu  contribuer  à  maintenir  ses 
élèves  dans  la  voie  du  travail,  de  l'honnêteté  et  de  la  vertu. 
Depuis  quarante-cinq  ans  qu'elle  existe,  il  n'est  pas  encore 
venu  à  notre  connaissance  qu'un  ancien  élève  ait  pris  la  route 
des  grands  chemins. 

Le  plus  grand  nombre,  d'ailleurs,  restent  chez  leurs  parents 
et  travaillent  dans  leurs  familles,  surtout  les  cordonniers  et 
les  agriculteurs. 

J'en  connais  qui,  ne  sachant  ni  parler  convenablement,  ni 
se  faire  comprendre  aisément  par  l'écriture  ou  tout  autre 
moyen,  sont  néanmoins  parvenus  à  se  placer  dans  de  grandes 
maisons  comme  domestiques  ou  jardiniers  du  côté  des  gar- 
çons ou  comme  couturières  du  côté  des  filles. 

Travail  et  probité  ;  telle  est  dans  la  généralité  des  pas  la 
devise  des  anciens  élèves  de  l'école  protestante  de  Saint- 
Hippolyte. 

(Je  m'honore  toujours  d'avoir  été  élevé  dans  une  pareille 
institution  I) 

Je  regrette  profondément,  et  avec  vous  tous,  Messieurs, 
n'est-ce  pas  ?  qu'un  si  grand  nombre  de  sourds-muets  sortis 
d'autres  écoles  se  laissent  aller  à  la  mendicité  ou  se  fasssent 
vendeurs  d'alphabet  en  courant  les  grands  chemins. 

Ils  ne  peuvent  que  perdre  l'habitude  du  travail,  prendi*e 
goût  au  vagabondage,  car  hélas  !  cette  habitude  se  prend 
comme  les  autres,  et  porte  un  grave  préjudice  à  la  cause  de 
notre  monde  silencieux. 

Ils  contribuent  à  enraciner,  dans  la  société  des  entendants, 
toutes  sortes  de  préjugés,  entre  autres  celui  que  le  sourd-muet 
est  incapable  de  faire  quoi  que  ce  soit. 

Veulent-ils  ensuite  se  remettre  au  travail,  ils  éprouvent 
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mille  difficultés  pour  se  caser  dans  un  atelier  d'entendants  et 
rentrer  ainsi  dans  la  vie  laborieuse,  d'où  ils  n'auraient  jamais 
dû  sortir. 

Je  me  garderais  néanmoins  de  blâmer  trop  vivement  tous 
les  sourds-muets  sans  travail,  car  si  certains  élèves  de  Saint- 
Hippolyle,  comme  d'ailleurs,  trouvent  difficilement  une 
place,  cela  tient  non  pas  tant  aux  préjugés  tenaces  et  insensés 
dont  nous  sommes  victimes,  qu'au  défaut  de  Sociétés  de 
patronage. 

Ces  Sociétés  se  font  plus  vivement  sentir  que  jamais.  Heu- 
reusement qu'il  en  existe  déjà  beaucoup  et  que  puisqu'elles 
se  multiplient,  il  ne  manque  qu'un  petit  effort  de  ceux  qui 
s'intéressent  aux  sourds-muets.  Le  nouveau  directeur  de 
l'Institut  de  Saint-Hippolyte,  l'honorable  M.  Ed.  Jaulmes,  y  a 
songé  en  prenant  possession  de  son  poste  le  l*^*"  octobre 
dernier. 

Il  a  déjà  fait  part  de  son  désir  de  fonder  une  Association 
des  Anciens  élèves  de  l'école  de  Saint-Hippolyte  qui  serait  en 
quelque  sorte  une  Société  de  patronage  et  d'un  genre  tout 
nouveau. 

C'est  une  initiative  qui  honore  son  auteur,  et  qui  fera 
plaisir  à  tous  les  anciens  élèves  de  l'école  protestante. 

Les  malheureux  à  la  recherche  d'une  place  ou  d'un  emploi 
quelconque  pourront  avoir  espoir  de  ne  pas  solliciter  toute 
une  vie  de  quoi  leur  permettre  d'être  utiles  à  la  Société  ou  à 
eux-mêmes,  surtout  si  cette  Société  se  met  en  rapport  avec  les 
autres  Sociétés  similaires. 

Il  serait  utile  que  toutes  les  Sociétés  s'entendent  entre  elles 
et  s'entr'aident  mutuellement  dans  une  commune  pensée  de 
solidarité  humaine. 

De  cette  façon  le  paupérisme  chez  les  sourds-muets  pourrait 
être  enrayé  dans  une  notable  mesure. 

Si,  au  point  de  vue  moral,  les  sourds-muets  sortis  de  Saint- 
Hippolyte  sont  en  général  d'une  conduite  exemplaire,  au 
point  de  vue  intellectuel,  un  petit  nombre  seulement  ont  une 
excellente  instruction. 

Et  cependant  ce  petit  nombre  se  trouve  imposant  relati- 
vement à  celui  des  autres  écoles  françaises. 
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J'en  tire  la  preuve  dans  le  Journal  des  Sourds-Muets  qui  a 
compté  parmi  ses  collaborateurs  jusqu'à  six  anciens  élèves  de 
Saint-Hippolyte.  Et  les  collaborateurs  sont  peu  nombreux. 
C'est  d'autant  plus  joli  que  l'école  n'a  pas  encore  élevé  trois 
cents  enfants  depuis  sa  fondation  et  qu'elle  ne  possède  ni  le 
nombreux  personnel  enseignant,  ni  le  riche  matériel  scolaire 
des  Institutions  nationales. 

Cependant  cette  école  a-t-elle  donné  tout  ce  qu'elle  pourrait 
donner  ?  Non,  certainement  non,  car  les  moyens  lui 
manquent. 

Il  est  fort  regrettable  qu'il  n'y  ait  pas  encore  un  collège 
d'études  supérieures,  car  plusieurs  des  mieux  doués  parmi 
les  anciens  élèves  de  Saint-Hippolyte  y  seraient  entrés  et 
l'Institut  protestant  du  Gard  aurait  été  heureux  de  montrer 
au  monde  de  quoi  sont  capables  les  sourds-muets  français. 

Puisse-t-il  être  bientôt  créé  pour  le  bonheur  de  tous. 

Discussion  :  Le  frère  Roch,  de  Nantes;  Vidal,  de  Toulouse. 

Le  Frère  Roch.  —  Nous  sommes  ici  pour  nous  occuper  de 
questions  intéressant  les  sourds-muets.  La  religion  en  est  une 
importante,  sans  doute;  comme  religieux  je  ne  le  sais  que 
trop.  Mais,  dans  une  assemblée  où  des  opinions  religieuses 
très  opposées  sont  représentées,  nous  n'arriverions  pas  à 
nous  entendre.  Ce  n'est  du  reste  ni  le  temps  ni  le  lieu  conve- 
nable pour  une  telle  discussion.  Je  demande  qu'elle  n'ait  pas 
lieu.  (Adopté], 

M.  Vidal.  —  Je  suis  de  l'avis  du  frère  Roch.  Pas  de  religion. 
Mais,  s'il  ne  faut  pas  de  religion  au  Congrès,  il  n'en  faut  pas  à 
l'école.  Je  ferai  observer  au  frère  Roch  que  dans  les  Institutions 
dirigées  par  les  frères  de  Saint-Gabriel,  on  fait  perdre  aux 
sourds-muets  un  temps  considérable  en  les  obligeant  d'assis- 
ter à  la  messe  tous  les  jours.  Je  demande  que  le  Congrès 
réclame  la  suppression  de  cette  pratique  inutile. 

M.  LE  Président.  —  Je  vous  rappelle  à  l'ordre.  Je  ne  com- 
prends pas  qu'on  ait  mis  au  programme  des  questions  sur  la 
religion.  Si  j'avais  su,  je  ne  l'aurais  pas  permis. 
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M.  Henri  Gaili^rd.  —  Il  ne  s*agit  pas  de  religion  ou  d'opi- 
nions religieuses.  Il  s'agit  de  l'enseignement  de  la  religion, 
de  la  meilleure  manière  de  faire  profiter  les  jeunes  sourds- 
muets,  et  les  adultes  aussi,  des  bienfaits  de  la  religion.  Cela 
m'a  été  demandé  par  les  sections  américaines  et  anglaises  et 
j'ai  admis  toutes  les  religions  s'occupant  des  sourds*muets, 
car  je  ne  pouvais  pas  faire  l'affront  à  des  pasteurs  sourds- 
muets  comme  les  Révérends  Mann,  Kœlher  et  Maginn,  de 
leur  refuser  de  dire  comment  ils  maintiennent  les  sourds- 
muets  dans  les  voies  du  bien  grâce  au  concours  de  la  reli- 
gion. Je  ne  l'aurais  pas  refusé  non  plus  au  frère  Roch.  Il  ne 
s'agit  pas,  je  le  répète,  du  principe,  ni  de  la  prédominance, 
mais  de  la  méthode.  Quant  à  M.  Vidal,  j'estime  qu'il  n'a  pas 
outrepassé  son  droit.  La  neutralité  dans  l'école  sera  un 
bienfait  pour  les  sourds-muets. 

M.  LE  Président.  —  L'incident  est  clos. 


•*' 
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Les  Sociétés  de  Soiirds=Muets 

EN   FRANCE 
PAR  Edmonp  PILET,  de  Rouen 


D'abord,  qu'on  me  permette  de  le  dire,  j'ai  hésité  à  assumer 
cette  tâche  qui  m'est  confiée.  Je  pensais  qu'un  autre  aurait 
traité  une  aussi  importante  question  avec  plus  de  compétence, 
ce  qu'il  s'agit  de  démontrer,  c'est  que  l'association  joue  le 
plus  grand  rôle  dans  l'évolution  des  sourds-muets  de  France. 

Il  est  du  plus  grand  intérêt  de  mettre  bien  en  lumière  l'uti- 
lité de  ce  système  de  mutualité  qui  régit  les  Sociétés  de 
sourds-muets,  et  de  vous  présenter  les  Sociétés  comme  elles 
sont  et  pourraient  être.  En  dépit  de  mon  insuffisance,  j'ai  cru 
de  mon  devoir  de  traiter  ce  sujet. 

Je  tâcherai,  avant  tout,  d'être  un  écho  aussi  fldèle  que  pos- 
sible des  tendances  et  des  aspirations  des  gourds-muets  ;  je 
m'excuse  d'avance  si  mes  idées  personnelles  ne  concordent 
pas  toutes  avec  vos  opinions  particulières;  ces  idées  ne  ten- 
dent qu'à  hâter  l'accomplissement  de  nos  vœux  légitimes,  et 
surtout  l'émancipation  sociale  des  sourds-muets  en  général. 

Les  Sociétés,  hâtons-nous  de  le  dire,  contribuent  dans  une 
très  large  mesure  à  l'amélioration  du  bien-être  matériel  et 
aussi  de  l'état  moral  et  intellectuel  des  sourds-muets.  La  ten- 
dance à  se  réunir  en  des  Sociétés  régulières  et  approuvées  par 
les  autorités  locales  s'accentue  notamment  depuis  dix  ans. 
C'est  touchant,  dirons-nous,  de  voir  les  sourds-muets  s'oc- 
cuper eux-mêmes  de  leur  propre  sort.  Le  besoin  de  ne  plus 
se  sentir  isolés,  et  par-dessus  tout,  un  sentiment  instinctif  de 
fraternité  les  rapproche,  les  met  en  communication  les  uns 
avec  les  autres  sur  le  terrain  neutre  de  la  mutualité  où  sont 
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égaux  tous  ceux  qui  se  rencontrent.  Ils  se  réunissent  à  des 
époques  déterminées;  ils  discutent  diverses  questions  où  leur 
intérêt  est  enjeu;  ils  s'entr'aident,  suivant  les  statuts  de  leur 
Société.  Tous  reçoivent  dans  ces  réunions  des  conseils  et  des 
encouragements  pour  ce  qui  a  trait  à  leurs  professions  et  aux 
diverses  affaires  de  la  vie.  Ceux  des  membres  qui  ont  une 
instruction  plus  complète  emploient  leur  savoir  au  bien  de 
leurs  frères  d'infortune.  En  un  mot,  les  membres  apprennent 
à  s'apprécier  et  à  s'aimer.  Grands  et  petits  sympathisent  par 
de  solides  liens  de  confraternité;  tous  mettent  en  pratique 
notre  chère  maxime  :  «  L'union  fait  la  force.  » 

Nous  remarquons  bien  des  fois,  dans  nos  Sociétés,  la  pré- 
sence des  sourds-parlants,  de  ceux  qui  ont  acquis  à  divers 
degrés,  la  parole  dans  les  écoles.  Ils  recherchent  la  fréquen- 
tation de  leurs  frères  d'infortune;  et  l'on  conviendra  d'ail- 
leurs que  c'est  tout  naturel.  Mus  par  des  sentiments  de 
sympathie  confraternelle,  ils  sont  heureux  de  se  mettre  en 
relations  avec  les  sourds-muets  au  sens  du  mot,  ceux  qui  ne 
peuvent  pas  ou  à  peine  parler  et  lire  sur  les  lèvres;  ils  cher- 
chent même  à  leur  être  utiles.  Des  exemples  nombreux  qu'il 
serait  inutile  de  citer  ici  nous  ont  mis  à  même  de  le  constater. 

Les  sourds-muets  se  divisent  en  deux  classes  :  les  sourds- 
muets  parlants,  et  les  sourds-muets  proprement  dits  instruits 
par  deux  méthodes  bien  différentes.  La  méthode  orale  pure, 
dans  les  écoles,  a  pour  objet  de  rendre  définitivement  les 
sourds- muets  à  la  société.  Elle  veut  qu'un  sourd-muet  vive 
dans  le  monde  sans  laisser  voir  aucun  signe  de  leur  surdité. 
Supposons  que  des  sourds-muets  soient  parvenus  à  parler  et 
à  lire  sur  les  lèvres  le  mieux  possible,  grâce  aux  patients 
efforts  des  instituteurs  dont  nous  apprécions  le  dévouement 
et  les  capacités,  ceux-là  peuvent-ils  se  passer  de  la  société  de 
leurs  pareils?  Nous  en  convenons  tout  à  fait;  mais  ce  n'est 
pas  leur  devoir,  et  ils  le  comprennent;  car  nous  en  voyons 
très  souvent  parmi  nous,  ils  se  plaisent  avec  leurs  frères. 
«  Chassez  le  naturel,  et  il  revient  au  galop  »,  c'est  la  loi  même 
de  la  nature. 

Pour  ce  qui  est  de  dire  que  les  relations  avec  des  sourds- 
muets  proprement  dits   pourraient   faire  tort  aux  sourds- 
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parlants  au  point  de  vue  du  développement  des  facultés  morales 
et  intellectuelles,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  en  puisse  être 
ainsi;  le  seul  tort  qu'il  puisse  y  avoir,  c'est  de  conseiller  aux 
sourds-muets  d'éviter  la  société  de  leurs  pareils.  Tournons- 
nous  un  peu  du  côté  des  Américains.  Les  délégués  français 
du  Congrès  de  Chicago  en  1893  nous  ont  démontré  d'une 
façon  péremploire  que  l'état  moral  et  social  des  sourds-muets 
de  l'autre  côté  de  l'Atlantique  ne  laisse  rien  à  désirer.  Les 
sourds-muets  là-bas  qui  parviennent  à  se  faire  comprendre 
par  la  parole,  pour  la  plupart  instruits  par  le  système  com- 
biné, c'est-à-dire  par  la  parole,  les  signes  et  l'écriture  suivant 
les  cas,  sont  très  nombreux;  tandis  que  la  proportion  en  est 
considérablement  restreinte  en  France  comme  cela  a  été 
constaté  dans  le  compte  rendu  du  Congrès  de  Chicago.  Aussi 
ne  sont  pas  rares  les  sourds-muets  d'Amérique  ayant  conquis 
des  situations  si  enviées.  Or,  ceux-là  se  rendent  avec  régula- 
rité dans  leurs  associations  de  sourds-muets  quand  ils  pour- 
raient fréquenter  seulement  les  entendants.  Nous  citons,  à 
l'appui  de  cette  allégation  le  passage  extrait  du  rapport  très 
judicieux  de  M.  Gaillard,  le  délégué  des  sourds-muets  fran- 
çais à  Chicago  :  «  Une  fois  réhabilité  par  l'instruction,  le 
sourd-muet  est  rendu  au  monde  et  va  dans  le  monde;  mais  il 
a  le  droit,  si  ce  lui  est  utile  et  si  ce  lui  est  un  plaisir,  de  se 
réunir  avec  ses  frères.  Du  reste,  nous  avons  remarqué  en 
Amérique  aussi  bien  qu'en  France  que  les  sourds-muets 
allant  le  plus  dans  la  société  des  parlants  sont  ceux  qui  font 
partie  d'associations  de  sourds-muets.  C'est  que  ces  associa- 
tions les  dépouillent  de  leur  timidité  native,  les  habituent 
aux  bonnes  manières,  et  les  mettent  en  garde  contre  bien  des 
déceptions.  » 

Les  Sociétés  de  sourds-muets  offrent  des  avantages  appré- 
ciables; elles  s'attachent  à  étendre  les  relations  entre  eux, 
souvent  utiles,  à  élargir,  par  ce  moyen,  le  cercle  de  leurs 
connaissances;  elles  leur  facilitent  aussi  les  relations  avec 
les  entendants;  et  c'est  leur  principale  préoccupation.  Nous 
pouvons  affirmer  en  un  mot,  nous  basant  sur  l'expérience 
que  l'utilité  des  Sociétés  de  sourds-muets  est  si  considérable, 
qu'elles  ont  produit  des  résultats  qui  font  présager  un  heu- 
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èùx  avenir  pour  celles  qui  existent  actuellement  et  pour 
telles  qui  se  fonderont  encore. 

Les  sourds-muets  éprouvent  de  plus  en  plus  le  besoin  de 
e  réunir.  Des  associations  se  sont  formées,  le  plus  souvent 
produites  par  le  besoin  d'agrandir  leurs  relations.  On  peut 
linsi  trouver  des  amis  auxquels  on  demande  les  renseigne- 
rtents  qu'on  ne  pourrait  obtenir  chez  les  entendants,  soit 
ndiiTérence  de  leur  part,  soit  impossibilité  de  se  faire  com- 
irendre.  Nous  rencontrons  souvent,  très  souvent,  il  est  vrai, 
les  entendants  heureux  de  tenir  compagnie  aux  sourds-muets  ; 
Is  s'efforcent  de  causer  dans  leur  langage  si  expressif;  et 
lussi  de  leur  être  utiles.  Malheureusement,  ce  cas  ne  peut 
MIS  être  celui  de  tout  sourd-muet;  mais  ce  serait  sortir  un 
)eu  de  la  question.* 

Les  Sociétés  de  sourds-muets,  outre  qu'elles  ont  l'avantage 
le  permettre  aux  membres  de  se  communiquer  leurs  idées  et 
eurs  tendances,  leur  accordent  des  secours  tant  au  point  de 
me  moral  que  matériel. 

Nous  avons  suivi  jusqu'à  présent  leurs  progrès  parfois  très 
ents,  réalisés  par  les  efforts  persistants  et  louables  de  leurs 
nembres  ;  si  on  peut  s'en  rendre  bien  compte,  on  reconnaîtra 
lue  ces  Sociétés  ont  souvent  besoin  d'encouragements  pareils 
i  ceux  que  reçoivent  habituellement  les  Sociétés  entendantes. 
>s  encouragements  contribueront  à  perfectionner  la  situation 
natérielle  et  morale  des  Sociétés,  leur  permettront,  par  la 
iuite,  d'atteindre  au  but  humanitaire  qu'elles  se  proposent. 
Quelques-unes  d'entre  elles  ont  déjà  reçu  ces  précieux  avan- 
tages; et  nous  constatons  que  c'est  un  heureux  début. 

Les  Sociétés  d'entendants,  voyons-nous,  se  multiplient  à 
rinfini,  subventionnées  par  l'État  et  les  départements;  et  on 
rencontre  dans  chacune  d'elles  de  nombreux  membres  hono- 
raires soucieux  de  contribuer  au  bien-être  de  leurs  sociétaires. 
Ce  sont  des  œuvres  de  solidarité  et  de  prévoyance  que  ces 
tociétés  de  secours  mutuels,  où  le  riche  et  le  pauvre  se  ten- 
lent  une  main  fraternelle.  Comment  en  serait-il  autrement 
pour  les  sourds-muets  dont  le  sort  est  encore  plus  digne  d'in- 
térêt. Ça  été,  donc,  un  bonheur  de  voir,  au  milieu  de  l'impul 
sion  donnée  à  cette  propagande  d'aide  mutuelle,  naître  le 
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premières  Sociétés  de  secours  mutuels  pour  les  sourds-muetSi 
lelles  que  ï Association  fraternelle  de  la  Normandie  en  1892, 
VAssociation  amicale  de  la  Champagne  en  1894,  V Association 
humanitaire  de  Provence  en  1895>  la  Société  Y  Amitié  de  Lyon 
en  1897. 

Il  nous  semble  que  le  moment  est  venu  de  parler  des  ÎSo- 
ciétés  existantes  de  sourds-muets,  non  sans  formuler  les 
observations  dictées  par  l'intérêt  de  leur  avenir. 

Personne  n'ignore  que  la  première  Société  en  faveur  des 
sourds-muets  fut  fondée  en  1834  par  Ferdinand  Berthier,  le 
remarquable  sourd-muet  qui,  par  ses  publications»  a  grande- 
ment contribué  à  détruire  les  préjugés  existant  alors  contre 
ces  déshérités  de  la  nature.  Des  sourds-muets  d'élite  comme 
les  professeurs  Lenoir,  Forestier,  Allibert,  faisaient  partie  de 
cette  Société  ayant  pour  but  d'offrir  un  centre  de  relations  et 
de  resserrer  les  liens  de  fraternité  qui  unissent  tous  les 
enfants  de  l'abbé  de  l'Épée. 

La  Société,  d'abord  désignée  sous  le  nom  de  Société  centrale 
des  Sourds-Muets  de  Paris^  reçut  en  1867  la  dénomination  de 
Société  universelle  des  Sourds-Muets.  Elle  fit  beaucoup  parler 
d'elle  dans  le  monde;  elle  rechercha  les  moyens  d'améliorer 
l'état  moral  et  intellectuel  des  sourds-muets,  en  général. 

La  Société  universelle  qui  a  eu  des  imitateurs  en  France  et 
à  l'étranger  existe  encore,  avec  un  changement  de  titre  seule- 
ment. C'est  l'Association  amicale  des  Sourds-Muets  de 
l$t  Seine  et  limitrophes  que  préside  M.  Dusuzeau,  un  bril- 
lant élève  du  fondateur,  évoquant  en  toute  occasion,  au  nom 
de  la  Société,  le  souvenir  de  son  digne  maître. 

La  Société,  dite  d'abord  VAssociation  amicale  des  Sourds- 
Muets  de  France,  alors  qu'elle  vit  autour  d'elle  se  former  des 
Sociétés  de  prévoyance,  des  secours  mutuels  des  sourds- 
muets  et  qu'elle  approuvait  la  multiplication  de  ces  Sociétés, 
maintint  sa  raison  d'être,  et  continua  à  répandre,  comme 
sous  la  présidence  de  Berthier  et  de  M.  Chambellan,  les  bien- 
faits de  moralisation  et  d'instruction  parmi  les  sourds-muets 
en  France.  Elle  a  accordé  à  titre  d'encouragement  des  sub- 
ventions aux  œuvres  qu'elle  a  jugées  utiles;  elle  ne  les  a  pas 
ménagées  par  exemple  à  VAbbé  de  VEpée,  à  la  Gazette  des 
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Muets,  au  Journal  et  à  rimprimerie  des  Sourds-Muets 
s  premiers  jours  de  leur  apparition.  Sans  compter 
mtres,  elle  a  fondé  une  bibliothèque  assez  importante, 
[iprend  en  1893  5,000  volumes  environ.  La  Société  a 
é  aussi  ses  ressources  à  des  allocations  ou  à  des  prêts 
d'entre  eux  qui  se  trouvaient  dans  une  gène  momen- 
Le  capital  de  cette  Société  était,  de  ce  fait,  forcément 
t  (de  4,000  à  5,000  francs)  comme  l'indique  le  mémoire 
uable  de  M.  Chazal,  un  des  délégués  de  la  ville  de 
a  Congrès  de  Chicago  en  1893. 

pour  le  passé;  voyons  maintenant  le  présent.  Pen- 
s  dernières  années,  les  membres  de  Y  Association  ami- 
France,  d'abord  sous  la  présidence  de  M.  Genis,  et 
sous  celle  de  M.  Dusuzeau,  ont  envisagé  la  nécessité 
er  les  secours  immédiats.  Ils  avaient  reconnu  que  les 
sociétés  de  sourds-muets  remplissaient  à  peu  près  la 
âche  que  la  leur  au  point  de  vue  intellectuel  et  moral, 
concentrant  leurs  efforts  vers  l'amélioration  du  bien- 
leurs  membres.  En  regard  des  Sociétés  entendantes 
urs  mutuels  qui  surgissaient  partout,  il  n'en  existait 
semblable  pour  les  sourds-muets,  à  Paris,  dans  cette 
5  où  ils  sont  si  nombreux.  Une  grave  lacune  par  con- 
[  était  à  combler,  puisque  les  sourds-muets  étaient 
►  comme  les  autres  hommes  aux  mille  inconvénients 
,'ie  auxquels  remédient  les  statuts  des  Sociétés  de 
mutuels.  Il  fallait  donc  faire  en  sorte  que  les  sourds- 
puissent  recevoir  comme  les  autres  des  secours  en  cas 
adie.  Telles  sont  les  considérations  pour  lesquelles 
ation  amicale  de  France  a  changé  sa  dénomination 
celle  de  Y  Association  amicale  des  Sourds-Muets  de  la 
l  limitrophes,  Société  de  secours  mutuels  des  deux 
ancienne  Société  universelle  ;  nous  en  reparlerons  au 
e  des  secours  mutuels. 

ecours  immédiats  prennent,  en  dehors  de  nous,  un  tel 
)pement  qu'il  y  aurait  de  réels  avantages  à  ce  que  les 
•muets  possèdent  des  Sociétés  de  secours  mutuels 
celles  dont  l'initiative  est  due  à  MM.  Capon,  Mercier, 
i.  Cela  présente  de  sérieuses  difficultés,  assurément. 
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Pour  qu'une  Société  de  secours  mutuels  des  sourds-muets  ait 
toutes  les  garanties  désirables  en  vue  de  Tavenir,  il  faut 
qu'elle  soit  très  nombreuse,  s'étende  dans  toute  une  région 
avec  les  encouragements  que  reçoivent  les  Sociétés  enten- 
dantes de  secours  mutuels.  Nous  dirons  en  même  temps  que 
le  trop  grand  nombre  de  telles  Sociétés  paralyserait  nos 
efforts  ayant  pour  objet  leur  prospérité.  Les  encouragements 
ne  pourraient  aller  à  toutes.  Dans  l'intérêt  même  des  sourds- 
muets,  quelques  Sociétés  d'une  région  pourraient  se  réunir 
entre  elles,  et  former  ensuite  une  Société  unique  capable  d'at- 
teindre au  but.  Il  y  aurait  un  seul  siège  social  pour  des  mem- 
bres très  nombreux,  et  l'avenir  des  participants  serait  mieux 
assuré. 

Les  débuts  sont  toujours  difficiles,  surtout  pour  les  sourds- 
muets;  on  serait  tenté  de  leur  appliquer,  comme  on  l'a  fait 
pour  la  Société  d* Appui  fraternel  des  Sourds-Muets  de  France 
qui  a  commencé  avec  dix  francs,  la  parole  si  sensée  de  notre 
immortel  de  Lafontaine  : 

Patience  et  longueur  de  temps 
Font  plus  que  force  ni  que  rage. 

Quand  une  Société  de  secours  mutuels  en  faveur  des 
sourds-muets  est  entrée  dans  une  voie  de  progrès,  elle  ne 
pourra  pas  être  laissée  à  elle-même,  elle  doit  être  soutenue 
par  les  encouragements  de  l'État  ou  du  département.  Nous 
aurions,  par  exemple,  quelques  chances  de  voir  réussir  des 
Sociétés  de  secours  mutuels  dans  le  Nord,  la  Bourgogne,  le 
Dauphiné,  la  Bretagne,  la  Gironde,  etc.,  à  condition  que  les 
membres  y  soient  en  grand  nombre.  Pour  le  cas  où  les 
sourds-muets  arriveraient  à  former  des  Sociétés  de  secours 
mutuels  de  l'un  à  l'autre  bout  de  la  France,  nous  pourrions 
dire  que  le  but  est  atteint. 

Il  y  a  loin  de  la  coupe  aux  lèvres;  nous  n'en  répétons  pas 
moins  qu'avec  de  la  persévérance  et  de  la  volonté,  tout  arrive 
à  qui  sait  attendre.  Lorsque  chaque  membre,  pénétré  de 
l'utilité  d'une  telle  Société,  y  adhère  sans  hésitation  aucune, 
et  travaille  pour  sa  part  à  la  prospérité  de  cette  Société  en  y 
amenant  des  camarades,  le  succès  couronnera  certainement 
les  efforts  communs. 
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is  soumettons  à  votre  appréciation  un  nouveau  système 
:ours  mutuels.  Il  ne  laisse  pas  de  produire  des  résultats, 
réaliser  par  conséquent  le  but  qui  consiste  à  améliorer 
Ks  moyens  elTicaces  la  situation  morale  et  matérielle 
)ciétés  de  sourds-muets.  Il  s*agit  d*une  section  sourde- 
e  d'une  Société  entendante  de  secours  mutuels  qui 
sre  dans  d'excellentes  conditions.  Vous  dites  déjà  n'est- 
s  :  a  Mais  la  médaille  a  son  revers.  »  Il  ne  serait  i>as 
ie  propos  de  citer  les  justes  réflexions  de  M.  Chazal, 
ardu  mémoire  sur  les  Sociétés  lu  au  Congrès  de  Chicago 
>3,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  :  «  C'est  ici  que  se  pose 
stion  de  savoir  si  les  Sociétés  de  sourds-muets  devraient 
ticorporées  dans  les  autres  Sociétés  analogues.  Cette 
on  nous  parait  fort  difficile  à  résoudre.  Dans  l'affirma- 
es  associations  de  sourds-muets  qui  se  fondraient  dans 
ciétés  d'entendants-parlants  retireraient  sans  doute  de 
;rands  bénéfices  de  leur  alliance  avec  leurs  puissantes 
,  mais  elles  perdraient  tout  caractère  et  n'auraient 
a  plus  de  raisons  d'exister.  » 

is  ces  conditions,  une  Société  de  secours  mutuels  n'au- 
ulle  raison  d'être.  Au  contraire,  il  serait  de  leur  intérêt 
t  garde  sa  forme  particulière,  tout  en  étant  une  Sociéié 
ente.  Elle  s'occuperait,  par  l'intermédiaire  des  membres 
reau  élu  par  elle,  de  recueillir  les  cotisations  à  remettre 
îge  social  de  la  Société  entendante-parlante.  Tout  en 
nt  une  Société  à  part,  elle  observerait  les  prescriptions, 
atuls  de  la  dernière,  relatifs  aux  cotisations  et  aux 
rs.  Elle  ne  réclamerait  aucun  remboursement  pour  les 
ses  nécessitées  par  ses  réunions  particulières  sans 
ter  la  fête  de  l'abbé  de  TÉpceni  pour  les  frais  du  bureau, 
emanderait  seulement,  à  cet  effet,  une  modeste  subven- 
I  la  ville  ou  au  département.  Elle  participerait  de  la 
aux  avantages  de  la  Société  entendante  de  laquelle  elle 
drait  par  ses  cotisations,  tels  que  les  secours  en  cas  de 
lie,  les  pensions  de  vieillesse,  etc. 
entendants  n'ont  pas  à  établir  des  différences  entre  eux 
sourds-muets.  Les  bienfaits  de  l'instruction  ont  élevé, 
elque  sorte,  le  niveau  intellectuel  de  ces  déshérités  de 
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la  nature;  ceux-ci  peuvent  en  cpiiséquence  vivre  par  la  pensée 
et  le  cœur  (}^ns  la  grande  famille  humaine.  Ils  ne  sont  pas 
des  sourds-muets  au  point  de  vue  des  facultés  morales  et  in- 
tellectuelle$,  comme  Ta  fort  bien  défini  le  sublime  poète  Victor 
Hugo  en  ces  termes  :  «  Qu'importe  la  surdité  de  Toreille, 
quand  l'esprit  entend;  la  seqle  surdité,  1q  vraie  surdité,  la 
surdité  incurable,  c'est  celle  de  l'intelligence.  » 

Nous  avons  indiqué  le  mode  de  formation  d-^ne  section 
sourde-muette  dans  une  Société  entendante-pqrlante.  Nous 
devons  dire  que  c'pst  Ip  seul  si  cette  section  se  propose  pour 
pbjet  de  conserver,  comnie  c'est  son  droit,  Tindéperidance  au 
point  de  vue  qui  lui  est  particulier. 

Les  Sociétés  entendantes-parlantes,  sans  qvie  cela  leur 
fasse  du  tort,  puisqu'elles  ne  x'embourseront  aucun  frais, 
adopteront-elles  ce  mode  de  formation  pour  favoriser  les 
réunions  des  sourds-muets?  Elles  aocompUraient  en  le  faisant 
une  œuvre  humanitaire.  C'est  un  problème  à  résoudre  en  vv^e 
de  l'amélioration  des  Sociétés  de  gourds-muets.  Qu'une  Société 
de  secours  mutuels  ou  de  prévoyance  pour  les  sourds-muets, 
qu'une  section  sourde- muette  d'une  Société  entendante  de 
secours  mutuels,  qu'une  succursale  de  la  Société  d Appui  fra- 
ternel des  Sourds-Muets  de  France  se  forme,  cela  sera,  suivant 
les  tendance^  des  sourds-muets  des  différentes  régions  de  la 
France  ;  nous  appelons  ici  de  tous  pos  vœux  la  prospérité 
des  Sociétés,  quel  que  soit  le  mode  de  leur  existence,  à 
condition  toutefois  qu'elles  ne  soient  pas  trop  nonibreuses. 
Exception  est  faite  pour  les  succursales  que  la  Société  d'Appui 
fraternel  de  France  multiplie,  puisqu'elles  forment  une  seule 
pt  unique  Société  homogène  dont  les  intérêts  sont  gérés  par 
un  Conseil  d'Administration.  Avant  de  nous  occuper  de  cette 
importante  Société  qu'est  l'Appui  fraternel  de  France,  il  est  à 
observer  que  nous  rencontrons  partout  des  sourds-muets 
en  tant  qu'individus  faisant  partie  des  Sociétés  entendantes 
dont  ils  apprécient  les  grands  avantages,  et  que  le  plus  sou- 
vent, ces  membres  sont  en  même  temps  ceux  des  Sociétés 
de  sourds-muets  auxquelles  ils  tiennent  pour  des  considéra- 
lions  sur  lesquelles  il  serait  superflu  d'insister. 

Lors  du  Congrès  de  Chicago  en  1893,  il  existait  seulement, 
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ce,  cinq  Sociétés  régulièrement  constituées  et  approu- 
°  Y  Association  amicale  des  Sourds-Muets  de  France  ; 
ciété  d Appui  fraternel  de  France;  S*»  la  Société  de  la 
me;  4**  V Association  fraternelle  de  l'Est:  5°  ï Association 
lie  de  la  Normandie,  De  nouvelles  Sociétés  approuvées, 
)nt  fait  leur  apparition  ;  et  vous  constaterez  par  vous- 
les  grands  progrès  qu'a  faits  ces  dernières  années 
alité  des  sourds-muets  de  France, 
smière  Société  de  prévoyance  pour  les  sourds-muets 
3ciété  d'Appui  fraternel  des  Sourds-Mueis  de 
\f  fondée  par  M.  Cochefer  en  1880,  approuvée  en  date 
lécembre  de  la  même  année.  Ce  fut  une  innovation 
honneur  de  ce  sourd-muet  d'élite  qui  voulait  doter 
ds-muets  d'une  caisse  de  retraites.  On  vit  à  cette 
une  seconde  Société  de  sourds-muets  de  France,  avec 
e  de  la  Bourgogne.  M.  Cochefer  réunit  quelques-uns 
camarades  d'école,  et  c'était  l'origine  de  la  Société 
in  jour  réaliser  son  but  très  pratique, 
ciété  en  question  a  pour  but  :  1°  de  délibérer  sur  les 
des  sourds-muets  en  général  et  d'améliorer  leur  sort; 
nstituer  le  patronage  des  jeunes  sociétaires  par  les 
en  établissant  entre  eux  un  centre  de  relations  ami- 
d'aide  mutuelle;  3**  de  procurer  à  ses  membres  une 
lie  indépendance  en  leur  faisant  chercher  dans  les 
5s  d'ordre,  d'économie  et  de  prévoyance,  les  res- 
dont  ils  peuvent  avoir  besoin  lorsque  des  accidents 
illesse  les  privent  des  moyens  d'existence  qu'ils  trou- 
dans  leur  travail;  5°  de  détruire,  au  moyen  d'une 
î  périodique,  les  préjugés  existant  contre  les  sourds- 
:  de  vulgariser,  chez  les  entendants-parlants,  la  con- 
:e  de  l'alphabet  manuel,  comme  cela  se  pratique  chez 
)ns  étrangères;  6°  de  signaler  aux  pouvoirs  publics 
méritoires  des  sourds-muets  et  de  leur  faire  obtenir 
mpense  ;  7°  de  placer  ses  membres  sans  travail, 
e  son  adhésion  à  la  Fédération  des  Sociétés  françaises 
\s-Muets  fondée  en  1896,  cette  Société  lui  laissa  le 
l'occuper  des  5*  et  6*  paragraphes  ci-dessus, 
âété  n'accorde  aucun  secours  ni  indemnités  en  cas 
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de  chômage.  Son  but  est,  comme  nous  l'avons  dit,  d'ac- 
corder des  pensions  de  retraite  à  tout  membre  qui  en  aura 
fait  partie  vingt  années  durant  et  qui  aura  payé  vingt  cotisa- 
tions successives. 

D'après  les  statuts,  la  pension  est  également  due  à  tout 
sociétaire  quel  que  soit  son  âge,  qu'une  infirmité  incurable 
légalement  constatée,  survenue  après  cinq  années  de  présence 
à  la  Société,  mettrait  dans  l'impossibilité  de  gagner  sa  vie. 
La  pension  est  basée  sur  le  nombre  d'années  de  cotisations 
consécutives  soldées  par  le  sociétaire  et  elle  est  de  3  francs 
par  chaque  cotisation,  exemple  :  cinq  cotisations,  15  francs; 
dix  cotisations,  30  francs;  quinze  cotisations,  45  francs.  Plus 
le  capital  social  augmentera,  plus  le  taux  s'élèvera.  La  veuve 
du  pensionnaire  décédé  aura  droit  si  elle  fait  partie  de  la 
Société  à  la  moitié  de  la  pension  qui  était  allouée  à  son  mari  ; 
par  contre  la  veuve  qui  n'est  pas  sociétaire,  ne  touchera 
qu'un  tiers  de  la  pension  de  son  défunt  époux  et  cela  pendant 
une  période  de  cinq  années  seulement.  Dans  l'un  et  l'autre 
cas,  la  veuve  contractant  un  nouveau  mariage  perdra  tous 
ses  droits  à  la  pension. 

Un  membre  qui  entre  à  V Appui  fraternel  a-t-il  dix-huit  ans, 
au  bout  de  vingt  ans,  il  aura  trente-huit  ans;  il  pourra  pré- 
tendre à  la  pension.  S'il  continue  à  verser  sa  cotisation,  il 
verra  sa  pension  augmenter;  et  il  aura  en  plus  quelque 
chance  de  voir  que  le  taux  s'élève  en  proportion  du  capital, 
pourvu  que  la  Société  reçoive  les  encouragements  auxquels, 
d'après  nous,  elle  aurait  droit.  Tels  sont  les  avantages  de  la 
Société;  et  nous  n'exagérerons  pas  en  disant  que,  sans  les 
secours  immédiats  qui  se  sont  développés  sur  le  territoire  de 
la  République,  elle  aurait  constituée,  en  quelque  sorte,  une 
caisse  nationale  de  retraites  à  juste  titre  préconisée  par 
M.  Aymard  de  Bordeaux. 

Enumérons  les  bienfaits  de  cette  Société  depuis  sa  fonda- 
tion jusqu'au  31  décembre  1898:  Vingt  sociétaires  se  trouvant 
dans  le  cas  prévu  par  l'article  52,  ont  reçu  proportionnelle- 
ment selon  leur  ancienneté  des  allocations  dont  le  chiffre  total 
s'élève  à  2.137  francs.  Cinquante-six  sociétaires  sans  ouvrage 
ont  été  placés.  Dix  sociétaires  renvoyés  de  l'atelier  pour  diffé- 
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rfents  motifs  ont  été  téintëgréâ.  Six  sociétaires,  atteints  de 
maladies  incurables  ont  été  placés  dans  des  maisons  de 
retraite.  Huit  sociétaires  ont  été  signalés  aux  pouvoirs  publics 
et  ont  reçu  des  médailles  d'honneur  et  médailles  du  travail. 

La  Société  d'Appui  fraternel  de  France  s'est  attachée  à  faire 
bénéficier  dans  lés  villes  dépourvues  de  centre  de  relations 
pour  les  sourds-muets,  les  avantages  de  la  mutualité  et  li 
développer  l'esprit  de  solidarité.  Elle  a  fondé  dans  ce  but  des 
succursales  en  France.  Nous  donnons  ci-dessous,  tel  qu'il 
figure  dans  une  brochure  de  la  Société,  un  tableau  des  suc- 
cursales avec  les  noms  de  leurs  présidents  et  le  nombre  de 
leurs  cotisations  au  31  décembre  1898  ;  et  nous  faisons  obser- 
ver en  même  temps  qu'une  seule  cotisation  dailà  certaines 
succursales  pourrait,  d'après  les  renseignements  dertiaildéS; 
former  le  noyau  d'une  Société. 


ANNÉE 

SDeeorulei 

Colitaliiii 

PRKSmENTS 

de  la  fondation 

au  31  déc.  i»9H 

Bordeaux 

279 

Rochelor 

Tours 

80 

Giliberl 

Liiçôn 

34 

Billaud 

Marseille 

82 

Bolentin 

Lyon 

5 

Ballet 

1896 

Rouen 

9 

Pin 

1896 

Moulins 

29 

de  Laroche 

Montârgis 

14 

Lecointre 

Orléans 

3 

Ferrand 

Issoudun 

2 

Algret 

Cannes 

8 

Périno 

Alger 

1 

Tixadou  (décédé) 

Toulouse 

2 

Grollier 

Pour  la  Section  de  Paris,  elle  co 

mpte  1,365  coth 

nations  au  3 1  déc.  1898 

Voici  ensuite  un  tableau  indiquant  la  marche  progressive 
de  la  Société  : 

Année  1880  au  31  décembre 10    » 

-  1881                 -          511    » 

-  1882                 -          798  85 

-  1883                 -          1.003  25 

~      1884                 ^          1.07025 
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Année  1885  au  31  décembre 1 .  164  05 

-  1886  -  1.277  85 

-  1887  —  1.436  15 

-  1888  -  1.500    » 

-  1889  -  1.605  55 

-  1890  -  1.794  05 

-  1891  —  1.818  10 

-  1892  -  1.900  20 

-  1893  -  2.000  35 

-  1894  2.14(3  &5 

-  1895  2.285  65 

1896  2.674  15 

1897  -  2.949  10 

-  1898  -  3.062  70 

-  1899  -  3.147  15 

La  Société  qui  avait  en  caisse  10  francs,  la  première  année 
de  son  existence  possède,  au  31  décembre  1899,  un  capital  de 
.%.458  fr.  10  centimes.  C'est  un  résultat  remarquable,  si  Ton 
songe  que  ce  capital  est  presque  exclusivement  formé  des 
deniers  de  sourds-muets.  Pour  preuve,  à  l'occasion  de  la  fête 
de  son  vingtième  mille  francs  en  1894,  on  a  présenté  uil 
tableau  des  recettes  comme  suit  :  «  Sur  les  20.000  francs,  les 
19,522  francs  sont  le  produit  exclusif  des  sourds-muets.  Sur 
les  478  offerts  par  les  entendants-parlants,  il  faut  déduire  les 
300  francs  de  subvention  par  le  Conseil  municipal.  » 

La  Société  d'Appui  fraternel  dans  son  ensemble  compte  deux 
cent  un  membres  au  31  décembre  1899,  sur  lesquels  cent 
soixante-sept  ayant  versé  entièrement  leur  cotisation.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  vont  atteindre  la  vingtième  année  de  leur 
sociétariat.  Nous  croyons  savoir  qu'il  est  fortement  question 
de  solliciter  en  faveur  de  cette  Société  l'appui  de  l'Etat  et  de 
la  Ville  de  Paris  pour  des  subventions  importantes,  subven- 
tions qui  lui  permettront  de  se  maintenir  à  la  hauteur  de  sa 
tâche.  Une  Société  dont  le  capital  est  presque  exclusivement 
alimenté  par  les  deniers  des  sourds-muets,  mérite  un  tel  encou- 
ragement et  nous  comptons  qu'on  fera  droit  à  celte  demande 
pleinement  justifiée. 

Nous  ne  saurions  assez  rendre  hommage  aux  qualités  remar- 
quables de  M.  Cochefer  comme  administrateur,  et  surtout  à 
son  dévouement  ainsi  qu'à  celui  de  ses  intelligents  collabora- 
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i,  d'autant  qu'ils  ont  eu  à  lutter  contre  beaucoup  de 
;ultés.  On  a  apprécié  M.  Cochefer  à  sa  juste  valeur.  La 
été  d'Encouragement  au  bien  dans  sa  séance  du  27  mai  1897 

décerné  une  médaille  d'or  de  l"*  classe  ;  en  1898,  M.  le 
stre  de  l'Intérieur,  une  médaille  d'honneur  en  argent  pour 
[ces  exceptionnels  rendus  à  la  cause  des  sourds-muets. 

ainsi  qu'on  a  voulu  récompenser  en  la  personne  du  pré- 
ît  de  V Appui  fraternel  de  France,  le  dévouement  sans 
es,  l'esprit  d'ordre  et  d'économie  qu'il  a  apporté  dans 
les  détails  de  son  administration.  Terminons  ce  chapitre 
tsant  que  la  Société  d'Appui  fraternel  admet  dans  son  sein 
membres  honoraires,  ceux  qui  contribuent  par  leurs 
5,  leurs  conseils  et  leurs  souscriptions,  à  sa  prospérité, 
l'elle  reçoit  avec  reconnaissance  les  oboles  qu'on  veut 
lui  envoyer  pour  ses  vieillards. 

;st  maintenant  le  tour  de  la  Société  des  Sourds-Muets 
Et  Bourgogne  qui  comprend  les  département  de  la  Côte- 
,  de  la  Saône-et-Loire,  de  l'Ain  et  de  l'Yonne.  Elle  fut 
ée  en  1880  par  M.  Boquin.  Elle  a  pour  but,  d'après  une 
lition  du  mémoire  de  M.  Chazal^  de  défendre  la  méthode 
abbé  de  l'Epée,  c'est-à-dire  la  méthode  des  signes,  de 
uper  du  placement  des  économies  de  ses  membres  et  de 
irir  ceux  qui  sont  momentanément  gênés  ;  puis,  naturel- 
nt,  de  célébrer  la  naissance  de  l'abbé  de  l'Epée. 

Société  dont  le  siège  est  à  EKjon,  sous  le  rapport  de  la 
lalité,  a  rendu  des  services  appréciables.  Elle  célèbre 
ue  année,  avec  un  éclat  particulier,  la  fête  de  l'abbé  de 
îe,  où  affluent  les  sourds-muets  des  départements  envi- 
ants avec  des  billets  de  demi-place  sur  les  chemins  de 

L  1895,  la  question  a  été  agitée  de  transformer  cette  inté- 
mte  Société  afiit  de  lui  procurer  plus  d'avantages  ;  mais 
lembres  ont  eu  à  se  heurter  à  des  difficultés  qui  n'ont  pu 
vaincues.  Si  ce  but  humanitaire  se  réalisait,  la  Société 
drait  une  grande  importance  dans  une  région  qui  a  joué 
Ole  si  considérable  dans  l'histoire  de  notre  vaillante 
ice. 
Société,  avec  des  administrateurs  intelligents  et  capables. 
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reprendra  un  jour  l'œuvre  projetée,  et  la  poursuivra  a 
de  l'intérêt  des  sourds-muets  de  ce  pays  ;  mais  il  imp( 
les  sourds-muets  de  la  Bourgogne  soient  encouragés 
tenus  dans  une  œuvre  aussi  utile. 

L'Association  fraternelle  des  Sourds-Muets  ( 
n'existe  plus.  Elle  vaut  la  peine  que  nous  en  parlions, 
de  l'avenir  des  sourds-muets  de  cette  belle  partie  de  la 
La  Société  fut  fondée  à  Nancy,  en  1890,  par  le  jeune  et 
Remy  auquel  nous  sommes  tous  redevables  de  la 
impulsion  donnée  au  Journal  des  Sourds-Muets. 

Les  adhérents  furent  assez  nombreux  ;  mais  il  sur 
obstacles,  et  la  Société  fut  dissoute  le  25  février  1894 
avant  la  mort  du* brave  Remy.  L'insuffisance  des  res 
et  des  encouragements  firent  échouer  cette  œuvre  l 
taire.  On  s'était  déjà  occupé  de  transformer  la  So 
Société  de  secours  mutuels,  s'inspirant  de  l'exer 
M.  Louis  Capon,  l'éminent  président  de  VAssociatioi 
nelle  de  la  Normandie.  On  avait  aussi  songé  à  créer  u 
de  sourds-muets.  La  Société  possédait  une  bibliothè 
lors  de  sa  dissolution,  a  été  donnée  à  l'institution  des 
muets  de  la  Malgrange  dont  les  sociétaires  sont  poui 
part  des  anciens  élèves,  paraît-il. 

On  parle  de  la  possibilité  de  provoquer,  par  les  e 
quelques  anciens  la  réapparition  d'une  Société  en  fa^ 
sourds-muets  de  cette  région.  Nous  leur  souhaitons 
succès  désirable  ;  et  ce  sera  une  bonne  fortune  p 
d'avoir  un  centre  de  relations  avantageuses  sous 
rapports. 

Arrivons  à  l'Association  fraternelle  des  Sourds 
de  la  Normandie,  la  première  Société  de  secours 
pour  les  sourds-muets  qui  ait  paru  en  France.  Ce  p 
des  Sociétés  de  secours  mutuels  fut  fondé  par  M.  Loui 
en  1892,  et  approuvé  par  arrêté  préfectoral  en  ( 
23  février  1893.  De  vifs  signes  d'approbation  d'un 
l'autre  de  la  France  accueillirent  la  création  de  cett 
humanitaire  par  excellence  ;  enfin,  on  avait  réussi  à  ( 
sourds-muets  d'une  Société  analogue  à  celles  entende 
nous  voyons  autour  de  nous. 
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M.  Ckpôn  pourtant  ite  k'était  pas  fait  trop  d'illusions  ;  il  sa- 
vait que  la  Société  ne  pourrait  exister  dans  des  conditions  dé- 
sirables, si  elle  n'avait  rencontré  que  du  scepticisme,  de  l'indif- 
férence.L'opinion  publique  aurait  pu  mettre  quelque  différence 
entte  nous  et  les  ehtendants  ;  et  c'aurait  été  unfe  erreur  regret- 
table ;  les  encourageinènts  nécessaires  auraient,  de  ce  fait,  pu 
niànqtier  à  cette  intéressante  Société.  Mais  ce  ne  fut  pas  du  tout 
Ib  cas  et  M.  Capon  fut  heureux  de  recevoir  de  tous  côtés  des 
eiicoUragements  pour  une  œuvre  dont  il  poursuivait,  au  milieu 
de  ses  multiples  occupations  comme  Directeur  de  l'Institution 
de  Sourds-Parlants  d'Elbeuf,  la  réalisation  tant  désirée. 

L'exemple  de  M.  Capon  a  suscité  des  imitateurs  animés  du 
pltis  ptir  dévouement  comme  MM.  Mercier,  Richard. 

La  meilleure  manière  de  dire  quelles  sont  les  causes  déter- 
minantes qui  ont  poiissé  M.  Capon  à  un  travail  capable  de 
rendre  des  services  à  ses  frères  d'infortune  est  de  vous  citer 
urt  extrait  de  son  discours  prononcé  à  la  fête  de  l'abbé  de 
TEpée  ett  1893  :  «  Dans  certains  mottients  de  ma  vie,  j'étais 
invité  aux  manifestations  annuelles  des  philanthropiques  So- 
ciétés de  secours  mutuels  qui  se  mtiltiplieut  dans  notre  belle 
France.  J'admirais  leur  joie,  leur  solidarité,  leur  fraternité  et 
surtout  la  communauté  si  complètement  réciproque  de  leurs 
sentiments.  En  un  mot,  c'était  Ifeur  plus  beau  jour  de  fête,  la 
fête  du  cœur  et  de  l'esprit.  Je  n'entendais  pas  leurs  discours, 
leurs  vivats,  leurs  cris  de  bonheur,  mais  j'en  lisais  facile- 
ment l'impression  sur  leurs  visages;  et,  sans  savoir  pourquoi, 
je  me  sentais  heureux  moi-même,  et  je  m'associais  de  toute 
mon  âme  à  ces  honnêtes  et  salutaires  transports.  Cependant, 
Mesdames  et  Messieurs,  un  jour,  toUt  à  coup,  cette  allégresse 
cessa  ;  et  j'avais  de  la  peine  à  maîtriser  mes  larmes  que  mes 
voisins  prenaient  sans  doute  pour  une  émotion  naturelle  pro- 
voquée par  la  vue  du  caractère  touchant  de  leur  réunion.  Eh 
bien  I  il  en  était  tout  autrement,  à  ce  moment-là,  je  pensais 
à  mes  pauvres  frères  d'infortune,  à  leur  douloureux  isole- 
ment, à  leur  poignante  nécessité,  pour  le  pain  quotidien,  de 
vivre  dispersés  les  uns  des  autres.  Alors  m'est  venue  l'idée  de 
la  première  tentative,  du  premier  essai  de  fondçr  une  associa- 
tion fraternelle.  » 
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Du  reste,  avant  la  fondation  de  la  Société,  M.  Capon  avait 
sans  cesse  cherché  à  se  rendre  utile  iarit  aux  jêundS  Sourds- 
muets  à  leur  sortie  de  son  école,  qu'à  ceux  qui  venaient  solli- 
citer son  appui. 

La  Société  dont  le  siège  est  à  Rouen  assure  les  secours  en 
cas  de  maladie  et  donne  les  pensions  de  retraite;  elle  est  en 
même  temps  une  Société  d'instruction,  de  moralisation.  Elle 
a  donc  des  buts  multiples  qui  convergent  vers  le  point  essen- 
tiel :  l'amélioration  du  sort  de  ses  membres  ;  elle  offre  des 
avantages  communs  à  tous. 

La  Société  délibère  sur  les  intérêts  des  sourds-mùets  en 
général,  donne  les  soins  du  médecin  et  les  médicaments  aux 
membres  malades  ;  elle  leur  paie  tine  indemnité  pendant  le 
temps  de  leur  maladie  ;  pourvoit  à  leurs  frais  funéraires, 
accorde  une  pension  de  retraite  atix  sociétaires  âgés  de  plus 
de  60  ans. 

M.  Capon  gère  avec  un  dévouement  au-dessus  de  tbiit  éloge 
les  intérêts  de  sa  jeune  Société  ;  il  est  d'ailleurs,  comme  nous 
rivons  vu,  de  ceux  qui  se  consacrent  tout  entier  à  la  cause 
des  sourds-muets,  ayant  embrassé  depuis  sa  jeunesse  pre- 
mière cette  honorable  profession  d'instituteur  de  ses  frères 
d'infortune. 

V Association  de  Normandie  Cotnpte,  ail  81  décembre  1899, 
quatre-vingt-deux  membres  honoraires ,  cinquante-trois 
membres  titulaires,  dont  douze  femmes.  La  sitùatioii  linan- 
cière  au  31  mai  1900  est  de  10.294  fr.  70  ;  y  compris  uil  fonds 
de  retraites  qui  s'élève  au  31  décembre  1899  à  la  somme 
de  6.026  fr.  56. 

En  vue  de  faire  ressortir  l'importance  d'une  Société  de 
secours  mutuels  pôUt*  les  sourds-muets,  nous  crdyoHS  devoir 
donner  ici  un  tableâii  des  secours  accordés  par  V Association 
de  Normandie  depuis  sa  fondation,  suivant  les  comptés  réunis 
chaque  année  à  la  préfecture  de  le  Seine  Inférieure  : 
En  1893.  Rie»  (tapital  en  réserve  pour  189^), 
En  1894 

315  jours  de  maladie  â  1  fr.  70 535  60 

Honoraires  des  médecins 94    » 

A  reporter    629  60 
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Report  629  60 

îns 159  15 

ure  ventrale  pour  un 

25    » 

In  1895 

fr.  70 350  20 

is 42    » 

îns 68  85 

!:nl896 

fr.  70 413  40 

s 138  35 

;ns 263  70 

in  1897 

fr.  70 146  20 

s  (arriéré) 277  35 

ens  (arriéré) 308  20 

in  1898 

le  sociétaire  à  THôtel- 

111  60 

fr.  70 193  80 

s 101    » 

îns 73  55 

ître  camarade  Breton.  40    » 
^nl899 

fr.  70 363  80 

s 78    » 

îns 368    » 

;  par  le  médecin  pour 

30    » 

lés  depuis  sa  fondation 

1899 4178  75 

financière,  nous  constalons  deux 
)ulagements  ont  été  apportés  dans 
ts  qui,  lorsqu'ils  étaient  malades, 
e  leurs  enfants,  de  leurs  femmes, 
lits  témoignages  de  sympathie  des 
itribuent  pas  peu  à  maintenir  le 
:té  dont  l'initia ve  est  due  à  l'éclairé 
ipon. 
se  former  à  Reims  une  seconde 
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Société  de  secours  mutuels  pour  les  sourds-muets,  qui  pour- 
rait bien  devenir  la  première  Société  de  France,  à  cause  de 
ses  résultats  magnifiques.  C*est  rAssociation  amicale  des 
Sourds-Muets  de  la  Champagne,  fondée  par  M.  Emile 
Mercier,  fils  du  célèbre  fabricant  des  vins  de  Champagne.  Très 
jeune  encore,  il  avait  vingt-cinq  ans,  il  n'a  pas  hésité  à  assu- 
mer la  lourde  tâche  de  constituer  une  Société  destinée  à  amé- 
liorer le  bien-être  des  sourds-muets  de  la  région. 

Doué  d'un  jugement  droit,  né  avec  d'excellentes  qualités 
de  cœur,  M.  Emile  Mercier  poursuivit  sans  relâche  son  œuvre. 
Il  possède  une  grande  fortune  et  il  s'occupe  de  la  Société 
comme  s'il  était  lui-même  un  membre  participant  à  ses  bien- 
faits. Il  a  accompli  de  la  sorte  une  œuvre  humanitaire,  et 
mérité  la  reconnaissance  de  tous  les  sourds-muets.  Son 
exemple  est  digne  d'être  proposé  à  tous. 

11  a  des  collaborateurs  dévoués.  Sans  oublier  son  frère, 
M.  Henri  Mercier,  également  sourd-muet,  qui  s'acquitte  avec 
tant  de  distinction  de  ses  fonctions  de  trésorier,  la  Société  est 
à  juste  titre  fière  de  M.  Jeanvoine,  son  secrétaire  général 
depuis  1897,  dont  le  dévouement  et  l'influence  sont  vivement 
appréciés  dans  le  monde  des  sourds-muets. 

Dès  la  première  année,  V Association  de  Champagne  progressa 
rapidement  ;  elle  posséda  dès  sa  fondation  un  capital  que  les 
autres  Sociétés  n'atteignent  qu'au  bout  de  quelques  années 
d'efforts.  Elle  l'a  dû  aux  nombreux  encouragements  que  lui 
valut  son  but  humanitaire. 

Les  statuts  de  l'Association  sont  à  peu  près  les  mêmes  que 
ceux  de  V Association  de  Normandie  et  des  autres  Sociétés  de 
secours  mutuels.  Seulement  en  raison  de  ses  ressources,  l'^sso- 
ciation  de  Champagne  a  introduit  dans  les  statuts  l'allocation 
aux  femmes  en  couches  d'un  secours  en  argent  et  aussi  les 
secours  à  accorder  aux  orphelins,  enfants  des  membres  parti- 
cipants décédés. 

M.  Pron,\ice-président,  heureux  de  la  prospérité  croissante 
de  sa  Société,  a  entrepris  de  fonder  de  ses  proprés  deniers  un 
Cercle  qui  lui  a  coûté  40.000  francs  pour  servir  de  local  aux 
réunions  des  sourds-muets.  Cercle  où  l'on  y  a  réuni  des  dis- 
tractions utiles  et  agréables.  C'est  encore  un  brave  cœur  que 
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ee  bienfi^iteuf  de  ses  frères  d'infortune.  Il  a  acquis  des  droits 
k  la  reconnaissance  de  ses  co-sociétaires.  Nous  dépasserions 
liotre  CQ4r^  ^\]  HQM^  fallait  parler  de  ce  Cerplp  qui  ne  laisse 
rien  à  dé^irpr  au  point  dp  vue  de  Faniénagement.  Nous  en 
dirons  pqur^nt  un  mot  :  Le  Cercle  dont  Tinauguration  eut 
lieu  à  la  fétp  d^  1  abb^de  TEpée  en  1895  facilite  considérable- 
rqent  les  ippypn^  d^  réspv^flre  un  problème  comme  celui  que 
comporte  le  4?  paragraphe  de  l'article  II  des  statuts  :  «  De 
pior^liçer  Te^prit  et  le  cœur  de  ses  associés  par  des  confé- 
rences, des  poucs  d'iîîstruction  primaires  et  scientifiques  et 
p^X  l»  lecture  des  livres  choisis  ». 

VAsiçciation  de  la  Champagne  compte  419  membres  hono- 
raires, 12|  mefpbr^^  titulaires  flont  37  femmes.  La  situation 
financier^  de  lîi  Société  au  31  décembre  1899  est  de  36.281  fr.25. 
Ce  chiffre  à  lui  seul  vous  prouve  qu'après  cinq  années  d'exis- 
tence seulement,  la  Société  marche  dans  une  voie  toute  de 
prospérité. 

Nous  voulons,  pour  vous  faire  mieux  sentir  l'utilité  d'une 
telle  Société  de  secours  mutuels,  vous  mettre  sous  les  yeu}^  un 
compte  détaillé  ci-dessous  des  secours  accordés  aux  sociétaires 
jusqu'au  31  décembre  1899;  et  au  moment  de  présenter  ce 
poiflpte,  nous  indiquons  que  V Association  de  Champagne  ac- 
pqrde  aux  malades,  indépendamment  des  secours  en  médica- 
ments et  en  médecins,  une  indemnité  en  argent  fixée  à  six 
francs  la  semaine  pendant  les  six  premiers  mois  et  trois  francs 
pendant  les  six  mois  suivants  : 
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24 
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98  50 
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1.063  65 

1898 

22  . 

242    » 

217  85 

313    » 

182  25 

40    » 

20    » 

1.015  11 

1899 

361  50 

300  30 
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367    » 

40    » 

80    » 
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1644  » 
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28  sourds-muets  sans  place,  dont  plusieurs  sortaient  d'école, 
ont  été  recommandés  et  placés  d^ns  de  bonnçs  maisons  où  ils 
gagnent  honorablement  leur  vie.  Cinq  jpunes  sourds-muets, 
en  âge  de  scolarité,  après  avoir  été  signalés  aux  pouvoirs  pu- 
blics, ont  été  envoyés  dans  une  institution  spéciale. 

La  Société  constitue  une  caisse  de  secours  pour  venir  en 
aide  aux  vieillards  et  aux  membres  participants  incurables  ou 
incapables  de  travailler.  Cette  caisse  de  secours  est  réservée 
aux  cas  d'épidémie  ou  autres  sur  lesquels  le  Comité  d'admi- 
nistration statuerait;  à  venir  en  aide  aux  sociétaires  qui  se 
trouvent  dans  la  gène  par  suite  d'accidents,  de  maladies  ou 
de  toutes  autres  causes  honorables  et  que  leurs  infirmités 
rendraient  incapables  de  travailler;  à  assurer  des  secours  an- 
nuels aux  membres  participants  âgés  de  cinquante  années  au 
moins  et  ayant  payé  pendant  vingt  ans  leurs  cotisations. 

Le  fonds  social  de  ï Association  de  Champagne,  et  il  serait  à 
souhaiter  qu'il  en  fût  de  même  pour  toute  Société  de  secours 
mutuels  de  sourds-muets,  se  compose  :  Pdes  droits  d'adniis- 
sion  payés  parles  membres  participants;  T  des  cotisations 
des  membres  participants;  3**  des  souscriptions  des  membres 
fondateurs;  4°  des  cotisations  des  membres  honoraires;  5°  du 
produit  des  amendes  ;  6**  du  produit  des  fonds  placés  et  des  in- 
térêts échus;  7°  des  dons  et  legs  dont  l'acception  a  été  approu- 
vée par  l'autorité  compétente  ;  8**  des  subventions  accordées 
par  l'Etat,  les  départements  et  les  communes;  9**  du  produit 
des  tombolas  autorisées. 

Il  con\iendrait  de  dire  que  dans  toute  Société  de  secours 
mutuels,  certains  membres  quelque  peu  aisés  ne  réclament, 
en  cas  de  maladie,  aucun  secours  prévu  par  les  statuts.  Us 
agissent  ainsi  pour  ménager  les  fonds  de  leur  chère  Société. 
Il  est  naturel  de  leur  laisser,  en  suivant  le  mouvement  de  leur 
âme  généreuse,  accomplir  un  acte  de  solidarité  fraternelle. 

Une  nouvelle  Société  de  secours  mutuels  encore  ne  tarda 
pas  à  voir  le  jour.  C'est  celle  de  Marseille,  fondée  par  M.  Ri- 
chard ;  il  n'hésita  pas  à  sacrifier  sa  santé  à  cette  œuvre.  En 
avril  1895,  il  obtint,  avec  de  vives  félicitations,  l'autorisation 
de  fonder  l'Association  humanitaire  des  Sourds-Muets 
de  Prove^ice.  Le  Mutualiste  de  Marseille  parle  souvent  de  ce 
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pathique  fondateur.  «  C'est  un  mutualiste  convaincu,  dit- 
ont  rintelligence  n'a  d'égal  que  le  dévouement,  et  qui  a 
mtage  de  jouir  de  la  confiance  de  ses  camarades.  » 
i  Société  est  dans  une  situation  relativement  prospère, 
capital  est  au  31  décembre  1898  de  2,231  fr.  38. 
Ile  accorde,  ainsi  que  les  précédentes,  les  soins  du  méde- 
et  les  médicaments  aux  sociétaires  malades  ;  elle  leur  paie 
indemnité  pendant  le  temps  de  leur  maladie,  pourvoit  à 
s  frais  funéraires.  L'article  21  des  statuts  dit  :  «  Les  soins 
médecin  et  les  médicaments  sont  donnés  aux  sociétaires 
ades  et  à  leur  famille  pendant  le  cours  de  la  maladie, 
'  les  exceptions  indiquées  spécialement  dans  les  statuts  et 
ements,  on  entend  par  famille  les  parents  qui  sont  à  la 
rge  du  sociétaire,  qui  résident  sous  le  même  toit  et  ne 
lent  avec  lui  qu'un  même  feu.  L'indemnité  due  au  so- 
ûve  malade  sera  de  6  francs  par  semaine  pendant  trois 
s  et  de  3  francs  pour  les  trois  autres  mois.  » 
3  fonds  social,  à  s'en  rapporter  à  l'article  24,  se  compose  : 
versements  des  sociétaires  et  des  membres  honoraires; 
subventions  accordées  par  l'Etat,  le  département  et  la 
imune;  des  dons  et  legs  dont  l'acception  a  été  approuvée 
l'autorité  compétente,  des  fonds  placés  et  des  intérêts 
as  ;  des  produits  des  amendes  prononcées  par  les  régle- 
its. 

va  de  l'intérêt  des  sourds-muets  de  la  Provence  qu'ils 
èrent  tous  à  l'Association  qui  doit  un  jour  arriver  à  une 
ation  très  importante  et  qu'ils  possèdent  enfin  une  Société 
leur  soit  propre  pour  les  secours  mutuels.  Il  faut  espérer 
les  adhérents  seront  de  plus  en  plus  nombreux  et  que  les 
3uragements  prendront  de  plus  en  plus  d'importance. 
es  premiers  sociétaires  tinrent  à  témoigner  leur  recon- 
isance  à  M.  Richard  ;  et  à  la  fête  de  l'Abbé  de  l'Épée  en 
),  M.  Gouin,  président  d'honneur,  qui  s'intéresse  d'une  ma- 
•e  particulière  à  la  Société,  lui  décerna,  au  nom  du  Comité 
aanitaire  de  France,  une  médaille  en  récompense  de  l'œu- 
de  solidarité  fraternelle  qu'il  avait  entreprise, 
n  1898,  M.  Richard,  pour  des  raisons  de  santé,  résigna  ses 
étions  de  président  ;  M,  Vendrevert,  un  tout  jeune  secré- 
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taire  général,  prit  sa  place.  Il  fait  preuve  de  sérieuses  qua- 
lités d'administrateur  ;  et,  d'après  certaines  informations,  il 
réussira  un  jour  dans  la  louable  œuvre  qu'il  poursuit  avec  un 
réel  dévouement  pour  le  plus  grand  bien  des  sourds-muets 
de  la  Provence. 

La  Société  compte  17  membres  titulaires,  15  membres  ho- 
noraires. Elle  admet,  d'après  les  renseignements  qui  m'ont 
été  fournis,  comme  membres,  les  parents  des  sourds-muets 
sociétaires. 

Le  nombre  des  sociétaires  doit,  d'ici  quelque  temps,  être 
plus  important,  d'autant  que  le  mouvement  des  sourds- 
muets  s'accentue  de  plus  en  plus.  Du  reste,  tout  porte  à 
croire  que  la  Société  ne  fera  que  progresser.  II  est  à  sou- 
haiter que  les  autres  régions  de  la  France  imitent  cet  effort 
de  la  mutualité. 

M.  Vendrevert,  pénétré  de  l'utilité  des  pensions  de  vieil- 
lesse, va  étudier  avec  ses  camarades  les  moyens  de  les  appli- 
quer aux  statuts  qu'ils  compléteront  encore  par  la  suite.  Il  ne 
veut  pas  rester  en  arrière  des  Sociétés  entendantes  de  secours 
mutuels  comme  il  nous  l'a  dit  quand  il  a  assisté,  en  sa  qua- 
lité de  délégué,  au  Congrès  de  la  mutualité  qui  a  eu  lieu  à  Pa- 
ris les  6,  7,  8,  9,  10  juin  dernier. 

La  Société  de  secours  mutuels  libre  dite  :  L'Amitié  des 
Sourds-Muets  de  Lyon  et  départements  limitrophes 
fut  fondée  en  1897  par  décret  du  préfet  du  Rhône  en  date  du 
19  novembre.  L'initiative  en  est  due  à  M.  Fournier  et  à  ses 
collaborateurs. 

Lyon,  la  deuxième  ville  de  France  possède  une  Société  de 
secours  mutuels  pour  les  sourds-muets  de  la  région  ;  les  statuts 
rédigés  en  termes  excellents  nous  semblent  propres  à  en 
assurer  l'existence. 

Au  point  de  vue  des  secours  mutuels,  nous  n'insisterons  ja- 
mais assez  sur  ce  point  que  Y  Amitié  des  sourds-muets  doit 
être  le  rendez-vous  pour  ses  sourds-muets  disséminés  daïis  le 
pays  qu'embrassent  ses  statuts. 

En  1898,  un  banquet  a  réuni,  en  l'honneur  de  l'Abbé  de 
l'Épée,  100  convives  sous  la  présidence  d'honneur  de  M.  Fleury 
Ravarin,  député.  Un  buste  de  l'émancipateur   des  sourds- 
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muets,  œuvre  de  M.  Vanlon,  ornait  la  salle  du  banquet  ;  M.  Va- 
renne,  l'artiste  mime  si  connu  de  Paris,  y  donnait  une  séance 
récréative  qui  a  remporté  un  grand  succès,  signe  certain  que 
les  sourds-muets  dans  cette  région  sont  parfaitement  unis. 

La  Société  a  naturellement  les  mêmes  devoirs  à  remplir 
que  les  autres  dont  nous  avons  parlé,  envers  ses  membres 
qui  sont  tenus  de  payer  une  cotisation  mensuelle  d'un 
franc. 

Elle  donne  les  soins  du  médecin  aux  membres  participants 
malades  pendant  le  cours  de  la  maladie.  Elle  paie  une  indem- 
nité aux  membres  participants  pendant  le  temps  de  leurs  ma- 
ladies. L'indemnité  est  fixée  à  1  fr.  50  par  jour  pendant  un 
mois  et  à  un  franc  par  jour  pendant  les  deux  mois  suivants. 
Si  la  maladie  dure  plus  de  3  mois,  le  Conseil  décide  si  l'indem- 
nité en  argent  doit  être  continuée,  diminuée  ou  supprimée 
selon  l'état  de  la  caisse. 

Le  capital  social  était  au  3i  décembre  1899  de  près  de 
mille  francs.  Vous  voyez  que  c'est  un  début.  Étant  donné 
l'utilité  d'une  Société  fondée  dans  la  grande  ville  en  faveur 
des  sourds-muets,  ce  capital  ne  tardera  pas  à  s'accroitre  comme 
du  moins  nous  en  émettons  le  vœu. 

M.  Simonetti  est  le  président  actuel  de  la  Société  L Amitié 
des  Sourds-Muets,  C'est  lui  qui  a  pris,  avec  M.  Fournier,  une 
très  grande  part  à  l'organisation  du  mémorable  Congrès  de 
Lyon  en  1894  où  la  Fédération  des  Société  françaises,  entre  au- 
tres questions  importantes,  était  à  l'ordre  du  jour. 

Un  arrêté  en  date  du  8  mars  1898  a  approuvé  la  réorganisa- 
tion de  la  Société  fondée  par  Berthier  en  1834,  dénommée, 
comme  vous  savez,  rAssociation  amicale  des  Sourds- 
Muets  de  la  Seine  et  limitrophes,  nous  avons  déjà  dit 
quelques  mots  de  cette  transformation. 

C'est  elle  qui,  la  première  de  France  par  la  date,  a  donné 
exemple  de  transformer  une  association  de  sourds-muets  en 
Société  de  secours  mutuels.  Dans  une  très  touchante  fête  de 
manifestation  fraternelle,  M.  Hamar,  un  statuaire  de  talent, 
a  été  publiquement  félicité.  C'est  à  lui  qu'est  due  l'initiative 
d'une  organisation  aussi  utile.  M.  Gaillard,  le  dévoué  secré- 
taire général  de  la  Société  avait  démontré  l'utilité  notamment 
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dans  la  séance  du  18  avril  1895,  d'une  Société  de  secours  mu- 
tuels pour  les  sourds- muets  de  Paris.  M.  Hamar,  reprenant 
cette  thèse,  a  été  le  porte-parole  des  jeunes,  insistant  sur  la 
nécessité  d'adopter  ce  système  de  mutualité.  M.  Dusuzeau,  le 
président  qui  excelle  à  /agir  au  mieux  des  intérêts  de  la  So- 
ciété, a  réussi  dans  ses  efforts  pour  aboutir  à  Taccomplis- 
sement  du  vœu  formulé  par  la  plupart  des  sociétaires. 

A  côté  de  nombreuses  Sociétés  similaires  des  entendants 
à  Paris,  une  Société  de  secours  mutuels  pour  les  sourds-muets, 
c'est  un  vrai  progrès  !  A  Vienne,  capitale  de  l'Autriche,  fonc- 
tionne en  pleine  prospérité  une  Société  sourde-muette  de  se- 
cours mutuels,  ayant  rendu  de  réels  services,  d'après  un 
tableau  financier  paru  dans  le  Journal  des  Sourds-Muets,  Il 
en  sera  de  même  pour  Paris  et  départements  limitrophes  où 
les  nombreux  sourds-muets  bénificieront  de  tous  les  avanta- 
ges attachés  à  cette  Société. 

Tout  nous  dit  que  la  Société  fondée  par  Berthier  ne  s'arrêtera 
pas  en  un  si  bon  chemin.  Les  renseignements  suivants,  du 
reste,  vont  vous  le  confirmer.  L'Association  amicale  de  la  Seine 
compte  au  31  décembre  1899,  73  membres  titulaires.  C'est 
une  augmentation  considérable.  Les  membres  honoraires  à 
vie,  donateurs  et  bienfaiteurs  sont  au  nombre  de  133,  dont  25 
sourds-muets. 

La  situation  financière,  alors  qu'elle  était  avant  sa  réorga- 
nisation de  4,064  fr.  25,  est  au  31  mars  1900,  de  7,085  fr.  Dans 
l'espace  de  deux  uns,  elle  s'est  accrue  de  3,020  fr.  75.  Il  con- 
vient d'indiquer  ce  compte  financier  par  un  total  net  de 
13,435  fr.  décomposé  comme  suit  ; 

7,085  fr.      en  valeurs  diverses. 
6,350    »       mobilier  de  la  bibliothèque. 
13,435  fr. 

Nous  sommes  sûrs  que  les  adhésions  continueront  dans  la 
Société  ;  et  nous  espérons  que  les  encouragements  ne  feront 
pas  défaut,  afin  de  faciliter  à  la  vaillante  Société  la  tâche 
qu'elle  tient  à  honneur  de  remplir. 

Les  statuts  de  V Association  amicale  de  la  Seine  et  limitrophes 
élaborés  par  une  Commission  composée  de  M.  Genis  alors 
président,  de  MM.  Hamar,  Hirsch,  Desperriers,  Cauchois  et 


Digitized  by 


Google 


—  148  — 

Gaillard  rapporteur,  ne  diffèrent  pas  beaucoup  de  ceux  des 
Société  déjà  citées. 

Seulement,  la  Société  n'accorde  pas  les  pensions  de  vieil- 
lesse auxquelles  les  sociétaires  en  général  prétendent  à  l'âge 
de  60  ans  au  moins,  après  20  années  de  sociétariat.  Si  nous 
le  faisons  remarquer,  c'est  que  les  Sociétés  entendantes  de 
secours  mutuels  assurant  les  secours  en  cas  de  maladie,  et 
constituant  en  même  temps  un  fonds  de  retraites  de  vieillesse, 
sont  nombreuses,  très  nombreuses  en  France. 

Ce  n'est  pas  une  critique  de  notre  part  :  il  appartient  aux 
intéressés  seuls  de  résoudre  des  problèmes  et  d'arriver  à 
des  solutions  répondant  le  mieux  possible  à  leurs  besoins. 
Quant  aux  importantes  Sociétés  de  Paris,  la  Société  cT Appui 
fraternel  de  France  et  V Association  amicale  de  la  Seine  et  dépar- 
tements limitrophes^  elles  comptent  un  certain  nombre    de 
sourds-muets  faisant  partie  à  la  fois  de  l'une  et  de  l'autre.  Il  ne 
serait  pas  impossible,  pour  le  cas  où  V Association  amicale  de  la 
Seine  adopterait  le  principe  de  pensions  de  vieillesse,  que  les 
deux  Sociétés  s'entendent  un  jour  de  façon  à  ne  pas  paralyser 
leurs  efforts  réciproques.  D'ailleurs,  quels  avantages  retire- 
raient d'une  Société  qui  n'accorde  pas  les  pensions  de  vieil- 
lesse les  travailleurs  qui  n'auraient  jamais  été  malades  ?  En- 
fin, ne  serait-ce  pas,  en  quelque    sorte,  pénible    pour   ces 
intéressants  sociétaires  de  payer  deux  cotisations  à  la  fois 
pour  recevoir  d'une  Société  les  secours  immédiats,  et  de  l'au- 
tre les  pensions  de  retraite?  Nous  n'en  dirons  pas  moins  que 
tous  les  sourds-muets  qui  se  contenteraient  d'une  pension  de 
retraite  feront  toujours  bien  d'aller  à  l  Appui  fraternel  de 
France. 

Revenons  à  V Association  amicale  de  la  Seine  et  limitrophes. 
Les  secours  prévus  par  les  statuts  commenceront  à  fonction- 
ner le  P*"  janvier  1901.  Nous  prévoyons  pour  cette  Société  un 
avenir  très  heureux. 

La  Société,  pour  le  moment,  prend  une  grande  part  aux 
efforts  des  Sociétés  de  Paris  en  vue  de  l'établissement  d'un 
Cercle  des  sourds-muets  de  la  Seine.  Les  sourds-muets  de 
cette  Société  pourront  y  venir  une  ou  deux  fois  par  semaine 
débattre  de  leurs  intérêts  et  se  distraire  par  des  jeux  et  des 
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lectures  variées,  par  des  conseils  et  conférences  mutuelles 
comme  il  est  indiqué  dans  les  statuts. 

La  Société  a  offert  déjà  une  série  de  conférences  intéressan- 
tes et  variées.  Elle  a  ce  privilège  de  compter  dans  son  sein 
les  sourds-muets  les  plus  instruits  et  les  plus  capables  d'éle- 
ver le  niveau  intellectuel  de  leurs  frères  d'infortune. 

Elle  a,  comme  nous  l'avons  vu,  un  double  but  moral  et 
matériel  ;  il  en  est  ainsi  à  peu  près,  du  reste,  de  toutes  les 
Sociétés  de  France. 

Vers  la  fin  de  1899,  nous  avons  vu  prendre  rang  parmi  nos 
Sociétés  rAssociation  fraternelle  et  d'Épargne  des 
Sourds-Muets  de  l'Auvergne  et  du  Centre  fondée  par 
M.  Segondat,  un  des  meilleurs  élèves  de  l'Institution  natio- 
nale de  Paris.  A  la  dernière  fête  anniversaire  de  l'Abbé  de 
l'Épée,  on  pariait  de  travailler  à  la  réussite  d'une  entreprise 
dont  les  résultats  doivent  être  profitables.  M.  Segondat  a 
adressé  250  invitations  ;  deux  journalistes  ont  applaudi  à  sa 
généreuse  initiative  ;  et  nous  espérons  que  les  frères  de  Saint- 
Gabriel  de  l'institution  de  Royat  voudront  bien  encourager  la 
formation  de  cette  Société  ayant  pour  seul  objet  l'intérêt  de 
leurs  anciens  élèves. 

Pour  en  finir  avec  les  Sociétés  de  secours  mutuels,  il  existe 
à  Boussieu,  depuis  deux  ans  au  moins,  une  Société  de  sourdes- 
muettes  ouvrières,  ayant  reçu  l'approbation  de  M.  le  préfet 
de  l'Isère.  M.  Angeret  M.  l'abbé  Riefltl,  initiateurs  de  l'œuvre 
ont  versé  chacun  500  francs  dans  la  caisse  de  la  Société 
comme  premier  fonds. 

A  Paris,  il  y  a  une  Société  ayant  pour  but  d'offrir  un  trait 
d'union  entre  toutes  les  Sociétés  de  la  capitale  ;  c'est  l'Al- 
liance silencieuse,  fondée  en  1886,  laquelle  fait  aujourd'hui 
de  grands  progrès.  Elle  ne  demande  à  ses  adhérents  qu'une 
cotisation  très  modeste.  Elle s'occupeactivement des  questions 
intéressant  au  même  degré  les  Sociétés  de  Paris  toutes  en- 
semble . 

Nous  avons  vu  surgir  de  cette  Société  présidée  avec  tant  de 
dévouement  par  M.  Graff,  des  propositions  très  intéressantes. 
Pour  n'en  citer  qu'une,  nous  parlerons  de  la  création  du  Cer- 
cle des  sourds-muets  de  la  Seine.  Déjà  une  souscription  dite 
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le Soa  du  Cercle  est  en  bonne  voie,  et  nous  ponTons  e^térer 
que  dans  an  avenir    pen  éloigné  les  sonrds-mnets  anrcmt 
lenr  Cercle  à  Paris. 

U Alliance  silencieuse,  avant  1895,  portait  la  dénomination 
de  Ligue  pour  l'union  amicale  des  Sourds-Muets  :  M.  Lanfer, 
on  jeune  sourd-muet  d'avenir,  en  était  alors  président  avec  le 
dévoué  secrétaire  M.  Chazal.  Us  continuèrent  les  eflTorts  de 
leurs  prédécesseurs,  ils  les  activèrent  en  vue  d'unifier  les 
banquets  de  TAbbé  de  l*Épée  que  donnaient  le  même  jour 
les  différentes  associations.  La  Société  d'Appui  fraternel  de 
France.loTs  de  la  fondation  de  cette  Ligue,  cessa  ses  banquets 
annuels  pour  lui  en  laisser  toute  Forganisation  ;  mais  V Asso- 
ciation amicale  de  la  Seine  et  limitrophes  allégua  de  justes  rai> 
sons  pour  maintenir  la  tradition  des  siens,  puisque  c'est  elle 
qui  avait  fondé  le  premier  banquet  sous  la  présidence  de 
Berthier  en  1834. 

\J Alliance  silencieuse  rechercha  avec  M.  Graff  président,  le 
meilleur  moyen  de  résoudre  un  tel  problème  ;  et  elle  y  par- 
vint. Toutes  les  Sociétés  de  Paris  se  sont  à  la  fin  entendues 
sur  l'unification  des  banquets.  C'est  ainsi  que,  pour  la  pre- 
mière fois  en  1899,  la  fête  de  l'Abbé  de  l'Épée  a  réuni  dans  uii 
seul  banquet  tous  les  sourds-muets,  sous  la  présidence  de 
M.  Desmarest,  vice-président  de  Y  Association  amicale  de  la 
Seine,  ce  remarquable  sourd-muet  qui  a  prêté  son  ferme  ap- 
pui pour  la  prospérité  du  Journal  des  Sourds-Muets. 

V Alliance  silencieuse  a  également  pour  but  de  perpétuer  la 
commémoration  du  décret  des  21  et  29  juillet  1791,  par  lequel 
les  membres  de  la  Convention  placèrent  le  nom  de  l'Abbé  de 
l'Epée  au  rang  de  tous  les  citoyens  qui  ont  le  mieux  mérité  de 
l'humanité  et  de  la  patrie.  Les  fêtes  données  à  cette  occasion  pai* 
la  Société,  souvent  très  animées  et  brillantes,  contribuent 
dans  une  certaine  mesure  à  porter  les  sourds-muets  vers  le 
progrès. 

C'est  dans  le  sein  de  cette  Société  qu'a  été  résolue  la  créa- 
tion de  la  Fédération  des  Sociétés  françaises  de  sourds-muets.  A 
ce  propos,  nous  ne  voulons  pas  omettre  la  fête  de  la  loi  du  21 
et  29  juillet  donné  par  Y  Alliance  en  1896.  Présidée  par  M.  Hirsch, 
le  dévoué  et  distingué  gérant  du  Journal  des  Sourds-Muets, 
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elle  a  eu  un  éclat  exceptiqnnel .  M.  Deschanel,  ^Jors  yice-pré- 
sident  de  la  Chambre  des  Députés,  avait  accepté  la  présidence 
d'honneur  de  cette  fête  intime.  Il  prononça  ^  Toccasion  un 
discours  qui  eut  un  grand  retentissement  parmi  les  sourds- 
muets,  leurs  amis  et  instituteurs.  Il  insista  en  des  termes 
très  chaleureux  sur  la  formation  d'une  Société  qui  puisse 
améliorer,  par  les  soins  de  ses  chefs,  la  situation  des  Sociétés 
de  France,  et  parler  en  un  mot  au  nom  de  tous  les  sourds- 
muets. 

L'Union  française  des  Sourds-Muets  est  autorisée  par 
arrêté  préfectoral  en  date  du  4  mai  1898.  Elle  siège  à  Paris  ; 
elle  a  pour  président  M.  Berthet,  pour  secrétaire  M .  Chaza] . 
D'après  les  statuts,  la  Société  a  pour  but  de  fournir  à  ses  ad- 
hérents des  deux  sexes  les  moyens  de  se  connaître  et  de  s'en- 
tr'aider.  Les  réunions  et  fêtes  qu'elle  provoque  sont  souvent 
intéressantes.  Elle  organise  des  pantomimes,  des  excursions, 
des  pique-piqqe  ^l'instar  des  Américains.  Elle  admet  dans 
son  sein  des  ipemb^es  honoraires  et  donateurs.  Elle  s'occupe 
autant  qu'il  est  en  son  pouvoir  de  rendre  la  vie  moins  dure 
à  ses  mem]3res. 

V Union  française  est  une  Société  particnlière  de  n^ême  que 
Y  Alliance  silencieuse.  Un  certain  nombre  de  sourds-muets  de 
l'pne  et  de  l'autre  Société  font  partie,  soit  de  VAppui  frater- 
nel de  France  soit  de  V Association  amicale  de  la  Seine  et  limitro- 
phes; ils  aspirent  ainsi  à  participer  à  leurs  avantages  so- 
ciaux. 

Nous  avons  constaté,  en  bien  des  occasions,  la  présence 
dans  VLnion  française  d'artistes  mimes  qui  avaient  renaporté 
de  brillants  succès  dans  le  monde,  à  l'époque  où  ils  formaient 
un  Comité  qui  est  encore  présent  à  notre  mémoire,  Comité 
dont  MM.  Varenne  et  Gaillard  étaient  l'âme. 

Nous  insisterons  sur  l'utilité  de  ce  Comité  des  artistes  mimes 
ainsi  que  sur  celle  d'un  Cercle  artistique.  Il  y  a  des  chances 
pour  que  ces  deux  Sociétés  fonctionnent  un  jour  ou  l'autre. 

Nous  faisons  observer  toutefois  qu'à  part  ces  deux  Sociétés 
particulières  et  la  Société  amicale  de  Patronage  des  Sourds- 
Muets  de  la  Seine  en  voie  de  formation,  la  présence  de  nou- 
velles Sociétés  ne  ferait  qu'entraver  les  généreux  efforts  de 
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toutes  les  Sociétés  existantes  de  Paris.  Nous  ne  voudrions  pas 
qu'il  surgît  d'autres  Sociétés  encore  dans  une  ville  déjà  pour- 
vue de  Sociétés  de  tous  genres,  sans  compter  le  Club  cycliste 
qui  est  du  reste  une  Société  indépendante.  Au  lieu  de  créer 
de  nouvelles  Sociétés,  il  faut  que  chaque  sourd-muet  rem- 
plisse son  devoir  en  s*occupant  d'amener  des  adhérents  à  la 
Société  dont  il  fait  partie.  N'est-ce  pas  le  meilleur  moyen 
d'assurer  l'avenir  de  ces  Sociétés  de  sourds-muets  de  Paris? 
Ce  que  nous  disons  s'appliquerait  également  aux  Sociétés  de 
province.  Pour  celles-ci  surtout,  il  va  de  l'intérêt  même  des 
sourds-muets  que,  dans  quelque  ville  que  ce  soit,  il  existe  une 
Société  unique  qui  offre  un  centre  de  relations  soit  aux 
sourds-muets  de  la  ville,  soit  à  ceux  d'une  région  ;  libre  à 
chacuit  dans  chaque  ville  d'organiser  ses  relations  particu- 
lières, mais  à  condition  de  ne  point  faire  du  tort  à  la  Société 
fondée  à  l'intention  de  tous. 

Une  nouvelle  Société  à  Paris  que  nous  voudrions  considé- 
rer comme  la  dernière  est  entrée  en  voie  de  formation  cette 
année,  dans  le  courant  de  mai.  C'est,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  citée,  la  Société  amicale  de  Patronage  des  Sourds- 
Muets  des  deux  sexes  de  la  Seine.  Elle  a  adopté  un  très 
intéressant  programme,  lequel  se  base  sur  le  contact  des 
sourds-muets  et  des  entendants.  Les  sociétaires  entendants, 
en  usant  de  leur  droit  de  délibérer  des  intérêts  de  la  Société, 
apporteront  leur  précieux  concours  à  leurs  amis,  les  sociétaires 
sourds-muets. 

M.  Mauduit,  un  jeune  et  distingué  sourd-parlant,  a  pris 
l'initiative  de  cette  généreuse  œuvre,  d'ailleurs  soutenu  par 
les  encouragements  de  plusieurs  personnalités  influentes 
ainsi  que  des  éducateurs  et  amis  des  sourds-muets,  notam- 
ment par  M.  Baguer,  l'intelligent  et  dévoué  directeur  de  l'Ins- 
titut départemental  d'Asnières  «  qui  par  sa  situation  se  trouve 
être  l'agent  naturel  des  sourds-muets  du  département  de  la 
Seine  et  par  conséquent  plus  que  tout  autre  à  même  de  pren- 
dre en  main  la  cause  des  infirmes  de  la  parole  et  de  l'ouïe.  » 

M.  Mauduit  a  pensé  faire  œuvre  utile  en  rapprochant  les 
sourds-muets  et  leurs  amis  entendants.  25  sourds-muets  ont 
adhéré  à  cette  Société  dont  la  cotisation  çst  fixée  à  la  modique 
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somme  de  3  francs.  M.  Mauduit  s'assurera  l'adhésion  des 
commerçants  et  des  industriels  qui,  par  leur  position,  seront 
naturellement  utiles  pour  le  placement  des  sourds-muets 
sans  travail. 

Puisqu'elle  est  destinée  à  s'occuper  des  intérêts  généraux, 
cette  Société  rendra  certainement  des  secours  pourvu  qu'elle 
soit  organisée  sur  des  bases  solides.  M.  Mauduit  a  élaboré, 
avec  la  collaboration  de  son  jeune  camarade  de  talent 
M.  Laufer,  et  des  amis  entendants,  des  statuts  particuliers  de 
manière  à  éloigner  tout  esprit  de  rivalité  entre  les  Sociétés. 
La  présidence  du  patronage  sera  dévolue  à  un  entendant 
connaissant  moralement  et  physiquement  ceux  qui  doivent  en 
faire  partie  ;  le  reste  du  bureau  sera  composé  mi-partie  de 
sourds-muets  et  mi-partie  d'entendants. 

Nous  reportons  nos  pensées,  en  parlant  de  cette  nouvelle 
Société,  vers  l'ancienne  Société  fondée  par  le  docteur  Blanchet 
de  concert  avec  M.  Imbert,  ce  sourd-muet  de  grande  valeur 
qui  rendit  des  services  considérables  et  auquel  il  s'agit, 
dans  V Alliance  silencieuse,  d'ériger  un  buste. 

Les  Sociétés  approuvées  de  Paris  et  de  France  ont  pris  une 
certaine  importance  :  la  nécessité  de  former  entre  toutes  un 
lien  d'union  s'était  imposée;  la  Société  en  vue  devait  prendre 
le  titre  de  Fédération  des  Sociétés  françaises  des 
Sourds-Muets. 

M.  Chazal  avait  déjà  parlé  dans  ce  sens  à  Chicago.  Rappe- 
lons à  propos  que  s'il  a  été  un  délégué  au  Congrès  de  cette 
ville  d'Amérique,  il  a  rempli  en  même  temps  les  lourdes 
fonctions  de  secrétaire  du  Comité  de  participation  à  ce 
Congrès.  Il  s'était  exprimé  en  ces  termes;  «  Il  serait  donc 
désirable  que  nos  Sociétés  fussent  incorporées,  fédérées  entre 
elles,  sous  la  direction  d'un  Comité  unique,  de  façon  à  ce 
qu'elles  puissent  tendre  toutes  leurs  forces  vers  un  même 
but,  tout  en  conservant  chacune  sa  forme  particulière.  » 

Du  reste,  des  réclamations  déjà  s'élevèrent  de  tous  côtés 
en  faveur  d'une  Fédération  des  Sociétés.  MM.  Gaillard, 
Aymard,  Clair,  Jourdes,  et  Née  surtout,  qui  exposait  son 
plan,  firent  ressortir  parleurs  écrits  l'importance  d'une  telle 
Société  et  les  résultats  qu'elle  pourrait  produire  un  jour. 
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3ç|lan,  président  honoraire  (le  V Association  amicale 
lui  aussi,  insista  sur  la  nécessité  d'un  groupçjnpnt 
s  Sociétés  en  vue  de  se  solidariser  entre  elles.  Il 
;ette  Fédération  avait  été  fondée  quinze  ans  plus 
•ait  eu  voix  au  chapitre  en  ce  gui  concerne  l'ensei- 
!S  sourds-muets  à  une  époque  où  cette  question 
:  Topinion  publique. 

anel,  notfc  président  d'honneur,  dont  nous  seu- 
le prix  du  4^vpuement,  soutint  puissamment, 
st  déjà  dit,  les  prompteurs  de  la  Fédération  dans 
s,  de  sorte  qu'ils  décidèrent  de  fonder  cette  Société 
ogramme   qu'ils  ont  élaboré.   Ceci  se  passa  en 

té  a  été  approuvé^  par  arrêté  de  M.  le  ministre  fJp 
en  date  du  16  décembre  1897  ;  elje  a  formulé, 
npe  du  27  septembre  1896,  ses  statuts  et  i^^iqué 
îs  termes:  «  Une  Fédération  de  Sociétés  de  sourds- 
»rmée  à  Paris,  en  vue  de  fortifier  par  une  entente 
afin  de  multiplier  leur  puissance  en  régularisant 
^  dans  la  marche  à  suivre  ppwr  Tamélipration  du 
amille  silencieuse  toute  entière.  » 
lératipn  est  composée  d^  présidents  et  secrétaires 
s  de  sourds-muet3  régulièrement  autorisées  et 
sur  la  surface  du  territoire  de  la  République  qui 
éré  à  son  règlement.  La  caisse  de  la  Fédération  est 
)ar  les  dons  manuels  faits  en  faveur  4ps  entre- 
rses, et  par  des  subventions  accordées  par  les 
hérentes.  Ces  subventions  se  basent  sur  le  nombre 
res  titulaires  sur  lesquels  on  prélève  0  fr.  15  par 
En  présence  des  progrès  que  les  Sociétés  présentes 
loivent  faire  et  de  la  constante  augmentation  des 
les  subventions  deviendront  plus  importantes.  Il 

cependant  que  l'Etat  accordât  à  cette  Fédération 
ition  quelconque,  à  moins  que  les  cotisations  des 

l'aident  puissamment  dans  ses  travaux, 
té  s'est  déjà  mise  en  rapport,   pour  une  grande 
la  population  sourde-muette  de  France  ;  elle  s'est 
t  elle  y  travaille  encore,  à  demander  les  appuis 
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nécessaires  pour  faciliter  ses  pfforts  en  vue  de  la  propagation 
de  Talpjiabet  manuel  dans  les  écoles  prin^aires.  Elle  a  pour 
missipn  d'obtenir  le  transfert  des  écoles  de  sourds-muets  au 
ministère  de  rii^struption  publique,  Texécution  des  décrets 
de  1791  (Loi  du  8  juin  1793),  la  revision  des  mét^pdes  d'ensei- 
gnement, 4*appeler  l'attention  du  public  et  du  Gouvernement: 
sur  son  projet  tendant  à  créer  en  France  une  maison  ^e 
retraites  pour  les  sourds-ipuets  ^gés  et  infirmes,  à  l'instar  du 
Galiaudet-hon^e  (^es  Etats-Unis,  de  réc|an>er  l'accomplis- 
sement de  ce  vpBu  légitime  que  les  fonctions  de  directeur  des 
écoles  de  sourds-muets  soient  conQées  au  doyen  des  profes- 
seurs reconnus  capables,  et  non  au  premier  venu,  cqmpie  on 
l'a  fait  jusqu'à  présent.  La  Société  veille,  en  4ernier  lien,  ^"^ 
intérêts  4es  Sociétés  adhérentes  en  défendant  ^\  appuyant  ces 
intérêts  devant  les  pouvoirs  pub)fcs.  Elle  s'est  imposée  la 
lourde  tâche  d'organiser  ce  Cqngrès  international  qui  doit 
obtenir  des  résultats  sérieux,  sous  le  rapport  de  l'améliora- 
tion du  sort  des  sourds-muets  en  général.  Nous  deyons  dire, 
à  sa  louange,  que  ses  efforts  sont  cpnronnés  de  succès 
légitimes. 

Le  président  4e  cette  Société  est  M.  Cpchefer,  qui  s'acquitte 
de  ses  fpnctipns  avec  un  dévpuenient  auquel  ses  po|lègues 
eux-mêmes  rendent  homm^^ge  ;  le  secrétaire  général  est  pe 
jeune  sonrd-mpet  M.  G£^illar4  qui,  avec  un  incomp3fg|3|e 
amour  de  ses  frères  d'infortune,  s'est  passionné  depuis  près 
de  quinze  ans  pour  tout  ce  qui  est  susceptible  d'aider  à  leur 
relèvement  nipral  et  qui  a  rendu  des  services  que  npps  ne 
cesserons  de  nous  rappeler. 

Nous  allons  parjer  un  peu  4u  Club  cycliste  dep  Sourds- 
Muets  où  règne  la  parfaite  entente  et  la  cordialité  la  pjus 
franche. 

Ces  dernières  années  surtqut,  la  vélocipédie  a  fait  des  progrès 
très  grands  chez  les  sourds-muets  4e  Paris.  Ils  firent  ensem- 
ble 4es  excursions  intéressantes.  Les  vélocipédistes  sourds- 
muets  sont  décidément  très  à  l'aise  en  chemin  ;  jamais  on 
ne  pourrait  soupçonner  lenr  surdité.  Des  accidents,  il  est 
vrai,  peuvent  leur  arriver  ;  du  reste,  nous  en  voyons  4? 
même  chez  les  entendants.  Mais  c'est  de  la  Socjété  que  nous 
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devons  nous  occuper.  Des  relations  fréquentes  entre  cyclistes 
sourds-muets  firent  naître  cette  idée  de  fonder  un  Cercle  des 
cyclistes  sourds-muets.  C'est  ainsi  que  M.  Desperriers,  le 
sympathique  trésorier  de  V Association  amicale  de  la  Seine  et 
limitrophes  obtint  en  avril  1899  un  décret  préfectoral  approu- 
vant la  formation  de  la  Société  dite  le  Club  cycliste  des  sourds- 
muets. 

Au  point  de  vue  social,  nous  empruntons  aux  statuts  le 
paragraphe  suivant  :  «  La  Société  appuie  moralement  et  au 
besoin  pécuniairement  chacun  de  ses  membres  pour  les 
poursuites  à  engager  en  cas  d'accidents  de  machine,  mais 
sous  réserve  que  le  cycliste,  à  qui  cet  appui  sera  donné,  ait 
été  au  moment  de  cet  accident  parfaitement  en  règle  et  abso- 
lument dans  son  droit  et  ait  constitué  témoins  pour  les  for- 
.  malités  d'usage.  Sur  les  indemnités  allouées  par  les  tribunaux, 
il  sera  retenu  10  °/o  pour  la  caisse  de  la  Société.  » 

La  Société  à  laquelle  M.  Desperriers  et  ses  collaborateurs 
ont  su  maintenir  sa  raison  d'être  est  affiliée  à  1'  U.  V.  F.  Elle 
compte  28  adhérents. 

Passons  aux  Sociétés  non  approuvées.  Quand  VAbbé  de 
rEpée,  rédigé  avec  tant  de  distinction  par  M.  Benjamin  Du- 
bois, l'ancien  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  universelle^ 
que  la  Gazette  des  Sourds-Muets  avec  le  regretté  Remy,  que  le 
Journal  des  Sourds-Muets  avec  l'écrivain  de  talent  qu'est 
M.  Gaillard,  ont  paru  tour  à  tour,  nous  avons  constaté  l'exis- 
tence de  beaucoup  de  ces  Sociétés  sous  toutes  les  formes,  épar- 
ses  sur  le  territoire  de  la  France.  Pour  la  plupart  ce  sont  celles 
d'anciens  élèves  des  institutions  comme  à  Besançon,  Arras, 
Nantes,  Lille,  Mans,  Bourges,  Mâcon,  Orléans,  Poitiers, 
Chambéry,  Toulouse,  au  Puy,  à  Mas  d'Avignon,  à  Pau,  à 
Montpellier,  etc.  La  fête  de  l'Abbé  de  l'Epée  provoque  ces 
réunions  d'anciens  élèves  dont  nous  suivons  avec  un  vif  inté- 
rêt les  détails,  et  où  ceux-ci  témoignent  leur  reconnaissance  à 
leurs  instituteurs  en  célébrant  les  bienfaits  de  leur  père  intel- 
lectuel. 

A  Besançon,  VUnion  fraternelle  des  anciens  élèves  de  rinsti- 
tution  de  la  ville,  fut  constituée  en  1894  avec  M.  H.  Jeanvoine 
comme  président  et  M.  le  frère  Directeur  de  la  dite  institu- 
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tion  comme  président  d'honneur.  M.  Henry,  fondateur  du 
premier  banquet  de  TAbbé  de  l'Epée  à  Besançon,  remplaça 
M.  Jeanvoine  qui  alla  habiter  dans  le  Nord.  D'après  une 
note  parue  en  1899,  M.  Henry  est  le  président  de  la  Société  des 
Sourds-Muets  de  la  Franche-Comté. 

M.  Jeanvoine  forma  quelque  temps  le  projet  de  créer  une 
Société  de  secours  mutuels  des  sourds-muets  de  la  région  du 
Nord.  Il  aurait  pu  agir  avec  M.  Bonnat,  le  regretté  président 
de  ï Union  des  Sourds-Muets  de  Lille. 

M.  Bonnat  lui  aussi  tâchait  de  constituer  V Association  des 
Sourds-Muets  du  Nord,  Rendons-lui  cette  justice  qu'à  force  de 
persévérance,  il  a  réussi  à  former  une  Société,  d'autant  plus 
que  la  tâche  lui  avait  été  pénible.  Il  est  décédé  en  décembre 
1898,  dans  sa  cinquante-sixième  année,  laissant  le  souvenir 
d'un  dévoué  et  remarquable  frère  d'infortune. 

Nous  signalons,  à  titre  de  renseignement,  la  présence  de 
V Union  Amicale  des  Sourds-Muets  de  Lille  présidée  par 
M.  Mathieu,  Société  s'occupant  des  distractions  agréables  et 
salutaires,  et  des  secours  temporaires  ;  de  VUnion  amicale 
des  Sourds-Muets  de  Roubaix- Tourcoing,  comptant  près  de 
50  membres  en  1896,  dont  M.  Lefebvre  est  le  président, 
d'après  une  information  de  1898. 

A  Arras,  en  1893,  M.  Leprince  fit  de  grands  efforts  pour 
constituer  une  association  en  faveur  des  sourds-muets  du 
Pas-de-Calais  où  on  compte  150  sourds-muets  au  moins. 
Beaucoup  d'entre  eux,  nous  objecte-t-on,  sont  illettrés  et  ha- 
bitent très  loin  d'Arras.  Le  défaut  de  ressources  n'a  pas  per- 
mis à  M.  Leprince  d'atteindre  son  but.  Si  M.  Leprince,  au- 
jourd'hui souffrant  et  alité,  ne  peut  se  dévouer  plus  long- 
temps à  son  œuvre,  des  sourds-muets  d'élite  comme 
MM.  Cauteleux,  professeur  à  l'école  d'Arras,  et  Florimond 
Mars,  seront  un  jour,  il  faut  le  croire,  capables  de  former  cette 
association  dans  le  Nord  où  les  sourds-muets  sont  très  nom- 
breux. Nous  comptons  qu'à  notre  prochain  rendez-vous  in- 
ternational, cette  Société  existera,  et  le  sort  des  sourds- 
muets  de  la  région  se  trouvera  de  la  sorte  en  meilleur  état. 
C'est  du  reste  un  vœu  que  nous  formons  de  toutes  nos 
forces. 
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Nous  avons  remarqué  les  relations  des  soùrds-muets  d'Ar- 
ras  avec  ceux  de  Lille.  M.  Laufer,  un  camarade  des  premiers, 
a  dit  qu'il  serait  à  souhaiter  que  les  sourds-muets  du  Pâs-de- 
Calals  s'ehtendent  avec  ceux  du  Nord  afin  de  créet-  tin  ban- 
quet régional.  Nous  en  concluons  naturellement  qu'il  leur 
sera  donné  un  jour  de  posséder  une  Société  qui  puisse  rayon- 
ner sur  le  Nord  entier. 

Nous  citons  encore  la  Sdtiété  des  secours  fraterheh  d'Amiens 
avec  MM.  Labbé  et  Lambert,  VAssociation  fraternelle  des 
Sourds-Muets  Limousins  avec  M.  Antigny,  président  en  1895  ; 
la  Société  Saint-Michel  des  Sourds-Muets  de  Tftére,  présidée  par 
M.  Turcan  qui  a  dirigé  la  Défense  des  Sourds-Muets  de  1885 
à  1888,  le  premier  journal  qui  ait  paru  avec  les  bulletins 
t)érit)diques  de  M.  Dubois,  et  la  Sincérité  de  M.  Rémond  pour 
les  sourds-muets;  avec  M.  Vazeilles,  président,  décédé  cette 
année,  la  Société  des  Sourds-Muets  de  la  Haute-Loire,  laquelle, 
parait-il,  est  une  Société  des  anciens  élèves  de  l'Institution  du 
Puy,  la  Société  des  Sourds-Muets  de  Nimes  dont  M.  Pongy  est 
l'âme,  le  Cercle  des  enfahts  de  VAbbé  de  VEpée  à  Montpellier, 
Société  intéressante  de  laquelle  le  jeune  et  regretté  Ginouvier, 
un  artiste  peintre  de  talent,  s'est  occupé  avec  un  réel  dévoue- 
ment sans  oublier  quelques  sourds-muets'distingués  comme 
MM.  G.  Geffroy,  Sabadel,  etc. 

A  Vichy,  et  dans  quelques  villes  d'eau,  des  fêtes  organisées 
par  les  sourds-rtiuets  ont  attiré  beaucoup  de  monde  ;  c'a  été 
l'occasion  d'excursions,  de  cout^ses  vélocipcdiqiies,  et  aussi  de 
Congrès  où  les  sourds-muets  dans  différeiites  régions  de  la 
France  et  leurs  amis  entendants  ont  traité  les  questions  fco- 
ciales. 

Nous  passons  d'autres  Sociétés  comme  VAssociation  des 
Sourds-Muets  de  la  Loire  avec  M.  Jacques,  président,  le  Cercle 
des  Sourds-Muets  de  Saint-Etienne,  les  Sociétés  de  la  Sarthe,  de 
la  Saàne-et-Loire  et  départements  environnants,  du  Gers,  VUnion 
silencieuse  des  Droits  de  VHomme  et  du  Citoyen,  fondée  récem- 
ment à  Marseille  par  M.  Tscheket  quelques-uns  de  ses  cama- 
rades. 

Ouelle  impression  se  dégage  de  ce  rapport  ?  Nous  devons  à 
la  vérité  de  dire  qu'au  point  de  vue  comparatif,  nous  sommes 
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bien  en  relard.  Beaucoup  de  Sociétés  ne  font  que  de  se  for- 
mer. Quant  aux  Sociétés  entrées  dans  tine  voie  de  prospérité, 
elles  ne  sont  pas  nombreuses  comme  vous  Tavez  pu  voir. 

Pour  parler  de  celles  eil  formation,  nous  sommes  sûrs,  à 
moins  qu'elles  ne  reçoivent  les  encout-agements  dont  elles  ont 
besoin,  que  malgré  tout  elles  prospéreront  d'ici  à  quelques 
années,  étant  donné  l'esprit  de  mutualité  qui  se  développe  de 
plus  en  plus  chez  les  sourds-muets  et  que  la  Fédération  verra 
venir  à  elle  un  noiilbre  respectable  de  Sociétés  adhérentes. 

Nous  ne  saurions  assez  réHbùveler  ce  vdeti  que  les  Sociétés 
ne  soient  pas  trop  nombreuses;  car  il  faut  que  chaque  Société 
possède  un  nombre  d'adhérents  assez  grand  pour  atteindre 
son  but. 

La  Société  centrale  d'assistance  et  d* éducation  pour  les  Sourds- 
Muets  en  France,  et  la  Société  pour  le  placement,  le  patronage 
et  Vassistance  des  anciens  élèves  de  Vlnstitution  nationale  de 
Paris  n'entrent  ^as  dans  le  cadre  que  nous  nous  sommes 
tracé.  Nous  devons  cependant  en  dire  quelques  mots  à  cause 
des  services  qu'elles  rendent  à  nos  frères  d'infortune. 

Le  but  de  la  Société  pour  le  placement,  le  patronage 
et  Tassistànce  des  anciens  élèves  dé  rinstitution  na- 
tionale des  Sourds-Muets  de  Paris  est  de  venir  en  aide 
aux  élèves  de  l'Institution  nationale,  de  s'ocicuper  de  leur  pla- 
cement, de  leur  faciliter  l'accès  des  ateliers  ou  des  adminis- 
trations où  ils  peuvent  exercer  leur  profession  ou  trouver  un 
emploi  et  de  leur  accorder  sa  protection  et  son  patronage 
dans  les  différentes  circonstances  de  la  vie. 

La  Société  dont  le  siège  est  à  l'Institution  même  ne  donne 
son  appui  moral  et  matériel  qu'aux  anciens  élèves  qui,  par 
leur  bonne  conduite,  s'en  seront  rendus  dignes.  Cette  Société 
fut  fondée  en  1897,  souS  les  auspices  de  M.  Debax,  directeur 
de  l'Institution.  Elle  reçoit  les  précieux  encouragements  des 
membres  bienfaiteurs,  des  membres  participants  et  souscrip- 
teurs. Elle  est  administrée  par  un  Conseil  dont  M.  le  Directeur 
est,  de  droit,  président. 

De  notre  côté,  nous  désirerions  voir,  comme  on  en  rencon- 
tre fréquemment  en  Amérique,  une  association  amicale  des 
anciens  élèves  de  l'Institution  dont  les  professeurs  seraient 
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naturellement  des  membres  honoraires  en  même  temps  que 
d'autres  entendants  qui  veulent  bien  s'intéresser  aif  sort  de 
ces  sourds-muets.  M.  le  Directeur  ou  une  personnalité  plus 
haut  placée  serait  le  président  d'honneur.  On  nous  objectera 
qu'une  telle  Société  serait  très  éloignée  de  produire  des  résul- 
tats que  la  Société  fondée  par  M.  Debax  est  susceptible  de 
donner.  Nous  sommes  obligés  d'en  convenir. 

La  Société  centrale  d'éducation  et  d'assistance  pour 
les  Sourds-Muets  en  France  fut  fondée  en  1860,  reconnue 
comme  établissement  d'utilité  publique  par  un  décret  impérial 
du  16  mars  1870.  Nous  n'entreprendrons  pas  d'en  faire  l'histo- 
rique; cette  œuvre  est  universellement  connue,  si  je  puis  dire. 
Elle  a  prospéré  considérablement  tant  qu'elle  a  été  sous  le 
patronage  du  prince  impérial.  Son  capital  augmentait  consi- 
dérablement. 

La  Société  ne  possède  pas,  maintenant,  plus  de  50.000  francs 
et  elle  rend  cependant  les  mêmes  services.  Son  but  est,  com- 
me par  le  passé,  de  placer  dans  les  institutions  spéciales  les 
jeunes  sourds-muets  indigents,  de  secourir  ceux  sortis  des 
écoles.  D'ailleurs,  la  Société,  suivant  les  statuts,  s'occupe  du 
sort  physique  et  moral  des  infortunés  et  leur  assure,  hors  des 
institutions,  dans  toutes  les  circonstances  et  à  toutes  les 
époques  de  la  vie,  une  protection  et  un  patronage  perma- 
nents. 

Le  vice-Président  de  cette  œuvre  destinée  à  soulager  les 
sourds-muets  est  M.  Victor-Gomer  Chambellan,  doyen  sourd- 
muet  des  professeurs  de  l'Institution  nationale  de  Paris,  l'au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  remarquables  parmi  lesquelles  la 
vulgarisation  du  langage  mimique.  Il  a  84  ans,  et  il  s'oc- 
cupe de  ses  chers  frères  avec  le  dévouement  que  nous  lui  con- 
naissons et  dont  il  fit  preuve  dans  ses  fonctions  de  Président 
de  r Association  amicale  des  sourds-muets  de  France. 

Le  siège  de  la  Société  centrale  est  rue  de  Furstenberg,  et 
précédemment  à  l'Institution;  et  nous  rappelons  à  propos  la 
part  considérable  que  M.  Ladreit  de  Lacharrière,  le  distingué 
médecin  honoraire  de  cette  Institution  a  prise  à  développer 
la  situation  de  la  Société. 

Nous  avons  passé  en  revue  la  plupart  des  Sociétés  de 
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sourds-muets  de  France.  Nous  pensons  que  vous  êtes  à  même 
de  juger  les  services  qu'elles  rendent  aux  sourds-muets. 

Les  améliorations  à  apporter  à  ces  Sociétés  étant  à  Tordre 
du  jour,  nous  vous  proposons,  en  vous  priant  de  la  ratifier, 
la  conclusion  suivante  : 

Les  sourds-muets  des  différents  pays  du  monde  réunis  en 
Congrès  international  à  Paris,  le  8  août  1900, 

Considérant  : 

Que  Futilité  des  Sociétés  de  sourds-muets  est  incontes- 
table ; 

Que  toute  tendance  défavorable  à  la  formation  de  ces  Socié- 
tés est  contraire  à  l'intérêt  des  sourds-muets,  même  lorsque 
l'enseignement  de  la  parole  aurait,  par  impossible,  atteint  au 
degré  voulu  de  la  perfection; 

Qu'il  est  de  la  dernière  importance  de  développer  les  Socié- 
tés de  sourds-muets  dans  des  conditions  très  sérieuses,  de 
propager  le  même  espri^  de. mutualité  dans  toute  l'étendue  de 
la  France  par  la  voie  de  la  Fédération  des  Sociétés  ; 

Que  les  honnêtes  travailleurs  sourds-muets,  désireux  de 
former  une  Société  à  eux,  susceptible  de  leur  offrir  ses 
avantages,  y  renoncent  souvent,  par  ce  fait  qu'aucune  marque 
de  bienveillance  ne  vient  les  soutenir. 

Emettent  les  vœux  : 

Que  les  parents  et  les  amis  des  jeunes  sourds-muets  les  en- 
couragent à  faire  partie  de  la  Société  locale,  les  incitant  ainsi 
à  la  pratique  de  l'axiome  :  Aide-toi,  le  ciel  t'aidera  ; 

Que  les  autorités  locales,  les  communes,  les  départements 
et  l'Etat  daignent  porter  une  attention  particulière  aux  tenta- 
tives des  sourds-muets  ayant  pour  objet  la  formation  d'une 
Société  de  prévoyance  ou  d'une  Société  de  secours  mutuels, 
qu'ils  daignent  aussi  les  soutenir  dans  les  efforts  qu'ils  font 
pour  jeter  les  bases  de  leur  Société,  contribuer  à  ses  progrès 
par  des  subventions  et  des  appuis  efficaces,  en  un  mot,  ne 
faire  aucune  distinction  entre  une  Société  entendante-parlanle 
et  une  Société  sourde-muette. 

Une  ère  de  progrès  s'ouvre  devant  nous.   La  concorde  des 
s  M  11 
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ds-miietS  de  Ft-dticë  §ans  distiriction  d'opinion  ni  de  reli- 
sera  assez  forte  pour  réaliser  tous  les  perfectionnements 
leurs  Sociétés  soiit  susceptibles.  Unissons-tlous  tous 
espérer  ainsi  !  Notre  dernier  mot  est  celui-ci  : 

Un  pour  tous,  tous  pour  un.  » 

Henri  Gaillard.  —  M.  Pilet  a  présenté  un  travail  des 
remarquables.  Je  propose  au  Congrès  de  lui  adresser  des 
tations.  (Applaudissements). 


•\^\y\y^K/\j>y\r^  .**  f\* 


incouragement  aux  Sociétés  françaises 

PAR  MARTINON,  de  Marseille 


Vendrèvêrt.  —  M.  Martinon,  qui  n'est  pas  un  orateur 
que,  me  prie  de  vous  suggérer  une  idée  qu'il  croit  bonne 
que  l'État  encourage  les  Sociétés  de  sourds-muets  en 
Lîe.  Ce  serait  : 

Que  la  Fédération  des  Sociétés  de  Sourds-Muets  de  France 
partie  du  Conseil  supérieur  de  la  Mutualité; 

Qu'elle  s'assure  du  concours  des  personnalités  ehten- 
S-parlàntes  qui  s'intéressent  à  l'avancement  des  sourds- 

s. 
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Les  Sourds-Muets  hors  des  Écoles 

ET   DANS    LA   SOCIÉTÉ 
PAR  Eugène  NÉE,  de  Paris 


Mesdames, 
Messieurs, 

Le  titre  donné  par  moi  du  Mémoire  dont  je  vais  avoir 
devant  vous  l'honneur  de  développer  la  soutenance  peut  de 
prime  abord  sembler  un  peu  effrayant  :  I^s  Sourds-Muets 
hors  des  Ecoles  et  dans  la  Société!  Ce  titre  li'embrasse-t-il 
pas,  ne  condense-t-il  pas  toute  l'existence  dil  sourd-muet 
depuis  le  moment  où  ses  idées  s'ouvrent  à  la  compréhensivjté 
de  la  vie  sociale  et  de  ses  nécessités  comme  de  ses  batailles 
et  de  ses  joies  et  souffrances,  et  ne  s'efface-t-il  pas  à  l'instant 
où  vient  la  fin  de  sa  carrière  et  se  ferment  ses  yeux  ! 

Certes,  un  pareil  travail  serait  pour  me  tenter,  mais  à  le 
développer  en  son  plein  essor  ici-même,  oubliant  qu'un 
humble  rapport  à  un  Congrès  ne  doit  point  être  une  confé- 
rence, risquerai-je,  non  de  vous  ennuyer,  —  les  questions 
silencieuses  ne  sont  ennuyeuses  que  pour  les  indifférents,  et 
vous  n'êtes,  nous  ne  sommes  pas  de  ceux-là,  —  mais  de  vous 
énerver  sensiblement. 

Je  serai  plus  modeste  et  mon  rapport,  après  tout,  ne  sera 
qu'un  très  simple  argument,  mais  un  argument  où  j'essaierai 
de  condenser  le  vu  et  le  lu  des  choses  et  des  faits,  en  vous  en 
laissant.  Mesdames  et  Messieurs,  le  soin  de  l'analyse  et  au 
Congrès  le  souci  d'en  tirer  la  résolution  utile  et  pratique. 

En  écrivant  dans  la  défunte  Revue  Pédagogique  d'octobre 
1899,  un  article  de  plein  jet,  inspiré  sous  le  coup  d'une  indi- 
gnation très  vive,  sur  les  Sociétés  de  Sourds-Muets  et  les  Enteri'* 
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dants,  je  voulais  ouvrir  une  série  d'articles  en  réponse  à  la 
prétention  assez  singulière  de  certains  de  nos  modernes  péda- 
gogues, en  particulier  ceux  d'Italie  et  de  Suisse,  d'isoler  le 
sourd-muet  au  sortir  de  l'école,  de  l'éloigner  de  la  fréquen- 
tation de  ses  aines,  sous  le  très  fallacieux  prétexte  de  faire 
conserver  aux  malheureux  les  beautés  hurlantes  de  la  sainte 
Orale  pure;  lorsque  je  m'élevais  pour  défendre  nos  Sociétés 
de  sourds-muets  et  dire  leur  utilité  sociale;  lorsque  j'affir- 
mais que  si,  de  la  fréquentation  du  sourd-muet,  tout  frais 
sorti  des  griffes  de  l'orale  avec  les  anciens  élevés  au  biberon 
du  système  combiné  (mimique  et  orale)  il  en  résultait  pour 
cette  dernière  un  notable  déficit  ;  de  ce  déficit  il  ne  fallait 
tenir  aucun  compte,  attendu  qu'il  était  compensé  et  au  delà 
par  de  très  sérieux  et  probants  avantages;  lorsque,  enfin, 
j'écrivais  qu'au  sortir  de  l'école  le  sourd-muet  ne  serait  jamais 
mieux  protégé  que  par  ses  semblables,  j'avais  raison. 

Mille  fois  raison!...  L'union,  c'est  la  force. 

Et  cette  union,  cette  solidarité  dans  le  malheur,  dans  la 
vie,  les  sourds-muets  plus  que  tous  autres  se  la  doivent. 

Puis,  pour  eux,  il  y  a  une  question  d'humaine  charité  fra- 
ternelle à  ce  que  ceux  à  qui  Dieu  a  réparti  la  faculté  de  pou- 
voir penser  et  comprendre,  le  don  d'être  aptes  à  la  lutte,  ne 
se  séparent  pas  de  leurs  frères  moins  bien  partagés;  il  y  a 
aussi  question  de  morale  publique  et  de  dignité  à  ce  que  la 
personnalité  de  ces  intellectualités  ne  se  perde  point  dans  le 
remous  de  la  foule  indifférente  et  parfois  cruelle  parce  que 
souvent  égoïste.  Il  faut  que  ces  capacités  surgissent  en  pleine 
luminosité,  en  vibrance  de  érité,  en  efforts  constants  vers  des 
solutions  utiles  et  honnêtes  pour  ceux  que  le  développement 
moindre  de  leurs  facultés  risquerait  d'enliser  dans  le  bourbier 
atavique  des  préjugés. 

Qu'est  la  perte,  je  ne  dirai  pas  de  l'orale  entière,  mais 
d'une  prononciation  très  souvent  défectueuse,  désagréable, 
auprès  de  ces  considérations,  de  ces  sentiments  naturels  de 
haute  mutualité? 

Bien  peu  de  chose.  —  L'atroce  serait  d'insister. 

Je  ne  repousse  nullement  l'idée  de  voir  entendants  et 
sourds-muets  unis,  fraternellement  unis.  —  Loin  de  là. 
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Mais  ce  que  je  repousse,  et  de  toutes  mes  forces,  c'est  le 
vouloir  de  MM.  Ferreri,  Fornari,  Molfino,  Metzinger  et  de 
plusieurs  professeurs  de  style  moderne  français  et  autres  de 
retirer  les  sourds-muets  de  la  nouvelle  souche  de  la  fréquen- 
tation de  leurs  aînés  (1).  Car  ce  vouloir  est  d'un  exclusivisme 
par  trop  violent,  si  violent  même  que  le  bout  des  oreilles  de 
rOrale  pure  qui,  entre  parenthèses,  les  a  d'honorable  longueur 
perce  à  tel  point  que  les  plus  myopes  les  apercevraient. 

Certes,  je  ne  disconviens  point  qu'il  y  ait  une  certaine  gloire 
relative  pour  un  professeur  d'avoir  formé  un  sujet  remarqua- 
ble, intéressant,  voire  extraordinaire  ;  de  pareils  phénomènes 
sont  de  nature  à  appuyer  puissamment  les  arguments  d'une 
conférence;  je  serais  professeur  que,  probablement,  je  n'é- 
prouverais pas  un  autre  sentiment,  tellement  la  chair  est 
faible. 

Mais  comme  je  ne  suis  pas  un  docte  pédagogue,  comme 
je  suis  un  simple  mortel  et,  pis  est,  un  sourd-muet,  je  me 
permets.  Messieurs,  de  vous  poser  cette  très  simple  question  : 
Quel  compte  tenez-vous  des  conditions  de  vie  sociale  dans 
lesquelles  se  débattra  votre  sujet  au  sortir  de  vos  écoles? 

Et  la  masse,  la  légion,  ceux  que  vous  n'avez  pu,  malgré  vos 
louables  efforts,  amener  au  summum  de  la  perfection,  ou 
simplement  à  mi-chemin,  y  pensez- vous? 

Les  sourds-muets  hors  l'école,  isolés  de  leur  prédécesseurs, 
que  deviennent-ils? 

Que  font-ils,  que  feront-ils  dans  la  Société? 

Peu  me  chault  de  vos  oiseaux  rares,  de  vos  perruches  per- 
fectionnées. 

Les  autres,  les  autres,  ceux  que  vous  n'avez  pu  dresser  jus- 
qu'au bout,  sont- ils  donc  quantité  si  négligeable? 

Non! 

Par  alors,  ceux-ci,  les  plus  nombreux,  ont  le  droit  de  se 
grouper  entre  eux  parce  que,  les  faits  parlent,  leurs  rapports 
avec  les  entendants,  dans  les  conditions  de  la  lutte  pour  la 
vie,  sont  plutôt  pénibles,  parce  que  vous  avez  été  impuis- 

(1)  A  ces  noms,  j'ajoute  ceux  de  MM.  Bezolt,  de  Munich  ;  Passow,  de 
Heidelberg  ;  Schwendt,  de  Bâle  ;  Koller,  Sbrocca,  dont  les  intentions  dépas- 
sent le  but. 
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sants  à  les  former.  Je  dirai  à  la  fin  de  ce  mémoire  que 
avantages  ils  trouveront  dans  les  agglomérations  silencieuses, 
en  rapports  mixtes  avec  les  entendants. 

«  Pour  ceux-là,  nous  n'y  pouvons  rien,  nous  reconnais- 
«  sons  leurs  droits  à  se  fréquenter,  écrivez- vous  quelque  part  ; 
a  mais  ceux  que  nous  avons  menés  dans  «  la  voie  d'orale^ 
«  cei;x  qui  sont  parvenus  à  converser  pouramment,  ceux  qui 
«  sont  les  plus  intelligents,  ne  doivent  p^s  se  commettre, 
a  perdre  leurs  bonnes  habitudes  dans  le  commerce  de  ceux 
«  qui  sont  restés  à  mi-route.  » 

Je  vous  vois  venir,  Messeigneurs,  et  je  vou$  réponds  ;  vous 
me  taxerez  sans  doute  ensuite  d'être  un  sentimentaliste  et  un 
utopiste.  —  Peut-être.  —  n^ais  la  pratique  peut  se  faire. 

Je  vous  répondrai  donc  que  si  la  majorité  de  ceux  que 
vous  n'aurez  pu  tout  à  fait  démutiser  (quel  drôle  de  motl)  a 
le  DROIT  de  se  réunir  à  leurs  aînés,  ceux  dont  vous  aurez  pu 
réveiller  l'intelligence,  l'âme,  I'être,  ont  le  OByoïB  d'aller  vers 
leurs  frères,  et  c'est  ici  que  vos  propres  arguments  se  re- 
tournent contre  vous,  car  ces  facultés  précieuses  brilleront, 
soyez-en  sûr,  et  elles  vous  feront  honneur  à  vous-mêmes. 
Messieurs  les  professeurs,  plus  d'honneur  que  si  le  sourd- 
muet  éduqué  par  vous  suivait  votre  idée  et  vos  conseils 
d'isolement,  se  perdait  dans  la  fqule  ;  l'usure  des  facultés  dont 
vous  l'aurez  doté  arrivera  vite,  et  avec  l'usure  l'abus,  l'exploi- 
tation; car,  ainsi  que  je  l'ai  écrit  d'autre  part  :  Lancez  le 
sourd-muet  muni  d'une  éducation  superficielle,  lancez-le  dans 
la  mêlée  sans  point  de  repère,  isolé  au  milieu  des  entendants, 
écartez  de  lui  la  tentation,  l'ambiance  néfaste,  selon  vous, 
qui  se  dégagent ,  par  une  sorte  d'atavisme,  du  milieu  de  ses 
semblables,  les  autres  sourds-muets,  qu'arrivera-t-il? 

Il  arrivera  une  chose  très  simple  et  très  certaine,  c'est  que 
son  entendement,  son  individualisé  propre  se  perdront  tout 
à  fait  ;  il  arrivera  que  le  peu  de  choses  que  vous  lui  aurez 
inculqué  s'effacera  petit  à  petit;  que  peu  à  peu  aussi,  prenant 
l'habitude  de  considérer  les  entendants  coipme  plus  forts  que 
lui,  son  initiative,  sa  pensée,  sa  volonté  prendront  le  chemin 
de  l'asservllisseraent,  de  la  soumission  toute  plate  et  incom- 
préhensive;  il  ne  jouira  plus  de  la  conscience  d'être,  de  pou- 
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voir  répondre,  discuter,  parpe  gqe  d'gvgnce  il  cro}?^  qu'il  se 
trompe,  qu'il  fait  fausse  route,  car  on  ne  lui  ii^^i-c^andera 
aucune  piqûre  d'amqur-prppre,  on  jie  se  gênpra  fiulleipept, 
pour  peu  qu'pn  le  comprpni^e  diflici)eipent,  pour  lui  toi^ri^eç; 
le  dos  avep  ce  sourire  léger  qui  peut  to^t  aussi  bien  exprimer 
l'indifférence  polie  que  la  coinp^ssipn  ironique. 

Est-pe  ce  résultat  que  vqus  désirez?  J'ai  trop  confiance  en 
l'honnête  c|jg|iité  4e  Messieurs  }es  professeurs  pour  le  croire. 
Dans  leur  ardent  désir  de  voir  triompjier  l'qrale  ppre,  ils 
deviennent  trop  exclusifs,  voilà  tput.  pt  c'est  cet  exclusiyispie 
que  je  yeux  combattre  pt  combattre  à  outrance,  pprsu^dé  qup 
je  suis  d'ptre  dans  }e  bon  chemin.  Car,  pnfin,  pst-ce  voui^, 
professeurs,  directeurs,  qui  les  mènerez  d^ns  la  société  et  dans 
les  Sociétés  d'entendants,  e^^-ce  yous  gui  serez  sps  interprètes 
presque  à  chaqupheurp  du  jp^r;  le^  pfptégerez-voqg  contre 
les  rebuffades  et  les  avanies  de  leurs  compagnons  de  travail  ; 
les  jours,  les  mois  de  chômage  venus,  les  prendrez-yous  par 
la  main,  forcerez-vous  les  portes  closes  et  pli^s  pauettes 
qu'eux-mêmes;  vous  mettrez- vous  en  travers  de^  injustices» 
de^  passe-droits  de  leurs  patrons,  de  levers  cfiefsj  d'ateliers; 
écouterez-vous  (ironie  I  les  mpe^  hurlpnt  !)  jpUfs  (}pléancps; 
prendrez-vous  l'épéeet  le  bouclier  4' A^WH^  »  inypquprpz-vqu§ 
Thétis  pour  avpif  la  force  de  sortir  de  yos  tours  d'ivoire,  de 
vous  arracher  de  vos  chaires  profpssorales,  d'allef*  cpufb^ltre 
d'estoc  e^  de  taille,  d'user  de  votre  inf|ueqce  ppur  réagir  cpptre 
l'apathie  courante  ? 

Encore  une  fois,  que  me  font  vo^  phpnomènes,  yofls  n'ar- 
riverez jamais  à  généraliser  les  rares  tours  4e  forpe  de  ('orale 
purp,  et  c'est  parce  que  vpns  n'y  arriyerez  p^s  qup  /flpî, 
sourd-muet,  ppnsant  et  agissant,  je  vous  défends,  oui,  je  vous 
défendSf  de  tout  mon  droit  d'homme,  4e  sacriffpr  \^  massp, 
la  majorité  dp  mes  frères  pour  la  montre  vaniteusp  de  gueir 
qups  rares  privilégiés. 

S^ns  vouloir  parler  des  sourds-muets  qui  sont  d^u^  l^ 
Société  et  qui  n'ont  rien  à  demander  ou  presque  rien,  qui  sont 
assez  favorisés  du  hasard  pour  être  nés  avep  la  fortune  pt 
qui  par  cela  sont  libres  et  un  peu  dans  la  condition  des  élèves 
de  Péreire  et  du  moine  espagnol,  ipa  pféfprpnpe  va  h  ce  que 
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j'appellerai  les  plébéiens,  parce  que  je  les  connais  mieux,  en* 
étant  un  moi-même. 

«  Les  Sociétés  d'entendants  ont  pour  devoir  de  protéger 
«  leurs  sociétaires  »,  a  encore  écrit  un  d'entre  vous. 

Parfait;  cette  vérité  de  M.  de  la  Palice  est  dans  leurs  statuts. 

Passons  à  la  pratique.  La  réalité  est  plutôt  déconcertante, 
et  je  vous  excuse,  ignorance  n'est  point  crime,  d'avoir  cru  la 
chose  faisable  de  séparer  le  sourd-muet  de  ses  frères  pour 
le  greffer  dans  un  milieu  impropre  à  son  Lui. 

Tranchons  le  litige  en  deux  pour  être  d'accord:  prenons 
le  système  mixte,  combiné,  mêlons  en  Sociétés,  en  réunions, 
sourds-muets  et  entendants,  je  ne  demande  pas  mieux;  mais 
soyez  sûr  que  chaque  fois  que  le  sourd-muet  aura  à  se 
plaindre  de  quelques  injustices  ou  passe-droits,  croyez-vous 
que  c'est  auprès  des  entendants  qu'il  trouvera  aide  et  ré- 
confort? 

—  NonI 

Car  l'erreur  ici  est  grossière:  il  trouvera,  cela  estsûr,  archi- 
sûr,  un  je  m'enfoutisme,  une  pitié  souvent  blessante  pour 
lui,  quelques  paroles  d'encouragement  à  prendre  patience; 
enfin,  il  se  heurtera  à  un  mauvais  vouloir  manifeste,  ou  à 
une  bonne  volonté  impuissante. 

Qu'on  ne  nie  démente  pas,  j'ai  des  exemples  par  centaines 
et  moi-même  ai  passé  avec  beaucoup  d'autres  par  ces  an- 
goisses, par  ces  relations  toutes  polies  et  cordiales  mais  qui, 
le  moment  venu  de  s'employer,  se  dérobent. 

Mieux  vaut  me  résumer. 

Je  dis  donc,  que  le  sourd-muet  hors  l'école,  dans  la  vie, 
doit  s'orienter,  quel  que  soit  son  degré  d'instruction  et  d*in- 
telligence,  vers  le  groupement  mixte  bien  entendu  :  sourds- 
muets,  sourds-parlants  et  entendants;  et  non  pas  se  garer  au 
sortir  des  classes  de  ceux  qui  furent  ses  condisciples  et  ses 
amis;  groupés,  ils  lutteront  mieux;  isolés,  méconnus,  géné- 
ralement incompris,  perdant  places  sur  places,  foi  et  con- 
fiance en  eux-mêmes  et  en  Dieu,  ils  tomberont  fatalement 
dans  la  nasse  de  l'Assistance  publique;  ils  deviendront  les 
suCfragants  de  la  charité  officielle.  —  Ce  ne  seront  plus  que 
des  déchets  d'humaine  misère  sociale  jetés  à  la  voirie  de 
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l'existence  ;  ce  ne  seront  plus  que  de  paresseux,  inutiles  et 
faméliques  colporteurs,  dont  l'existence  ne  devrait  même  pas 
être  tolérée. 

Alléchante  perspective  ! 

Laissez  donc  vos  élèves  en  fin  d'études  aller  droit  où  leurs 
instincts  les  poussent;  laissez-les  se  grouper,  se  réunir  entre 
eux  et  avec  leurs  anciens,  si  l'orale  y  perd  quelque  chose,  le 
mal  ne  sera  pas,  bien  grand  et  sera  largement  compensé  par 
l'appui  moral  et  matériel,  l'expérience  vite  acquise  dans  les 
Sociétés  de  ses  semblables  et  qui  le  guideront  dans  la  vie  de 
par  l'expérience  qu'eux-mêmes  auront  acquise. 

Voyez  la  vérité,  ne  vous  enfermez  donc  pas  tant  dans  un 
idéal  pédagogique,  descendez  dans  l'atelier,  dans  la  rue, 
mêlez-vous  à  la  foule  de  vos  élèves.  Pour  quelques  heures, 
apprenez  leur  vie,  partagez-la  même;  l'expérience  vous  prou- 
vera vite  que  si  vous  êtes  forts  en  oralisme  pur,  vous  ne 
savex  rien  de  l'existence  intime,  des  aspirations  et  des  néces- 
sités de  ces  jeunes  que  vous  voulez  justement  voir  se  tenir 
éloignés  de  ceux-là  seuls  qui  peuvent  les  aider  efficacement 
hors  Vécole, 

J'émets  le  vœu,  en  conclusion  de  mon  mémoire,  priant  le 
Congrès  de  vouloir  bien  le  couvrir  de  sa  gracieuse  et  frater- 
nelle approbation  : 

1**  Que,  dans  tous  les  centres  du  pays  de  France,  il  soit  fondé 
des  Sociétés,  des  Cercles,  des  sections  et  des  sous-seclions  de 
Sociétés  de  sourds-muets  ; 

2°  Que,  par  les  soins  de  la  Fédération  des  Sociétés  françaises 
de  SourdS'MuetSy  le  Gouvernement  français,  chaque  fois  que 
l'occasion  s'en  présentera,  encourage  la  formation  de  ces 
groupements  et  les  protège. 

Ce  faisant,  nous  aurons,  pour  les  jeunes  qui  nous  suivront, 
préparé  la  voie  de  l'avenir,  et  nous  pourrons,  nous  les  anciens, 
nous  retirer  avec  la  pleine  certitude  d'avoir  rempli  notre 
devoir,  tout  notre  devoir  tant  envers  eux  qu'envers  la  mé- 
moire vénérée  de  notre  père  le  grand  et  sublime  Michel  de 
l'Epée  I 
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rutilité  pour  les  Sourds-Muets 

er  dans  les  Sociétés  d'Entendants-Parlants 
PAR  Henri  DESMAREST,  de  Paris 


XRi  Demarest.  —  Messieurs,  sans  vouloir  en  rien 
re  à  rutilité  des  Sociétés  de  sourds-muets,  permetlez- 
)us  dire  que  mon  intime  conviction  est  que  les  sourds- 
iront  tout  à  gagner  à  entrer  dans  les  Sociétés  d'en- 
:  syndicats,  sociétés  de  secours  mutuels,  associations 
mnelles,  clubs,  etc.  Ils  y  trouveront  plus  de  relations 
es,  plus  d'amitiés  précieuses,  et  seront  beaucoup 
risés  à  leur  juste  valeur,  partant  mieux  armés  pour 
K)ur  la  vie. 
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Mercredi  8  août  (après-midi) 
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Maison  de  retraite  pour  Sourds-Muets 

PAR  Henri  GENIS,  de  Nanterre 

Ancien  Président  de  l'Association  amicale  des  Sourds-Muets  de  la  Seine 

Membre  de  la  Fédération  des  Sociétés  françaises  de  Sourds-Muets 

Président  du  Conseil  d'Administration 

de  VAppui  fraternel  des  Sourds-Muets  de  France,  Officier  d'Académie 


Mesdames,  Messieurs, 

Je  vous  apporte  à  tous  mon  fraternel  salut,  et  je  vous 
remercie  de  tout  cœur  d'avoir  répondu  à  l'invitation  des 
sourds-muets  de  France.  Puissiez-vous,  une  fois  les  délibé- 
rations du  Congrès  closes,  et  rentrés  dans  vos  foyers,  vous 
dire  avec  une  intime  satisfaction  et  une  légitime  fierté  qu'à 
la  réunion  des  sourds-muets  de  1900,  vous  avez  fait  œuvre 
utile,  que  vous  êtes  venus  remplir  un  devoir,  que  vous  l'avez 
mené  à  bonne  fin,  animés  du  plus  grand  souci  du  bonheur  de 
tous  vos  frères. 

En  matière  d'humanité,  lorsque  de  justes  revendications 
sont  à  l'ordre  du  jour,  l'intellectualité  pensante  et  agissante 
ne  connaît  pas  de  patrie  et  le  cœur,  entre  nous,  doit  être 
international.  C'est  pourquoi,  bien  que  j'aie  à  vous  entretenir 
d'une  œuvre  française,  je  sais  pouvoir  compter  sur  votre 
concours  à  tous,  pour  résoudre  les  difficultés  qu'entraîne  le 
problème  que  nous  voulons  étudier.  C'est  une  de  nos  obliga- 
tions à  nous  tous,  sourds-muets  de  l'ancien  et  du  nouveau 
monde,  réunis  en  Congrès  international,  de  discuter  les 
moyens  à  employer  pour  améliorer  le  sort  de  nos  frères  âgés 
ou  infirmes.  C'est  une  question  qu'il  est  grand  temps  de 
résoudre. 

Il  faut  que  de  nos  délibérations  il  sorte  mieux  que  des 
ordres  du  jour  banals,  sans  suite  pratique,  mieux  que  des 
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lestinés  à  enrichir  les  dossiers  et  les  cartons,  déjà 
libres,  des  Administrations. —  Il  faut,  et  cela  absolu- 

nous  trouvions  des  solutions  et  que  nous  passions 

C'est  le  devoir  du  Congrès. 

ns  cet  ordre  d'idées  que  je  vous  demande  de  déve- 
;rant  vous  l'idée  de  l'éréctiori  d'une  Mùison  de  retraite 
ds«muets  des  deux  sexes. 

vous  combien  est  particulièrement  dure,  à  cause  de 
aité,  pour  la  plus  grande  partie  de  nos  frères,   la 

la  vie  ;  nous  savons  combien,  après  une  existence 
ouée  à  un  travail  souvent  peu  rémunéré,  malgré  le 
u'ils  y  apportent,  compliqué  de  chômages  fréquents, 
eur  carrière  est  misérable,  lorsque  les  forces  les 
ent,  ils  ne  peuvent  plus  travailler  ;  ils  ne  savent  où 
îer  leurs  vieux  membi-es  fatigués,  alors  que  leur  infir- 
relle  les  place  dans  des  conditions  plus  spécialement 
Lises  que  les  autres  déshérités  de  la  société, 
au  Juif  errant,  la  destinée  implacable  leur  crie:  «Mar- 
ie !  »  —  Et  ils  marchent,  ces  vieillards  et  ces  infirmes, 
înt,  par  les  routes,  butant  aux  pavés,  couchant  dans 
nommables,  ils  marchent  comme  des  parias  —  en 

main.  — Ils  déambulent  de  bureau  de  Bienfaisance 

de  Bienfaisance,  couchant  dans  des  asiles  de  men- 
ind  ce  n'est  pas  au  dépôt,  toujours  isolés  et  plus 
IX  que  leurs  confrères  d'infortune' avec  lesquels  ils 
t  même  pas  converser^  ni  adoucir  leur  peine  par 
de  consolantes  paroles.  Ils  éthouent  dans  des  hos- 
3lutôt,  à  bout  de  forces,  dans  des  hôpitaux,  et 
Il  ils  vont,  ils  se  retrouvent  aussi  isolés  au  milieu 
a  misérables,  dont  ils  ne  peuvent  même  se  faire 
re. 

'aison  de  dire  que  cette  question  est  de  celles  qui 
plus  attirer  l'attention  du  Congrès  et  niériter  toute 
ude,  et  provoquer  de  sa  part  une  solution  et  une 
1. 

mmes  tous  solidaires  et  par  les  devoirs  que  nous 
8  sentiments  d'humanité  et  par  la  préoccupation  de 
arce  que  personne  n'est  sûr  du  lendemain. 
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Sans  aucun  doute  le  Congrêà  à  à  discuter  des  questibhà  très 
importantes  dans  différents  ordres  d'idées,  mais  auctine 
ne  me  paraît  d'ilne  importance  plus  grande  et  plus  tif-génte 
que  celle  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  entretenir. 

Et  voiis,  nies  frères,  qui  avez  le  bonheur  d'appartenir  à  dès 
nations  qui  ont  déjà  résolu  ce  problème,  aidez-nous  à  troiiver 
la  solution  en  France. 

Des  maisons  de  retraite  existent  en  Amérique  :  leGàllaud^- 
Home  dé  Ponghkeepsié  près  de  New- York,  peut  être  tité 
comme  modèle  ;  —  d'autres  sont  établis  dans  Tlllinois,  dans 
l'Ohio,  dans  l'État  de  New-York,  dans  la  Pensylvanie.  —  Il  en 
existe  en  Allemagne;  en  France  il  n'y  en  a  pas. 

Je  dois  insister  encore  sur  un  point,  c'est  que  les  soui*ds- 
muets  sont  plus  malheureux  que  les  autres  infirmes,  parce 
que  placés  au  milieu  d'eux,  ils  y  sont  toujours  isolés  par  leur 
infirmité  spéciale.  —  C'est  donc  pour  eux,  lorsqu'ils  ne.  peu- 
vent plus  vivre  avec  les  leurs,  l'abandon  complet,  la  mort 
morale  avant  la  mort  physique. 

Le  seul  remède  à  cet  état  de  choses  est  la  création  de  mai- 
sons de  retraite  pour  sourds-muets,  où  ils  vivraient  en  société, 
se  comprenant  entre  eux  et  continuant  à  vivre  de  leur  vie 
intellectuelle. 

Je  suis  persuadé  que  vous  voterez  avec  enthousiasme  la 
réalisation  de  cette  idée  et  que  tous  ensemble  nous  étudierons 
les  nloyens  d'y  arriver. 

Cet  établissement  pourrait  donner  asile,  non  seulement 
aux  sourds-muets  nécessiteux,  mais  à  ceux  qui  auraient 
le  moyen  de  payer  tout  ou  partie  de  leur  entretien. 

La  création  de  cet  asile  incombe  à  l'État  qui  doit  protection 
à  tous  les  citoyens.  —  L'entretien  des  pensionnaires  serait  à 
charge  du  Gouvernement,  des  départements  et  des  communes 
comme  l'entretien  des  pauvres  dans  les  hospices.  —  Les 
diverses  Sociétés  de  secours  mutuels  silencieuses  se  feront  un 
devoir  de  contribuer  aux  frais  d'entretion  par  un  prélèvement 
sur  leurs  recettes  ;  des  fêtes  seraient  organisées  dans  le  but 
d'aider  à  l'oeuvre,  des  troncs  seraient  placés  dans  les  lieux 
publics  ;  des  collefctes  seraient  organisées  à  domicile,  ce  que 
l'on  fait  pour  les  anciens  tnarins  et  pour  d'autres  catégories 
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d'infortunés,  pourrait  et  devrait  être  fait  pour  nos  frères 
malheureux. 

La  réalisation  de  ce  programme  serait-elle  si  difficile  ? 

Pour  abriter  500  sourds-muets  hors  d'état  de  travailler  et 
sans  moyens  d'existence,  il  faudrait  250,000  francs  par  an, 
après  la  maison  construite. 

Le  coût  du  terrain  et  des  bâtiments  peut  être  estimé  à 
1,200,000  francs. 

Je  vous  propose  de  discuter  et  de  voter  les  résolutions 

suivantes  : 

I 

Création  en  France  d'une  maison  de  retraite  spéciale  pour 

les  sourds-muets  des  deux  sexes  âgés  ou  invalides,  aux  frais 

de  l'État. 

II 

Une  pétition  sera  adressée  par  le  Congrès  au  Ministre  de 

l'Intérieur,  aux  sénateurs  et  aux  députés  amis  et  protecteurs 

des  sourds-muets. 

III 

La  Fédération  des  Sociétés  françaises  des  sourds-muets  est 
invitée  par  le  Congrès  à  s'occuper  activement  de  la  prompte 
réalisation  de  l'idée  de  création  d'une  maison  de  retraite  et  de 
se  mettre  en  relations  avec  toutes  les  Sociétés  de  secours 
mutuels  et  autres  associations  de  sourds-muets  pour  obtenir 
leurs  concours  dans  les  fonds  nécessaires  à  l'entretien  des 
pensionnaires  de  la  maison  de  retraite  et  dans  une  forme  à 
exécuter. 

En  ce  faisant.  Mesdames  et  Messieurs  du  Congrès  interna- 
tional des  sourds-muets  de  1900,  vous  aurez  posé  un  acte  qui 
sera  d'accord  avec  les  principes  d'humanité  inscrits  dans  le 
programme  de  notre  père  à  tous,  l'Abbé  de  TÉpée. 

Discussion  :  MM.  H.  Jeanvoine,  d'Epernay  ;  Olivier,  de 
Reims  ;  Née,  (/e  Paris;  le  Pasteur  Gallaudet,  de  Washington, 

M.  H.  Jeanvoine.  —  Le  projet  de  création  d'une  maison  de 
retraite  pour  les  vaincus  de  l'existence  et  ceux  qu'un  accident 
aurait  réduit  à  l'incapacité  de  travailler  ne  date  pas  d'hier; 
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c'est  la  province,  Reims,  qui  la  première  en  a  eu  la  conception. 
L'Association  des  Sourds-Muets  de  la  Champagne  se  mit  à 
l'œuvre  dès  que  le  projet  parut.  M.  Emile  Mercier  qui  croyait 
pouvoir  compter  sur  le  concours  des  difîérenles  Sociétés  exis- 
tant sur  le  territoire  de  la  République,  palpa  le  terrain  et  écri- 
vit à  chacun  de  ses  collègues,  présidents  des  Sociétés  de 
Sourds-Muets.  Malheureusement,  les  rares  réponses  qu'il 
reçut  furent  très  peu  encourageantes  et  l'affaire  en  est  encore 
à  l'état  de  projet. 

M.  Henri  Genis  (de  son  banc).  —  Maintenant  que  nous 
avons  une  Fédération  des  Sociétés  Françaises  de  Sourds-Muets, 
c'est  à  la  Fédération  d'agir. 

M.  Henri  Jeanvoine.  —  Si  la  Fédération  n'agit  pas,  la  pro- 
vince se  mettra  à  l'œuvre. 

M.  Olivier.  —  Monseigneur  de  Soissons  ayant  offert  de 
céder  l'ancien  établissement  des  sourds-muets  de  Saint-Mé- 
dard,  il  suffirait  de  trouver  le  capital  nécessaire  à  la  fondation 
des  premiers  lits  de  retraite  pour  la  vieillesse. 

Si  l'État  se  chargeait  de  cette  installation,  je  crois  qu'il 
pourrait  exiger  une  contribution  de  tous  les  départements 
français  puisque  dans  cette  maison  seront  reçus  tous  les 
sourds-muets  français. 

M.  Eugène  Née.  —  Il  est  impossible  aux  Sociétés  particu- 
lières, encore  moins  à  la  Fédération  de  fonder  une  maison  de 
retraite.  —  Une  pareille  entreprise  obérerait  les  finances  de 
ces  Sociétés. 

Après  l'éducation  du  jeune  sourd-muet  le  second  point  est 
d'assurer  la  vieillesse. 

Que  l'État  affecte  un  asile  aux  sourds-muets;  que  les  repré- 
sentants du  pays  le  déclarent  d'utilité  publique,  les  départe- 
ments et  les  communes  devront  forcément  se  charger  de  l'en- 
tretien. 

C'est  au  Congrès  actuel  à  obtenir  cette  solution. 

M.  le  Pasteur  Gallaudet.  —  L'asile  des  sourds-muets  de 
Ponghkeepsie  fut  d'abord  installé  dans  une  maison  de  peu  de 
s  M  12 
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t  entretenu  avec  de  l'argent  procuré  par  des  amis  en- 
ts.  Aucun  secours  ne  fut  demandé  au  Gouvernement, 
itenant  cet  asile  de  la  vieillesse  est  dans  une  grande  et 
Tme  qui  est  sa  propriété;  il  a  un  capital  de  127.000  dol- 
635.000  francs.  La  plus  grande  partie  de  ces  fonds  pro- 
e  legs  d'amis  décédés. 

I  février  1900  l'asile  fut  détruit  par  une  incendie  mais 
)itants  furent   sauvés  et  recueillis  dans  une  maison 

ouveaux  bâtiments  s'élèveront  bientôt  sur  les  ruines 
les  anciens. 


•^ 


Le  Sourd=Muet  à  l'atelier 

LES  DIFFICULTÉS  DE  SON  ADMISSION 
PAR  Eugène  GRAFF,  de  Paris 


i  figure  généralement  que  le   sourd-muet  sortant  de 

3Ù  il  avait  reçu  une  instruction  professionnelle  peut 

mis  à  l'atelier  comme  le  premier  venu  et  entrer  de 

i  relation  avec  ses  camarades  entendants. 

là  une  erreur  ;  et  il  est  nécessaire  d'établir  les  causes 

lifficultés  de  placement. 

►rd,  les  patrons  et  les  contre-maîtres,  dans.la  plupart  des 

5,  accueillent  l'ouvrier  sourd-muet  avec  une  certaine 

on  à  cause  de  l'ennui  qu'il  y  a  à  expliquer  avec  lui  (on 

effet,  que  pour  parler  au  sourd-muet  on  a  recours  à  Té- 

et  souvent  à  un  certain  moment,  le  papier  et  le  crayon 

*nt)  ;  et  puis' les  patrons  qui,  généralement  doutent  de 

ité  d'un  infirme,  craignent  de  ne  pas  être  compris. 

5,   il   y  a  des  maisons  qui  prennent  très   volontiers 
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Touvrier  sourd-muet  dans  Tunique  but  de  profiter  de  sa  condi- 
tion infortunée  pour  Texploiter  et  pour  le  faire  travailler  à  vil 
prix;  ces  maisons  qui  exploitent  ainsi  sont  nombreuses 
malheureusement. 

Beaucoup  de  sourds-muets  se  voyant  repoussés  par  les 
bonnes  maisons  qui  ne  les  connaissent  pas  et  qui  doutent  de 
leur  main-d'œuvre  se  font  caser  naturellement,  ayant  besoin 
de  gagner  de  quoi  vivre,  dans  les  maisons  qui  abusent  d'eux. 

Et  c'est  à  cause  de  cela  que  les  ouvriers  sourds-muets  sont 
en  général  mal  vus  de  leurs  camarades  entendants,  lesquels  les 
rendent  responsables  de  rabaissement  des  prix  des  travaux. 

Ces  derniers  devenus  contre-maitres  gardent  pour  ces 
malheureux  qu'on  désigne  vulgairement  avec  ce  sobriquet  les 
«  Salisseurs  de  métier  »  une  certaine  rancune. 

De  là  la  difficulté  pour  les  jeunes  sourds-muets  sortant  des 
écoles  d'être  admis  dans  les  ateliers  comme  je  le  dis  plus  haut. 

Quant  aux  vétérans,  ceux  qui  connaissent  déjà  la  vie 
ouvrière,  ils  sont  constamment  pour  la  plupart  en  butte  à  des 
tracasseries  parfois  féroces  de  la  part  de  leurs  camarades 
entendants  lesquels  les  rendent  quand  même  responsables  des 
actes  de  leurs  jeunes  frères  dans  la  question  des  salaires. 

Voilà  la  cause  véritable  du  peu  de  sympathie  que  les 
sourds-muets  rencontrent  chez  leurs  camarades  entendants  à 
l'atelier. 

Pour  remédier  a  cet  état  de  choses  je  proposerais  que  l'État 
et  la  Ville  réservent  dans  les  administrations  de  nombreuses 
places  pour  les  déshérités  de  la  parole,  à  l'Administration  des 
postes  par  exemple  comme  cela  se  pratique  à  l'Étranger,  en 
Angleterre  en  particulier. 

Je  vous  demande  donc.  Messieurs,  de  voter  la  résolution 
suivante: 

Le  Congrès,  considérant  la  difficulté  d'admission  de  la 
plupart  des  sourds-muets  dans  les  ateliers,  émet  le  vœu  que 
le  Gouvernement  prépare  les  sourds-muets  à  obtenir  des 
places  dans  les  ateliers,  manufactures,  administrations 
appartenant  à  l'État,  spécialement  aux  Postes  et  Télégraphes. 


Digitized  by 


Google 


Carrières  et  Professions  de  Sourds=Muets 

ASSISTANCE  PAR  LE  TRAVAIL 
PAR  Henri  GAILLARD,  de  Paris 


Mesdames, 
Messieurs, 

Je  ne  crois  pas  qu'il  me  soit  nécessaire  de  m'ctendre  lon- 
guement sur  la  question  des  carrières  et  professions  des 
sourds-muets.  Aussi  bien  lai-je  déjà  fait  au  Congrès  de  Chi- 
cago. Que  ceux  que  ces  détails  intéressent  veuillent  bien  s'y 
reporter. 

Maintenant  la  question  reste  entière,  parce  que  depuis  lors 
rien  n'a  été  fait  de  ce  que  je  demandais,  aucune  réforme  n'a 
été  tentée. 

Est-ce  entêtement  crispé  dans  la  routine  ?  Est-ce  mauvaise 
volonté  ?  Est-ce  indolence,  cette  indolence  française  qui  n'ar- 
rive que  lentement  à  se  mouvoir,  à  se  galvaniser  pour  devenir 
une  énergie  qui  fait  réussir  le  progrès  ? 

Peut-être.  Mais  je  crois  plutôt,  cela  soit  dit  sans  blesser 
personne,  qu'on  ne  veut  rien  faire  parce  que  les  excellentes 
choses  que  l'on  propose,  ces  choses  que  la  raison  appuie,  que 
l'expérience  soutient,  émanent  des  sourds-muets. 

Qu'on  ne  se  récrie  pas  !  que  Ton  garde  ses  illusions  I  Pour 
moi,  plus  habitué  au  contact  des  hommes,  plus  doué  d'acuité 
observatrice,  pour  moi  qui  ai  mesuré  les  profondeurs  de  tous 
les  puits  d'infortune,  je  ne  crains  pas  de  répéter  ce  que  j'ai 
déjà  dit  autrefois  :  il  faut  que  les  sourds-muets  bataillent 
énergiquement  pour  avoir  le  droit  de  s'occuper  des  sourds- 
muets  eux-mêmes,  il  faut  qu'ils  imposent  aux  pouvoirs 
publics  le  devoir  d'écouter  leurs  revendications  de  préférence 
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à  tout  autre.  Par  ces  temps  de  libre  discussion,  de  libre  exa- 
men, de  libre  adoption  ou  de  libre  refus,  en  cette  époque  de 
solidarité  mieux  agissante,  il  serait  criminel  d'écarter  les 
sourds-muets  de  leurs  droits  et  de  leurs  devoirs  de  citoyens 
qui  sont  de  slntéressereux-mêmes  dans  leurs  propres  affaires. 
Il  serait  anti-humain,  monstrueux,  de  leur  dénier  le  pouvoir 
de  connaître  ce  dont  ils  ont  besoin,  d'expliquer  l'effet  sur  eux 
de  l'enseignement  de  leurs  professeurs,  de  l'application  des 
méthodes,  et  de  désirer  telle  ou  telle  amélioration. 

Ah!  je  saisi  Quelqu'un  qui  dénigrait  les  Congrès  des 
sourds-muets,  le  trop  fameux  Renz,  a  lancé  cette  apostrophe: 
«  Depuis  quand  voit-on  les  malades  s'occuper  de  critiquer 
leurs  médecins  et  leurs  remèdes  ?  »  Or,  ce  Renz  a  encore  des 
émules.  Peut-être  les  connaissez-vous?  En  tout  cas,  il  n'y  a 
qu'à  moi  qu'ils  aient  osé  redire  â  peu  près  les  mêmes  phrases 
méprisantes  sur  vos  efforts. 

Heureusement  que  le  Gouvernement  de  la  République  vient 
une  fois  encore  de  s'acquérir  de  notre  gratitude,  en  nous  accep- 
tant dans  les  Congrès  officiels,  en  nous  estimant  à  la  même 
valeur  que  le  commun  des  citoyens.  Notre  dignité  est  donc 
affirmée.  Remercions  le  Gouvernement,  la  Commission  Supé- 
rieure de  l'Exposition,  et  en  particulier  M.  le  délégué  princi- 
pal des  Congrès,  l'honorable  M.  Gariel,  de  la  sollicitude  dont 
ils  veulent  bien  entourer  les  travaux  de  notre  section. 

Excusez-moi  de  cette  disgression  un  peu  hors  de  cadre  de 
la  question.  Mais  c'est  ici  même  que  je  pouvais  le  mieux 
mettre  en  vedette  l'utilité  de  nos  travaux  qu'on  semble  dédai- 
gner, c'est  ici  même  que  je  dois  exprimer  l'espoir  que  ces 
travaux  seront  pris  en  considération,  c'est  ici  que  je  dois 
vous  demander  de  faire  le  serment  de  poursuivre  sans  défail- 
lance la  réalisation  de  vos  desiderata  jusqu'à  satisfaction 
complète. 

J'arrive  à  la  question  :  Et  comme  principe,  je  pose  cette 
vérité  profonde  de  notre  glorieux  père  intellectuel,  l'abbé  de 
l'Epée  :  «  Il  faut  se  défaire  de  ce  préjugé  que  l'instruction  des 
sourds-muets  est  une  opération  très  difficile;  entretenir  le 
public  dans  cette  pensée  serait  un  vrai  charlatanisme.  » 

Rien  de  plus,  rien  de  moins.  Et    pourtant  combien  de 
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maîtres  modernes  s'ingénient  à  perpétuer  ce  préjugé,  afin  de 
se  mettre  plus  en  valeur.  Orgueil  regrettable  qui  leur  fausse 
le  jugement  et  dont  se  ressent  notre  éducation. 

Le  sourd-muet  peut  tout  apprendre.  Mais  il  faut  savoir  se 
borner  avec  lui  à  ses  seules  aptitudes  naturelles  ou  à  celles 
qu*il  acquiert  chez  ses  parents,  dans  lé  milieu  natal. 

Ainsi,  un  sourd-muet,  fils  de  forgeron,  s'il  imite  son  père 
en  travaillant  sur  Tenclume,  deviendra  vite  un  excellent  for- 
geron, et  par  la  recommandation  paternelle,  il  sera  placé  dans 
l'usine  même  où  travaille  son  père  et  y  finira  ses  jours. 

De  même  pour  le  fils  d'un  potier,  d'un  vannier,  d'un  culti- 
vateur. 

Dans  les  grandes  villes,  c'est  assez  différent,  étant  donné  la 
multiplicité  des  goûts,  la  singularité  des  vocations.  Un  fils  de 
plombier  voudra  peut-être  devenir  horloger  et  le  deviendra, 
un  fils  de  terrassier  se  sentira  un  goût  ardent  pour  le  métier 
de  dessinateur  chromiste,  et  peut-être  le  fils  d'un  dessinateur 
en  broderie  voudra-t-il  devenir  typographe,  tandis  que  le  fils 
d'un  imprimeur  préférera  travailler  dans  la  mécanique. 

Cela  se  voit  de  nos  jours  chez  les  sourds-muets. 

D'où  ceci,  qu'il  ne  faudrait  plus  conserver  les  ateliers  dans 
lés  écoles,  qu'il  faudrait  plutôt  s'occuper,  jusqu'à  l'âge  de  14 
ou  15  ans,  uniquement  de  leur  éducation  morale,  de  leur  ins- 
truction intellectuelle,  avec  l'enseignement  du  dessin  et  des 
travaux  manuels.  Ensuite,  les  placer  en  apprentissage  hors 
des  écoles,  dans  des  ateliers  ordinaires,  avec  des  camarades 
entendants.  C'est  là  qu'ils  apprendront  le  mieux  le  métier  de 
leur  choix,  qu'ils  s'y  perfectionneront  par  une  pratique  jour- 
nalière, se  feront  des  amis  de  leur  patron  ou  contre-maître, 
et  ainsi  arriveront  toujours  à  être  assurés  du  pain  quotidien 
gagné  honorablement. 

Au  lieu  que  l'apprentissage  à  l'école  ne  les  prépare  pas  tou- 
jours à  l'exercice  immédiat  de  leur  profession,  les  fait  en  quel- 
que sorte  moroses  et  gauches,  à  tel  point  qu'à  leur  premier 
contact  dans  la  mêlée  humaine,  ils  sont  si  malheureusement 
insociables  qu'ils  sont,  dès  les  premiers  jours,  l'objet  de  risée 
ou  de  tracasserie  de  leurs  camarades.  Etonnez-vous,  après 
cela,  si  le  dégoût  de  l'atelier  ne  leur  vient  pas  à  la  longue. 
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Veuillez  observer,  au  contraire,  la  situation  des  sourds- 
muets  sortis  d'écoles  où  il  n*y  a  pas  d*atelier  professionnel 
et  que  leurs  parents  ont  dû  placer  en  apprentissage  en 
ville.  Presque  tous  sont  des  maîtres  ouvriers  sculpteurs, 
tailleurs  de  pierre,  photographes,  mécaniciens,  graveurs, 
joailliers,  qui  gagnent  jusqu'à  15  francs  par  jour,  sont 
aimés  affectueusement  de  leurs  camarades,  estimés  de  leurs 
patrons. 

Au  Congrès  de  Chicago,  je  disais  des  choses  qu'il  est  tou- 
jours  actuel  de  redire  aujourd'hui,  puisque  tant  que  rien 
n'aura  été  changé  au  statu  quo,  les  idées  nouvelles,  même 
celles  d'il  y  a  cent  ans,  sont  toujours  nouvelles  pour  aujour- 
d'hui : 

«Voici  une  liste  des  métiers,  arts  et  professions,  auxquels 
s'adonnent  nombre  de  sourds-muets.  Des  recherches  que  j'ai 
faites  à  Paris  et  dans  les  départements  m'ont  permis  d'établir 
la  proportion  sur  cent  sourds-muets.  Lorsqu'on  aura  par- 
couru cette  liste  et  qu'on  regardera  celle  des  métiers  enseignés 
dans  les  écoles,  on  se  convaincra  vite  que  le  mieux  est  de 
tenir  compte  de  la  condition  des  parents  du  sourd-muet,  des 
professions  exercées  dans  son  pays  et  de  ses  goûts  et  de  ses 
capacités,  pour  en  faire  un  ouvrier  habile  dans  toute  l'accep- 
tion du  mot. 

«  Professeurs  de  sourds-muets,  3  sur  100;  artistes  peintres, 
5.5;  artistes  statuaires,  7.5;  modeleurs,  2.5;  boulangers,  1.4; 
géomètres,  0.1;  ingénieurs-mécaniciens,  0.1;  tailleurs,  2.5; 
relieurs,  brocheurs,  5;  gantiers,  7.5;  estompeurs-ornemanistes, 
0.5;  opticiens,  0.4;  sculpteurs  sur  pierres,  1,5;  tailleurs  de 
pierres,  0.2;  emballeurs,  4;  corroyeurs,  0.5;  marbriers,  1; 
bonnetiers,  7;  bonneteries  (fabricants  de),  1;  tourneurs  sur 
bois,  1.2;  tourneurs  sur  métaux,  2.5;  passementiers,  0.8;  né- 
gociants, 2;  selliers,  0.5;  paveurs,  0.2;  tabletiers,  0.5;  décora- 
teurs, 10;  huiliers,  0.5;  équipements  militaires  (ouvriers  des), 
9.5;  épiciers,  1;  décrotteurs,  0.1;  bateliers,  0.5;  vanniers,  7; 
carrossiers,  0.2;  vidangeurs,  0.5;  rampistes,  0.5;  lampistes, 
0.5;  fontainiers,  0.5;  serruriers,  1.5;  vins  (préparation  des)» 
0.3;  vins  (employés  des  marchands  de),  1.2;  fariniers,  4; 
meuniers,    3;   porteurs    de    faix,    coltineurs,    déménageurs 
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uets  très  robustes  seulement),  2.5;  hommes  de 
domestiques,  gens  de  maison,  3;  cochers,  0.5;  em- 
s  administrations  privées,  commis  aux  écritures, 
naires,  clers  d'avoués  et  de  notaires,  1.5;  id.  publî- 

comptables,  0.2  ;  représentants  de  commerce, 
graphes,  retoucheurs,  opérateurs,  pastelUstes,  mi- 
,3;  bijoutiers,  joailliers,  sertisseurs,  2.5;  orfèvres, 
irs  sur  cuivre,  eaux-fortes,  0.2;  graveurs  lithogra- 
îssinateurs  d'ameublement,  0.2;  dessinateurs  sur 
oderies,  fleurs,  1.5;  dessinateurs  artistiques,  0.5; 
rs  industriels,  0.2;  sculpteurs  sur  bois,  5.5;  ébé- 
riques  de  meubles,  6;  plâtres  (fours  à),  0.2;  porce- 
5;  potiers,  3;  raffineurs  (fabriques  de  sucres),  1.5; 
galochiers,  9.9;  découpeurs  de  cuir,  5;  découpeurs 
linge,  1.5;  salaisons(  fabricants  de),  1.5;  charcutiers, 
niers,  1.2;  tabacs  (manufactures  des),  0.1;  teintu- 
•aisseurs,  3;  émailleurs,  1.5;  toiles  (fabricants  de), 
iuUes  ou  soies,  7;  draps  et  laines,  7;  tôliers,  7.5; 

2,5;  bouchers  aux  abattoirs,  0.4;  conducteurs  de 
1;  marchands  de  bestiaux,  0.1;  tuiliers,  1.5;  ver- 
agons  et  machines  (constructeurs  ou  réparateurs), 
lits  chimiques  (fabricants),  0.5;  allumettiers,  0.1  ; 

doreurs,  3;  cuisiniers,  1;  chaudronniers,  4;  dé- 
,  1,  échaudeurs,  0.2;  faïenciers,  3;  peintres  sur 
>.5;  lilateurs,  7;  fondeurs,  1.5;  ciseleurs,  2;  lami- 
;aziers,  0.1;  étameurs,  5.5;  impressions  sur  étofies, 
rs,  7  ;  laveurs,  décatisseurs,  sécheurs,  1.5;  maro- 
portefeuillistes,  2.5;  cartonniers,  4;  papetiers,  4; 
'S,  2;  découpeurs  sur  métaux,  5;  découpeurs  sur 
îégissiers,  préparateurs  de  peaux,  1.5;  confiseurs, 
Ts,  0.2;  pâtissiers,  1.5;  papiers  (fabrique),  4.5;  hor- 
!harrons,2.5;  maréchaux-ferrants,  1.2;  agriculteurs 
ires),  7;  agriculteurs  (cultivateurs),  9.9;  horticul- 
jardiniers,  9.9;  cordonniers,  9.9;  menuisiers,  8; 
'rs,  1;  forgerons,  4;  compositeurs-typographes,  9.9; 
ns,  2;  peintres  en  bâtiment,  6;  maçons,  l;bûche- 
rrassiers,  4;  plombiers,  zingueurs,  etc.,  2;  distilla- 
baleiniers,    1.5;    tanneurs,   3;   blanchisseurs,   4.5; 
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brasseurs,  1;  batteurs  d'or,  0.5;  batteurs  de  cuir,  3,5;  caout- 
chouc (instruments  en),  0.5;  chapeliers,  1.5;  encadreurs,  2. 

((  Voyons  maintenant  quelles  sont  les  professions  ensei- 
gnées dans  les  écoles  : 

«  Agriculture,  jardinage,  typographie,  lithographie,  me- 
nuiserie, sculpture  sur  bois,  tordonnerie,  reliure,  tailleurs 
d'habits. 

«  C'est  fort  peu.  Eh  bien!  si  l'on  songe  que  la  population 
scolaire  sourde-muette  est  d'environ  3,500  enfants,  on  frémit 
à  la  pensée  qu'un  nombre  aussi  considérable  de  jeunes 
sourds-muets  sera  condamné  à  choisir  entre  ces  professions, 
dont  la  plupart  sont  insignifiantes,  ne  rapportent  plus  de 
quoi  s'acheter  un  morceau  de  pain,  subissent  de  fréquentes 
crises  économiques,  et  doivent  disparaître  tôt  ou  tard  devant 
la  machine-outil  ou  la  basse  main-d'œuvre,  représentée  par 
la  femme  ou  l'ouvrier  étranger. 

«  Parmi  ces  métiers,  je  mentionnerai  surtout  la  typogra- 
phie, la  sculpture  sur  bois,  la  reliure  et  même  un  peu  la  li- 
thographie. 

a  La  concurrence  engendrant  le  souci  de  faire  vite  et  bon 
marché,  a  pour  inévitable  conséquence  l'abaissement  des  sa- 
laires; d'où  il  s'ensuit  que  les  métiers  les  plus  nombreux, 
employant  le  plus  d'ouvriers,  sont  ceux  où  sévit  la  concur- 
rence, et  que  si  des  sourds-muets  connaissent  justement  ces 
métiers,  ils  seront  exposés  à  toutes  leurs  fluctuations,  à  leurs 
chômages  fréquents,  à  l'impossibilité  de  trouver  une  place 
vacante,  par  suite  du  trop  plein  des  ouvriers  disponibles  en- 
tendants-parlants.  D'un  autre  côté,  un  métier  comme  la  typo- 
graphie quitte  de  plus  en  plus  les  villes,  se  déplace  dans  les 
campagnes,  où  le  bas  prix  du  terrain  permet  de  construire  de 
grands  ateliers,  où  les  femmes  seules,  ou  presque  seules,  se- 
ront employées.  Et  ces  ateliers  se  développent  prodigieuse- 
ment, enlèvent  le  travail  aux  imprimeurs  des  villes,  princi- 
palement à  celles  de  Paris.  Comme,  lorsqu'il  y  a  chômage, 
c'est  souvent  le  sourd-muet  qui  est  renvoyé,  vous  voyez  d'ici 
quelle  sera  sa  situation,  surtout  s'il  lui  est  de  toute  impossi- 
bilité de  quitter  sa  ville  natale.  Il  ne  lui  resterait  plus  qu'à 
essayer  d'entrer  dans  les  petites  imprimeries  où  se  composent 
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aux  de  ville,  factures,  prospectus,  cartes  de  visite, 
e  mariage,  etc.  Mais  ici  encore,  les  demandes  d'em- 
it  plus  nombreuses  que  les  vacances;  ici  encore  il  y 
rrence,  et,  ce  qui  est  plus  grave,  le  sourd-muet  sorti 
er  professionnel  de  Técole  ne  sait  absolument  rien 
-âges  d'art,  Fatelier  professionnel  de  Técole  apparte- 
léralement  à  un  imprimeur  qui  est  très  enchanté  de 
se  servir  des  apprentis  sourds-muets  pour  leur  faire 
5  lignes,  rien  que  des  lignes,  et  cela,  en  les  rétribuant 
»  possible. 

e  exploitation  de  l'apprenti  sourd-muet,  ce  dédain  de 
lir,  se  retrouvent  aussi  dans  certaines  écoles  de  pro- 
salaires des  sourds-muets  très  habiles  sont  toujours 

ceux  des  entendants-parlants  de  même  habileté  ;  il 
y  avoir  de  distinction  faite  par  les  patrons  entre  leurs 

sourds-muets  et  entendants-parlants  que  si  les  pre- 
mt  inférieurs  à  leurs  camarades,  ou  sont  d'une  timi- 
ne  ignorance  de  leurs  droits  telles  que  les  patrons  se 
autorisés  à  les  payer  comme  bon  leur  semble,  sans 
craindre  leurs  protestations.  Les  sourds-muets  sortis 
es  sont  ceux  qui  entrent  le  plus  aisément  dans  cette 
B  de  taillables  à  merci. 

qui  s'explique  par  ce  fait  que  l'école  où  se  pratique 
t  ne  façonnera  jamais  à  la  vie  du  monde,  ne  donnera 
a  rudesse  de  tempérament  nécessaire  pour  le  struggle 
ontemporain. 

r  les  sourdes-muettes,  semblable  infériorité  sera 
te,  surtout  si  elles  sortent  d'écoles  —  congréganistes 
ment  —  où  aucun  métier  ne  leur  est  enseigné,  où  on 
are  plutôt  à  la  vie  d'en  haut,  à  la  vie  céleste,  qu'à  la 
-bas. 

s  certaines  écoles,  on  leur  apprend  bien  un  métier, 
plus  souvent,  n'est  qu'une  vulgaire  occupation  de 
couture,  raccommodage  d'habits,  blanchissage,  bro- 
lisine  un  peu  ;  mais  jamais  on  ne  songe  à  les  rendre 
iles  dans  ces  professions, 
rtant,  dans  les  grandes  villes,  il  y  a  des  sourdes- 
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muettes  exerçant  un  métier  et  en  vivant.  Ici  encore,  on 
remarquera  que  ce  ne  sont  pas  des  métiers  appris  à  Técole. 

«  Compositrices,  5  0/0  ;  fleuristes,  3  ;  couturières,  9.9  ;  con- 
fectionneuses de  robes,  0.2  ;  raccomodeuses  de  dentelles,  0.4  ; 
rapiéceuses,  9.9  ;  femmes  de  ménage,  3  ;  modistes,  0.1  ;  blan- 
chisseuses, 5;  tapissières,  0.2;  brodeuses,  1.9;  lingères,  5; 
cravates,  2.5  ;  corsetières,  1  ;  giletières,  2.5  ;  brocheuses,  3  ; 
domestiques,  4.5  ;  caissières,  0.2  ;  armurières,  fabriques  de 
cartouches,  etc.,  1  ;  parfumerie  (ouvrières  en),  0.9;  conserves 
(fabriques  de),  3.5  ;  piqueuses  de  bottines,  5  ;  bandagistes,  1  ; 
plumassières,  2.5;  éventails  (fabriques  d'),  0.8;  couronnes 
(fabriques  de),  3  ;  articles  de  Paris  (fabriques  d'),  6. 

«  II  est  de  toute  évidence  que  le  maintien  de  métiers  où 
Ton  court  tant  de  risques  est  un  défi  au  bon  sens,  et  qu'il 
vaudrait  mieux  s'en  débarrasser,  quitte  à  laisser  le  sourd- 
muet  ayant  du  goût  pour  une  de  ces  professions  et  pouvant 
peut-être,  grâce  au  milieu  industriel  dans  lequel  se  trouvent 
ses  parents,  y  réussir,  quitte  à  laisser,  dis-je,  ce  sourd-muet 
l'apprendre  et  s'y  perfectionner  en  dehors  de  l'école. 

u  II  n'y  a  que  les  métiers  de  cultivateur,  jardinier,  cordon- 
nier, qui  pourraient  raisonnablement  être  utilisés  dans  toutes 
les  écoles,  surtout  dans  les  écoles  de  province,  pour  ceux  qui 
habitent  les  champs.  Avec  eux,  il  n'y  a  rien  à  craindre  lors- 
qu'on est  d'intelligence  moyenne  et  sobi'e  d'appétits,  rebelle 
aux  dangereux  déplacements,  ce  qui  est  le  propre  des  sourds- 
muets  ruraux,  disons-le  à  leur  louange. 

«  Mais  pour  ceux  des  villes,  je  ne  cesserai  de  répéter  que  le 
mieux  est  de  ne  leur  apprendre  aucune  profession  à  l'école, 
de  les  mettre  seulement  dans  des  ateliers  de  travail  manuel, 
si  toutefois  l'école  peut  s'en  payer  le  luxe. 

«  Le  grand  avantage  des  ateliers  de  travail  manuel  est  de 
procurer  à  l'enfant  une  distraction  agréable,  par  de  petits  tra- 
vaux de  menuiserie,  de  découpage  du  bois  ou  des  métaux,  de 
sculpture,  de  modelage,  de  serrurerie  même,  voire  de  typogra- 
phie liiodeste  ;  de  leur  assouplir  les  membres,  de  leur  donner 
le  sens  inventif  et  attentif  qu'il  faut  pour  devenir  un  ouvrier 
remarquable. 

«  Ils  leur  façonnent  aussi  le  goût;  de  sorte  que  l'élève,  une 
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de  choisir  un  métier  définitif,  saura  fort  bien  ce 
•a. 

deux  heures  par  jour  peuvent  être  consacrées  à 
,  sans  préjudice  de  renseignement  du  dessin,  sur 
►  insistons  le  plus. 

iant  ce  temps,  les  professeurs  auront  tout  le  loisir 
pour  mener  à  bien  Tinstruction  de  l'enfant,  le 
rs  son  certificat  d'études  ou  son  brevet.  Lorsqu'il 
lu  ou  qu'il  en  saura  assez  pour  se  faire  compren- 

langue  nationale  (parole  pour  ceux  qui  peuvent, 
Lir  les  autres),  il  sera  autorisé  à  quitter  l'école  et 
prentissage  dans  son  pays,  son  quartier,  près  de 
,  et  cela,  sous  le  patronage  de  son  Institution,  qui 
frais  minimes  de  l'apprentissage,  lui  fournira  les 
itils. 

dit  affecté  aux  ateliers  professionnels  supprimés 
venir  à  ces  nouveaux  besoins. 

ant  était  né  à  la  compagne,  mais  montrait  peu  de 
les  professions  agraires,  était  exceptionnellement 
ir  un  métier  de  ville,  était  doué  de  grandes  dispo- 
itiques,  on  pourrait,  s'il  n'avait  pas  de  parents  ou 
jndants  dans  la  ville  où  se  trouve  l'Institution,  le 
Iques  années  de  plus  à  l'école,  en  l'envoyant  le 
int  le  temps  ordinaire  du  travail,  à  l'atelier  où  il 
!n  apprentissage, 
lit  là  un  externat  des  plus  utiles, 
îs  écoles  de  province,  le  maintien  des  ateliers  de 
t  de  culture  des  terres,  d'élevage  des  bestiaux,  de 
et  laiterie,  est  tout  iiidiqué.  Seulement,  ils  de- 
î  très  étendus,  très  complets,  accompagnés  d'un 
mi  théorique  court  et  utile,  des  notions  les  plus 
s  sciences  appliquées  à  l'agriculture  et  de  législa- 
le,  baux  et  fermages,  engagements  d'ouvriers,  etc. 
faut  remarquer  que  beaucoup  de  sourds-muets 
propriétaires,  et  que  s'ils  ne  savaient  pas  le  pre- 
e  l'agriculture,  ils  seraient  comme  déshérités  du 
rs  parents  et  désignés  pour  l'esclavage  des  simples 
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ouvriers  des  champs,  très  laborieux  assurément,  mais  sans 
aucune  initiative  individuelle. 

«  Les  métiers  exercés  par  le  plus  grand  nombre  possible  de 
sourds-muets  ne  sont  pas  les  meilleurs,  car  s'il  y  a  tant  de 
sourds-muets  gênés,  manquant  souvent  d'argent,  c'est  parce 
qu'ils  vivent  de  métiers,  ou  mal  payés,  ou  procurant  peu  de 
travail  par  suite  de  la  concurrence.  Aussi  ne  faut-il  pas 
prendre  prétexte  du  grand  nombre  de  sourds-muets  adultes 
exerçant  les  dites  professions  pour  demander  qu'on  les  en- 
seigne aux  jeunes  sourds-muets  des  écoles.  Il  faut,  au  con- 
traire, faire  attention  à  ceci  :  Que  les  métiers  les  moins 
connus,  où  cependant  les  sourds-muets  arrivent  à  réussir, 
sont  peut-être  les  mieux  rétribués,  et  que  par  conséquent,  ils 
sont  les  plus  recommandables. 

((  Seulement,  comme  jamais  ils  ne  pourront  être  enseignés 
dans  les  écoles,  il  est  aisé  de  conclure  que  l'intérêt  du  sourd- 
muet  est  de  le  mettre  hors  de  l'école  avec  une  instruction 
primaire  suffisante,  et  la  liberté  absolue  de  choisir  tel  genre 
de  métier  qui  lui  conviendra  et  l'aidera  à  être  un  citoyen  utile 
à  ses  concitoyens, 

«  De  ceci,  il  découle  très  facilement  un  principe  à  observer 
pour  et  par  les  sourds-muets  :  c'est  qu'on  ne  peut  indiquer  quels 
sont  les  métiers  les  plus  convenables  pour  eux  ;  mais  que  tous 
les  métiers  peuvent  l'être,  suivant  les  individus  et  leur  intel- 
ligences et  suivant  les  circonstances  et  leurs  milieux  natals.» 

Il  me  reste  à  dire  un  mot  des  ateliers  établis  pour  procurer 
du  travail  à  des  ouvriers  sourds-muets.  Après  MM.  Firmin- 
Didot,  j'ai  essayé  moi  aussi,  et  avec  combien  de  peines  et  de 
tracas,  de  fonder  une  imprimerie  de  Sourds-Muets.  J'espérais 
qu'à  la  venue  à  Paris  de  tant  d'honorables  amis  étrangers 
cette  imprimerie  aurait  acquis  tout  son  développement,  sft 
parfaite  organisation,  et  qu'elle  demeurerait  en  même  temps 
qu'une  gloire  pour  la  France  un  stimulant  pour  les  autres 
pays.  Mais  malgré  le  dévouement  de  M.  Henri  Desmarest, 
et  devant  l'indifférence  générale,  la  mauvaise  foi  de  ses 
clients,  le  manque  de  subventions,  elle  a  dû  succomber. 
D'autres  essaient  de  la  continuer.  Je  leur  souhaite  meilleur 
succès  qu'à  moi. 
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Pourtant,  cet  essai,  Texpérience  que  je  me  suis  faite  dans 
cette  rude  direction,  me  font  penser  que  continuer  la  création 
de  semblables  ateliers  ce  serait  marcher  dans  une  fausse  voie. 

Outre  que  c'estallercontreladignité  des  sourds-muets,  puis- 
qu'on peut  les  supposer  incapables  de  se  placer  isolément 
dans  les  ateliers  ordinaires,  ces  agglomérations  de  silencieux 
sont  loin  de  produire  tout  l'effet  qu'on  peut  en  espérer. 

D'abord,  elles  sont  difficiles  à  diriger.  Il  y  faut  une  incroya- 
ble souplesse  d'esprit,  une  patience  inconnue  aux  anges  eux- 
mêmes.  C'est  que  trop  souvent,  chez  eux,  des  heurts  de 
caractères,  des  rivalités  mal  placées,  des  soupçons  en  quelque 
sorte  maladifs  entretiennent  une  inimitié  endémique.  Le  tra- 
vail en  souffre  quelquefois.  Sans  compter  que  s'ils  se  mettent 
à  jalouser  leurs  camarades  entendants-parlants,  la  situation 
empire.  Je  ferai  plus  tard  l'histoire  psychologique  de  mon 
œuvre  et  vous  verrez  qu'il  faut  être  un  professeur  de  morale, 
doué  d'un  grand  sang-froid,  pour  gouverner  une  association 
ouvrière  de  sourds-muets  devenus  hommes  faits. 

Peut-être  une  association  de  ce  genre  pourra-t-elle  réussir 
qunad  même.  Mais,  en  tout  cas,  il  faudrait  qu'elle  respecte  la 
liberté  de  chacun  une  fois  le  temps  du  travail  passé,  qu'elle 
ne  vise  pas  à  devenir  un  asile  où  chacun  aurait  gîte  et  cou- 
vert, mais  avec  un  salaire  dérisoire.  Je  sais  de  ces  établisse- 
ments qui  prospèrent  en  France  et  qui  ne  sont  que  des  maisons 
d'exploitation  de  l'infortune.  Leur  utilité  ne  pourrait  être  que 
temporaire,  dans  le  même  genre  que  les  dispensaires  ;  per- 
mettre au  sourd-muet  sans  travail  de  subsister  jusqu'à  case- 
ment  définitif. 

Ce  qu'il  faudrait  le  plus  encourager,  ce  qu'il  faudrait 
recommander  à  la  sollicitude  éclairée  des  pouvoirs  publics, 
à  la  justice  de  l'opinion  et  de  la  Presse,  ce  sont  les  patrons 
assez  dépourvus  de  préjugés,  ayant  au  cœur  beaucoup  d*» 
bonté  pour  procurer  du  travail  aux  sourds-muets. 

Car,  comme  on  a  pu  le  voir,  il  est  beaucoup  plus  diffi- 
cile pour  le  sourd-muet  que  pour  le  parlant  de  trouver  de 
l'ouvrage,  et  le  mettre  à  l'abri  de  cet  ennui,  le  plus  grand  qui 
soit  au  monde,  c'est  faire  acte  de  haute  humanité.  Aussi,  si 
un  patron  employait  au  moins  une  dizaine  de  sourds-muets. 
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il  serait  juste  que  des  commandes  importantes  lui  parvins- 
sent, soit  de  l'Etat,  soit  de  particuliers  généreux.  Il  serait 
même  à  désirer  que  le  Gouvernement,  dans  la  répartition  de 
ses  distinctions  honorifiques,  palmes  académiques  ou  croix 
de  la  Légion  d'Honneur,  n'oubliât  pas  de  choisir  un  de  ces 
valeureux  industriels,  et  de  le  recommander  ainsi  comme 
exemple  à  suivre  par  les  autres. 

Les  sourds-muets  auraient  ainsi  tout  à  gagner,  et  comme 
certitude  du  pain  quotidien,  et  comme  meilleure  organisation 
de  leur  apprentissage. 

Il  y  aurait  aussi,  en  vue  de  faciliter  au  sourd-muet  le 
moyen  de  trouver  de  l'ouvrage,  une  importante  lacune  à 
combler  en  France.  En  effet,  si  les  Sociétés  de  patronage, 
d'éducation  et  d'assistance  y  fourmillent  pour  les  sourds- 
muets,  en  revanche  les  Sociétés  de  placement  font  déplora- 
blement  défaut.  Les  écoles  elles-mêmes,  du  moins  les  écoles 
officielles,  négligent  de  placer  leurs  élèves  sortants.  Quand  le 
sourd-muet  a  accompli  son  temps  d'études,  en  moyenne  de 
sept  à  huit  ans,  elles  considèrent  leur  mission  comme  termi- 
née, ce  qui  est  vraiment  cruel  ;  ce  qui  ferait  désirer  la  sup- 
pression complète  des  écoles  de  sourds-muets,  afin  de  les 
laisser  dans  le  bonheur  exquis  de  l'ignorance.  Car,  à  quoi 
bon  donner  l'instruction  et  l'éducation  si,  tôt  ou  tard,  de  par 
l'indifférence  sociale,  cette  instruction  et  cette  éducation  ne 
doivent  servir  qu'à  montrer  au  sourd-muet  que  sa  condition 
doit  rester  inférieure  ;  que  tous  ses  efforts,  comme  ceux  de 
ses  maîtres  pour  l'affranchir  du  malheur  de  sa  destinée, 
doivent  demeurer  improductifs  ;  qu'il  est  l'homme  le  plus 
irrémédiablement  condamné  de  l'Univers. 

Le  Gouvernement  et  les  municipalités  devraient  aussi,  plus 
que  les  particuliers,  aider  à  la  régénération  du  sourd-muet 
par  le  travail,  en  lui  ouvrant  largement  les  portes  des  ateliers, 
usines  et  manufactures  leur  appartenant.  Il  est  vraiment 
surprenant  que  l'Imprimerie  Nationale  de  Paris  n'ait  accueilli 
jusqu'à  ce  jour  qu'une  vingtaine  de  sourds-muets  dont  trois 
y  sont  actuellement  et  que  dans  certains  ministères  aucun 
emploi  ne  leur  soit  réservé,  excepté  pourtant  à  la  Préfecture 
de  la  Seine. 
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3s  de  Tadmission  des  sourds-muets  dans  les  admi- 
is  publiques,  je  m'étonne  qu'on  n'ait  pas  tenu 
une  proposition  émanant  de  M.  Eugène  Péreire,  le 
scendant  de  l'illustre  Rodrigues  Péreire,  un  des 
instituteurs  de  sourds^muets,  émule  de  l'abbé  de 
:e  M.  Eugène  Péreire,  qui  fonda  à  Paris  une  école 
sourds-muets,  qui  fut  Président  de  la  Commission 
ive  de  l'Institution  Nationale  des  Sourds-Muets  de 

demandait  M.  Eugène  Péreire  à  une  séance  de  cette 
ion,  c'est  ce  que  n'ont  cessé  de  réclamer  tous  les 
uets  d'intelligence,  c'est  la  création  d'une  classe 
iyant  pour  objet  de  préparer  les  sourds-muets  à 

la  comptabilité,  de  la  tenue  des  livres,  des  écritures 
)rrespondance  commerciale,  tout  ce  qu'il  faut  enfin 
ir  entrer  dans  les  administrations, 
isolant  de  voir  que  certains  sourds-muets  doués  de 
acuités  d'assimilation  intellectuelle   soient  obligés 
Ire  des  métiers  manuels  où  ils  ne  réussiront  jamais, 
ause,  où  ils  végéteront  à  perpétuité,  tandis  que  s'ils 
a  possibilité    d'exercer  une  profession  libérale  en 
,^ec  leurs  capacités,  ils  arriveraient  à  êtres  dignes  du 
il  où  les  appelle  leur  profond  savoir. 
!  qu'il  faut  avant  tout,  c'est  assurer  le  placemenl 
ue  et  certain  du  sourd-muet  dans  les  ateliers,  les 
ations. 
Sociétés  de  placement  et  patronage  sont  loin,  malgré 

bonne  volonté,  de  procéder  efficacement  à  cette 
:ar  c'en  est  une. 

smble,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  proposé  à  plusieurs  dé- 
anseillers  municipaux,  que  la  création  d'un  Bureau 
;-Muets,  soit  au  ministère  du  Commerce  soit  à  la 

Travail  de  Paris,  serait  une  œuvre  beaucoup  plus 
t  profitable. 

3ns  que  ce  bureau  soit  créé  par  le  Conseil  Munici- 
sous  la  surveillance  du  directeur  de  l'Ecole  d'As- 
ie sa  Commission  de  surveillance.  Son  siège  est  à 
du  Travail,  à  proximité  de  tous  les  syndicats,  en  re- 
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lation  continue  avec  eux.  Arrive  un  sourd-muet  menuisier, 
sans  place,  mais  très  habile.  Il  s'adresse  au  Bureau  des  Sourds- 
Muets.  S'il  est  digne  d'intérêt  immédiat,  on  le  recommande 
immédiatement  au  Syndicat  en  lui  procurant  le  moyen  de 
payer  moitié  de  sa  cotisation  syndicale  qu'il  remboursera  plus 
tard.  Comme  la  solidarité  est  très  vive  chez  les  ouvriers,  no- 
tre sourd-muet  sera  placé  sans  trop  de  retard.  J'ai  essayé  de 
ce  moyen  plusieurs  fois,  et  neuf  fois  sur  dix,  j'ai  réussi  beau- 
coup mieux  qu'avec  les  plus  hautes  recommandations  adres- 
sées aux  patrons.  11  est  vrai  que  si  tous  les  sourds-muets  étaient 
syndiqués  cet  intermédiaire  serait  inutile. 

Mais  selon  les  cas,  ce  Bureau  s'adressera  aussi  aux  patrons 
seulement.  Comme  la  pratique  journalière  met  le  bureau  au 
courant  de  presque  toutes  les  maisons  d'accès  facile,  lui  fait 
avoir  des  relations  avec  des  chefs  d'industrie,  il  sera  mieux 
en  état  que  le  plus  dévoué  secrétaire  d'une  Société  de  place- 
ment pour  adresser  le  sourd-muet  sans  place  à  une  porte  qui 
ne  risque  pas  de  rester  fermée. 

La  subvention  nécessaire  serait  bien  minime  :  les  appoin- 
tements du  titulaire,  les  frais  de  correspondance  et  de  gestion, 
peut-être  un  fonds  de  secours  pour  les  nécessités  urgentes. 
En  somme  une  goutte  d'eau  à  prendre  dans  le  vase  débor- 
dant des  finances  consacrées  au  soulagement  des  misères  so- 
ciales. Cette  goutte  d'eau  conduirait  tout  de  suite  le  monde 
sourd-muet  à  la  rivière  du  bien-être. 

D'autant  plus  que  ce  bureau  aurait  aussi  à  s'occuper  des 
jeunes  sourds-muets  à  mettre  dans  les  écoles.  Je  reçois  pres- 
que tous  les  jours  de  partout  en  France  des  prières  de  recom- 
mander tel  ou  tel  enfant,  surtout  les  enfants  isréalites.  C'est 
là  un  dossier  qui  mérite  d'être  pris  en  considération.  J'y  re- 
viendrai. 

Il  y  aurait  aussi  les  vieillards  à  hospitaliser,  les  femmes  en 
couches  à  recommander  efficacement,  des  jeunes  ménages  à 
établir. 

Je  crois  avoir  assez  démontré  l'utilité  de  ce  bureau.  J'en  ai 
parlé  à  M.  Baguer,  le  distingué  directeur  de  l'Ecole  d'Asnières. 
Je  crois  bien  qu'il  n'y  voit  pas  d'inconvénients  ;  j'en  ai  louché 
quelques  mots  aussi  à  M.  Giraud,  le  sympathique  directeur 

s  M  13 
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i  nationale  de  Paris.   Lui  aussi  pense  qu'il  se- 
nais  il  estime  que  ce  serait  à  la  Fédération  des 
lises  de  Sourds-Muets  à  le  créer, 
le  dévoué  président  de  la  Fédération,  le  vou- 
lis  avec  quoi?  Avec  les  quinze  centimes  des 

nous  pourrions  obtenir  une  subvention  prise 
Li  pari-mutuel.  Et  c'est  probablement  là  le  seul 
ons  donc  sur  la  sollicitude  du  Gouvernement 
it  et  agissons. 
1  vous  proposant  de  voter  les  résolutons  sui- 

les  sourds-muets  émet  le  vœu  : 

►eignement  professionnel  soit  supprimé  dans 
;s  et  que  les  élèves  soient  placés,  une  fois  leur 
s  accompli,  dans  les  ateliers  ordinaires  du 
apprentissage  sera  plus  pratique  et  mieux  en 
!s  aptitudes  individuelles. 
?ndant  une  école  d'instruction  secondaire,  il 
it  que  possible,  des  classes  où  les  matières  com- 
Iminislratives  seront  enseignées  aux  sujets  bien 
carrière  d'employé  ; 

reau  des  sourds-muets  (office  de  placement, 
on  et  renseignements)  soit  institué  soit  par  le 
ipal  de  Paris  à  la  Bourse  du  Travail,  soit  par 
i  Commerce  à  l'Office  du  Travail  ; 
bvention  prise  sur  les  fonds  du  pari-mutuel 
ar  le  Gouvernement  de  la  République  en  vue 
besoins  de  ce  bureau  dans  le  cas  où  ce  serait  la 
Sociétés  Françaises  de  Sourds- Muets  qui  prendrait 
a  création. 

en  outre  : 

ntion  sympathique  de  MM.  les  Sénateurs,  Dépu- 
rs Municipaux  sur  l'importance  des  questions 
les  sourds-muets,  les  seules  capables  de  les 
sociale. 


Digitized  by 


Google 


De  l'apprentissage  d'un  métier  à  Fécole 

PAR  WARREN  ROBINSON,  M.  A. 

Professeur  à  VEcole  de  Soiirds-Muels  de  Wisconsin, 

Président  de  la  Section  industrielle  de  la  Convention  Nationale  des  Professeurs 

de  Sourds-Muets,  Président  du  Comité  de  V Association  Nationale 

pour  les  Statuts  industriels  des  Sourds-Muets 


Avant  d*aborder  mon  sujet,  j'aimerais  faire  savoir  que  de- 
puis plusieurs  années,  j'ai  essayé  de  me  faire  une  idée  plus 
nette  de  tout  ce  qui,  aux  Etats-Unis,  en  fait  de  choses  indus- 
trielles, se  rattache  aux  sourds-muets.  Plus  on  étudie  avec 
soin  cette  grande  question  si  compliquée,  plus  il  semble  dif- 
ficile, à  présent,  d'aboutir  à  des  conclusions  satisfaisantes, 
tant  les  notes  sur  ce  sujet  sont  incomplètes.  Il  est  vrai  que 
dans  notre  pays,  la  condition  de  l'instruction  industrielle,  à 
la  portée  de  ceux  qui  entendent,  n'est  pas  beaucoup  meil- 
leure. Pour  les  meilleures  écoles  professionnelles  du  monde, 
il  nous  faut  les  chercher  en  Europe,  et  pour  les  meilleures 
écoles  d'enseignement  pratique,  en  Amérique. 

Avant  tout,  il  sera  bon  d'appeler  l'attention  sur  la  nature 
du  matériel  avec  lequel  nous  avons  à  faire  dans  les  écoles  de 
sourds- muets  aux  États-Unis  en  particulier,  car  je  ne  suis 
pas  suffisamment  au  courant  de  ce  qui  se  passe  dans  les  écoles 
européennes  pour  en  parler  avec  le  moindre  degré  d'autorité. 

En  divisant  les  élèves  de  nos  écoles  en  :  ceux  qui  doivent 
passer  à  l'école  le  temps  moyen  de  la  vie  d'un  écolier  —  soit 
à  peu  près  quatre  ans  —  (quelques-uns  ne  restant  pas  ce  laps 
de  temps);  ceux  qui  ne  s'élèveront  pas  au-dessus  des  occupa- 
tions communes;  ceux  qui  feront  leur  chemin  dans  une  pro- 
fession et  peut-être  deviendront  d'habiles  ouvriers  et  ceux 
qui  peuvent  arriver  aux  professions  techniques,  on  voit  de 
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suite  la  presque  surhumaine  difficullé  de  répondre  au  vœu 
de  faire  sortir  des  écoles  des  ouvriers  habiles.  Pour  ce  qui 
regarde  la  dernière  classe,  je  peux  dire  ici  qu'il  y  a  toujours 
eu  une  section  technique  attachée  au  Collège  Gallaudet  de 
Washington  D.  C-  A  côté  de  cela,  il  nous  est  envoyé  des  éco- 
liers si  jeunes,  que  l'idée  d'apprentissage  professionnel  doit 
être  mise  hors  de  question  pour  un  certain  nombre  d'années. 

Et  ces  difficultés  ne  couvrent  qu'à  moitié  le  fond.  L'obser- 
vateur le  plus  superficiel  ne  manquera  pas  de  remarquer  la 
grande  révolution  qui  s'est  opérée  dans  ces  dernières  années 
dans  les  conditions  et  procédés  industriels.  Des  professions 
ont  cessé  d'être  des  professions  dans  toute  la  valeur  du  mot. 
Où,  par  exemple,  le  métier  de  cordonnier  est-il  encore  une 
profession  ? 

Il  a  été  divisé  en  un  travail  de  pièces  qui  toutes  sont  faîtes 
à  la  machine.  Les  procédés  d'industrie  moderne  sont  essen- 
tiellement des  méthodes  mécaniques  devant  lesquelles  les 
procédés  primitifs  ou  manuels  disparaissent  presque  en  en- 
tier. De  telle  sorte  que  le  mot  métier  désigne  de  plus  en  plus 
une  branche  ou  une  ligne  de  travail  dans  ce  qui  était  ancien- 
nement un  métier  dans  le  sens  vrai  du  mol.  Et  cela  est  clai- 
rement ridée  de  nos  procédés  modernes  de  fabrication,  de- 
puis la  confection  d'une  épingle  jusqu'à  celle  des  articles  les 
plus  compliqués  et  les  plus  chers  ;  et  d'après  ces  procédés, 
mettez-vous  bien  dans  l'esprit  que  chaque  ouvrier  a  sa  tâche 
particulière  à  exécuter,  et  que  cette  tâche  n'est  qu'une  bien 
faible  portion  des  multiples  genres  de  travaux  qui  concourent 
à  l'achèvement  d'un  article.  Quant  bien  même  la  mécanique 
ne  serait  pas  employée  dans  tous  les  détails  comme  nous  le 
disons  plus  haut,  la  tâche  est  divisée  entre  un  nombre  d'ou- 
vriers, dans  les  mêmes  conditions.  Cela  nous  amène  face  à 
face  avec  la  question  de  la  fin  qui  est  de  faire  d'habiles  ou- 
vriers dans  difi'érentes  branches  de  travaux  spéciaux,  car  il 
est  clair  qu'aucun  élève  ne  peut  devenir  un  expert  dans  toutes 
les  branches  d'une  industrie  (profession  ou  métier),  en  consi- 
dérant le  temps  limité  qu'il  a  à  sa  disposition,  et  ses  devoirs 
multiples  dans  une  école  de  sourds-muets. 

N'espérons  donc  pas  trop... 
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Des  statistiques  nous  ont  montré  qu'en  un  temps  où  l'en- 
seignement d'un  métier  promettait  plus  qu'il  ne  promet  main- 
tenant les  élèves  enseignés  dans  les  écoles  de  sourds-muets 
du  Canada  et  Etats-Unis  étaient  engagés  dans  253  différentes 
occupations  et  métiers  tandis  que  le  nombre  d'industries  en- 
seignées n'excédait  pas  42. 

J'ai  aussi  appris  que  dans  une  école  où  79  jeunes  gens  tra- 
vaillaient au  métier  de  cordonnier,  5  ou  6  seulement  pouvaient 
en  tirer  leur  pain.  Pourquoi  n'y  en  eut-il  pas  plus  qui  suivi- 
rent leur  métier  ?  Doit-on  attribuer  cela  au  manque  d'instruc- 
tion personnelle?  Je  réponds. simplement  que  cela  est  dû 
plutôt  à  une  suite  de  circonstances  plutôt  qu'à  autre  chose. 
Un  mécanicien  sourd-muet,  ayant  des  années  d'expérience, 
disait  :  «  La  meilleure  chose  que  les  sourds  et  muets  puissent 
faire  lorsqu'ils  quittent  l'école  est  d'aller  passer  quelque 
temps  dans  un  atelier  comme  apprentis  du  métier  qu'ils  ont 
déjà  appris  à  l'école  pendant  un  an  ou  deux...  Souvent  les 
patrons  tiennent  à  de  bons  ouvriers  qui  ont  été  leurs  appren- 
tis... Dans  tout  métier,  avant  de  pouvoir  demander  de  bons 
appointements,  il  faut  être  reconnu  habile.  » 

Même  nos  écoles  professionnelles  dans  lesquelles  la  plus 
grande  partie  du  temps  est  vouée  à  l'instruction  pratique  et 
scientifique  et  aux  travaux  littéraires  de  caractère  industriel, 
n'ont  pas  la  prétention  de  donner  des  ouvriers  éméri tes...  Un 
écrivain  d'un  journal  industriel,  parlant  sur  ce  point,  dit  : 
«  La  véritable  mission  de  nos  écoles  professionnelles  est  plu- 
tôt d'apprendre  aux  élèves  à  devenir  des  aides  utiles  dans  un 
atelier  et  est  de  bien  mettre  dans  leur  tête  les  principes  du 
métier  qu'ils  cherchent  à  apprendre,  plutôt  que  d'essayer 
d'en  faire  des  ouvriers  n'ayant  jamais  eu  l'expérience  de 
l'atelier.  »  Plus  loin  il  parle  de  ceux-là  et  dit  qu'ils  ne  sont 
partiellement  que  des  apprentis  dont  le  seul  et  immense 
avantage  est  l'entraînement  mental...  Des  remarques 
comme  celles-ci,  il  est  bien  évident  que  ce  n^est  qu'après  des 
années  de  patiente  application  dans  la  pratique  régulière 
d'une  carrière  qu'il  est  possible  d'atteindre  la  dextérité,  l'ha- 
bileté et  les  «  trucs  »  d'un  métier. 

En  Europe  nous  devons  chercher  les  écoles  profession- 
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nelles  modèles.  Un  des  rapports  do  notre  Gouvernement, 
préparé  par  un  (ministre?)  au  Travail,  dit  :  «  Il  n'y  a  rien  de 
plus  admirable  que  les  systèmes  européens  d'enseignement 
professionnel  technique.  Leur  perfection  est  proverbiale,  les 
moindres  détails  entrent  dans  leur  système  d'instruction.  » 
La  Fachshule  allemande,  où  une  seule  spécialité  est  ensei- 
gnée, peut  donner  à  la  fin  du  cours  un  ouvrier  parfaitement 
compétent.  II  y  a  aussi  la  question  de  l'âge  auquel  on  peut 
commencer  l'apprentissage.  A  la  New- York,  Trade  School, 
qui  peut  être  citée  comme  modèle,  personne  n'est  admis 
avant  dix-huit  ans. 

Et  dans  une  autre  bonne  école  de  Californie,  aucun  élève 
au-dessous  de  dix-sept  ans  ne  reçoit  de  travaux  manuels. 
L'apprentissage  d'un  métier  est  une  affaire  sérieuse  et  un 
certain  degré  de  force  musculaire  et  de  maturité  d'esprit  sont 
les  deux  premières  qualités  requises.  A  côté  de  cela,  c'est  vers 
cet  âge  que  les  jeunes  gens  commencent  à  penser  sérieuse- 
ment à  leur  avenir  et  au  métier  qu'ils  veulent  apprendre.  Il  y 
a  une  autre  sorte  d'écoles  d'apprentissage  manuel  dont  les 
quatre  grandes  théories  sont  :  Éducation*  Application,  Dé- 
couverte des  aptitudes  manuelles  de  chacun,  et  Habileté  ma- 
nuelle. Proprement  appliqué,  cela  consiste  naturellement 
dans  le  dessin,  le  modelage  de  travaux  de  fer  ou  de  bois, 
l'usage  et  le  soin  à  prendre  des  outils,  couture,  cuisine, 
coupe,  les  principes  de  la  tenue  d'une  maison,  les  opérations 
de  machines,  une  connaissance  générale  des  matériaux,  etc., 
toute  la  filière  depuis  les  jeux  d'enfants  jusqu'aux  travaux 
des  Hautes  Écoles.  Ce  n'est  pas  de  l'apprentissage  propre- 
ment dit,  mais,  comme  un  de  nos  plus  éminents  éducateurs 
l'a  dit,  cela  porte  l'élève  très  loin  vers  l'apprentissage  des 
métiers,  et,  comme  un  esprit  bien  entraîné  est  la  meilleure 
prépamtion  vers  l'étude  d'une  profession  tels  une  main  bien 
habituée  et  un  œil  exercé  sont  la  meilleure  préparation  vers 
la  connaissance  d'un  métier.  Le  directeur  de  la  section  des 
échantillons  d'une  manufacture  disait  iau  chef  d'une  école 
d'apprentissage  dont  l'un  des  fils  était  entré  chez  lui  :  «  Il 
travaille  mieux  et  plus  que  l'homme  qui  aurait  appris  le 
métier  pendant  deux  ans,  ici.  »  Et  ce  garçon  n'avait  eu  que 


Digitized  by 


Google 


—  199  — 

dix  jours  de  travail  d'entraînement  manuel.  Le  célèbre  pro- 
fesseur d'art  et  d'instruction  manuel,  James  Liberty  Tadd, 
de  Philadelphie,  dont  les  méthodes  d'instruction  manuelle 
sont  encouragées  par  tous  les  professeurs,  savants  et  doc- 
teurs, disait  à  ce  rapport  :  «  Les  jeunes  gens  qui  reçoivent 
l'instruction  manuelle  sont  merveilleusement  doués  pour  ac- 
quérir l'habileté  dans  les  difTérentes  phases  des  métiers.  Ils 
se  les  assimilent  inconsciemment  parce  que  leur  main  est 
déjà  parfaitement  exercée.  Ils  veulent  apprendre  un  métier, 
et  deviennent  les  meilleurs  ouvriers  en  peu  de  mois  que  ne  le 
deviendrait  en  plusieurs  années  l'apprenti  ordinaire.  » 
M.  Tadd  est  compétent  en  cette  matière  car,  depuis  vingt  ans, 
il  applique  ses  méthodes  à  toutes  classes  d'élèves. 

L'adoption  d'enseignement  manuel  dans  les  écoles  de 
sourds-muets  de  notre  pays,  ne  s'est  pas  encore  généralisée, 
mais  elle  fait  des  progrès  lents  et  constants.  Je  vais  vous 
donner  quelques  extraits  de  témoignages  qui  m'ont  été  donnés 
par  le  directeur,  J.W.  Sweler,  de  l'école  de  sourds-muets  de 
Wisconsin.  A  ma  connaissance,  cette  école  est  la  seule  au 
monde  qui  possède  dans  un  local  disposé  à  cet  effet,  une 
section  d'enseignement  manuel  aussi  parfaitement  équipée. 

«  J'ai  le  plaisir  de  reconnaître  l'efficacité  de  l'enseignement 
manuel  pratique,  comme  étant  une  des  forces  les  plus  puis- 
santes que  l'on  ait  jamais  appliquées  à  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse. Je  suis  très  heureux  de  noter  ses  heureux  effets  dans 
le  développement  des  sourds-muets.  C'est  le  puissant  bras 
droit  de  nos  institutions  parce  que  c'est  la  plus  pratique  de 
nos  forces  éducatrices.  Elle  fournit  des  occupations  profita- 
bles aux  jeunes  garçons,  les  intéresse,  les  captive,  les  dis- 
trait; elle  donne  la  force  à  leur  main  habituée,  leur  œil  amé- 
liore leur  jugement,  affine  leur  esprit  et  leur  inspire  confiance 
en  leur  capacité,  cela  produit  les  meilleurs  résultats. 

«  L'enseignement  pratique  manuel  non  seulement  augmente 
l'intérêt  du  travail  manuel,  mais  aussi  prête  un  charme  au 
travail  littéraire  de  l'école,  montre  l'utilité  du  dessin  méca- 
nique et  architectural,  raccourcit  les  heures  d'études,  et  met 
à  même  l'élève  de  faire  plus  qu'avant  dans  un  égal  laps  de 
temps. 
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«  Dorénavant,  nous  aurons  moins  de  li\Tes  et  plus  d'ap- 
prentissage, moins  d'enseignement  mais  plus  de  pratique,  de 
l'observation  plus  précise,  du  travail  plus  appliqué  et  de  plus 
exactes  connaissances.  » 

Tels  sont  les  bases  de  l'éducation  professionnelle  et  indus- 
trielle aux  États-Unis  représentées,  non  par  des  théoristes 
ou  des  visionnaires  mais  pas  des  membres  enseignants  et 
des  hommes  pratiques  d'expérience  éprouvée.  Et  cela  tant 
pour  les  Écoles  professionnelles  de  sourds-muets  et  de  par- 
lants avec  cette  exception  que,  tandis  que  les  écoles  de  sourds- 
muets  ont  toujours  plus  ou  moins  essayé  l'enseignement 
professionnel,  les  écoles  de  parlants  ne  l'ont  jamais  favorisé, 
mais  commence  maintenant  à  considérer  l'instruction  ma- 
nuelle pratique  comme  une  des  parties  de  l'éducation  obliga- 
toire des  jeunes  garçons  ou  filles.  Les  écoles  pour  parlants 
dont  nous  parlons  sont  faites  par  entreprises  privées. 

Il  n'est  pas  étonnant  qu'avec  les  nombreux  autres  points 
auxquels  il  faut  voir,  et  avec  l'opinion  générale  menant  vers 
une  direction  opposée,  les  écoles  de  sourds-muets  n'aient  pas 
eu  de  grands  succès,  au  point  de  vue  d'insti-uction  profes- 
sionnelle. Ici,  il  est  bon  de  bien  se  mettre  en  tête  qu'une 
école  professionnelle  doit  l'être  exclusivement  et  non  une  école 
d'éducation  générale. 

Ce  que  l'on  doit  (attendre)  d'un  tel  état  de  chose  est  dif- 
ficile à  déclarer. 

En  réalité,  il  n'y  a  que  depuis  ces  dernières  années  que 
l'on  donne  à  l'enseignement  pratique  industriel  la  considéra- 
tion qu'il  mérite. 

Il  y  a  aussi  souvent,  au  bout  de  tout  cela,  la  question 
financière  qui  est  insurmontable.  Il  y  a  dans  la  voie  d'éduca- 
tion générale  de  si  fréquentes  occasions  de  dépense,  que  l'on 
résiste  à  toute  charge  additionnelle  particulière  si  elle  est 
pour  quelque  chose  de  spécial.  II  faut  admettre  aussi  que 
tout  ce  dont  l'on  a  besoin,  pour  l'instruction  professionnelle 
proprement  dit,  ne  constitue  pas  peu  de  chose. 

Naturellement,  quelques  écoles  peuvent  subvenir  à  des  dé- 
penses mais  c'est  au  delà  des  moyens  de  la  plus  grande  partie 
des  écoles  de  sourds-muets. 
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Cependant,  je  pense  que  les  écoles  font  bien  des  progrès, 
mais  les  problèmes  que  cela  comprend  sont  tels  que  la  solu- 
tion ne  peut  se  résoudre  en  un  jour.  A  côté  des  écoles,  je 
pense  que  des  résultats  satisfaisants  pourraient  être  obtenus, 
dans  le  travail  manuel,  mais  d'une  manière  différente  : 

Il  y  a  :  1°  le  cours  à  postes  gradués,  pour  renseignement  du 
métier  qui  devrait  être  adopté  dans  les  différentes  institu- 
tions; 2*»  l'établissement  par  chaque  État  d'une  école  de  métier 
régulière  pour  les  gradés  ou  non  gradés  des  difîé rentes  écoles  de 
rÉtat  ;  3**  rétablissement  par  l'État  d'une  école  professionnelle 
d'envergure  plus  étendue  et  où  tous  les  apprentis  sourds-muets 
de  l'Union  pourraient  affluer;  4"  l'établissement  de  Bureaux 
Industriels  aux  difTérentes  écoles  de  l'État,  et  par  lesquels 
tous  ceux  qui  demanderaient  à  être  assistés  en  commençant 
l'apprentissage  de  leur  métier  pourraient  l'être  par  les  direc- 
teurs des  écoles,  ou  bien  la  même  institution  dans  les  éta- 
blissements manufactures  répandus  sur  le  territoire  de  l'État. 

Pour  la  première,  j'ai  longtemps  douté  pour  des  raisons 
variées.  La  seconde  a  pour  double  avantage  d'être  applicable 
à  la  fois  aux  écoles  professionnelles  et  aux  écoles  d'agricul- 
ture. La  troisième  serait  le  meilleur  simulant  du  monde  pour 
l'éducation  industrielle  des  sourds-muets  et  par  elle  l'ensei- 
gnement professionnel  pourrait  atteindre  la  plus  haute  per- 
fection. La  quatrième  permet  son  application  immédiate  et 
presque  sans  rien  coûter,  avec  le  grand  avantage  pour  l'ap- 
prenti qui  est  soumis  aux  conditions  actuelles  qui  dominent 
dans  les  établissements  industriels  ou  tout  autre  partie. 

Cette  dernière  suggestion  a  été  approuvée  par  le  Comité  des 
Statuts  industriels  de  l'Association  nationale  des  sourds- 
muets  dans  une  circulaire  délivrée  il  n'y  a  pas  longtemps 
aux  directeurs  des  écoles  de  sourds-muets  des  États-Unis  et 
du  Canada.  La  partie  de  cette  Circulaire  s'y  référant  disait 
ce  qui  suit  : 

((  Les  capacités  des  sourds-muets  sont  mieux  connues  par 
ceux  qui  ont  charge  de  leur  éducation  pendant  la  période 
de  formation  de  leur  vie  et  ces  personnes  n'en  seraient  que 
mieux  appréciées  si  elles  ont  ceux  qui  en  ont  besoin  l'occasion 
de  débuter  dans  la  vie. 
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«  Des  bureaux  industriels,  établis  et  maintenus  dans  les  dif- 
férentes écoles,  seraient  les  plus  à  même  d'atteindre  ce  but 
et  pourraient  être  un  moyen  d'assistance  en  maintes  autres 
manières.  Afin  que  cette  création  tant  désirée  puisse  être  me- 
née à  bien,  au  plus  vite  le  Comité  des  Statuts  Industriels  de 
TAssociation  Nationale  des  sourds-muete  s'offre  de  coopérer 
avec  la  direction  de  chaque  école  de  sourds-muets  du  pays  et 
de  travailler  dans  un  but  commun  :  L'amélioration  des  con- 
ditions industrielles  des  sourds-muets.  » 


Vie  pratique  et  morale  des  Sourds=Muets 

PAR  Louis  EYMARD,  de  Nanterre 


Laissez-moi  tracer  en  quelques  mots  la  vie  du  sourd-muet 
telle  que  je  l'entends  et  telle  qu'elle  devrait  être. 

Bien  jeune  encore,  alors  que  ses  parents  voient  son  infir- 
mité, il  doit  être  initié  par  des  gestes  aux  choses  qui  l'entou- 
rent. On  doit  lui  montrer  autant  que  possible  tout  ce  qui  peut 
lui  ouvrir  l'intelligence,  et  surtout  chercher  à  vaincre  sa  na- 
ture rendue  craintive  par  son  infirmité.  L'envoyer  dans  une 
école  doit  être  la  préocupation  sérieuse  de  ses  parents.  Là, 
seulement,  il  pourra  apprendre  à  communiqueravec  le  monde 
extérieur  suivant  ses  capacités  intellectuelles;  ildevrà  yresler 
un  nombre  plus  ou  moins  grand  d'années. 

Viendra  alors  l'heure  décisive  pour  son  avenir,  le  moment 
de  choisir  une  carrière.  A  moins  qu'il  n'ait  une  situation 
aisée  par  lui-même,  un  talent  déjà  marqué,  il  ne  devra  pas 
embrasser  ces  carrières  artistiques  (peinture  et  sculpture)  si 
peu  lucratives  et  si  difficiles.  Mieux  vaut  lui  donner  un  métier 
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dont  les  appoinlemenls  lui  seront  donnés  d'une  manière  fixe 
et  régulière. 

Le  rôle  du  patron  d'un  établissement  ne  lui  réussit  que  rare- 
ment. 

A  ce  moment,  ses  soirées  au  lieu  de  se  passer  dans  l'oisiveté 
et  le  jeu,  devront  être  employées  à  des  lectures  instructives 
qui  le  mettront  au  courant  des  usages  du  monde,  qu'il  négli- 
ge si  fréquemment  et  lui  remettant  en  mémoire  la  manière  de 
s'exprimer  correctement. 

Viendra  le  mariage.  Outre  les  qualités  d'un  bon  époux  il 
devra  être  assez  intelligent  pour  suivre,  s'il  s'unit  à  une  en- 
tendante-parlante,  les  conseils  que  sa  femme  lui  donne  parfois, 
pour  son  bien.  Son  autorité  de  mari  n'en  souffrira  sur  aucun 
point  et  il  en  résultera  une  affection  plus  sincère  et  plus  pro- 
fonde entre  les  deux  époux.  Il  comptera  sur  elle  pour  le  ren- 
seigner sur  ce  qu'il  ne  peut  connaître  par  suite  de  son  infir- 
mité; elle  n'aura  plus  l'occasion  de  rougir  de  ses  négligences 
ou  de  ses  fautes,  produits  de  son  ignorance  fautive. 

Il  devra  élever  ses  enfants  avec  soin  et  chassant  l'égoïsme 
qui  le  portera  à  jouir  de  sa  fortune  en  plaisirs  de  toutes  sortes, 
il  la  consacrera  en  partie  à  leur  instruction  et  éducation,  et 
gardera  l'autre  pour  leur  constituer  leur  petit  capital  qui  les 
soutiendra  au  commencement  de  la  longue  carrière  qui  s'ou- 
vrira seulement  pour  eux. 

Une  vieillesse  heureuse  sera  sa  récompense.  Il  se  verra 
honoré,  aimé,  choyé  par  tous  ceux  à  qui  il  aura  fait  du 
bien. 
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Dd  Mariage  pour  les  Sourds-Muets  des  deux  sexes 

par  rapport  à  leur  condition  physique  et  à  leur  éducation  morale 

PAR  F.  MICHELONI,  de  Rome 


M.  MiCHELONi,  de  Rome,  —  L'ordre  du  programme  m'invite 
à  faire  la  lecture  de  mon  mémoire  :  Du  Mariage  pour  les 
Sourds-Muets  des  deux  sexes  par  rapport  à  leur  condition  phy- 
sique et  à  leur  éducation  morale.  Je  3uis  fâché  de  voir  appro- 
cher la  clôture  du  Congrès,  et  comme  il  y  a  encore  beaucoup 
à  dire,  je  ne  voudrais  pas  développer  une  thèse  à  la  hâte  et 
traiter  à  la  légère  des  arguments  qui  sont  précisément  de  la 
plus  haute  importance  pour  la  vie  sociale  des  sourds-muets, 

Je  m'adresse  donc  à  la  bienveillance  de  l'assemblée  et  la 
prie  de  bien  vouloir  m'autoriser  à  renvoyer  mon  mémoire  au 
prochain  Congrès.  D'ici  là,  la  question  pourra  être  approfon- 
die et  la  discussion  qui  en  sortira  n'aura  que  plus  de  valeur. 

Je  veux  seulement  dire  à  présent,  pour  ce  qui  concerne  le 
mariage  entre  sourds-muets,  qu'il  est  nécessaire  que  ces 
derniers  aient  été  instruits  par  la  méthode  mixte,  parce  que, 
s'ils  ne  connaissaient  que  l'orale,  ils  s'entendraient  difficile- 
ment et  par  conséquent  leur  affection  réciproque  ne  serait  pas 
grande. 

Avant  de  quitter  l'école,  il  importe  que  le  sourd-muet  con- 
naisse les  devoirs  et  les  droits  se  rapportant  au  mariage. 
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Les  Sourds=Muets  devant  la  Loi 

ou    CONDITION    CIVILE    DES    SOURDS-MUETS 

PAR  Henri  JEANVOINE.  d'Epernay 
Secrétaire  général  du  Comité  d'Organisation  du  Congrès  des  Sourds-Muets 


Messieurs, 

La  tâche  qui  nous  a  été  confiée  est  difficile  entre  toutes, 
aussi  n'est-ce  pas  sans  une  certaine  appréhension  que  nous 
avons  consenti  à  l'accepter. 

Nos  honorables  collègues:  MM.  Grady,  de  San  Francisco,  et 
Micheloni,  de  Rome,  par  le  fait  de  leur  situation  sociale,  sont 
plus  compétents  que  nous  en  la  matière  ;  ils  nous  en  parle- 
ront avec  plus  d'éloquence  et  plus  d'autorité. 

En  nous  réclamant  de  votre  indulgence  nous  vous  prions 
de  nous  prêter  quelques  instants  de  bienveillante  attention. 

Nous  avons  divisé  notre  mémoire  en  trois  parties  : 

Dans  la  première,  nous  donnons  un  abrégé  sommaire  de  la 
condition  qui  était  faite  au  sourd-muet  des  siècles  passés. 

Dans  la  seconde,  nous  tachons  de  démontrer  que,  malgré 
les  progrès  accomplis  depuis  l'abbé  de  l'Épée,  le  sourd-muet 
de  nos  jours  est  classé,  pour  ainsi  dire,  hors  la  loi, 

La  troisième  partie  formule  les  moyens  d'amélioration  et 
nos  revendications. 

I.  —  DE  LA  CONDITION  DES  SODRDS-MDETS 
DANS  LES  TEMPS  PASSÉS 

Jusqu'au  xvii®  siècle,  les  préjugés  les  plus  absurdes  pesaient 
sur  les  déshérités  de  l'ouïe  et  de  la  parole. 
On  ne  pensait  pas  que  ces  êtres,  doués  cependant  d'une 
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Ame  immortelle,  formée  à  l'image  du  Créateur  et  intéressants 
par  leur  malheur  même,  pussent  être  traités  comme  le  reste 
des  hommes. 

Quelle  en  était  la  cause  ? 

D'une  part,  une  erreur  philosophique  ;  de  l'autre,  des  pré- 
ventions populaires,  consacrées  par  la  sanction  des  lois  tjTan- 
niques. 

Aristote,  en  posant  dans  sa  métaphysique  cet  axiome 
étrange  :  //  n'y  a  rien  dans  Vintelligence  qui  n'ait  été  aupara- 
vant dans  les  sens,  avait  condamné  les  sourds-muets  au  rôle 
d'automates.  Ils  manquaient  d'un  organe  pour  recevoir  la 
communication  de  la  pensée,  donc  ils  ne  pouvaient  pas  être 
instruits. 

Un  passage  de  saint  Paul,  mal  interprété,  n'était  pas  moins 
fatal  aux  sourds-muets.  L'Apôtre  des  Nations  avait  dit  :  La 
foi  vient  de  louîe.  L'ouïe  faisant  défaut  aux  sourds-muets,  on 
en  concluait  témérairement  que  ces  infortunés  étaient  exclus 
de  toute  participation  aux  bienfaits  et  aux  récompenses  de  la 
foi. 

Du  temps  de  l'abbé  de  l'Épée,  certains  théologiens  parta- 
geaient encore  quelque  peu  ces  opinions  et  annonçaient  au 
messie  des  sourds-muets  qu'il  échouerait  dans  sa  généreuse 
entreprise. 

La  philosophie  se  trompait;  qu'en  était-il  des  sentiments 
du  peuple? 

Les  nations  anciennes  vouaient  les  sourds-muets  à  une 
sorte  de  proscription;  ils  étaient  considérés  comme  frappés 
des  malédictions  célestes. 

La  législation  romaine  les  privait  de  leurs  droits. 

Les  parents  eux-mêmes  se  croyaient  déshonorés  lorsqu'ils 
avaient  un  sourd-muet  dans  leur  famille;  ils  l'abandonnaient 
au  destin  ou  le  dérobaient  pour  toujours  aux  regards  du 
monde  en  le  reléguant  dans  l'obscurité  de  quelque  pension 
inconnue. 

Cette  conduite  barbare  des  parents  trouve  sa  confirmation 
dans  un  jugement  que  nous  empruntons  au  Recueil  des  causes 
célèbres,  et  qu'il  importe  de  signaler  : 

L'abbé  de  l'Épée  avait  cru  reconnaître  dans  un  jeune  muet 
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qu'il  rencontra  couvert  de  haillons,  sur  la  route  de  Péronne 
«  1773  »,  rhéritier  de  la  famille  riche  et  distinguée  des  comtes 
de  Solar.  Un  long  et  dispendieux  procès  fut  la  suite  de  cette 
découverte.  Celui  qui  avait  recueilli  le  pauvre  abandonné  n'en 
vit  pas  le  terme,  hélas  ! 

En  juin  1781,  une  sentence  du  Châtelet  admit  les  préten- 
tions de  Joseph  de  Solar,  mais  les  parties  adverses  furent  ap- 
pelées au  parlement;  le  procès  fut  suspendu,  on  attendit  la 
mort  de  Tabbé  de  TÉpée  et  du  duc  de  Penthièvre,  les  seuls 
protecteurs  de  l'infortuné  pupille.  Après  la  destruction  du 
Parlement,  la  cause  fut  portée  devant  le  nouveau  tribunal  de 
Paris.  Enfin,  le  4  juillet  1792,  un  jugement  définitif  infirma 
celui  du  Châtelet  et  défendit  à  Joseph  dé  porter  à  l'avenir  le 
nom  de  «  de  Solar  ». 

L'abbé  de  l'Épée  mort,  le  malheureux  comte  se  vit  de  plus 
en  plus  délaissé.  Il  s'engagea  dans  un  régiment  de  dragons 
où  il  se  fit  blesser  dans  une  charge  et  mourut  au  bout  de 
quelques  temps  dans  un  hôpital.  Il  n'avait  donc  connu  de  la 
noblesse  et  de  l'opulence  que  les  misères  et  les  angoisses, 
parce  que  la  nature  l'ayant  frappé  de  surdi-mutité,  il  avait  dû 
subir  la  malédiction  qu'on  attachait  alors  à  cette  cruelle  infir- 
mité. 

IL  —  PROGRÈS  DEPUIS  L'ABBÉ  DE  L'ÉPÉE.  —  CONDITION  CIVILE 
DU  SOURD-MUET  DE  NOS  JOURS 

Les  investigations  que  nous  avons  cru  devoir  faire  dans  un 
passé  déjà  lointain  nous  ont  paru  nécessaires  pour  donner  au 
tableau  un  cachet  plus  saisissant. 

N'est-il  pas  vrai,  en  efiet,  que  si  le  sourd-muet  a  été  si  long- 
temps malheureux,  on  devait  d'autant  plus  se  hâter  de  remé- 
dier à  son  triste  sort  dès  que  le  grand  abbé  de  l'Épée  eût  fait 
comprendre  au  monde  son  erreur  et  qu'il  eût  ébranlé  la  mu- 
raille qui  séparait  à  jamais  le  sourd-muet  de  la  loi  commune 
aux  mortels  ? 

Il  n'en  a  rien  été. 

Au  contraire,  les  préjugés  ont  continué  de  subsister  après 
l'abbé  de  l'Épée.  Il  a  fallu  du  temps,  des  années  pour  les  dé- 
truire. Des  plumes  autorisées,  telles  que  celles  des  Berthier, 
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des  comtes  de  Champagny,  et  de  beaucoup  d'autres  phîlan- 
throphes  se  sont  vues,  40  ou  50  ans  après,  dans  Tobligation 
d'écrire  des  pages  vengeresses  en  faveur  des  déshérités  de 
Touïe  et  de  la  parole. 

Ces  courageux  écrivains  ont  quelque  peu  réussi  à  faire  resti- 
tuer aux  sourds-muets  les  droits  qui  leur  appartenaient  au 
même  titre  qu'aux  autres  citoyens  et  que  leur  contestaient  des 
parents  intéressés  et  des  magistrats  imbus  des  opinions  fausses 
de  leurs  devanciers. 

Ainsi  donc.  Messieurs,  c'est  grâce  à  ces  éloquents  défen- 
seurs que  les  sourds-muets  ont  pu  voter  aux  élections,  pré- 
tendre au  mariage,  faire  un  contrat,  un  testament,  une  dona- 
tion entre  vifs,  hériter,  vendre,  aliéner,  etc. 

Hélas  I  faut-il  avouer  qu'après  tant  de  réclamations  et  de 
démonstrations  la  situation  d'aujourd'hui,  sous  le  rapport 
des  lois,  laisse  encore  beaucoup  à  désirer? 

Bon  nombre  de  nos  frères,  parmi  les  favorisés  de  la  fortune, 
d'une  conduite  à  l'abri  de  tout  reproche  et  pourvus  ou  non 
d'une  certaine  somme  d'instruction,  se  voient,  dans  un  but 
fort  peu  avouable,  constituer  un  conseil  judiciaire  et,  ce  qui 
est  plus  humiliant  encore,  frapper  d'interdiction  par  des  col- 
latéraux soi-disant  charitables  et  bons. 

Une  semblable  mesure  qui  prive  des  citoyens  dont  le  seul 
tort  est  de  ne  pas  entendre,  de  la  libre  disposition  de  leurs 
biens  n'est-elle  pas  simplement  odieuse  ? 

Pour  les  sourds-muets  qui  n'ont  que  le  travail  quotidien, 
et  c'est  la  grande  majorité,  la  vie  sociale  est  une  lutte  sans 
trêve  ni  repos,  et  leurs  droits  d'hommes  libres  leur  sont  pres- 
que toujours  contestés  quand  ils  ont  à  s'adresser  seuls  à  la 
justice,  c'est-à-dire  sans  l'aide  d'un  interprète,  car  on  pousse 
la  malicieuse  audace  jusqu'à  les  croire  frappés  d'interdiction 
légale. 

Il  arrive  même  assez  souvent,  lorsqu'un  sourd-muet  commet 
un  cripie  ou  délit  quelconque,  que  ceux  qui  ont  à  le  juger  ne 
voient  rien  de  mieux  à  faire,  afin  de  se  débarrasser  au  plus 
vite  d'un  client  gênant,  de  le  soumettre  à  un  examen  médical 
qui  conclut  généralement  à  l'irresponsabilité. 

Quelle  est  la  cause  de  cette  étrange  anomalie  ? 
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C'est  simplement,  à  notre  avis,  la  situation  de  sourd-muèi 
de  l'intéressé,  jointe  à  l'impossibilité  où  il  se  trouve  de  s'expli- 
quer avec  quelqu'un  qui  n'est  pas  familiarisé  avec  son  lan- 
gage et  qui  ne  possède  qu'une  très  vague  appréciation  du 
sourd-muet  sous  tous  les  rapports. 

Suppose-t-on  jamais,  cependant,  que  la  pensée  du  sourd 
muet,  fût-il  illettré,  a  des  moyens  d'expression  autres  que 
l'écriture  ? 

On  peut,  effectivement,  toujours  suppléer  à  son  ignorance 
et  à  celle  de  ceux  qui  ont  à  l'interroger  ou  à  lui  parler  par  le 
concours  d'un  intermédiaire;  en  un  mot,  on  appelle  un  inter- 
prète et,  après  un  échange  de  quelques  gestes  naturels  ou 
conventionnels,  toute  difficulté  se  trouve  aplanie. 

L'irresponsabilité  du  sourd-muet  en  général  est  fort  contes- 
table. 

Le  sourd-muet  est  bien,  en  effet,  un  homme  né  avec  tous 
ses  sens,  un  seul  excepté,  et  avec  toutes  les  facultés  de  l'intel- 
ligence. 

Sans  doute,  ces  facultés  ne  se  sont  pas  développées,  exercées, 
améliorées,  comme  l'auraient  souhaité  ceux  qui  ont  eu  la 
charge  de  son  instruction.  Mais  parce  que  cette  instruction  est 
imparfaite,  faut-il  en  conclure  que  le  sourd-muet  ne  sache 
pas  discerner  ce  qui  est  permis  et  ce  qui  est  défendu,  ce  qui 
lui  appartient  et  ce  qui  appartient  à  autrui  ? 

On  ne  doit  pas  frapper  un  homme  parce  que  son  instruction 
n'est  pas  parfaite. 

Un  paysan  qui  n'a  jamais  su  lire  ni  écrire,  qui  n'a  jamais 
quitté  son  village  et  ses  champs  a  sans  doute  une  éducation 
imparfaite  et  ses  facultés  doivent  être  bien  peu  développées. 
Le  déclare-t-on,  pour  cela,  incapable  ou  irresponsable  de  ses 
actes?  Une  grande  fortune  viendrait  à  lui  échoir,  lui  en  ôte- 
rait-on  la  gestion  pour  ce  motif  et  de  par  la  loi  ? 

Evidemment,  non. 

Or,  bien  des  sourds-muets  sont  supérieurs  à  ce  paysan  et 
on  devrait  au  moins  les  traiter  sur  le  même  pied  d'égalité  que 
lui. 

Cette  assertion.  Messieurs,  ne  nous  empêche  pas  de  recon- 
naître en  passant  que,  pour  lutter  avec  avantage,  le  sourd- 
SM  H  • 
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muet  doit  avoir  suffisamment  étudié  les  coutumes  et  les  lois 
de  la  société  ainsi  que  ses  droits  et  ses  devoirs  de  citoyen. 

Il  est  des  droits  inhérents  à  la  constitution  de  l'homme  et 
qu'aucune  organisation  sociale  ne  peut  lui  enlever  sans  le  dé- 
grader, sans  manquer  à  sa  création,  à  sa  destination. 

Si  ces  droits  étaient  compris  et  respectés,  les  sourds-muets 
reconnus  capables  auraient  accès  aux  fonctions  publiques 
qui  n'exigent  pas  la  plénitude  de  l'ouïe;  ils  seraient  admis 
dans  la  plupart  des  administrations  de  l'État  comme  du  reste, 
cela  se  voit  à  l'étranger,  et  dont  nos  distingués  collègues  : 
M.  Gradi,  qui  a  su  conquérir  le  grade  d'avocat  et  M.  Miche- 
loni,  qui  s'est  fait  ouvrir  les  portes  des  bureaux  du  Ministère 
des  Finances  d'Italie,  sont  eux-mêmes  un  éclatant  témoi- 
gnage. 

En  France,  quel  amer  contraste  !  Non  seulement,  les  sourds- 
muets  ne  sont  pas  admis  au  barreau  ni  dans  les  bureaux  d'au- 
cun Ministère,  mais  ils  ont  été  évincés  du  professorat  dans 
les  Institutions  Nationales. 

Trop  souvent  aussi,  ceux  d'entre  eux  dont  l'esprit  est 
cultivé  et  entreprenant,  ne  rencontrent  pas  l'appui  et  le  con- 
cours nécessaires  pour  réaliser  les  projets  qui  pourraient 
améliorer  le  sort  de  leurs  frères  d'infoiiune. 

L'instruction  est  gratuite  et  obligatoire  pour  tous  les  ci- 
toyens, elle  ne  l'est  pas  pour  les  sourds-muets. 

On  poursuit  le  père  ou  le  tuteur  qui  n'envoie  pas  son  en- 
fant ou  son  pupille  entendant-parlant  dans  les  écoles,  on  n'a- 
git pas  de  même  envers  le  père  ou  le  tuteur  d'un  sourd-muet 
qui  laisse  croupir  ce  dernier  dans  l'ignorance. 

Les  sourds-muets  paient  l'impôt.  En  temps  de  guerre  ils 
peuvent  s'engager  comme  volontaires  et  faire  le  coup  de  feu 
ou  tout  au  moins  servir  comme  brancardiers,  et  on  continue  à 
les  traiter  comme  quantité  négligeable. 

Ces  irrégularités  sautent  aux  yeux  et  n'est-ce  pas  avec  rai- 
son qu'elles  font  dire  que  le  sourd-muet  est  encore  hors 
la  loL 
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III.  —  MOYENS  D'AMÉLIORER  LA  SITUATION  DES 
SOURDS-MUETS  —  LEURS   REVENDICATIONS 

La  situation  sociale  des  sourds-muets  mise  en  évidence,  il 
ne  nous  reste  qu'à  signaler  les  moyens  propres  à  produire 
Tamélioration  qui  fait  l'objet  de  leurs  revendications. 

Nous  ne  ferons  qu'en  tracer  les  grandes  lignes  sous  forme 
de  vœux. 

A,  —  Au  point  de  vue  intellectuel  et  professionnel 

V  Que  l'instruction  soit,  comme  pour  les  entendants-par- 
lants,  rendue  obligatoire  et  gratuite  pour  tous  les  sourds- 
muets  à  partir  de  l'âge  de  8  ans. 

2°  Que  l'enseignement  professionnel  soit  donné  parallèle- 
ment à  l'enseignement  intellectuel,  car,  pour  la  généralité  des 
sourds-muets,  leur  gagne-pain  dépend  plus  de  leurs  capaci- 
tés manuelles  que  de  leurs  capacités  intellectuelles. 

3°  Que  les  sourds-muets  reconnus  inaptes  à  recevoir  l'ins- 
truction par  la  méthode  orale,  si  toutefois  cette  naéthode  est 
maintenue,  soient  instruits  par  la  méthode  de  l'abbé  de  l'É- 
pée,  c'est-à-dire  par  la  mimique  et  l'écriture,  et  que  cet  ensei- 
nement  soit  confié  à  des  maîtres  sourds-muets,  lesquels  par 
leur  infirmité  sont  plus  en  état  que  des  maîtres  entendants  de 
s'assimiler  à  leurs  élèves. 

4**  Que  des  écoles  secondaires  et  supérieures  soient  établies 
pour  y  admettre  les  sourds-muets  d'élite  capables  de  fournir 
une  carrière  dans  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts. 

5°  Que  l'instruction  religieuse  ne  soit  jamais  ôtée  du  pro- 
gramme d'éducation  des  sourds-muets,  car  si  un  homme  pou- 
vait plus  qu'un  autre  avoir  besoin  de  la  connaissance  de  Dieu 
et  de  la  religion,  ce  serait  le  sourd-muet. 

B.  —  Au  point  de  vue  social 

P  Que  toujours  et.  partout  les  sourds-muets  soient  traités 
comme  les  autres  citoyens;  que,  par  conséquent,  les  portes 
des  administrations  soient  ouvertes  aux  sourds-muets  suivant 
leurs  capacités  et  qu'ils  soient  admis  aux  emplois  civils  à  leur 
portée. 
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2**  Que  des  asiles  soient  créés  pour  recueillir  tous  les  sourds- 
muets  invalides  et  incapables  de  subvenir  aux  besoins  de 
l'existence. 

M.  MiCHELONi,  de  Rome.  —  Je  donne  avec  tant  de  plaisir 
une  poignée  de  mains  à  M.  Jeanvoine  qui,  dans  son  mémoire 
très  élaboré,  nous  a  clairement  démontré  que  les  sourds- 
muets  ont  le  droit  d'être  traités  devant  les  lois  comme  tous 
les  autres  citoyens,  et  comme  eux,  il  faut  absolument  qu'ils 
jouissent  de  tous  les  avantages  qui  ont  rapport  à  l'instruction. 
Et  cela  est  d'autant  plus  juste  qu'en  obsers^ant  si  l'instruction 
peut  être  pour  la  généralité  des  citoyens  plus  ou  moins  néces- 
saire, elle  devient  d'une  importance  capitale  pour  les  sourds- 
muets,  car  pour  eux  l'instruction  est  la  partie  essentielle  de 
leur  existence.  Leur  réhabilitation  morale  ne  sera  durable 
que  si  elle  est  accompagnée  de  la  réhabilitation  intellectuelle. 

Les  sourds-muets  sont  citoyens  de  droit  mais  cela  ne  se 
vérifie  pas  dans  le  fait  si  on  leur  refuse  les  plus  importants  et 
plus  nécessaires  bienfaits  de  la  société. 

M.  Jeanvoine  nous  a  fait  le  vrai  portrait  du  sourd-muet  de- 
vant la  loi.  Je  suis  parfaitement  d'accord  avec  lui  sur  ses 
conclusions,  j'applaudis  à  la  compétence  de  mon  cher  Collè- 
gue et  je  prie  l'assemblée  de  vouloir  bien  avec  moi  donner 
son  approbation  unanime  à  d'aussi  justes  revendications. 

Après  M.  Jeanvoine,  ce  serait  mon  tour  de  développer  ma 
thèse  intitulée  :  Les  responsabilités  pénales  des  sourds-muets 
devant  la  loi,  mais  force  est  de  me  déclarer  incompétent  à 
traiter  un  pareil  sujet,  soit  pour  la  difficulté  du  sujet  en  lui- 
même,  soit  pour  les  différentes  dispositions  législatives  des 
divers  Etats  de  l'Europe  et  de  l'Amérique  : 

Permettez-moi  seulement  de  vous  faire  un  récit  qui  ne 
manque  pas  d'intérêt  par  rapport  aux  deux  méthodes. 

Deux  sourds-muets  donc  l'un  avait  été  instruit  par  la  mé- 
thode simplement  orale  et  l'autre  par  la  méthode  mixte  furent 
accusés  à  Rome  de  friponnerie.  Devant  le  tribunal  où  ils 
durent  se  présenter  le  premier  qui  parlait  fit  lui-même  sa 
justification  expliquant  comment  la  chose  s'était  passée  ;  le 
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second  à  l'aide  de  ses  gestes  se  servait  de  moi  en  qualité 
d'interprète. 

Après  la  défense  des  deux  accusés  le  premier  fut  condamné 
à  15  jours  de  prison,  l'autre  fut  acquitté  et  tous  deux  étaient 
innocents. 

Pourquoi  le  premier  a-t-il  été  condamné  et  le  second  acquit- 
té ?  C'est  bien  simple  :  Celui  qui  parlait  croyant  pouvoir  se 
défendre  lui-même  disait  une  chose  pour  une  autre  tandis 
que  celui  qui  ne  parlait  pas  se  servant  de  la  mimique  et  de 
mon  aide  a  pu  clairement  démontrer  son  innocence. 

J'ai  fait  ce  récit  expressément  pour  faire  comprendre  la 
différence  existant  entre  les  deux  méthodes  :  l'orale  pure  rend 
le  sourd-muet  simplement  parlant,  tandis  que  la  méthode 
mixte  le  rend  penseur  et  parlant. 

En  concluant,  permettez-moi  d'augurer  que  les  Gouverne- 
ments qui  doivent  aide  et  protection  à  tous  les  citoyens,  con- 
fieront aux  sourds-muets  les  emplois  qui  n'exigent  pas  la 
plénitude  de  l'ouïe  et  que  leurs  capacités  leur  permettront  de 
remplir  dans  les  bureaux  des  Administrations  de  l'Etat. 

Enfin,  j'émets  le  vœu  que  les  sourds-muets  jouissent 
comme  les  autres  hommes  de  la  même  assistance. 
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PRÉSENTÉE  PAR  M.  J.  HIRN,  d'Helsingfors 


Considérant  Timmense  utilité  que  présenterait  une  unifor- 
mité générale  de  la  langue  mimique  dans  tous  les  pays  du 
monde,  uniformité  qui  amènerait  peu  à  peu  Tadoptioii  d'un 
langage  un  et  universel,  le  Congrès  propose  aux  Associations 
locales  de  sourds-muets  les  mesures  suivantes  : 

1°  Dans  le  sein  de  chaque  Association,  un  Comité  spécial, 
sera  chargé  d'élaborer  un  recueil  des  signes  employés  par  ses 
membres  ;  ce  recueil  comprendrait  en  premier  lieu  la  repro- 
duction graphique  des  signes. 

2°  Chaque  pays  enverra  au  prochain  Congrès  international 
des  sourds-muets  un  ou  plusieurs  représentants  bien  au 
courant  des  différents  systèmes  de  langage  employés  dans 
leurs  pays  respectifs  et  à  qui  incomberait  le  soin  de  se  ren- 
seigner d'ici  là  en  quelle  mesure  les  gouvernements  seront 
disposés  à  subventionner  une  Commission  internationale 
générale  chargée  de  Tétude  ultérieure  de  la  question. 

3°  A  cette  Commission  internationale  qui  se  réunirait,  soit 
conjointement  à  chacun  des  Congrès  internationaux  de  sourds- 
muets,  soit  séparément,  incomberait  le  soin  d'introduire  peu 
à  peu  et  successivement  une  uniformité  toujours  croissante 
entre  les  systèmes  nationaux  par  l'adoption  des  signes  les 
plus  caractéristiques  de  chaque  langue.  Ces  signes  adoptés  et 
approuvés  par  la  Commission  seraient  ensuite  communiqués 
par  procédé  cinématographique  à  toutes  les  Associations 
locales. 

4°  La  Commission  serait  de  plus  chargée  d'élaborer  des 
manuels  du  langage  universel  ainsi  adopté. 

5°  A  cette  même  Commission  pourrait  être,  ultérieurement 
le  moment  venu,  confié  le  soin  d'élaborer  un  alphabet  inter- 
national à  l'usage  des  sourds-muets. 
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DES     SOURDS-MUETS 

PAR  Paul  BERTRAND 

Secrétaire-interprète  de  VAssociation  des  Sourds-Muets  de  la  Normandie 
Membre  de  la  Fédération  des  Sociétés  françaises  de  Sourds-Muets 


Page  d'Histoire 

Il  est  heureux  de  constater  que  le  sourd-muet  est  devenu 
un  homme  généralement  instruit,  éclairé,  évoluant  librement 
au  sein  de  la  civilisation  moderne. 

Que  nous  voilà  loin  des  siècles  qui  ont  précédé  celui  de 
l'Abbé  de  TÉpée,  premier  vulgarisateur  de  l'instruction  et  de 
l'éducation  du  sourd-muet,  dont  la  doctrine  sauva  cet  être 
alors  ignoré  et  perdu  des  ténèbres  qui  l'environnaient. 

Pourtant,  il  eût  des  prédécesseurs,  mais  qui  ne  s'attachèrent 
qu'a  de  rares  sujets  privilégiés,  je  les  citerai  plus  loin,  pour 
les  besoins  de  mon  étude,  au  passage  où  je  parle  des 
méthodes. 

De  nos  jours,  nous  voyons  le  sourd- muet  postulant  aux  plus 
diverses  aptitudes  :  sculpteur,  comme  son  ancêtre  le  sourd- 
muet  Pédius,  interpréter  les  formes  de  la  nature;  peintre, 
graveur  ;  poète,  écouter  et  traduire  des  voix  ;  soldat,  défendre 
son  pays...  Je  salue  la  Convention  Nationale  qui  s'honora  en 
prenant  le  28  juin  1793  la  résolution  suivante  :  «  Adoptons  les 
sourds-muets  comme  enfants  de  France  et  ordonnons  la  création 
de  six  écoles  pour  leur  instruction  ». 

Mais  trois  seulement  ont  été  créées.  —  Nous  réclamons 
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vivement  de  la  République  la  réalisation  entière  de  la  pro- 
messe de  son  aïeule  dont  elle  hérite  des  charges  comme  des 
bienfaits. 

L'Assemblée  Constituante  rendit  les  21  et  29  juillet  1791  un 
décret  ainsi  conçu  :  «  Déclarons  que  TAbbé  de  TÉpée  a  bien 
mérité  de  la  patrie  et  de  Thumanilé  et  décrétons  que  son 
école  de  la  rue  des  Moulins  sera  transformée  en  Institu- 
tion Nationale.  » 

Malgré  ces  décisions,  et  un  siècle  et  demi  après,  le  sourd- 
muet  se  trouve  en  présence  de  l'énigme  suivante  :  —  D'où 
vient  que  ses  écoles,  ses  institutions,  soient  placées  dans  les 
attributions  du  ministère  de  l'Intérieur  au  lieu  de  l'Instruction 
Publique,  et  par  conséquent  considérées  comme  établisse- 
ments de  bienfaisance  ? 

Il  ne  cesse  d'élever  d'éloquentes  protestations  devant  cette 
erreur  ou  indifférence  qui  \'ient  d'en  haut  et  qui  le  blesse 
dans  sa  dignité.  Aujourd'hui,  saisissant  l'occasion  d'une 
réunion  d'hommes  compétents  accourus  de  tous  pays  à  l'appel 
de  leurs  frères  de  France,  et  réunis  à  ce  Congrès  internatio- 
nal de  1900,  de  défenseurs  à  sa  cause,  nous,  les  éducateurs  du 
sourd-muet,  nous  allons  étudier  et  collaborer  à  l'œuvre  des 
réformes  à  faire  pour  son  bien  intellectuel,  moral  et 
matériel. 

La  surface  du  globe  porte  une  population  de  1,200,000  sourds- 
muets,  dont  une  part  de  500,000  pour  la  Chine  seulement,  de 
80,000  pour  l'Allemagne,  50,000  pour  la  France,  etc.,  et  le 
nombre  tend  à  augmenter  chaque  jour. 

Les  moyens  à  employer  pour  l'amélioration  de  leur  sort 
doivent  en  conséquence  correspondre  à  l'éloquence  malheu- 
reuse des  chiffres. 

Enseignement 

Méthode.  —  L'enseignement  du  sourd-muet  ne  doit  différer 
aucunement  de  celui  de  l'entendant- parlant.  Il  a  besoin  d'être 
parfaitement  instruit  afin  de  se  procurer  plus  aisément  une 
situation  sociale  et  d'entrer  plus  facilement  en  rapports  avec 
ses  semblables,  c'est-à-dire  la  Société. 
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Seule,  la  meilleure  méthode  d'enseignement  qui  lui  est 
propre  reste  à  déterminer. 
,  Examinons  lesdifTérentsessais  tentés  et  méthodes  employées 
jusqu'à  ce  jour. 

Nous  remarquons,  à  Tépoque  romane,  qu'un  moine,  un 
anglo-saxon,  Saint-Jean  de  Beverley,  se  chargea  d'enseigner 
la  prononciation  à  un  jeune  sourd-muet  qu'il  avait  recueilli. 
Ce  qui  prouve  qu'avant  les  signes  l'essai  de  la  parole  avait  été 
déjà  tenté. 

Vers  1495,  Rodolphe  Agricola  nous  apprend,  comme  un  fait 
merveilleux,  la  facilité  qu'un  sourd-muet  avait  acquise  de 
converser  par  écrit  avec  les  parlants. 

En  1620,  un  espagnol,  Juan  Pablo  Bonet,  secrétaire  du 
Connétable  de  Castile,  fit  paraître  un  livre  «  l'Art  d'enseigner 
à  parler  aux  muets  »  dont  la  première  page  était  ornée  d'un 
alphabet  manuel  espagnol  à  une  seule  main.  On  sait  que 
l'alphabet  manuel  à  une  seule  main,  reconnu  le  meilleur,  s'est 
répandu  plus  tard,  avec  quelques  modifications,  dans  presque 
toutes  les  institutions  de  sourds-muets  d'Europe  et  d'Amé- 
rique, à  l'exception  de  l'Angleterre  où  l'alphabet  manuel  à 
deux  mains  persiste  encore  et  semble  devoir  résister  plus 
longtemps  à  toute  influence.  L'Abbé  de  l'Épée  innova  le 
langage  dactylolographique  et  un  alphabet  mime  qui  forment 
les  principes  d'une  méthode  rationnelle  s'affirmant  après  plus 
d'un  siècle. 

Par  une  compréhension  naturelle,  on  a  été  tenté  de  faire 
parler  le  sourd-muet  dès  que  l'on  eût  reconnu  qu'il  y  avait 
mutisme  que  parce  qu'il  y  avait  surdité,  et  que  la  parole  pou- 
vait être  rendue. 

Officiellement  alors,  sur  la  foi  des  rapports  cependant  pleins 
d'erreurs  puisqu'ils  ne  tiennent  aucun  compte  des  intelli- 
gences et  des  cas  différents  de  surdi-mutité,  on  a  mis  en 
vigueur  l'enseignement  exclusif  par  l'orale  pure. 

Nous  avons  vu  le  Congrès  de  Milan  affimer  cette  innovation 
et  la  prendre  en  décision. 

Examinons  succintement  les  deux  méthodes  opposées, 
celle  des  signes  ou  de  l'Abbé  de  l'Épée,  et  celle  de  l'orale 
pure  ou  officielle  ; 
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Nous  remarquons  que  si  les  signes  sont  naturels  au  sourd- 
muet,  ils  sont  insuffisants  parce  qu'ils  ne  permettent  qu*à  une 
classe  de  communiquer  entre  elle,  sans  moyens  efficaces  de 
rapports  extérieurs  autrement  que  par  récriture. 

Uorale  seule,  c'est-à-dire  la  parole,  est  impuissante  parce 
qu'elle  est  souvent  l'antithèse  des  moyens  naturels  du  sourd- 
muet.  Elle  ne  doit  pas  occuper  une  place  exclusivement  pré- 
pondérante dans  l'enseignement  sous  peine  de  faire  dépen- 
ser à  l'élève  tous  ses  efforts  vers  un  but  aux  résultats 
aléatoires. 

La  méthode  mixte,  c'est-à-dire  du  mime  et  de  la  parole, 
obvie  à  ces  inconvénients  en  ce  qu'elle  va  au-devant  des  diffi- 
cultés et  offre  au  sourd-muet  des  ressources  combinées.  Elle 
est  très  en  faveur  auprès  de  ceux  qui  connaissent  à  fond  le 
sourd-muet  et  voudraient  la  voir  adoptée. 

Cependant,  le  mieux  serait  que  le  professeur  ait  la  faculté 
d'enseigner  l'une  ou  l'autre  des  trois  méthodes  selon  les  dis- 
positions et  moyens  propres  innés  de  l'élève. 

Par  conséquent,  je  propose,  ce  qui  me  parait  le  plus 
rationnel  : 

1°  Que  l'enseignement  par  l'orale  pure  soit  appliqué  à 
l'élève  ayant  déjà  parlé  dans  son  enfance  et  qu'une  cause 
accidentelle  plus  tard  a  rendu  sourd. 

2°  Que  la  méthode  mixte  soit  employée  pour  l'intéressé 
étant  né  sourd-muet,  mais  ayant  des  aptitudes  diverses. 

3**  Que  le  langage  par  les  signes  seuls  soit  le  moyen  d'ins- 
truction de  l'être  à  qui  une  nature  doublement  marâtre  aurait 
refusé  toute  faculté  d'émission  de  sons  intelligibles. 

Ces  trois  moyens  pour  instruire  et  éduquer  le  sourd-muet 
quej'indique,  ne  peuventêtre  étudiés  et  discutés  qu'entre  édu- 
cateurs aux  compétences  justifiées.  Autrement,  je  ne  pourrai 
me  prêter  à  de  vaines  et  inutiles  discussions  qui  contrarie- 
raient le  temps  précieux  que  nous  avons,  tout  en  compromet- 
tant la  tâche  que  nous  nous  sommes  assumés. 

De  l'école  et  du  livre.  —  L'école  doit  être  un  musée.  La 
vue  frappe  directement  l'intelligence,  c'est  ce  qu'à  bien  com- 
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pris  M.  Capon,  le  directeur  de  l'institution  des  sourd-par- 
lants d'Elbeuf. 

Le  meilleur  livre  scolaire  c'est  le  texte  simple  et  concis 
accompagné  de  l'image  ou  de  l'exemple  qui  sont  les  deux  fac- 
teurs du  complément  du  texte  et  le  définissent. 

L'image  qui  représente  toute  chose  ayant  une  forme  la 
fait  vivre  à  nos  yeux  et  nous  la  fait  connaître  à  force  de 
la  voir. 

Mais  encore  est-il  que  le  meilleur  livre  scolaire  est  le  pro- 
fesseur lui-même  qui  doit  s'attacher  au  degré  d'intelligence 
de  chaque  élève  ;  il  y  a  par  là  une  rude  mais  noble  tâche  à 
accomplir  ;  ce  ne  peut  être  un  métier  mais  un  apostolat  que 
son  rôle. 

Écoles  d'externat.  —  Lesécoles  d'externat  seraient  préfé- 
rables aux  écoles  d'internat  existantes  si  on  pouvait  toujours 
remplacer  ces  dernières. 

Chaque  ville  devrait  avoir  selon  son  importance  une  ou 
plusieurs  écoles  mixtes,  c'est-à-dire  où  des  classes  seraient 
spéciales  aux  entendants-parlants,  et  d'autres  aux  sourds- 
muets. 

Aux  heures  de  récréation,  les  jeunes  sourds-muets  se  ren- 
contreraient avec  leurs  camarades  entendants,  se  familiarise- 
raient avec  eux  en  se  mêlant  à  leurs  jeux  et  conversations.  Les 
enfants  souvent  sont  ingénieux,  et  ils  arriveraient  à  vivre  en 
parfaite  compréhension. 

L'écolier  sourd-muet  qui  le  pourrait,  quitterait  chaque  jour 
l'école  pour  vivre  au  sein  de  sa  famille  au  même  titre  que  les 
autres.  C'est  le  meilleur  moyen  de  lui  offrir  des  rapports 
constants  avec  les  entendants-parlants  et  de  lui  rendre  ainsi 
les  plus  grands  services  pour  l'avenir. 

Instruction  obligatoire.  —  Pour  assurer  l'instruction 
obligatoire  au  sourd-muet  il  faut  que  ses  écoles  soient  placées 
dans  les  attributions  du  ministère  de  l'Instruction  publique, 
décision  que  nous  nous  efforcerons  de  rendre  imminente. 

Enseignement  professionnel.  —  Quant  à  l'enseigne- 
ment professionnel  du  sourd-muet  il  est  presque  nul.  Aucun 
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rt  sérieux  n'a  été  tenté.  Les  bases  d'une  organisation  sera- 
it difficile  à  établir. 

n  attendant  la  solution  du  problème,  on  pourrait  faire 
Iter  aux  élèves  âgés  d'un  stage  aux  écoles  professionnelles 
ies  par  les  départements  et  aussi  leur  faire  suivre  certains 
rs  du  jour  aux  écoles  de  Beaux- Arts,  afin  de  développer 
îux  de  bonne  heure  le  goût  et  les  connaissances  prélimi- 
•es  d'un  métier. 


Vie  sociale 

rof  essions.  —  Toutes  les  professions  sont  bonnes  pour 
jourd-muet.  Quelques-unes  cependant  lui*  sont  fermées 
:e  que  l'ouïe  est  un  organe  indispensable  parfois, 
es  meilleures,  et  qui  obvient  à  tout  inconvénient  de  ce 
re,  sont  les  professions  de  sculpteur,  dessinateur,  typo- 
3he,  comptable,  etc.  Le  métier  de  typographe  est  surtout 
ructif  en  ce  qu'il  apprend  à  se  familiariser  avec  la  langue 
raire. 

.8S03iations.  —  Dès  qu'il  quitte  l'école,  le  sourd-muet 
rait  entrer  dans  une  association  fraternelle  où  il  trouverait 
î  et  appui,  et  laquelle  association  ayant  fait  appel  aux  in- 
Iriels  et  autres,  chercherait  à  le  placer  si  ses  maîtres  n'ont 
^'occuper  de  lui. 

es  associations,  mieux  comprises,  seraient  une  réunion  de 
rds  et  d'entendants.  Les  sourds  seuls  seraient  favorisés  par 
statuts.  Les  entendants  seraient  des  membres  honoraires 
lis  comme  amis  et  auxilliaires  de  la  parole, 
'association  aurait  dans  la  constitution  de  son  bureau  un 
•étaire  interprète  chargé  de   faire  des  conférences,  les 
résenter  dans  leurs  démarches,  les  faire  connaître,  et  re- 
ter  des  membres  honoraires  et  à  vie. 
insi  constituées,  ces  associations  fraternelles  et  de  secours 
luels  seraient  vraiment  précieuses  pour  le  sourd-muet. 
es  associations  de  sourds-muets  sont  les  seuls  progrès  ob- 
is depuis  les  derniers  Congrès  de  Paris,  Vienne,  Chicago, 
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pour  la  revendication  des  droits  et  rémancipation  sociale  et 
intellectuelle  du  monde  silencieux. 

Mariages.  —  Un  dernier  mot  :  Le  mariage  mixte  est  le 
préférable.  L'un  des  deux  époux  remédie  à  l'inconvénient  de 
l'autre.  C'est  indispensable  pour  être  commerçant  et  pour  les 
enfants. 

Fils  né  de  père  et  mère  sourds-muets,  j'ai  pâti  de  cette  union 
de  deux  sourds-muets  que  je  condamne  comme  donnant  des 
résultats  défectueux. 


Vous  avez  demandé,  Messieurs,  le  concours  des  lumières  et 
l'appoint  des  approbations.  Je  vous  ai  donné  les  miens. 
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SITUATION  SOCIALE  DES  SODRDS-MUETS  EN  FRANGE 

De  la  préparation  nécessaire  à  la  vie  sociale 

PAR  F.  AYMARD,  d'AlIcmaBS-da-Dropt  (Lot-et-Garonne) 


Messieurs, 

A  rheure  où  Ton  s'occupe  de  la  solution  du  problème  sur 
le  moyen  d'étendre  à  tous  les  sourds-muets  le  bénéfice  de 
rinstruction  et  d'accomplir,  par  ce  fait,  le  vœu  à  jamais 
renouvelé  des  amis  et  des  défenseurs  de  cette  sainte  cause,  le 
moment  nous  parait  opportun  pour  nous  réunir  et  discuter 
les  questions  les  plus  importantes  qui  s'agitent  sur  les  besoins 
urgents  de  la  vie  sociale  des  sourds-muets. 

Les  moyens  d'instruction  les  plus  eflicaces  ne  manquent 
nulle  part  aux  classes  moyennes  du  peuple  pour  acquérir  ce 
qui  leur  est  nécessaire  pour  les  divers  états  qu'ils  doivent 
embrasser;  mais  tout  manque  aux  sourds-muets  pour  être 
formés  à  l'intelligence  des  arts  libéraux  et  industriels  qu'ils 
doivent  pratiquer. 

C'est  que  l'instruction  primaire  est  un  premier  pas  de  fait 
pour  favoriser  ce  progrès  :  c'est  le  début  de  la  vie  sociale,  et 
il  faut  que  les  sourds-muets  aient  un  bon  départ.  Ce  mini- 
mun  d'études  élémentaires,  sous  son  apparence  modeste,  tous 
les  Silencieux  doivent  y  avoir  droit.  Si  l'école  ne  les  y  fait  pas 
participer  tous,  si  elle  en  sacrifie  consciemment  ou  incons- 
ciemment une  partie,  elle  commet  une  injustice  dont  les 
conséquences  répétées  atteindront  le  pays  à  la  tête  et  au 
cœur;  car  il  semble  que,  depuis  l'introduction  de  la  méthode 
orale,  on  s'est  arrêté  tout-à-coup,  comme  s'il  ne  restait  plus 
rien  à  faire  pour  affermir  et  régulariser  ce  mouvement  vers 
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rindépendance  individuelle,  mouvement  irrésistible  qui,  bien 
dirigé,  promet  un  avenir  d'ordre  et  de  bien-être.  Comme  con- 
séquence, cette  instruction  spéciale  a  été  successivement 
l'objet  de  longues  et  sérieuses  discussions  aux  congrès  tenus 
à  Milan,  à  Bruxelles,  à  Bordeaux,  à  Paris,  à  Chicago,  etc. 

Plusieurs  vœux  ont  été  présentés  et  tous  sont  favorables  à 
renseignement  professionnel  donné  aux  élèves  pendant  les 
dernières  années  scolaires,  soit  dans  Tintérieur  de  l'Institu- 
tion, soit  par  l'envoi  quotidien  des  enfants  dans  les  ateliers 
de  la  ville.  Au  train  où  les  Congrès  marchent,  la  discussion 
de  la  question  du  travail  à  l'école  ne  parait  pas  devoir  indé- 
finiment traîner  comme  les  années  précédentes,  les  discus- 
sions succèdent  aux  discussions,  les  chapitres  aux  chapitres, 
les  articles  aux  articles,  sans  qu'une  réforme  immédiate  soit 
faite  dans  l'organisation  du  travail  manuel  à  l'école,  malgré 
tous  les  vœux  formulés  d'avance.  Il  s'agit  de  trouver  un 
remède,  une  solution  pour  relever  les  connaissances  et  les 
capacités  des  sourds-muets.  C'est  là  une  des  conditions  indis- 
pensables de  la  réforme  sociale.  Si  on  ne  les  trouve  pas,  on 
aura,  au  moins,  la  consolation  de  dicter  l'importance  de 
cette  question  aux  personnes  qui  ne  se  seraient  pas  encore  ac- 
quittées envers  eux  de  tous  les  devoirs  qui  leur  sont  imposés 
par  l'humanité,  la  morale  et  la  politique.  On  ferait  peut-être 
jaillir  d'un  cerveau  une  idée  dont  la  mise  en  pratique  amélio- 
rera sensiblement  le  sort  des  sourds-muets  qui  ont  droit  à  la 
vie  de  la  société. 

La  société  moderne  a  tout  prévu,  tout  établi  pour  secon- 
der ses  desseins  :  Ecoles  préparatoires,  collèges,  cours  pu- 
blics, facultés;  livres  de  toute  espèce  ;  bibliothèques  publi- 
ques, musées,  rien  ne  manque.  Tous  les  moyens  d'instruction 
sont  sous  sa  main,  répandus  avec  abondance  ;  et,  pour  mettre 
le  sceau  à  tant  de  munificences,  l'instruction  est  partout  payée 
par  la  République,  et  des  bourses  sont  instituées  pour  ceux 
qui  veulent  favoriser;  en  outre,  de  crainte  de  la  pénurie  de 
bons  maîtres,  de  hautes  écoles  sont  ouvertes  pour  former  à 
l'enseignement  les  sujets  les  plus  distingués.  Tout  cela  est 
créé  pour  les  entendant-parlants. 

Et  pour  les  sourds-muets  les  plus  favorisés,  que  la  société 
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a-t-elle  fait?  tout  leur  manque  pour  les  préparer  à  l'intelli- 
gence  des  études  universitaires  et  des  sciences  positives, 
telles  que  la  chimie,  la  mécanique,  Tarchitecture,  la  minéra- 
logie appliquée  aux  arts  utiles,  etc.  ;  au  contraire,  maintenant, 
les  sourds-muets  issus  de  parents  ayant  une  haute  situation 
sont  généralement  destinés  aux  beaux-arts  et  arts  plastiques, 
et  à  Texploitation  de  leurs  propriétés.  Il  faudrait  instituer  de 
nouvelles  écoles  préparatoires  et  un  collège  pour  les  aider  à 
se  faire  une  haute  situation  dans  le  monde,  telle  qu'ils  méri- 
teraient par  leurs  capacités  intellectuelles. 

Examinons  maintenant  l'instruction  donnée  aux  classes 
populaires,  en  suivant  aussi  un  moment  l'enfant  sourd  qui 
leur  appartient  au  sortir  de  l'école  où  il  aura  appris  à  lire  et 
à  écrire,  formé  par  la  méthode  orale  ou  la  méthode  mixte. 

La  négligence  envers  des  petits  sourds  de  la  part  des  directeurs 
à  regard  de  leur  préparation  pour  la  vie  industrielle  et  le  danger 
social  de  la  présence  de  déclassés  instruits,  tels  sont  les  incon- 
vénients, signalés  par  M.  Alban  Watzulik  au  Congrès  de 
Genève,  auxquels  n'ont  pas  assez  pensé  ceux  dont  le  devoir 
est  de  préparer  la  jeunesse  à  une  lutte  qui  doit  être  sérieuse, 
mais  qui  ne  devrait  jamais  être  stérile  ni  décevante.  Ici  la 
société  l'abandonne;  elle  n'a  rien  préparé  pour  lui.  Il  lui  faut 
une  profession  pour  vivre  :  Eh  bien  !  il  faut  qu'il  l'apprennne 
comme  il  pourra.  Il  faudrait  même  qu'il  y  trouverait  les 
moyens  de  développer  ses  forces  morales  et  intellectuelles  : 
Eh  bien  !  c'est  à  lui  à  se  pourvoir;  c'est  à  son  père,  pour  le- 
quel il  est  une  charge  quelquefois  fort  lourde,  à  le  nourrir, 
s'il  le  peut,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrivé  au  moment  de  pour- 
voir lui-même  à  sa  subsistance. 

Et  comment  y  arrive-t-il?  En  vendant  simplement  ses 
forces  naissantes  aux  quelques  services  grossiers,  comme  une 
sorte  de  manœuvre.  Son  père  est  étroitement  obligé  de  lui 
apprendre  un  métier,  de  lui  mettre  en  main  un  outil  qui  doit 
lui  faire  gagner  honnêtement  le  pain  quotidien,  ou  bien  quand 
il  envoie  son  enfant  à  l'apprentissage,  qu'il  ait  soin  de  le 
confier  à  un  bon  patron. 

Or,  qu'est-ce  que  c'est  que  l'apprentissage  dans  le  système 
employé  aux  ateliers  de  la  ville  ?  La  réponse  .vaut  la  peine 
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d'être  faite  ici  :  C'est  un  contrat  par  lequel  le  patron  s*engage 
implicitement  à  apprendre  sa  profession  à  un  débutant,  et 
celui-ci  à  mettre  gratuitement  au  service  de  son  maitre  toute 
sa  personne  pendant  quelques  années.  Et  comment  ce  contrat 
est-il  en  général  exécuté  ?  Le  maître  ^e  donne  point  des  leçons 
à  l'apprenti,  et  ne  s'en  occupe  en  aucune  façon,  si  ce  n'est 
pour  tirer  des  forces  physiques  et  des  services  de  celui-ci 
tout  le  profit  qu'il  peut  en  attendre.  —  On  tourne  ainsi  dans 
un  cercle  vicieux.  —  Que  résulte-t-il  de  cet  inévitable  arran- 
gement? Que  le  débutant  est  forcé  de  languir  plusieurs 
années  à  apprendre  tant  bien  que  mal  une  profession  dont 
l'apprentissage  ne  durerait  que  plusieurs  mois  s'il  était  bien 
fait,  mieux  arrangé,  c'est-à-dire  suivant  pn  méthode  régulière  ; 
que  la  rigueur  de  sa  condition  et  de  son  service  chez  son 
patron  arrête  en  lui  tout  développement  ^loral  et  intellectuel  ; 
qu'il  n'est  que  fort  tard,  s'il  y  est  jamais,  en  état  de  soutenir  sa 
famille,  de  rendre  à  des  parents  vieux  ou  infirmes  les  sacri- 
fices qu'ils  se  sont  si  durement  imposés  pour  lui  ;  qu'enfin,  pas- 
sant sa  vie  dans  l'aveugle  emploi  de  ses  forces  physiques,  il 
est  sans  défense  contre  les  mauvaises  passions  qui  viennent 
l'assaillir  et  trop  souvent  le  subjuger. 

Cet  état  de  choses,  qui  oserait  le  nier?  Nous  appelons  in- 
cessamment de  profondes  améliorations.  Notre  peuple  le  plus 
civilisé  en  est  là;  aussi  sommes-noqs  portés  à  croire  qu'il  ne 
faut  pas  aller  chercher  plus  loin  une  des  principales  causes 
de  ces  graves  perturbations  qui  agitent  clairement  la  vie  toute 
moderne,  telles  que  les  transformations  de  la  grande  indus^ 
trie  par  la  machine,  les  inventions  incessantes  qui  renouvel- 
lent les  conditions  de  la  vie,  la  lutte  économique  entre  les 
nations. 

Les  directeurs  d'école  et  les  parents  seront  éclairés  sur  ces 
causes  économiques  et  seront  ainsi  ramenés  par  la  raison,  à 
la  morale,  aux  sentiments  d'humanité,  et  pour  cela,  ils  seront 
aidés  pour  faciliter  à  leurs  élèves  et  enfants,  par  tous  les 
moyens  possibles,  l'accès  à  toutes  les  carrières  qui  leur  sont 
destinées;  qu'ils  fassent  qu'ils  y  trouvent  non  seulement  du 
bien-être,  mais  encore  l'occasion  d'exercer  et  de  développer 
la  raison  que  le  ciel  leur  a  départie.  C'est  ainsi  que  les  sourds- 
s  M  15 
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muets  marcheront  parallèlement  et  sans  se  heurter  avec  les 
autres  classes  sociales,  et  que  pourront  s'effacer  tout  com- 
plètement ces  choquants  préjugés  qui  ne  les  animent  que 
trop  souvent  les  uns  contre  les  autres. 

Nous  ne  demandons  pas  de  nouvelles  écoles  instituées  sur 
le  système  des  écoles  d'arts  et  métiers,  ni  de  fermes-écoles. 
Les  écoles  d'arts  et  métiers  ne  nous  semblent  pas  assez  pra- 
tiques :  C'est  un  enseignement  comme  on  le  donnerait  dans 
un  collège,  et  d'autre  part  quelques  ateliers  d'où  sortent  les 
élèves  qui  ne  possèdent  toujours  pas  quelque  habileté  dans 
l'art  qu'ils  ont  suivi  tant  bien  que  mal,  et  comme  à  temps 
perdu,  et  avec  une  instruction  si  complète,  si  superficielle, 
qu'elle  n'est  pour  eux  qu'un  faux  luxe  d'esprit.  D'un  autre 
côté,  on  reproche  aux  fermes-écoles  de  ne  pas  être  appelées  à 
répondre  aux  besoins  réels  de  l'agriculture,  car  elles  avaient 
le  tort  de  prendre  le  fils  du  cultivateur  au  moment  même  où 
il  pouvait  rendre  chez  lui  d'appréciables  services,  à  l'âge  de 
dix-sept  ans,  le  travail  qu'on  lui  donnait  était  surtout  un 
travail  manuel;  on  n'en  faisait  qu'une  sorte  de  manœuvre, 
sans  davantage  se  préoccuper  de  lui  inculquer  cet  ensemble 
de  connaissances  élémentaires  qui  font  l'agriculteur  accompli. 
Pourquoi  aller  apprendre  à  travailler  la  terre  dans  une  ferme- 
école,  alors  que  chez  soi,  avec  de  la  vigueur,  de  l'intelligence 
et  de  la  bonne  volonté,  on  pourrait  parvenir  au  même  résultat, 
par  exemple,  beaucoup  d'agriculteurs  sont  parvenus  à  pou- 
voir exploiter  eux-mêmes  leurs  terres. 

V  Ce  que  nous  voudrions,  c'est  une  instruction  primaire 
généralisée  et  obligatoire.  C'est  le  premier  degré  qui  répon- 
drait à  la  méthode  intuitive. 

2*»  On  aurait,  pour  le  second  degré,  des  écoles  préparatoires 
où  l'on  apprendrait  la  géographie,  l'arithmétique,  la  géomé- 
trie, le  dessin  et  la  gymnastique.  Ces  écoles  répondraient  aux 
écoles  supérieures,  et  se  recruteraient  des  jeunes  gens  qui 
se  seraient  distingués,  par  leur  conduite  et  par  leurs  dispo- 
sitions, dans  les  classes  primaires. 

3"*  Le  troisième  degré  se  composerait  des  écoles  techni- 
ques ou  pratiques.  Chaque  école  n'aurait  pour  objet  qu'un  ou 
plusieurs  arts  ou  professions.  On  instituerait  donc  des  écoles 
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pratiques  d'agriculture,  de  viticulture,  de  menuiserie, 
d'ébénisterie,  de  charronnage,  de  forge,  de  mécanique,  de 
serrurerie,  etc. 

Là  commencerait  un  enseignement  solide  des  sciences 
physiques,  approprié  aux  besoins  de  chaque  profession.  Ces 
écoles  pratiques  devant  merveilleusement  répondre  aux  be- 
soins de  notre  temps,  ont  un  caractère  essentiellement  dé- 
mocratique; ce  qui  permet  au  fils  du  plus  modeste  cultivateur 
ou  du  pauvre  ouvrier  d'y  entrer  sans  de  trop  lourds  sacrifices, 
le  prenant  à  Tâge  de  douze  ou  treize  ans,  une  fois  l'instruction 
primaire  achevée,  le  gardant  trois  ou  quatre  ans  seulement. 

Les  sourds-muets  peuvent  sortir  de  l'école  à  un  âge  où  les 
connaissances  qu'ils  ont  acquises  et  leurs  forces  physiques 
leur  permettent  de  tirer  le  meilleur  parti  des  éléments  qu'ils 
auront  à  leur  disposition. 

Le  succès  des  écoles  pratiques  déjà  fondées  aux  intentions 
des  entendants  sont  le  plus  sûr  garant  de  la  réussite  de  celles 
qui  sont  en  projet  pour  les  sourds-muets.  Qui  donc  oserait 
soutenir  qu'un  si  heureux  résultat  n'est  pas  attribuable  aux 
méthodes  nouvelles^  aux  progrès  modernes  pénétrant  dans 
le  pays  grâce  à  la  difiusion  de  l'enseignement  pratique  ? 


M.  CocHEFER,  président  de  la  Fédération  des  Sociétés  fran- 
çaises de  Sourds-Muets.  —  Je  demande  la  parole  avant  la  clô- 
ture des  débats  pour  exposer  mes  réflexions  : 

Les  débats  auxquels  nous  venons  d'assister  depuis  l'ouver- 
ture du  Congrès  me  paraissent  singuliers. 

La  section  des  entendants  et  la  section  des  sourds-muets 
sont  toutes  deux  conviées  à  participer  ensemble  aux  travaux 
du  Congrès,  c'est-à-dire  étudier  ensemble,  se  consulter  et 
s'entendre  mutuellement.  Or,  les  voilà  séparées  complètement 
l'une  de  l'autre  et  délibérant  chacune  dans  leur  coin  I 

Et  nous,  sourds-muets,  pauvre  race  condamnée  à  l'éternel 
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isolement,  nous  discutons  sans  savoir  ce  que  nos  voisins  font, 
ce  qu'ils  proposent  et  ce  qu'ils  décident  I 

Est-ce  là  le  travail  d*un  Congrès?  (Applaudissements!. 

Notre  Congrès  est  placé,  dit-on,  sous  les  auspices  de  M.  le 
ministre  du  Commerce  et  de  l'Industrie  et  on  ne  voit  ici  au- 
cun délégué  du  ministre  pour  assister  et  contrôler  nos  tra- 
vaux ni  aucun  représentant  officiel  quelconque  !  ! 

Je  me  demande  comme  conclusion  si  la  convocation  des 
sourds-muets  comme  on  l'a  fait  est  réellement  nécessaire 
pour  participer  aux  travaux  du  Congrès  ou  si  c'est  simple- 
ment pour  la  forme. 

Et  ce  qui  me  semble  surtout  inconcevable,  c'est  qu'on  ait 
laissé  traiter  la  question  délicate  de  l'enseignement  par  des 
orateurs  qui  n'ont  aucune  qualité  pour  la  discuter  ni  aucune 
compétence  pour  résoudre  ces  éternelles  querelles  pédagogi- 
ques dont  souffrent  nos  écoles  silencieuses. 

M.  Née  (de  son  banc),  —  Pourquoi  les  entendants-parlants 
qui  jouissent  de  bourses,  demi-bourses,  etc..  dans  les  écoles, 
collèges,  lycées,  ne  sont-ils  pas  aussi  rangés  dans  la  catégorie 
de  l'Assistance  publique?  On  y  classe  les  sourds-muets  sous 
prétexte  qu'ils  sont  pauvres.  Où  est  la  logique,  quel  cas  fait- 
on  de  notre  dignité  ?  Pourquoi  ces  deux  poids  et  deux  me- 
sures? Si  nous  sommes  des  sufTragants  de  l'Assistance  publi- 
que, qu'on  nous  envoie  franchement  à  l'hospice. 

M.  MiCHELONi.  —  Je  proteste  contre  les  paroles  de  M.  Co- 
chefer...  Si  j'approuve  sa  protestation  contre  la  séparation  des 
deux  sections,  je  ne  pense  pas  que  nous  devons  nous  décou- 
rager. Nous  sommes  des  hommes.  Allons  de  l'avant,  sans  dé- 
faillance (Applaudissements).  Je  pense  aussi  que  nous  avons 
mieux  que  les  professeurs  le  droit  de  discuter  sur  les  métho- 
des, et  de  nous  révolter  si  ces  méthodes  atrophient  nos  intel- 
ligences. (^Nouveaux  applaudissements). 


-^'■ 
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Le  Bureau  Volta  de  Washington 

PAR  Olof  HANSEN,  de  Faribault 

LU  PAR  M.  ShERIDAN 
Professeur  à  l'Institution  des  Sourds-Muets  de  Faribault  (Minnesota) 


Le  Bureau  VoltQj  établi  pour  «  le  développement  et  la  diffu- 
sion des  sciences  concernant  les  sourds-muets  »,  est  établi 
à  Washington  D  C,  U.  S.  A.  (Etats-Unis  d'Amérique)  et  a  été 
fondé  par  le  docteur  Alexandre  Graham-Bell. 

De  temps  en  temps  le  Gouvernement  français  a  donné  un 
prix,  nommé  «  Prix  Volta  »  à  quelque  inventeur  d*un  travail 
important  et  particulièrement  utile  à  l'humanité.  Ce  prix  fut 
fondé  par  Napoléon  I**"  et  n'a  guère  été  accordé  qu'à  une  dou- 
zaine de  personnes  depuis  sa  fondation.  En  1880  on  le  décerna 
au  docteur  Bell  pour  son  invention  du  téléphone  et  autres 
travaux  d'électricité. 

C'est  ainsi  que  la  France  qui  nous  a  donné  par  l'Abbé  de 
l'Epée,  le  langage  des  signes,  a  contribué  également  à 
l'établissement  du  Bureau  Volta. 

Ce  prix  s'élevait  à  cinquante  mille  francs  ou  dix  mille 
dollars.  Le  docteur  Bell,  étant  déjà  très  riche,  mit  de  côté  cette 
somme  qu'il  destina  aux  sourds-muets.  On  dit  qu'il  consacra 
ces  fonds  à  lancer  une  autre  de  ses  inventions  qui  rapporte 
d'immenses  bénéfices  ;  si  bien  qu'en  1891,  on  avait  déjà  cent 
mille  dollars.  Depuis  lors,  le  professeur  A.  Melville  Bell,  père 
du  docteur  Bell,  y  ajouta  quinze  mille  dollars.  En  1890  le  doc- 
teur Bell  donne  vingt-cinq  mille  dollars  de  cette  somme  à 
l'Association  américaine  pour  favoriser  l'enseignement  du 
langage  chez  les  sourds-muets,  cinquante-cinq  mille  dollars 
furent  employés  plus  tard  à  l'achat  d'un  terrain  et  à  la  cons- 
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traction  d'un  édifice  occupé  maintenant  par  le  Bureau  Volta. 
Cet  édifice  fut  achevé  en  1894.  C'est  un  magnifique  bâtiment 
de  trente  sur  soixante  pieds  spécialement  destiné  au 
Bureau.  Sur  tout  le  devant  se  trouve  une  grande  salle  s'éten- 
dant  sur  toute  la  hauteur  du  bâtiment.  Au-dessus  du  premier 
et  second  étage,  au  sommet,  se  trouve  un  troisième  étage  in- 
combustible et  voûté  destiné  à  recevoir  les  livres  de  prix,  les 
archives  et  revues  concernant  les  sourds-muets.  Le  rez-de- 
chaussée,  situé  au-dessus  du  niveau  de  la  rue,  est  occupé  par 
le  calorifère  et  les  appartements  du  concierge.  Un  escalier 
conduit  au  toit  qui  est  parqueté  et  pourvu  de  sièges  et  d'une 
tente,  le  tout  entouré  d'une  balustrade  rendant  impossible 
toute  chute  dans  la  rue. 

La  Bibliothèque  du  Bureau  contient  près  de  dix  mille  publi- 
cations. Une  table  et  des  cartes  de  référence,  au  nombre  de 
plus  de  cent  mille,  sont  rangées  là,  et  il  y  a  plus  de  cinq  cent 
cartes  diagrammes  et  photographies. 

Servant  de  dépôts  aux  publications  importantes  le  Bureau 
est  en  outre  comme  un  centre  servant  à  distribuer  les  œuvres 
de  littérature  concernant  les  sourds-mùets.  Durant  les  six 
dernières  années,  trente  mille  publications  environ  de  diffé- 
rentes sortes  et  de  différents  formats  ont  été  distribuées,  les 
unes  directement,  d'autres  par  l'intermédiaire  de  l'Institut 
Smithson  ou  du  Bureau  de  l'Education  des  Etats-Unis. 

Des  directeurs  d'écoles  envoient  les  copies  de  leurs  rapports 
au  Bureau  afin  de  les  distribuer  à  l'étranger.  Des  écoles  eu- 
ropéennes, dont  l'Institut  national  de  Paris  envoient  au  Bureau 
leurs  publications,  pour  être  distribuées  aux  Etats-Unis.  Il  y 
a  près  de  trois  milles  adresses  notées,  mais  toutes  ne  reçoivent 
point  de  publications. 

Les  instituts,  les  bibliothèques  publiques,  les  spécialistes, 
les  membres  des  écoles  et  les  professeurs  sont  les  premiers 
notés  et  qui  ont  droit  à  la  préférence.  La  direction  est  entiè- 
rement abandonnée  au  directeur  du  Bureau  qui  décide  ceux 
auxquels  on  enverra  des  publications  suivant  le  nombre 
d'exemplaires  dont  on  dispose  et  qui  les  adresse  à  ceux  qu'il 
juge  comme  devant  être  le  plus  utile.  Le  Directeur  actuel, 
M.  John  Hitz  est  un  personnage  savant  et  courtois. 
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Il  y  eut  un  grand  mécontentement  parmi  les  sourds-muets 
des  Etats-Unis,  provenant  de  ce  fait  que  le  Bureau  paraissait 
surtout  servir  à  favoriser  la  méthode  d'instruction  orale.  Et 
ceci  semble  assez  naturel,  étant  donné  que  le  docteur  Bell  est 
le  promoteur  de  cette  méthode  en  Amérique. 

Mais  bien  que  la  plupart  des  travaux  littéraires  distribués 
aient  favorisé  la  méthode  orale,  le  Bureau  ne  s'est  prononcé 
pour  aucune  méthode  spéciale  et  il  a  même  distribué  des 
écrits  favorisant  d'autres  méthodes,  et  en  particulier  l'adresse 
du  docteur  E.  M.  Gallaudet  pour  l'éducation  du  sourd-muet. 
Cette  adresse  a  été  stéréotypée  par  le  Bureau  afin  de  la  repro- 
duire aisément  en  cas  où  la  première  éditioa  serait  insuffisante. 
On  a  aussi  distribué  en  Europe  un  certain  nombre  de  textes 
du  livre  de  M.  Gallaudet  intitulé  :  «  Représentants  sourds- 
muets  »..  Le  Bureau  a  offert  de  distribuer  cent  exemplaires 
du  quarantième  rapport  de  la  dernière  assemblée  de  l'Asso- 
ciation nationale  des  sourds-muets. 

Je  suis  autorisé  à  dire  en  outre  que  tout  sujet  important 
concernant  les  sourds-muets  en  feveur  de  l'une  ou  de  l'autre 
méthode,  pourvu  qu'il  soit  contresigné  par  une  autorité  com- 
pétente et  exempte  de  personnalités,  sera  reçu  et  distribué 
avec  justice  et  impartialité. 

Pour  ce  qui  concerne  les  publications  originales,  le  Bureau 
a  lancé  un  grand  nombre  d'oeuvres  importantes.  Un  ouvrage 
de  415  pages,a  l'Education  des  enfants  sourds-muets  )>  et  édité 
par  le  docteur  J.  C.  Gordon  a  été  publié  en  1892. 

La  déposition  du  docteur  E.  M.  Gallaudet  et  du  docteur 
A.  G.  Bell  devant  la  Commission  royale  de  la  Grande-Bre- 
tagne a  été  publiée  par  le  Bureau  en  deux  parties  avec  une 
troisième  partie  renfermant  les  commentaires  du  docteur 
Gallaudet  sur  le  témoignage  du  docteur  Bell.  Un  autre  travail 
a  été  une  publication  unique  de  deux  mille  trois  cent  cinquante 
sept  pages,  en  trois  volumes  intitulée  :  «  Histoires  d'écoles 
américaines  à  l'usage  des  sourds-muets  »,  éditée  par  le  doc- 
teur E.  A.  Fay.  Elle  a  été  composée  par  les  autorités  des 
diverses  institutions  et  une  grande  partie  de  l'œuvre  a  été  faite 
par  les  professeurs  sourds-muets  dans  les  écoles.  La  dernière 
œuvre  importante  publiée  en  1898  est  un  livre  de  cinq  cent 
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vingt-huit  pages  édité  par  le  docteur  E.  A.  Fay  contenant  un 
grand  nombre  de  statistiques  précieuses  et  ayant  pour  titre  : 
«  Mariages  des  sourds-muets  en  Amérique.  » 

Le  Bureau  a  publié  cinq  rapports  spéciaux  et  internationaux 
d'écoles  intitulés  :  «  Circulaires  d'information  »,  et  33  pam- 
phlets intitulés  «  Réimpressions  de  connaissances  utiles  ». 

En  outre  le  Bureau  a  imprimé  à  grands  frais  sur  papier 
bleu,  un  nombre  limité  d'exemplaires  de  l'œuvre  de  J.  Scott 
Hutton,  intitulé  :  «  Dictionnaire  spécimen  des  signes  »  pour 
être  offerts  et  conservés  dans  quelques-unes  des  plus  im- 
portantes bibliothèques,  comme  la  bibliothèque  du  Congrès, 
le  British  Muséum,,  et  l'Institut  national  de  Paris. 

Le  Bureau  est  encore  à  ses  débuts.  Son  utilité  augmentera 
au  fur  et  à  mesure  que  son  but  sera  plus  connu.  Avec  les 
moyens  dont  il  dispose  il  pourra  exercer  une  grande  et  salu- 
taire influence.  Il  est  aussi  bien  évident  qu'il  pourrait  faire 
grand  tort  à  la  cause  des  sourds-muets  s'il  était  dirigé  avec 
un  esprit  de  parti.  Sur  cette  question  des  méthodes  si  impor- 
tante pour  les  sourds-muets  il  faut  espérer  que  de  part  et 
d'autre,  il  sera  dans  l'avenir  toujours  bien  représenté  et  que 
comme  par  le  passé  il  ne  donnera  point  de  prépondérance 
injuste  à  l'une  plutôt  qu'à  l'autre. 

On  peut  dire  ici  que  les  publications  qui  ont  été  la  cause 
principale  du  mécontentement  ne  sont  point  les  publications 
du  Bureau  lui-même  mais  qu'elles  lui  ont  été  données  par  des 
individus  pour  être  distribuées. 

Sur  certaines  questions  comme  par  exemple  :  La  valeur  du 
langage  des  signes  et  l'insuffisance  de  la  méthode  orale  pour 
tous,  les  sourds-muets  du  monde  entier  et  les  entendants-par- 
lants  qui  s'y  entendent,  sont  pratiquement  d'accord.  Il  fau- 
drait bien  faire  connaitre  ce  fait  et  les  raisons  qu'on  donne 
aussi  bien  que  les  arguments  en  faveur  de  la  méthode  orale. 

En  fait  c'est  des  plus  importants^  puisque  les  avantages  du 
langage  des  signes  peuvent  à  peine  être  compris  sinon  par 
ceux  qui  sont  en  relations  intimes  avec  les  sourds-muets. 

Voilà  pourquoi  il  faut  espérer  que  le  Bureau  Volta,  pour 
être  fidèle  à  sa  mission  «  le  Développement  et  la  Diffusion  des 
sciences  concernant  les  sourds-muets  »  contribuera  largement 
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à  informer  le  public  des  raisons  pour  lesquelles  nous  autres 
sourds-muets,  en  dépit  des  avantages  de  la  parole  et  de  la 
lecture  sur  les  lèvres,  nous  ndus  attachons  avec  tant  d'affec- 
tion et  d'opiniâtreté  à  notre  bien-aimé  langage  des  signes. 

^ 


Direction  des  travaux  pour  les  Sonrds-Muets 

PAR  Carl  BECKER,  de  Kœbenhavn  (Danemark) 


Mesdames,  Messieurs, 

Nous  sommes  réunis  ici  à  ce  congrès  international  pour  tra- 
vailler à  notre  bien  social  et  matériel  et  discuter  toutes  les 
questions  possibles  relatives  à  la  cause  des  sourds-muets,  que 
nous  devons  pouvoir  résoudre  à  ce  congrès  d'wne  manière 
satisfaisante.  Je  conviens  que  c'est  une  chose  très  difficile  de 
former  une  union  centrale  internationale,  mais  cette  idée 
pourrait  se  réaliser  si  toutes  les  unions  centrales  des  grandes 
villes  se  mettent  en  rapport  entre  elles  dans  le  but  d'aider  les 
individus  sourds-muets  à  trouver  du  travail  à  l'étranger  lors- 
qu'il apporte  un  certificat  de  l'union  dont  il  est  membre,  cons- 
tatant qu'il  désire  se  perfectionner  dans  son  métier.  Je  suis 
sûr  que  ce  sera  un  devoir  et  un  plaisir  pour  chaque  union 
des  sourds-muets  d'aider. l'étranger  à  trouver  du  travail. 

Les  voyages  sont  très  importants  pour  former  la  jeunesse, 
aussi  discuterons-nous  la  question  (comment  il  faut  faire)  de 
nous  mettre  en  rapport  avec  les  unions  principales. 


Digitized  by 


Google 


Un  travail  mutuel  est-il  utile 

entre  les  professeurs  et  les  élèves  sourds-muets 

POUR  LE  BIEN  DE  CES  DERNIERS  ? 

PAR  Carl  BECKER,  de  Kœbenhavn 


Mesdames,  Messieurs, 

La  question  se  pose.  Un  travail  mutuel  est-il  utile  et  né- 
cessaire pour  notre  bien?  — Oui,  absolument,  je  crois  et  pres- 
que tout  le  monde  des  sourds-muets  danois  avec  moi. 

Pour  entrer  un  peu  dans  cette  question  c'est  nécessaire  de 
commencer  avec  la  relation  des  professeurs  sourds-muels 
aux  petits  enfants  et  ensuite  la  relation  des  adultes  (sourds- 
muets)  avec  les  professeurs. 

Nous  connaissons  tous  la  première  impression,  que  nous 
avons  reçue  des  maîtres  dans  l'enseignement  et  dans  l'inspec- 
tion que  ce  n'est  plus  un  jeu,  mais  un  travail  à  commencer, 
dont  la  plus  grande  partie  naturellement  appartient  au  maî- 
tre. —  Plus  nous  sommes  avancés,  plus  nous  avons  compris 
ce  que  nous  avons  fait,  pourquoi  nous  l'avions  à  faire. 

La  seconde  impression  que  nous  avons  reçue  à  notre  con- 
firmation en  quittant  nos  maîtres,  en  leur  promettant  d'écrire 
et  leur  donner  des  nouvelles  sur  notre  vie  et  notre  réus- 
site. 

Mais  après  quelques  années  nous  nous  sommes  aperçus  en 
les  rencontrant  ils  n'étaient  plus  les  mêmes  (ce  n'était  plus 
comme  autrefois)  ;  vis-à-vis  de  nous  on  était  devenu  plus 
réservé  c'était  comme  un  tuteur  après  plusieurs  années  d'ab- 
sence en  face  de  son  pupille.  Tout  naturel  cette  pensée  repré- 
sentait elle-même  :  quel  est  le  rôle  à  proprement  dire  dun 
professeur  de  sourds-muets  ? 
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Comme  nous  le  savons  tous,  l'enseignement  est  la  fonction 
principale  du  maître,  mais  est-ce  heureux  s'il  fait  tout  ce 
qu'il  pense  lui-même  sans  nous  demander  conseil  ou  se  te- 
nir aux  expériences  que  nous  avons  fiait  et  conservées  de  nos 
années  d'école. 

Il  y  a  une  grande  différence  entre  un  maître  ordinaire  insti- 
tuteur communal  et  un  instituteur  des  sourds-muets  car  ce 
premier  est  maître  pour  des  enfants  de  la  société  d'où  il  est 
sorti  lui-même,  il  connaîtra  bien  sa  mission  pourvu  qu'il 
soit  en  possession  des  qualités  nécessaires,  mais  avec  l'autre, 
c'est  tout  à  fait^utre  chose  pour  lui  ;  car  en  cas  qu'il  ne  se- 
rait pas  sourd-muet,  les  pensées  et  les  sentiments  des  sourds- 
muets  lui  sont  tout  à  fait  étrangers. 

Pour  être  un  bon  maître  des  sourds-muets  il  doit  d'abord 
être  en  possession  d'une  connaissance  profonde  de  notre 
manière  de  penser  et  de  vivre,  qu'il  peut  seulement  obtenir 
par  le  rapport  continuel  avec  nous  autres  sourds-muets  après 
avoir  quitté  l'école. 

Pour  nous  un  contact  continuel  avec  les  maîtres  serait 
d'une  grande  importance  pour  notre  développement  intellec- 
tuel qui  est  commencé  à  l'école  et  de  cette  manière  continué 
par  des  réunions  gaies  et  agréables  ;  où  il  aurait  bien  une 
idée  plus  nette  de  la  vie  de  ses  écoliers  d'autrefois,  et  y  ga- 
gnerait plus  d'expérience,  sa  vocation. 

Enfin  je  veux  me  permettre  d'ajouter  que,  quant  aux  pas- 
teurs cette  affaire  est  réglée  cette  année  dans  notre  pays, 
nous  avons  un  pasteur  pour  nous,  qui  j'espère  va  commencer 
le  travail  mutuel,  mais  ça  dépendra  aussi  de  sa  personna- 
lité. 

Je  ne  veux  passer  sous  silence  les  maisons  de  travail,  les  ate- 
liers, pour  les  jeunes  filles  sourdes-muettes,  où  il  y  a  seule- 
ment une  direction  des  personnes  qui  entendent  ce  serait 
mieux  pour  les  jeunes  filles  s'il  s'y  trouvait  aussi  quel- 
ques sourds-muets  auxquels  elles  puissent  parler  en  toute 
confiance. 

C'est  pourquoi  je  propose.  Mesdames  et  Messieurs,  de  tra- 
vailler pour  une  bonne  entente  mutuelle  avec  les  maîtres 
pour  notre  bien. 
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VOTE  DES  RÉSOLUTIONS 


M.  LE  Président.  —  Il  reste  encore  un  certain  nombre  de 
mémoires.  Mais  le  temps  presse  et  nous  n'avons  plus  que 
quelques  minutes.  D'accord  avec  M.  le  Secrétaire  du  Pro- 
gramme, je  vous  proiyse,  et  je  demande  aux  difîérents  ora- 
teurs inscrits,  de  renoncer  à  leur  tour  de  parole  et  de  con- 
sentir à  ce  que  leurs  mémoires  soient  insérés  au  volume.  Cela 
nous  permettra  de  procéder  immédiatement  au  vote  des  ré- 
solutions. (Approbation). 

M.  LE  Président.  —  Je  vais  mettre  aux  voix  les  résolutions 
choisies  ce  matin  par  la  Commission  des  résolutions. 

PREMIÈRE    RÉSOLUTION 

[Proposition  Gallaudet  et  tous  les  délégués  étrangers! 

Le  Congrès, 

Considérant  que  les  entants  sourds-muets  ne  sont  pas  tous  sur 
le  même  niveau  d'aptitudes  intellectuelles  et  physiques  pour 
Tacquisition  de  la  parole  et  de  la  lecture  sur  les  lèvres, 

Emet  le  vœu  que  dans  renseignement  de  ces  enfants  on  ne 
doit  pas  se  borner  à  Tapplication  rigoureuse  d'une  seule  méthode, 
mais  qu'on  doit  choisir  la  méthode  selon  l'aptitude  de  l'élève  et 
faire  usage  de  tous  les  moyens  qui  peuvent  contribuer  au  meilleur 
développement  intellectuel  et  moral  de  chaque  individu  ; 

Le  Congrès, 

Considérant  la  valeur  de  la  parole  et  de  la  lecture  sur  les  lèvres. 

Emet  le  vœu  qu'on  doit  enseigner  la  parole  à  tous  les  enfants 
sourds-muets  quand  ils  entrent  dans  l'école,  et  qu'on  doit  conti- 
nuer cet  enseignement  pour  tous  ceux  qui  y  réussissent,  et 
employer  la  mimique  pour  ceux  qui  n'y  réussissent  pas. 

Adoptée, 
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DEUXIÈME   RÉSOLUTION 

[Proposition  Ernest  DusuzeauJ 

Considérant  l'insuffisance  de  la  méthode  orale  pure,  tout  en 
en  reconnaissant  Futilité, 

Le  Congrès  émet  le  vœu  que  la  méthode  orale  et  la  méthode 
mimique  soient  combinées  et  que,  par  conséquent,  la  méthode 
mixte  soit  rétablie. 

Adoptée, 

TROISIÈME  RÉSOLUTION 

{Proposition  Henri  Gaillard) 

Le  Congrès  des  Sourds-Muets,  admet  Futilité  de  la  méthode 
orale  pure, 

Mais  réclame  Tapplication  du  système  combiné  comme  seul 
moyen  de  perfectionner  Tinstruction  des  sourds-muets,  même  avec 
la  méthode  orale. 

Adoptée, 

QUATRIÈME     RÉSOLUTION 

(Proposition  Ch.  PérinoJ 

Faire  adopter  dans  les  écoles  de  sourds-muets  la  méthode  orale, 
seule  méthode  par  laquelle  les  sourds-muets  se  familiariseront 
naturellement  avec  la  langue  française  dans  le  but  d'éviter  les 
élèves  de  la  confondre  avec  les  signes. 

Que  la  méthode  orale  soit  en  vigueur  dans  les  écoles  de  sourds- 
muets,  ayan>pbur  base  l'écriture,  venant  après  la  lecture  sur  les 
lèvres  ; 

Qu'à  leur  sortie  de  l'école,  les  parents  soient  informés  que  la 
continuation  de  l'enseignement  de  la  parole  pour  leur  enfant,  et 
cela  en  famille,  est  une  des  premières  nécessités.  Voir  donner  aux 
familles  les  instructions  nécessaires  pour  mener  cette  tâche  à 
bonne  fin. 

Repoussée. 

CINQUIÈME    RÉSOLUTION 

{Proposition   Henri  Jennvoinej 
Le  Congrès  émet  le  vœu  : 

A,  —  Au  point  de  vue  intellectuel  et  professionnel 
1»   Que  l'instruction  soit,  comme  pour  les  entendants  rendue 
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obligatoire  et  gratuite  pour  tous  les  sourds-muets  à  partir  de  l'âge 
de  8  ans  ; 

2o  Que  renseignement  professionnel  soit  donné  parallèlement 
à  renseignement  intellectuel,  car,  pour  la  généralité  des  sourds- 
muets  leur  gagne-pain  dépend  plus  de  leurs  capacités  manuelles 
que  de  leurs  capacités  intellectuelles  ; 

30  Que  les  sourds-muets  reconnus  inaptes  à  recevoir  rinstruc- 
tion  de  la  méthode  orale  soient  instruits  par  la  méthode  de  Tabbé 
de  TEpée,  c'est-à-dire  la  mimique  et  l'écriture,  et  que  cet  enseigne- 
ment soit  confié  à  des  maîtres  sourds-muets,  lesquels  par  leur 
infirmité  sont  plus  en  état  que  des  maîtres  entendants  de  s'assi- 
miler à  leurs  élèves; 

4«  Que  des  écoles  secondaires  et  supérieures  soient  établies 
pour  y  admettre  les  sourds-muets  d'élite  capables  de  fournir  une 
carrière  dans  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts. 

50  Que  l'instruction  religieuse  ne  soit  jamais  ôtée  du  programme 
d'éducation  des  sourds-muets,  car  si  un  homme  pouvait  plus  qu'un 
autre  avoir  besoin  de  la  connaissance  de  Dieu  et  de  la  religion,  ce 
serait  le  sourd-muet. 

B.  —  Au  point  de  vue  social 

lo  Que  toujours  et  partout  les  sourds-muets  soient  traités  comme 
les  autres  citoyens  ;  que,  par  conséquent  les  portes  des  adminis- 
trations soient  ouvertes  aux  sourds-muets  suivant  leurs  capacités 
et  qu'ils  soient  admis  aux  emplois  civils  à  leur  portée  ; 

29  Que  des  asiles  soient  créés  pour  recueillir  tous  les  sourds- 
muets  invalides  et  incapables  de  subvenir  aux  besoins  de  l'exis- 
tence. 

Adoptée, 

SIXIÈME    RÉSOLUTION 

[Proposition  René  Desperriersl 

Le  Congrès, 

Emet  le  vœu  que  les  sourds-muets  soient  toujours  appelés  à  la 
carrière  de  professeurs  de  sourds-muets,  surtout  lorsqu'ils  ont  des 
aptitudes  accrues  encore  par  leur  sympathie  pour  leurs  propres 
frères. 

Adoptée. 

SEPTIÈME    RÉSOLUTION 

[Proposition  René  HirschJ 
Le  Congrès, 

Emet  le  vœu  que  les  sciences  d'art  soient  enseignées  dans  toutes 
les  Ecoles  de  sourds-muets   de  France   et  que  des  cours  soient 
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établis  par  des  professeurs  artistes  sourds-muets  ou  entendants- 
parlants  connaissant  les  sourds-muets  et  pouvant  correspondre 
avec  eux. 
Adoptée. 

HUITIÈME    RÉSOLUTION 

(Proposition  Victor  Lagierl 

Le  Congrès, 

Demande  la  création  en  France  d'un  établissement  d'instruction 
supérieure  où  seront  envoyés  les  meilleurs  élèves  des  écoles  ordi- 
naires capables  de  se  destiner  avec  fruit  vers  les  carrières  libé- 
rales. 

Adoptée» 

NEUVIÈME  RÉSOLUTION 

[Proposition  CocheferJ 

Le  Congrès  émet  les  vœux  ; 

lo  Le  Congrès,  reconnaissant  l'utilité  de  la  méthode  orale,  vote 
son  maintien  pour  l'enseignement  général  de$  sourds-muets,  mais 
demande  qu'il  soit  tenu  compte  de  certaines  catégories  pour  les- 
quelles l'enseignemenl  par  les  signes  est  tout  indiqué; 

2^  Le  Congrès,  considérant  que  les  sourds-muets  sont  des 
citoyens  comme  les  autres; 

Considérant  qu'ils  ont  droit  d'être  traités  comme  les  enten- 
dants-partants et  de  prétendre  comme  eux  aux  bienMts  de  l'assis- 
tance que  la  Patne  procure  à  tous  ses  enfants  par  l'instruction  et 
l'éducation  ; 

Considérant  que  l'organisation  actuelle  de  leurs  écoles  est  défec- 
tueuse, et  ne  répond  pas  au  plan  tracé  par  la  Coovention  Natio- 
nale de  1793; 

Considérant  que  ces  écoles  ne  produiront  tous  leurs  fruits  que 
lorsqu'elles  seront  aux  mains  d'hommes  compétents  et  dirigées 
par  une  administration  compétente  ; 

Le  Congrès  émet  le  vœu  que  désormais  le  Gouvernement  appelle 
exclusivement  des  professeurs  de  carrière  à  la  direction  de  nos 
écoles  nationales. 

Adoptée. 

DIXIÈME   RÉSOLUTION 

(Proposition  Douard) 
Le  Congrès, 

Emet  le  vœu  que  les  écoles  de  sourds-muets  soient  transférées 
au  Ministère  de  l'Instruction  publique. 
Adoptée. 
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ONZIÈME  RÉSOLUTION 

{Proposition  MauduitJ 

Le  Congrès  pour  l'étude  des  questions  d'éducation  et  d'assistance 
pour  les  sourds-muets,  réuni  en  séance  les  6,  7  et  8  août,  au  Palais 
des  Congrès, 

Considérant  :  «  Que  la  situation  des  sourds-muets  en  France  au 
point  de  vue  de  l'éducation,  loin  de  s'être  améliorée,  est  demeurée 
stationnaire; 

«  Que  des  milliers  d'entre  eux,  par  suite  de  l'insuffisance  d'écoles 
spéciales  à  leur  usage,  vivent  dans  l'ignorance; 

«  Emet  le  vœu  :  «  Que  le  Gouvernement,  s'inspirant  des  prin- 
cipes humanitaires  qui  sont  la  principale  raison  d'être  d'un  gouver- 
nement républicain,  achève  l'œuvre  commencée  par  la  première 
République  en  faisant  appliquer  rigoureusement  la  loi  sur4'ins- 
truction  obligatoire,  pour  les  enfants  sourds-muets  à  partir  de  six 
ans  et  qu'il  prenne  l'initiative  de  la  création  de  plusieurs  écoles 
régionales  dans  les  centres  où  existent  de  grandes  agglomérations.» 

Adoptée. 

DOUZIÈME  RÉSOLUTION 

[Proposition  Eugène  GraffJ 

Le  Congrès, 

Considérant  la  difficulté  d'admission  de  la  plupart  des  sourds- 
muets  dans  les  ateliers  de  l'industrie  privée. 

Emet  le  vœu  que  le  Gouvernement  réserve  aux  sourds-muets  des 
places  dans  les  ateliers,  manufactures,  administrations  appartenant 
à  l'État,  spécialement  aux  Postes  et  Télégraphes. 

Adoptée. 

TREIZIÈME   RÉSOLUTION 

[Proposition  Eugène  Née} 

Le  Congrès  émet  le  vœu  : 

1°  Que,  dans  tous  les  centres  du  pays  de  France,  il  soit  fondé 
des  Sociétés,  sections  et  sous-sections  de  Sociétés  de  sourds- 
muets  ; 

2®  Que,  par  les  soins  de  la  Fédération  des  Sociétés  Françaises  de 
Sourds-Muets,  le  Gouvernement  français,  chaque  fois  que  l'occasion 
s'en  présentera,  encourage  la  formation  de  ces  groupements  et  les 
protège  efficacement. 

Adoptée. 


Digitized  by 


Google 


—  241  — 

QUATORZIÈME    RÉSOLUTION 

{Proposition  Edmond  PiletJ 

Les  sourds-muets  de  différents  pays  du  monde  réunis  en  Con- 
grès international  à  Paris  le  8  août  1900, 

Considérant  :  que  Futilité  des  Sociétés  de  sourds-muets  est  incon- 
testable; 

Que  toute  tendance  défavorable  à  la  formation  de  ces  Sociétés  est 
contraire  à  l'intérêt  des  sourds-muets,  même  lorsque  renseigne- 
ment de  la  parole  aurait,  par  impossible,  atteiAt  au  degré  voulu 
de  la  perfection  ; 

Qu'il  est  de  la  dernière  importance  de  développer  les  Sociétés 
des  sourds-muets  dans  des  conditions  très  sérieuses,  de  propager 
le  même  esprit  de  mutualité  dans  toute  l'étendue  de  la  France 
par  la  voie  de  la  Fédération  des  Sociétés  ; 

Que  les  honnêtes  travailleurs  sourds-muets,  désireux  de  former 
une  Société  à  eux,  susceptible  de  leur  offrir  des  avantages,  y  renon- 
cent souvent,  par  ce  fait  qu'aucune  marque  de  bienfaisance  ne  vient 
les  soutenir, 

Émettent  les  vœux  : 

Que  les  parents  et  les  amis  des  jeunes  sourds-muets  les  encou- 
ragent à  faire  partie  de  la  Société  locale,  les  incitant  ainsi  à  la 
pratique  de  l'axiome  :  Aide-toi,  le  ciel  f  aidera. 

Adoptée. 

QUINZIÈME  RÉSOLUTION 

{Proposition  VendrevertJ 

Le  Congrès  émet  le  vœu: 

lo  Que  la  Fédération  des  Sociétés  de  Sourds-Muets  de  France  fasse 
partie  du  Conseil  supérieur  de  la  Mutualité; 

2^  Qu'elle  s'assure  du  concours  des  personnalités  enteodantes- 
parlantes  qui  s'intéressent  à  l'avancement  des  sourds-muets. 

Adoptée* 

SEIZIÈME  RÉSOLUTION 

(Proposition  Henri  GenisJ 

Le  Congrès  vote  les  vœux  : 

1^  Il  sera  créé  en  France  une  maison  de  retraite  spéciale  pour 
les  sourds-muets  des  deux  sexes  âgés  ou  invalides,  aux  frais  de 
l'État; 

2o  Une  pétition  sera  adressée  par  le  Congrès  au  Ministère  de 
s  M  46 
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rintérieur,  aux  sénateurs  et  aux  députés,  amis  et  protecteurs  des 
sourds-muets  ; 

30  La  Fédération  des  Sociétés  Françaises  des  Sourds-Muets  sera  invi- 
tée parle  Congrès  à  s'occuper  activement  de  la  prompte  réalisation 
de  ridée  de  création  d'une  maison  de  retraite  et  de  se  mettre  en 
relations  avec  toutes  les  Sociétés  de  secours-mutuels  étant  asso- 
ciations de  sourds-muets  pour  obtenir  leur  concours  dans  les  fonds 
nécessaires  à  l'entretien  des  pensionnaires  de  la  maison  de  retraite 
et  dans  une  forme  à  arrêter. 

Adoptée. 

DIX-SEPTIÈME  RÉSOLUTION 

{Proposition  Henri  Gaillard) 

Le  Congrès  des  sourds-muets  émet  le  vœu  : 

1°  Que  l'enseignement  professionnel  soit  supprimé  autant  que 
possible  dans  toutes  les  écoles  et  que  les  élèves  soient  placés,  une 
fois  leur  temps  d'études  accompli  dans  les  ateliers  ordinaires  du 
dehors  où  leur  apprentissage  sera  plus  pratique  et  mieux  en  rapport 
avec  les  aptitudes  individuelles  ; 

20  Qu'en  attendant  une  école  d'instruction  secondaire,  il  soit 
créé,  autant  que  possible,  des  classes  où  les  matières  commerciales 
et  administratives  seront  enseignées  aux  sujets  bien  doués  pour  la 
carrière  d'employé; 

3°  Qu'un  bureau  des  sourds-muets  (office  de  placement,  recom- 
mandations et  renseignements)  soit  institué,  soit  par  le  Conseil 
municipal  de  Paris  à  la  Bourse  du  Travail,  soit  par  le  Ministère  du 
Commerce  à  l'Ofiîce  du  Travail  ; 

4°  Qu'une  subvention  prise  sur  les  fonds  du  Pari  Mutuel  soit 
accordée  par  le  Gouvernement  de  la  République  en  vue  de  subve- 
nir aux  besoins  de  ce  bureau  dans  le  cas  où  ce  serait  la  Fédération 
des  Sociétés  Françaises  des  Sourds-Muets  qui  prendrait  l'initiative  de 
sa  création. 

Le  Congrès,  en  outre,  appelle  l'attention  sympathique  de  MM. 
les  Sénateurs,  Députés  et  Conseillers  municipaux  sur  l'importance 
des  questions  de  placement  des  sourds-muets,  les  seules  capables 
de  les  rendre  à  la  vie  sociale. 

Adoptée. 

DIX-HUITIÈME  RÉSOLUTION 

{Proposition  J.  Hirn^  d'Helsingforsl 

Considérant  riramense  utilité  que  présenterait  une  uniformité 
générale  de  la  langue  mimique  dans  tous  les  pays  du  monde,  uni- 
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formité  qui  amènerait  peu  à  peu  Tadoption  d*un  langage  up  et  uni^ 
versel,  Je  Congrès  propose  aux  associations  locales  de  sourds- 
muets  les  mesures  suivantes  : 

1**  Dans  le  sein  de  chaque  Association,  un  Comité  spécial  sera 
chargé  d'élaborer  un  recueil  des  signes  employés  par  ses  mem- 
bres; ce  recueil  comprendrait  en  premier  IJei;  la  reproduction 
graphique  des  signes; 

2o  Chaque  pays  enverra  au  prochain  Congrès  international  des 
sourds-muets  un  ou  plusieurs  représentants  bien  au  courant  des 
dilTérents  systèmes  de  langage  employés  dans  leurs  pays  respec- 
tifs et  à  qui  incomberait  le  soin  de  se  renseigner  d'ici  là  en  quelle 
mesure  les  gouvernements  seront  disposés  à  subventionner  une 
Commission  internationale  générale  chargée  de  l'étude  ultérieure 
de  la  question  ; 

3°  A  cette  Commission  internationale  qui  se  réunirait,  soit  con- 
ointement  à  chacun  des  Congrès  internationaux  de  sourds-muets, 
soit  séparément,  incomberait  le  soiq  d'introduire  peu  à  peu  et 
successivement  une  uniformité  toujours  croissante  entre  les  sys- 
tèmes nationaux  par  l'adoption  des  signes  les  plus  caractéristiques 
de  chaque  langue.  Ces  signes  adoptés  et  approuvés  par  la  Com- 
mission seraient  ensuite  communiqués  par  procédé  cinématogra- 
phique à  toutes  les  Associations  locales  ; 

4«'  La  Commission  serait  de  plus  chargée  d'élaborer  des  manuels 
du  langage  universel  ainsi  adopté. 

5»  A  cette  même  Commission  pourrait  être,  ultérieurement,  le 
moment  venu,  confié  le  soin  d'élaborer  un  alphabet  international 
à  l'usage  des  sourds-muets. 
Adoptée, 

DIX-NEUVIÈME    RÉSOLUTION 

(Proposition  Mauduit  et  Qailtard] 

Le  Congrès  demande  la  création  d'un  poste  d'inspecteur  pour  la 
surveillance  et  le  contrôle  exclusif  de  l'enseignement  dans  les 
écoles  de  sourds-muets. 

Cet  inspecteur  devra  être  un  professeur  de  carrière  où  une  per- 
sonne bien  au  courant  des  questions  concernant  les  sourds-muets. 
Adoptée, 

VINGTIÈME  RÉSOLUTION 

(Proposition  Victor  LagierJ 

Le  Congrès  international  des  sourds-muets  félicite  les  membres 
des  Conseils  généraux  et  clés  Commissions  départementales  qui 
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Ont  bien  voulu  voter  des  subventions   aux    sourds-muets   pour 
l'envoi  de  délégués  au  Congrès  et  les  assure  de  sa  reconnaissance. 
Adoptée. 

M.  LE  Président,  —  Je  mets  aux  voix  Tensemble  des  réso- 
lutions [Adopté  à  r unanimité). 

M.  LE  Président.  —  J*ai  reçu  par  rentremise  de  M.  Paul 
Deschanel,  notre  président  d'honneur,  la  proposition  suivante 
écrite  sur  papier  timbré. 

Je  vous  avoue  que  j'hésite  grandement  à  vous  la  communi- 
quer, car  elle  me  fait  rougir  comme  elle  vous  fera  rougir  tous 
dans  notre  dignité  de  citoyens.  Si  vous  l'adoptiez,  vous 
prouveriez  que  les  sourds-muets  en  voulant  se  dérober  aux 
droits  des  hommes  libres  se  reconnaissent  incapables  d'en 
remplir  les  devoirs  et  que  par  conséquent  il  est  inutile  que 
nous  voulions  prendre  notre  part  dans  le  progrès  humain, 
dans  la  coopération  aux  affaires  publiques.  Voici  cette  propo- 
sition : 

281*  SOCIÉTÉ  DE  SECOURS  MUTUELS  LIBRE 
DITE 

rimitié  des  Sonrds-Moets  de  Lyon  et  des  départements  voisins 

utoriMe  pif  trrét  prérecUral ,  en  dite  do  19  Xmibre  1897 

La  Société  des  sourds-muets  de  Lyon,  réunie  en  Assemblée  gé- 
nérale en  son  siège  social,  rue  Jean-de-Tournes,  à  Lyon, 

A,  sur  la  proposition  d'un  de  ses  membres  :  M.  Jules  Gavillet,  de 
Bourgoin  (Isère),  émis  les  vœux  suivants  : 

Considérant  que  les  sourds-muets  en  général,  qui  travaillent  et 
luttent  pour  la  vie,  sont  à  cause  de  leur  infirmité  naturelle,  dans  un 
état  d'infériorité  bien  manifeste  vis-k-vis  des  autres  pour  gagner 
leur  vie  et  parvenir  aux  professions  ou  emplois  publics  dont  jouis- 
sent aisément  ceux  qui  ne  sont  pas  atteints  de  leur  infirmité, 

Lesquels  vœux  sont  : 

1"  Que  les  sourds-muets  soient  désormais  exemptés  de  l'impôt 
personnel  et  mobilier  ainsi  que  de  la  patente  professionnelle; 

2"  Que  la  faculté  de  se  déplacer  et  de  voyager  à  prix  réduits  sur 
le  réseau  du  territoire  français  leur  soit  accordée  dans  les  mêmes 
conditions  qu'aux  instituteurs  publics; 

Et  qu'en  outre,  cette  faveur  s'étende  aux  enfants  nés  de  parents 
sourds-muets  jusqu'à  leur  âge  de  majorité; 
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Mais  ne  voulant  pas  que  cette  faveur  puisse  tomber  dans  Tabus, 
elle  se  réserve  d'en  exclure  tous  les  sourds-muets  vagabonds  ou 
colporteurs; 

Et  décide  que  k  présente  pétition  sera  transmise  aux  fins  de 
Fappuyer  au  Congrès  international  de  TExposition  de  1900,  entre 
les'  mains  de  Monsieur  Deschanel,  président  d'honneur  du  dit 
Congrès. 

Fait  à  Lyon,  le  26  novembre  1899, 187c  anniversaire  de  la  naissance 
de  l'abbé  de  l'Epée,  premier  fondateur  de  l'Institution  des  sourds- 
muets. 

Le  vice-Président^  Le  Président, 

Louis  de  Saint-Jean.  Edouard  Simonetti, 

^  57,  cours  Morand. 

Le  Trésorier,  Le  Secrétaire, 

Antoine  Villefranche.  Auguste  Glénard. 

UAssemblée,  consultée,  repousse  à  runanimité  la  pétition 
de  V Amitié  des  sourds-muets  de  Lyon, 


p^Jl^^^lr^ 
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GRANDE-BRETAGNE  (/  Membre) 
Miss  Jeanne  Clyne,  Ecosse. 

ETATS-UNIS  (4  Membres) 
MM. 

L.W.Hodgmann,  Minnesota.  —  Thomas  Sheridan,  Minnesota.  — 
Jacques  Alexander,  New- York.  —  Rév.  Mann,  Gambier  (Ohio). 

Total  général  :  219  Membres 
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Le  Banquet  d'Inauguration 


L'Alliance  Silencieuse  (ancienne  Ligue  pour  V Union  amicale  des 
Sourds-Muets)  avait  eu  Texcellente  idée  de  faire  coïncider  la  célé- 
bration des  lois  libératrices  et  fraternelles  votées  par  l'Assemblée 
Constituante  de  1791  et  par  la  Convention  Nationale  de  1793  avec 
l'inauguration  du  Congrès.  Dans  ce  but,  elle  avait  organisé  le 
dimanche  5  août,  au  restaurant  Dehouve,  avenue  de  la  Grande- 
Armée,  un  grand  banquet. 

La  présidence  d'honneur  de  ce  banquet  avait  été  offerte  à  M.  le 
président  du  Conseil  général  de  la  Seine,  en  reconnaissance  des 
bienfaits  que  le  Conseil  général  du  premier  département  de  France 
n'a  cessé  de  prodiguer  aux  sourds-muets. 

La  présidence  effective  en  avait  été  logiquement  attribuée  à 
M.  Cochefer,  président  de  la  Fédération  des  Sociétés  françaises  de 
sourds-muets,  d'où  découlait  l'organisation  du  Congrès,  et  qui  est, 
comme  on  sait,  le  lien  puissant  qui  résume  et  coordonne  tous  les 
efforts  des  sourds-muets  de  France. 

L'immense  salle  du  restaurant  Dehouve  était  archi-comble  et  on 
avait  dû  dresser  des  tables  supplémentaires  dans  les  salons  laté- 
raux. On  comptait  environ  230  convives. 

Mais  comme  M.  Chérioux,  président  du  Conseil  général  de  la 
Seine,  retenu  par  des  engagements  antérieurs,  n'avait  pu  se  rendre 
au  banquet,  M.  Graff,  le  vaillant  président  de  V Alliance  silencieuse^ 
avait,  d'accord  avec  ses  collègues  du  bureau,  décidé  d'offrir  la 
présidence  d'honneur  à  M.  Edward-Miner  Gallaudet,  le  courageux 
champion  de  la  cause  des  sourds-muets  aux  Etats-Unis. 

A  la  table  d'honneur  prennent  place  :  à  la  gauche  de  M.  Cochefer, 
président,  M.  Hirn,  président  de  l'Association  des  sourds-muets 
d'Helsingfors,  M.  Dusuzeau,  président  de  l'Association  amicale  des 
sourds-muets,  président  du  Comité  du  Congrès,  M.  Desperriers, 
président  du  Club  Cycliste,  M.  Eymard,  ancien  vice-président  de 
l'Association  de  la  Seine,  M.  Calhnvcnder  Washburn,  artiste  peintre 
américain,  Thomas  Sheridan,  professeur  à  l'Institution  des  sourds- 
muets  de  Faribault  (Etats-Unis),  M.  Birnbaum,  délégué  des  sourds- 
muets  du  Hanovre.  A  la  droite  de  M.  Edward-Miner  Gallaudet, 
M.  le  pasteur  Gallaudet,  son  frère,  recteur  de  l'église  des  sourds- 
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muets  de  New-York  et  directeur  du  Gallaudet-Home  de  Pongh- 
keepsie  (asile  pour  les  sourds-muets  âgés  et  infirmes),  M.  Heid- 
siek,  professeur  à  Tlnstitution  des  sourds-muets  de  Breslau,  et 
l'un  des  plus  irréductibles  champions  du  système  combiné  en 
Allemagne,  Watzulik,  le  plus  éminent  publiciste  sourd-muet  d'Al- 
lemagne, Toifl,  président  de  FAssociation  des  sourds-muets  de 
Vienne,  Rumpf,  président  de  TAssociation  des  sourds-muets  de 
Berlin,  Salzgeber,  président  de  l'Association  des  sourds-muets  de 
Genève,  Genis,  président  du  Conseil  d'administration  de  la  Société 
d'Appui  fraternel  des  sourds-muets  de  France,  Wondrowitz,  prési- 
dent de  l'Association  Saint-François-de-Sales  des  sourds-muets  de 
Prague  (Bohême),  Micheloni,  président  de  la  Société  des  sourds- 
muets  de  Rome,  Becker,  président  de  l'Association  des  sourds- 
muets  de  Copenhague,  Grymonprez,  président  de  la  Société  des 
sourds-muets  de  Roubaix-Tourcoing,  Vendrevert,  président  de 
l'Association  des  sourds-muets  de  Marseille,  Gilibert,  président  de 
la  Section  de  l'Appui  fraternel  à  Tours,  Martinon,  trésorier  de  la 
Section  de  l'Appui  fraternel  de  Marseille,  Périno,  président  de  la 
Section  de  l'Appui  fraternel  de  Cannes,  Cari  Werner,  de  Christiana, 
Billaud,  président  de  la  Section  de  l'Appui  fraternel  de  Luçon 
(Vendée),  M.  Ballet,  président  de  la  Section  de  l'Appui  fraternel  de 
Lyon,  Pin,  président  de  la  Section  de  l'Appui  fraternel  de  Rouen. 

D'ailleurs,  un  peu  partout,  au  hagard  des  groupements,  on  re- 
marque de  nombreuses  personnalités  silencieuses  françaises  et 
étrangères,  dont  la  nomenclature  nous  entraînerait  trop  loin,  d'au- 
tant que  nous  regrettons  de  n'en  avoir  pas  la  liste.  On  signale 
surtout  deux  journalistes  entendants,  directeurs  de  journaux  de 
sourds-muets  :  Mme  Schenck,  directrice  du  Taubstummenfreund 
(VAmi  des  sourds-muets),  de  Berlin,  M.  Fritz  Bech,  directeur  du 
Smaablade  for  Dowstumme  {Tablettes  des  sourds-muets)^  de  Copen- 
hague, et  le  remarquable  journaliste  sourd-muet  autrichien,  Bern- 
hard  Brill,  directeur  du  Taubstummen-Courrier  {le  Courrier  des 
sourds-muets)  de  Vienne.  Quelques  professeurs  aussi.  Les  dames 
sont  très  nombreuses.  A  citer,  Mme  Rigolet,  la  fille  aînée  de  notre 
illustre  frère  Imbert,  qui  vient  d'être  récemment  décorée. 

Au  dessert,  M.  Cochefer  se  lève  et  mime  le  discours  suivant, 
fréquemment  interrompu  par  des  applaudissements,  et  dont  la 
claire  gesticulation  émerveille  les  sourds-muets  étrangers. 

Monsieur  le  Président  d'honneur, 
Mesdames  et  Messieurs, 

C'est  un  honneur  très  grand  pour  moi  d'avoir  été  désigné,  en  ma  qualité 
de  président  de  la  Fédération  des  Sociétés  françaises  de  Sourds-Muets,  pour 
vous  souhaiter  la  bienvenue  à  vous,  mes  frères  de  l'Étranger,  et  vous  re- 
mercier de  votre  présence  ici. 

Je  remercie  également  M.  le  Président  d'honneur  qui  nous  apporte,  avec 


Digitized  by 


Google 


—  257  — 

ses  sympathies  personnelles,  celles  du  Conseil  général  de  la  Seine,  et  je  prie 
les  personnes  éminentes,  qui  prouvent,  en  venant  s'asseoir  au  milieu  de 
nous,  l'intérêt  qu'elles  portent  à  la  cause  silencieuse,  d'agréer  nos  meilleurs 
remerciements. 

Le  but  de  cette  fête,  qui  nous  réunit  en  famille  aujourd'hui,  conformé- 
ment à  l'usage  établi  par  nos  aînés,  en  1842,est  connu  de  nous,  les  Français; 
mais  à  vous,  mes  frères  de  l'Étranger,  je  vais  vous  le  faire  connaître  en 
quelques  mots  et  sollicite  de  votre  bienveillance  un  petit  moment  d'atten- 
tion. 

En  1789,  notre  libérateur  l'abbé  de  l'Épée,  malade  de  chagrin  et  ruiné  par 
les  besoins  de  son  œuvre,  sentant  sa  fin  prochaine,  recommanda  timide- 
ment ses  enfants  d'adoption  à  son  pays . 

L'Assemblée  constituante,  qui,  jusque-là,  paraissait  ignorer  le  dévouement 
admirable  de  ce  modeste  philanthrope,  en  fut  épiue,  déclara,  dans  une 
séance  solennelle,  que  l'abbé  de  l'Épée  avait  bien  mérité  de  la  patrie  et  de 
l'humanité,  et  ordonna  que  l'humble  école  de  la  rue  des  Moulins,  qu'il  en- 
tretenait de  ses  propres  deniers,  fût  transformée  ep  Institution  nationale 
(loi  du  28  juUlet  1793). 

Plus  t^rd,  la  Convention  nationale,  émerveillée  des  bienfaits  posthumes 
de  ce  prêtre  obscur  qui  avait  rendu  la  vie  intellectuelle  à  une  portion  de  ci- 
toyens jusqu'alors  regardés  comme  des  êtres  inutiles  et  incapables,  décréta 
que  la  France  adopterait  les  sourds-muets  comme  ses  enfants  ;  elle  ordonna, 
en  outre,  la  création  de  six  écoles  nationales  pour  leur  instruction  à  l'instar 
de  celle  créée  par  l'Assemblée  constituante  (loi  du  28  juin  1793). 

Eh  !  bien,  mesdames  et  messieurs,  ces  deux  assemblées,  qui,  au  milieu 
de  leurs  travaux  et  des  préoccupations  qui  les  assiégeaient,  surent  trouver 
un  moment  pour  décréter  en  quelque  sorte  l'émancipation  intellectuelle  et 
morale  des  silencieux,  n'ont-elles  pas  acquis  des  droits  à  notre  reconnais- 
sance? 

Voilà  pourquoi  nous  sommes  ici,  pour  attester  notre  profonde  gratitude 
envers  ces  législateurs  exceptionnels  qui  faisaient  honneur  au  bon  renom 
humanitaire  de  la  France. 

Ah  !  si  les  hommes  politiques,  qui  succédèrent  à  ces  grands  patriotes  sous 
les  régimes  qui  vinrent  ensuite,  avaient  su  suivre  ce  noble  exemple  d'hu- 
manité et  de  fraternité,  nous  ne  serions  pas  si  dédaignés  que  nous  le  som- 
mes! 

Sous  les  régimes  monarchiques,  dans  la  première  moitié  du  siècle,  en 
effet,  nos  aînés  eurent  énormément  de  mal  à  lutter  contre  le  mauvais  vou- 
loir des  pouvoirs  publics,  lesquels,  pour  la  plupart,  ignoraient  ce  qu'est  un 
sourd-muet  et  le  traitaient  comme  quantité  négligeable,  les  décrets  libéra- 
teurs de  la  Convention  nationale  restant  pour  eux  lettre  morte. 

Nos  illustres  prédécesseurs,  les  Berthier,  les  de  Gazan,  les  Imbert,  les 
Pélissier,  les  Lenoir  et  bien  d'autres  encore  se  sont  vus  éconduits  presque 
partout  où  ils  se  présentaient  comme  délégués  pour  faire  valoir  les  reven- 
dications de  leurs  frères. 

A  présent,  grâce  à  nos  institutions  républicaines  tout  est,  sinon  changé, 
du  moins  considérablement  amélioré. 

Le  monde  silencieux,  si  longtemps  dédaigné,  est  plus  considéré  et  mieux 
écouté.  Je  l'ai  constaté  avec  plaisir  pendant  ma  longue  carrière. 

Certes,  il  y  a  encore  des  lacunes  à  combler.  J'ai  eu  à  essuyer  moi-même 
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bien  des  déboires  et  ^es  (Réceptions  en  traiisn^ettHnt  vos  desiderata  dans  les 
administrations;  mai^  i|  ne  faut  pas  qou^  en  émouvoir,  cela  changera  petit 
à  petit  lorsqu'on  novi^  connaîtra  ipieux. 

Cependant,  il  convient  de  dire  qu'une  heureuse  révolution  s'est  qp^ré? 
()^ns  le^  baltes  sphéfes  gonvernementales  à  l'égard  du  monde  s|lepcieux 
dfipuis  que  ce  ç^^rnipi:  g  pris  hardiment  sa  place  uv^  soleil  avec  la  Fédératiou 
(j^s  Sociétés  françaises  ^c  Squrds-Muets» 

Pn  se  spuvient  de  la  surprise  de  l'opinion  publique  quand  on  apprit  qpe 
M.  Paul  Deschanel,  cet  homme  de  bien  par  excellence,  ce  champion  de  la 
mutualité,  alors  vice-président  de  la  Chambre  des  députés,  avait  bien  voulu 
nqus  témoigner  de  sa  bienveillance  en  venant  présider  une  de  nos  fêtes 
fraternelles. 

La  presse  en  fit  un  bruit  énorme.  Dés  lors,  la  sollicitude  de  l'Administra- 
tion s'accentua  chaque  jour  vis-à-vis  des  sourds-muets. 

Et  le  Conseil  général  de  la  Seine,  ainsi  que  le  Conseil  municipal  de  Paris, 
dont  la  générosité  et  la  bienveillance  poi^r  les  faibles  ne  sont  jamais  en  dé- 
faut, n'entendent  pas  rester  en  arriére.  Ils  ont  tenu,  eux  aussi,  à  témoigner 
leurs  dispositions  favorables  à  l'égard  de  notre  infortune  en  fondant  ce  ma- 
gnifique Institut  d'Asnières,  qui  fait  Toi^ueil  du  département  et  l'admira- 
tion générale. 

La  bienveillance  avec  laquelle  M.  le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'Indus- 
trie a  reconnu  officiellement  notre  Congrès  et  a  mis  une  salle  à  notre  dispo- 
sition prouve  surabondamment  jusqu'à  quel  point  les  sourds-muets  d'au- 
jourd'hui sont  tenus  en  considération . 

Quelle  comparaison  avec  le  temps  où  ils  tenaient  leurs  Congrès  dans  des 
locaux  qu'il  leur  fallait  mendier  aux  municipalités  ! 

Et  ce  sanctuaire  des  délibérations  qui  nous  est  offert  si  gracieusement 
pour  la  première  fois  depuis  notre  émancipation,  nous  allons  y  pénétrer 
demain,  6  août,  ô  heure  solennelle,  mes  chers  compagnons  d'infortune  !  Ce 
sera  pour  nous  presque  une  question  de  vie  ou  de  mort. 

Je  pense  que  nous  sommes  suffisamment  préparés  pour  la  bataille  qui 
sera  rude,  paraît-il. 

Nous,  Français,  Italiens,  Autrichiens,  Américains,  Anglais,  Allemands,  etc., 
qui  sommes  liés  par  la  communauté  du  malheur  et  qui,  au  point  de  vue 
de  notre  infortune,  ne  connaissons  pas  de  frontières,  nous  ne  visons  qu'un 
but,  un  seul  :  l'achèvement  de  notre  émancipation  sociale. 

Nous  tâcherons  donc  de  concentrer  nos  forces  pour  la  réussite  de  nos 
justes  revendications.  Là  est  notre  avenir. 

Si  le  xixe  siéclç  cjui  agonise  n'a  pas  été  favorable  pour  nous,  le  nouveau 
sera  florissant,  espérons-le. 

Personnellement  j'ai  la  conviction  que  les  pouvoirs  publics  actuels,  qui 
favorisent  avec  bienveillance  les  efforts  des  mutualistes,  daigneront  faire 
droit  à  nos  réclamations  en  ce  qui  concerne  les  progrés  restant  à  accomplir. 

Nous  sommes  l,;îOO,000  déshérités  sur  toute  la  surface  du  globe,  une  ar- 
mée formidable!  Et  la  surdité  prend,  depuis  1870,  des  proportions  alarman- 
tes en  dépit  des  efforts  de  la  science  moderne. 

Cette  statistique  suffit  pour  démontrer  que  cette  portion  de  citoyens 
mérite  grandement  les  bienfaits  de  la  solidarité  humaine. 

D'ailleurs,  nous  ne  serons  pas  exigeants;  nos  revendications  de  demain 
se  résument  en  ceci  : 
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1«  Réaliser  les  décrets  de  }a  Convention  en  créant  les  trois  école^  natio- 
nales qui  restent  à  fonder; 

2»  Procurer  aux  besogneux  l'assistance  par  le  travail; 

30  Fonder  des  maisons  de  retraite  pournos  vieillards  silenciQU^. 

La  questipn  des  méthodes  d'enseignement  sera  sans  nul  dpu^e  al)prdéfl* 
mais  il  serait  alors  sage,  à  mon  avis,  de  laisser  oe  soin  à  dey  homme»  (Qlllz 
pétents,  c'est-à-dire  à  des  éducateurs. 

La  masse  devrait,  selon  moi,  s'abstenir  de  telles  discupsiona,  car  ello  ce- 
gretterait  peut-être  un  jour  d'avoir  pris  des  décisions  trop  peu  approfondies 
et  qui  pourraient  être  préjudiciables  à  nos  jeunes  frères. 

Ceci,  mes  chers  Confrères,  n'est  qu'un  ponsej!  que  je  me  permets  de  voui 
donner  comme  doyen  des  présidents  d^s  Sociétés  de  sourds^muets,  s^ni 
avoir  la  prétention  devons  l'imposer. 

En  évoquant  la  mémoire  immortelle  de  notre  rédempteur,  Charles«Mi- 
chel  de  VÉpée^  pendant  nos  travaux  de  demain,  j'espère  que  pous  saurons, 
par  la  modération  et  la  sagesse  de  nos  discussions,  en  retirer  tous  les  fHiits 
que  nous  espérons. 

Nous  prouverons  également  au  monde,  dont  l'attention  est  fixée  sur  nous, 
que  nous  sommes  toujours  dignes  de  la  fraternelle  sollicitude  que  témoigna 
à  nos  atnés  la  glorieuse  Convention  nationale  de  1793. 

A  demain,  au  rendez-vous  international,  mes  chers  Frères! 

Je  lève  mon  verre  à  l'avenir  du  monde  silencieux! 

Je  le  lève  aussi  en  l'honneur  des  Lois  libératrices  de  juillet  1791  et  de 
juin  1793,  dont  nous  célébrons  l'éternel  bienfait  I 

Et  je  bols  à  tous  nos  amis  entendants-parlants  présents  ou  absents  qui 
s'intéressent  à  notre  sort  I 

M.  Edward-Miner  Gallaudet  se  lève  ensuite,  et  en  gestes  clairs 
et  beaux  qui  étonnent  les  sourds-qiuets  français  et  étrangers,  il  dit 
que  partout  où  il  vn,  dan§  tpu§  les  pays  du  monde,  il  est  reçu  chejs 
les  sourds-muets  comme  un  fan^ilier.  Que  ce  sqit  à  t.on4re^,  que 
ce  soit  h  Berlin,  que  ce  soit  à  Yiepne,  que  ce  soit  à  Hp^ne,  que  ce 
soit  à  Genève,  que  ce  soit  à  Paris,  partout  il  a  des  connaiss^pçes. 
Il  s'en  attribue  le  mérite  et  la  fierté  moins  à  lui  personnellement 
qu'à  la  cause  qu'il  personnifie  et  qui  est  celle  des  80urds*muets, 
celle  de  l'avancement  de  leur  classe,  celle  du  triomphe  de  la  seule 
méthode  qui  soit  capable  de  parachever  leur  émancipation  sociale  : 
le  système  combiné.  (Triple  salve  d'applaudissements,) 

Aussi  est- il  très  heureux  de  présider  le  banquet  d'inauguration 
du  Cpugrps.  U  voudrait  espérer  que  ce  Congrès  sera  décisif.  Eu 
tout  cas,  il  recomuiande  fortement  aux  çourds-muets  de  s'org^pi^er 
dans  l'union  et  la  concorde.  Puis,  faisant  remarquer  qu*il  î^eucon- 
tre  au  t^anquet  deux  de  ses  élèves  au  Collège  national  de  Waçhjng- 
tou,  l'artiste  peintre  Callawender  Washburn,  dont  les  envois  au 
Salon  sont  remarquables,  et  le  professeur  Thomas  Sheridan,  il 
souhaite  que  bientôt  la  France  puisse  s'enorgueillir  d'avoir  une 
institution  semblable.  (Applaudissements  prolongés,) 

Le  pasteur  Gallaudet,  son  frère  aîné,  lui  succède  à  la  tribune,  et 
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en  gestes  non  moins  éloquents,  mime  le  discours  suivant,  dont  il 
a  apporté  Toriginal  et  que  nous  traduisons  ; 

!  Je  suis  très  heureux  de  vous  rencontrer.  Je  vous  désire  beaucoup  de  bon- 
heur et  de  prospérité.  Je  prie  Dieu  de  vous  bénir  et  de  vous  garder  ainsi 
que  tous  ceux  qui  vous  sont  chers  pour  le  salut  par  la  compassion  du 
Sauveur  qui  guérit  l'homme  sourd-muet. 

J'ai  confiance  que  vous  agréerez  quelques-unes  des  idées  que  je  vais 
exprimer  en  cette  occasion. 

De  par  ma  longue  expérience  et  par  mes  observations  je  suis  persuadé  que 
le  sourd  a  besoin  du  langage  par  signes  qui  fait  son  bonheur.  Il  ne  peut  avoir 
la  joie  du  son  de  la  voix  humaine  qui  meut  la  vie  intérieure  de  Tentendant. 

La  parole  et  la  lecture  sur  les  lè\Tes  sont  une  faible  substitution  au  son 
de  la  voix  humaine.  Les  sourds  sont  tous  privés  des  plaisirs  de  la  musique 
qui  entre  largement  dans  les  associations  d'entendants.  Par  conséquent 
les  sourds  ont  besoin  de  quelque  chose  qui  prenne  la  place  du  son.  Le  grand 
abbé  de  TEpée  sauva  la  situation  et  recueillant  les  signes  graphiques  de 
l'enfant  il  apporta  autour  de  lui  l'uniformité.  11  a  posé  la  fondation  de  ce 
qu'on  appelle  le  langage  des  signes.  L'abbé  Sicard  perfectionna  cet  instru- 
ment pour  la  rapide  transmission  des  sentiments  et  des  pensées.  Le  bien 
distingué  professeur  sourd-muet  Laurent  Clerc  était  un  maître  dans  ce 
langage  des  signes.  Il  fit  une  impression  favorable  sur  mon  père  Thomas 
Hopkins  Gallaudet  qui  l'invita  à  l'accompagner  aux  Etats-Unis  où  il  l'as- 
sista pour  fonder  la  première  école  permanente  pour  les  sourds-muets,  à 
Hartford  en  1817.  Le  langage  des  signes  qui  est  commun  aux  Français  et 
aux  Américains  a  été  perfectionné  par  Gallaudet  et  ses  successeurs.  11  est 
universellement  en  usage  chez  les  sourds-muets  des  Etats-Unis,  même  chez 
les  anciens  élèves  des  écoles  orales. 

Le  désir  des  sourds-muets  est  qu'on  se  serve  des  différentes  méthodes 
employées  dans  les  institutions  et  qu'on  les  combine  dans  l'effort  de 
chacune  pour  cultiver  la  l)arole,  la  lecture  sur  les  lèvres  et  pour  leur  ap- 
prendre très  soigneusement  à  lire  et  à  écrire  correctement  le  langage  de 
leur  propre  pays.  Ainsi  ils  seront  mis  en  relation  avec  les  entendants,  et 
ce  leur  sera  un  privilège  de  connaître  le  langage  des  signes  qui  leur  expli- 
quera beaucoup  d'idées  difficiles,  cultivera  leur  vie  sociale,  leur  fera  avoir 
des  sociétés,  conférences  et  débats  et  à  tous  procurera  la  joie  des  bienfaits 
de  l'Eglise,  leur  donnera  la  préparation  confortable  qu'il  faut  pour  profiter 
des  sermons  et  des  offices  des  fidèles  pasteurs.  Les  personnes  percevant 
les  avantages  du  langage  des  signes,  ainsi  brièvement  décrit,  ne  doivent 
pas  oublier  qu'il  faut  s'en  servir  dans  les  institutions,  mais  sagement, 
avec  unité,  et  avec  les  autres  méthodes.  Ce  sera  accomplir  le  plus  grand 
bien  pour  le  plus  grand  nombre  et  ajouter  ainsi  un  monument  de  sagesse, 
vraiment  philosophique,  monument  qu'on  appelle  le  système  combiné. 
(Salves  d*applaudissements)  (1). 

M.  Rumpf,  président  de  l'Association  des  sourds-muets  de  Ber- 
lin, paraît  ensuite  à  la  tribune.  Il  porte  à  sa  boutonnière  Finsigne 
des  sourds-muets  français  que  lui  remit  Henri  Gaillard  au  Con- 
grès de  Stuttgart  en  1899.  Il  dit,  au  milieu  des  applaudissements, 

(1)  Traducticn  Henri  Gaillard. 
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qu'il  est  venu  avec  cet  insigne  afin  de  bien  faire  voir  que  les 
sourds-muets  allemands  ne  cessent  de  penser  à  Tunisson  de  leurs 
frères  de  France  et  de  désirer  comme  eux  plus  de  bien-être  et  de 
progrès. 

M .  Toifl  porte  un  toast  au  nom  des  sourds-muets  autrichiens  ;  le 
professeur  Titze  parle  au  nom  des  sourds-muets  de  Suède; 
M.  Cari  Verner  apporte  le  salut  des  sourds-muets  de  Norwège  ; 
M.  Klofverskjold,  celui  des  sourds-muets  de  Russie  ;  M.  Wondro- 
witz,  celui  des  sourds-muets  de  Hongrie  et  de  Bohême. 

M.  Watzuiik,  dans  une  courte  allocution,  exprime  sa  joie  d'être 
en  France  et  de  faire  connaissance  avec  les  principaux  silencieux 
de  notre  pays,  dont  il  connaît  toutes  les  actions  très  méritoires, 
particulièrement  celles  de  MM.  Gochefer,  Genis,  Dusuzeau,  Mercier 
et  Gaillard. 

M.  Neubauer  rappelle  le  Congrès  de  Stuttgart  où  pour  la  pre- 
mière fois  fut  scellée  l'amitié  des  sourds-muets  de  France  et  d'Alle- 
magne. 11  espère  qu'elle  sera  indissoluble. 

M.  Micheloni  mime  en  gestes  saisissants  et  vibrants  l'allocution 
ci-dessous  : 

Permettez-moi,  gentilles  dames  et  honorables  collègues,  que  je  vous  ap- 
porte les  salutations  cordiales  et  sincères  de  mes  confrères  italiens. 

J'espère  que  le  rendez-vous  que  vous  avez  voulu  tenir  dans  la  grande 
capitale  de  la  République  Française,  ne  sera  pas  stérile  pour  la  classe 
délaissée,  et  permettez-moi  d'augurer  le  plus  grand  succès  aux  travaux 
que  nous  allons  commencer.  . 

Nous  applaudissons  au  discours  très  élevé  que  vient  de  faire  l'illustre 
M.  Gallaudet,  qui,  quoique  n'étant  pas  sourd-muet  et  seulement  pour 
l'amour  qu'il  a  pour  les  sourds-muets  du  monde  entier,  a  eu  Tobligeancc 
d'intervenir  dans  cette  réunion.  —  11  a  publié  un  ouvrage  intéressant  : 
Quelle  est  la  valeur  du  langage  pour  le  sourd^muetf  —  Je  vous  prie  de 
lire  ce  travail,  parce  que  M.  Gallaudet  a  traité  avec  une  grande  connais- 
sance et  compétence  cette  question,  c'est-à-dire  «  la  comparaison  des  deux 
méthodes  :  orale  et  mixte  ».  Il  élève  des  hymnes  à  la  supériorité  de  la  mé- 
thode mixte,  comme  celle  qui  est  le  vrai  et  admirable  langage  de  la  nature 
commune  à  tous  les  hommes. 

Notre  président,  M.  Gochefer,  a  mimé,  lui  aussi,  un  discours  inspiré 
de  nobles  sentiments,  et  dans  lequel  il  fait  des  vœux  pour  la  fraternité 
silencieuse. 

Permettez-moi  donc  que  je  vous  apporte,  avec  le  salut  de  mon  cœur, 
l'augure  que  votre  travail  ouvre  une  nouvelle  ère  de  consolation  et  de 
dignité  à  tous  vos  collègues,  et  comme  représentant  des  sourds-muets  ita- 
liens, que  je  me  fasse  l'écho  de  leurs  vœux  et  de  leurs  sentiments,  en 
vous  priant  de  vous  préparer  à  la  noble  entreprise  avec  vigueur  et  confiance, 
et  en  vous  invitant  à  boire  à  la  santé  et  à  la  concorde  de  tous  les  partici- 
pants. 

M.  Dusuzeau  mime  une  courte  et  belle  allocution  en  l'honneur  du 
Congrès  dont  il  souhaite  la  fécondité  des  résultats  ;  puis  M.  Gili- 
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berti  de  Tours,  parle  de  la  fraternité,  du  dévoliemcHt  et  de  Tabné- 
gatibuj  discours  qui  a  été  très  applaudi. 

M.  Aymard,  délégué  des  sourds-tnuets  dé  Bordeaux,  dans  une 
charmante  improvisation,  offre  à  M.  Cochefer,  une  médaille  sur 
laquelle  esJl  gravé  :  A  J:  Cochefer,  les  sourds-muets  de  la  Gironde  ; 
puis  M.  Gtaff,  au  nom  de  V Alliance  silencieuse^  présente  toujours  à 
M.  Cochefer,  une  superbe  médaille  en  argent,  œuvre  de  M.  Henri 
Furet,  Un  des  habiles  médailliers  sourds-muets.  Sur  Texergue  se 
lit  :  A,  J,  Cochefet,  rénovateur  du  monde  silencieu±,  Ld  remise 
dfe  fctes  ihêdâilles  dbnne  lieil  à  des  manifestations  enthousiastes  en 
rhoflueiir  dd  président  de  la  Fédératiôil. 

Cette  bellfe  fêtfe  prend  fin  seulement  vers  cinq  hieill-es,  et  les 
membres  du  Gbmité  d'organisation  du  Congrès  prit-eht  congé 
des  convives  pour  se  rendre  à  la  réception  du  docteur  Ladreit  de 
Làchàt-riêre,  président  dd  Congrès  (section  des  entendants),  pour 
s*entendhe  sut  Ifes  mesures  à  prendre  pour  le  lelidemalh. 


Là  Réception  du  Président 

DE    liA    SECTION   DES    ENTENDANTS 
(Dimanohe  5  Août) 


PrfeisqUfe  eti  même  lëhit^s  qu'avait  lieu  le  banquet  dlnauguràtion, 
M.  le  docteur  Ladreit  de  Lacharrière  recevait,  en  ses  magnifiques 
salons  du  quai  Malaquais,  les  membres  des  deux  sections,  pour  leur 
souhaiter  la  bienvenue.  MM.  Emile  Mercier,  Henri  Jeanvoine, 
Henri  Mercier,  Jean  Olivier  et  la  délégation  de  V Association  de  la 
Champagne,  prirent  part  à  cette  réception  à  la  même  heure  que  les 
membres  de  la  section  des  entendante.  Quant  aux  autres  persort* 
nalltés  silencieuses,  notamment  MM.  Dusuzcau,  Cochefer,  Genis^ 
GrafT,  Gaillard,  Née,  Mauduit,  Bertrand,  etc.,  ils  ne  purent  venir 
que  beaucoup  plus  tard. 

Mme  Ladreit  de  Lacharrière  faisait  les  honneurs  avec  une  bonne 
grâce  exquise. 


■■<>    u'    <>■ 
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Les  Courses  Cyclistes 

(Jeudi  9  Août) 


Le  Club  Cycliste  des  Sourds-Muets  de  Paris  âxâiX  organisé,  le  jeudi 
9  août,  au  matin,  au  vélodrome  du  Part  des  Prîntes,  à  Bbulogne- 
Auteuil,  un  concolifs  iiitfefilatioilal  entre  IfeS  âourds-ttiuets  byClistes. 
Les  étrangers,  vu  la  distatlfcfe,  et  rimpbssibilité  pbUt  plusieurs 
d'appdrtef  leur  maehine  en  trttricë,  diraient  renoncé  à  prendre 
part  à  la  lutte.  Les  épreuves  se  disputèrent  dôhc  çnlte  Coureurs 
français. 

Une  assez  nombreuse  assistance  se  pi-essait  autour  de  la  pisté. 

Voici  le  résultat  des  épreuves  d'après  le  chronométré  ofïlciel  de 
rUnion  vélocipédique  de  France  : 

Ire  Course  par  séries  (5  kilom.,  i  tours). 
1^  Série,  —  !«•  Darnet  ;  2™^  Motteu. 

^'^e Série,  —  1er  Pagnier;  2e  Cauchois;  3c  Pilon.  Cauchois  demande 
une  revanche  à  Pagnier,  ce  dernier  refuse. 
5c  Série.  —  1^-  Guiraudon  ;  2c  Zévort  ;  3e  Vasseur. 

Finale 
1er  Pagnier  ;  2e  Darnet;  3'  Guiraudon. 

2e  Course  (50  kilom.,  75  tours), 
lor Pagnier,  1  h.  37  m.  51  ;  '2e  Cauchois;  3e  Darnet |  4e  Vasseur. 
Les  deux  coureurs  ont  été  entraînés  :  Cauchois  par  Zévort  à  bi- 
cyclette, Pagnier  par  Henri  Mercier  en  motocycle. 

Toutefois,  le  motocycle  entraînait  indifféremment  l'un  ou  l'autre 
selon  leur  place  respective. 

S*"*  Course.  —  Consolation  (10  kilom.) 
1er  Vasseur,  1  minute  16'  4"  ;  2e  Pilon,  2  m.  35"  ;  3e  Motteu. 

Après  les  courses,  déjeuner  très  réussi,  franche  gaité  avec,  au 
dessert,  allocutions  et  toasts  de  MM.  Desperriers,  Dusuzeau^  Née, 
pour  le  Club  et  les  silencieux  parisiens. 

Puis  ceux  de  M.  Vilhem  Lipgens,  de  Berlin,  chargé  par  le  Club 
cycliste  des  sourds-muets  de  Berlin  de  remettre  l'insigne  de  cette 
Société  au  Club  parisien  et  d'inviter  ses  membres  à  participer  aux 
courses  qui  seront  données  par  le  Club  sourd-muet  de  Berlin  en 
1901.  MM.  Née  et  Desperriers  ont  répondu  à  ce  toast  et  lui  ont  re- 
mis l'insigne  du  Club  français,  œuvre  de  M.  Furet. 

Ensuite,  M.  Benno  Landeker,  de  Leipzig,  a,  dans  une  très  belle 
improvisation,  salué  les  sourds-muels  de  Paris. 
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Le  Banquet  de  clôture 

(Jeudi  9  Août) 


Ce  banquet  organisé  par  le  Comité  d'organisation  du  Congrès 
lit  lieu  à  THôtel  Continental  le  jeudi  9  août.  Il  fut  extrêmement 
pillant.  Environ  cent  seize  convives  y  prirent  part. 
Au  centre  de  la  salle  le  colossal  buste  en  plâtre  de  l'abbé  de 
Êpée,  par  le  statuaire  sourd-muet  Félix  Plessis,  dominait  sur  un 
>cle  devant  une  panoplie  de  drapeaux  français,  américains,  alle- 
lands,  russes,  italiens,  suédois,  norwégiens,  danois,  autrichiens 
:  suisses,  toutes  les  nations  représentées  au  Congrès. 
A  la  table  d'honneur  prennent  place  M.  le  Dr  Ladreit  de  Lachar- 
ère  ayant  à  sa  droite  M»»»  Dusuzeau,  M.  Emile  Mercier,  M™«  Des- 
Brriers,  M.  Henri  Desmarest,  M»»®  Lip^ens,  etc.,  à  sa  gauche, 
me  Henri  Gaillard,  le  Conseiller  d'Etat  M.  d'Ostrogradsky, 
■•  Ingelbord  Verner,  M.  Forchammer,  M»»  Lemaresquier,  etc. 
iir  l'autre  rangée,  M.  Dusuzeau  a,  à  sa  droite,  Mu>e  Ladreit  de  La- 
larrière,  M.  Edward  Gallaudet,  M™«  Schenck,  M.  Heidsiek,  M.  Léon 
usuzeau,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées,  et  à  sa  gauche, 
me  Larose,  M.  G.  Baguer,  M.  le  Pasteur  Gallaudet,  M.  Henri  Jean- 
îine,  M.  Genis,  M.  GraflF.  Tout  autour  de  la  table  et  des  tables  ad- 
centes,  se  mettent  à  la  place  assignée  par  les  Commissaires, 
.  Klofverskjold,  M"e«  Klofverskjold,  Bienech,  Lemaresquier, 
M.  Le  Carpentier,  Desperriers,  René  Dusuzeau  (fils  du  président), 
eidsieck,  Forchammer,  Allen  Fay,  Lipgens,  Eymard,  Veigalier, 
enri  Mercier,  M.  Petiton,  Mme  Petiton;  MM.  Hirsch,  Hermann 
irschland,  Arthur  Van  Dannenberg,  Guillaume  Wahl,  Emile  David 
.  Titze,  Rumpf,  Berliner,  Cari  Becker,  Konrad  Schaarup,  K.  O.  A. 
±ioldam,  F.  Fabricius,  Niels  Christensen,  Oskar  Hillerûp, 
Larsen,  Gust.  Hennequin,  Hans.  Silberbauer,  Jacques  Ricca, 
ilzgeberg,  jQrgensen,  Edmond  Filet,  Riemer,Neubauer,MaxKeiler, 
eorges  Hoffmann,  Lûhe,  Werner,  Mm«  Werner,  MM.  de  Baudicour, 
.  de  Geer,  de  Buren,  Hache,  Zévort,  Jeanvoine,  Micheloni,  Ravet, 
allaudet,  Matthes,  Plessis,  A.  Watzulik,  Brill,  Toill,  Mme  Toifl, 
.  Rinaldi,  M.  Henri  Fick,  Mme  Vve  Morin,  M"'  Louise  Morin,  Fick, 
amar,  B.  Landeker,  Léon  Lejeune,  M"'  Léon  Lejeune,  MM.  Won- 
rowictz,  Gicht,  Choppin,  R.  de  Contenson,  A.  Prud'homme  de 
abadije,  G.  Larose,  M""  Larose,  MM.  Cauchois,  Dufresnel,  Endrès, 
Dquin,  M"'  Boquin,  MM.  Em.  Wuillemey,  Valloton,  Sauphar, 
erino,  Rudolf  Metz,  Redinger,  Vailzemagel,  Hirn,  Etienne,  Secre- 
n,  Bonnefoy,  Garcia,  Huet,  Béguin,  Nordin. 
Le  menu  du  banquet,  exécuté  sur  les  indications  de  M.  Henri 
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Gaillard,  était  aussi  simple  qu'élégant.  Il  formait  un  ravissant  petit 
livret  avec  quatre  photogravures,  Tune  du  palais  des  Congrès, 
Tautre  de  l'Abbé  de  l'Epée,  la  troisième  reproduisant  le  monument 
Gallaudetau  Collège  de  Washington,  la  dernière  une  vue  du  monu- 
ment de  Heinicke,  à  Eppendorf. 

Cet  hommage  rendu  aux  trois  principaux  fondateurs  de  l'Ensei- 
gnement des  sourds-muets  en  France,  en  Amérique  et  en  Alle- 
magne, était  hautement  apprécié.  Aussi  a-t-il  été  emporté  comme 
un  précieux  souvenir. 

Voici  la  composition  du  menu  : 

POTAGE   RENAISSANXE 

BISQUE  D'ÉCREVISSE 

MELON      A      LA      GLACE 

TRUITE  SAUMONÉE  SAUCE  HOLLANDAISE 

FILET  DE  BŒUF  PRINTANIÈRE 

CANETON  A  LA  ROUENNAISE 

PUNCH  A  LA   ROMAINE 

POULARDE  DU  MANS    AU  CRESSON 

SALADE 

ROCHER  DE  FOIE  GRAS  EN  BELLEVUE 

PETITS  POIS  A  LA  FRANÇAISE 

GLACE  ALHAMBRA 

GATEAU  PUNCH 

CORBEILLES  DE  FRUITS  —  BONBONS 

PETTTS  FOURS 

Vins 

GRAVES  SUPÉRIEUR 
FRONSAC  EN  CAAAFES 

MARGAUX    1888 
CHAMPAGNE  FRAPPÉ 

Café  et  Liqueurs 

Il  est  inutile  de  dire  que  la  cuisine  de  l'Hôtel  Continental,  une 
des  plus  excellentes  de  Paris,  était  surtout  très  prisée  par  les 
convives  étrangers  qui  ne  cessaient  de  s'extasier  sur  les  délices 
des  plats  français  et  sur  l'arôme  exquis  de  nos  vins.  Le  service 
était  surtout  admirablement  organisé. 

Il  avait  été  convenu  qu'il  ne  serait  pas  dit  de  discours,  mais  seu- 
lement des  toasts. 

M.  le  docteur  Ladreit  de  Lacharrière  se  lève  le  premier  et  sou- 
haite que  les  travaux  du  Congrès  qui  vient  de  se  clôturer  avec 
tant  d'éclat  soient  profitables  à  la  cause  des  sourds-muets. 

M.  Dusuzeau  mime  ensuite  quelques  gestes  de  haute  envergure 
pour  remercier  les  convives  de  leur  empressement.  Il  s'applaudit 
que  tout  se  soit  bien  passé.  Il  est  surtout  reconnaissant  à  M.  le  doc- 
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teur  Ladreit  de  Lachdt-rière  et  à  ses  fcollèguës,  du  grand  Service 
qu'ils  ont  rendu  aux  sôurds-muets  en  coopérant  à  l'effort  que  les 
sourds-muets  eux-ttiêmes  6ht  essayé  de  ftiirë.  Lui  aussi  augure 
grand  bien  du  Congrès.  Il  porte  iin  toast  à  M.  le  docteur  Ladreit 
de  Lacharrière.  Tous  les  convives  «e  lèvent  et  viennent  chôtliiet- 
leurs  coupes  à  celle  de  M.  Ladreit  de  Lacharrière. 

M.  Baguer,  directeur  dé  rihstltlition  d*Ashiêrcs,  apporte  les  féli- 
citations et  les  vœux  de  la  Ville  de  Paris  et  du  Conseil  général  de 
la  Seine.  Il  tient  surtout  de  la  part  des  entendants  à  porter  un  toast 
à  M.  Dusuzeau  et  à  le  remercier  de  là  délicatesse  et  de  Téilérgie 
avec  lesquelles  il  a  dirigé,  en  ce  qui  le  concerne,  la  bonne  marche 
du  Congrès. 

Cette  allocution  est  très  applaudie. 

MM.  Micheloni,  de  Rome,  Watzulik,  d*Âltenburg,Rumpf,  de  Ber- 
lin, Matthes,  de  Konigsberg,  Toifl,  de  Vienne,  Becker,  de  Copen- 
hague, viennent  ensuite  mimer  de  petites  allocutions  où  ils  se 
déclarent  heureux  de  la  bonne  union  des  entendants  et  des  sourds- 
muets,  de  leurs  efforts  parallèles  en  vue  de  l'avancement  du  monde 
silencieux,  mais  tous  ils  demandent  de  tenir  compte  de  la  grande 
utilité  des  signes,  de  ne  pas  les  sacrifier  si  Ton  veut  que  les  sourds- 
muets  profitent  de  l'enseignement  oral,  parce  que  Tintelligence  est 
la  seule  importante  et  qu'elle  seule  doit  être  fécondée  si  l'on  veut 
que  les  sourds-muets  soient  des  hommes.  Tous  portent  des  toasts 
à  la  France  et  aux  Français. 

M.  Graham  Bell,  l'éminent  fondateur  du  Volta-Bureau  de  Was- 
hington, un  des  pionners  de  l'éducation  orale  aux  Etats-Unis,  qui 
arrive  sur  le  tard,  accompagné  de  miss  Bell,  est  très  entouré. 

Après  les  discours,  on  va  prendre  le  café  dans  lès  magnifiques 
salons  de  l'Hôtel  et  c'est  à  regret  que  chacun  se  quitte,  que  les 
étrangers  se  disent  adieu  avec  pourtant  le  vague  espoir  de  se 
revoir. 

Les  commissaires  organisateurs  du  banquet  étaient  pour  la  sec- 
tion des  sourds-muets,  MM.  Gaillard,  Desmarest,  Desperriers  ; 
pour  la  section  des  entendants,  MM.  le  docteur  Martha^  le  docteur 
Legavi  Paul  Bertrand. 


-<*-*-- 
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A  Versailles 

(Vendredi  10  Août) 


Beaucoup  de  membres  du  Congrès  se  sont  rendus  à  Versailles, 
ville  natale  de  Tabbé  de  FEpée,  pour  manifester  devant  sa  statue, 
érigée  sur  la  place  Saint-Louis,  défiler  devant  la  plaque  commé- 
morative  rappelant  l'emplacement  de  la  maison  dans  laquelle  il 
naquit  et  rendre  visite  à  la  salle  des  Fêtes  de  la  Mairie  où  se  trouve 
un  tableau  représentant  un  épisode  de  la  vie  de  Tillustre  père  in- 
tellectuel des  silencieux. 

La  délégation  allemande  déposa  uhë  mâgnlâqlie  couronne  sur  le 
piédestal  de  la  statue  pendant  que  MM.  Rumpf,  pour  les  sourds- 
muets  de  Berlin,  Watzulik,  pour  les  sourds-muets  des  autres  Etats 
allemands,  mimaient  des  allocutions  émues.  M.  Dusuzeau,  au  nom 
des  Français,  remercia  les  Allemands  de  leur  touchante  sympathie. 

Un  banquet  réunit  les  participants  à  midi.  Ensuite,  les  Français 
firent  aux  étrangers  les  honneurs  des  Palais  de  Versailles,  du  grand 
et  du  petit  Trianon. 


A  Féglise  Saint^Roch 

(Samedi  1 1  Août) 


Une  notable  partie  des  membres  du  Congrès  avait  tenu  à  venir 
faire  un  pèlerinage  au  tombeau  de  l'abbé  de  l'Epée  à  l'église  Saint- 
Roch.  M.  l'abbé  Goislot,  le  dévoué  aumônier  des  sourds-muets  de 
Paris,  voulut  bien,  à  cette  occasion,  mimer  un  discours  très  hu- 
main et  très  religieux,  d'une  noble  élévation  de  pensée  qui  fit  grande 
impression,  surtout  sur  les  délégués  étrangers.  Puis,  le  frère  Roch, 
seul  religieux  sourd-muet,  mima  une  petite  allocution  très  spiri- 
tuelle sur  les  bienfaits  de  la  religion,  principalement  pour  les 
sourds-muets. 

Comme  la  délégation  allemande  était  pariie  la  veille  et  que  la 
couronne  avait  été  déposée  à  Versailles,  la  manifestation  se  ter- 
mina là. 

Mais  à  la  sortie,  on  se  rendit  rue  Thérèse  devant  la  maison  où 
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posées  des  plaques  rappelant  que  sur  cet  emplacement 
oulins)  Tabbé  de  l'Epée  établit  sa  première  école,  ce  que 
d   expliqua  aux  congressistes   pendant    que    la  foule 

midi,  sous  la  conduite  de  M.  René  Desperriers,  un  cer 
re  de  congressistes,  obligeamment  autorisés  par  M.  Gi- 
îvoué  directeur  de  l'Institution  nationale  de  Paris,  firent 
cole  de  la  rue  Saint-Jacques,  la  plus  ancienne  du  globe. 


La  Soirée  d'Adieu 

(Samedi  1 1  Août) 


ité  d'organisation  de  la  section  des  sourds-muets  avait 
membres  des  deux  sections  à  une  soirée  d'adieu  donnée 
les  Ingénieurs  civils,  rue  Blanche. 

rbe  salle  de  THôtel  n'était  pas  complètement  pleine,  par 
in  grand  nombre  de  congressistes  étaient  repartis  depuis 
;.  Néanmoins,  le  nombre  des  étrangfers  était  encore  con- 

;ramme  comprenait  une  représentation  funambulesque 
ir  l'artiste  mime  sourd-muet  Auguste  Varenne  et  sa  ca- 
ne Chouchoutte  :  Une  Visite  chez  Cleo  de  Mérode,  panto- 
Revanche  de  M^^f^  Pierrot,  pantomime.  Ces  deux  pièces 
lées  avec  un  art  extraordinaire,  un  comique  amusant  et 
vérité  d'expression,  surtout  dans  la  seconde  pièce,  où 
:ène  du  dépit,  Varenne  fut  trouvé  admirable  et  couvert 
issements  chaleureux. 

èe  se  termina  par  un  bal  de  nuit  qui  dura  jusqu'au  ma- 
ano  fut  obligeamment  tenu  par  M^e  Lemaresquier. 
Ion  charmant,  rempli  de  surprises  imprévues,  dirigé  par 
s  Larose  et  M"c  Gabrielle  Rigollet,  eut  un  vif  succès. 
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A  la  Société  d'Appui  fraternel 

(Dimanche  18  Août) 


Un  certain  nombre  de  congressistes,  principalement  de  délégués 
des  départements  ont  tenu  à  assister  à  la  réunion  de  la  Société 
(T Appui  fraternel  des  Sourds-Muets  de  France,  qui  avait  lieu  le  di- 
manche 12  août  à  la  mairie  du  IX©  arrondissement,  rue  Drouot. 

A  cette  occasion,  le  Conseil  d'administnition  de  la  Société  avait 
décidé  de  distribuer  un  certain  nombre  de  médailles  à  quelques- 
uns  des  membres,  surtout  de  province,  qui  s'étaient  signalés  pour 
l'organisation  des  succursales.  Après  allocution  de  M.  Cochefer, 
président-fondateur,  M.  Genis,  président  du  Conseil  d'administra- 
tion, remet  les  médailles  aux  lauréats  : 

Médailles  de  2^  classe  (Argent) 
MM.  Foucard,  de  Marseille;  Bolentin,  de  Marseille;  Périno,  de 
Cannes;  Henri  Gaillard,  de  Paris. 

Médailles  de  3^  classe  {Bronze) 
MM.  Victor  Colas,  Foresl,  Graff,  Moulin,  Mazelier,  de  Paris  ;  Déo 
Escassut,  de  Bordeaux;  Billaud,  de  Luçon;  et  Martinon,  de  Mar- 
seille. 


Le  Pique^nique  de  FUnion  française 

(Dimanche  1 2  Août) 


U  Union  Française  des  Sourds-Muets  avait  profité  de  la  date  du 
Congrès  pour  organiser,  le  dimanche  12  août,  un  pique-nique 
champêtre  qui  eut  lieu  à  Chaville  à  midi. 

A  quatre  heures,  en  tapissières,  les  membres  se  rendirent  à  Ver- 
sailles pour  déposer  de  concert  avec  la  Société  de  ta  Bourgogne  une 
couronne  au  piédestal  de  la  statue  de  Tabbé  de  TÉpéc.  Ils  furent 
photographiés  par  M.  Louis  Aybram. 

A  sept  heures,  un  banquet  eut  lieu  au  restaurant  de  la  Terrasse, 
au  Point-du-Jour.  Il  était  spécialement  offert  aux  présidents  de  la 
Fête,  M.  Boquin,  président  de  la  Société  des  Sourds  Muets  de  ta 
Bourgogne,  et  M.  Desperriers,  président  du  Ctub  des  Sourds- Muets 
cyclistes. 
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ographie  du  Congrès 


^re  séance  du  Congres,  les  participants   ont 
des  operateurs  de  la  maison  Yrondy. 
la  photographie  à  la  bibliothèque  de  YAsso- 
rds-MuetSy  28,  rue  Serpente.  —  Prix  ;  3  fr.  50. 
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Historique  de  rorganisation  du  Congrès 

{Section  des  Sourds-MnetsJ 


Nous  pensons  que  la  meilleure  manière  de  relater  comment  a 
été  organisé  le  Congrès  des  sourds-muets,  en  ce  qui  concerne 
spécialement  notre  section,  c'est  de  publier  les  documents,  extraits 
de  procès-verbaux,  lettres  échangées  de  part  et  d*autre.  C*est  la 
seule  façon  historique  de  bien  faire  comprendre  les  efforts  du  Co- 
mité d'organisation  qui  a  fonctionné  trois  ans  durant. 

Cette  publication  a  son  importance  si  Ton  veut  bien  approfondir 
les  incidents  qui  se  sont  produits  au  cours  des  débats.  A  tout  es- 
prit impartial  de  méditer  et  de  conclure. 


Extrait  do  Procès-^Verbal  de  rAssociation  amicale  des  Soiirds**Maets 

(Séance  du  28  Janvier  1898) 

M.  le  Président  demande  que  l'Association  commence  à  s'oc- 
cuper du  Congrès  international  de  1900,  ainsi  qu'elle  a  fait  de  celui 
de  1889.  Si  d'autres  veulent  organiser  un  Congrès,  l'Association  ne 
les  contrariera  en  rien.  Elle  veut  être  indépendante.  Elle  s'adres- 
sera à  plusieurs  sourds-muets  et  à  plusieurs  Sociétés  de  province 
pour  constituer  le  Comité  d'action  et  de  propagande.  (Adopté). 


Extrait  du  Procès-Verbal  de  l'Association  amicale  des  Soords-loets 

(Séance  du  17  Février  1898) 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination   de  la  Commission 

chargée  de  s'occuper  du  Congrès  de  1900. 

M.  Frossard  proteste.  Il  demande  pourquoi  l'Association  qui  a 
adhéré  à  la  Fédération  et  qui  a  accepté  le  programme  de  ladite 
vient  empiéter  sur  le  but  tracé  à  la  Fédération. 

M.  Desperriers  dit  que,  d'après  ce  qu'il  a  vu  à  Reims,  il  est  per- 
s  M  18 
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que  la  Fédération  a  seule  qualité  pour  organiser  le  Congrès. 
Hamar  dit  que  du  moment  que  TAssociation  va  se  Iransfor- 
n  secours  mutuels,  elle  ne  pourra  pas  s'occuper  de  choses 
gères  à  son  but  et  qu*il  vaut  mieux  laisser  ce  soin  à  la  Fédé- 
I. 

Eymard  dit  que  l/Association  peut  tout  de  même  s'occuper  de 
estations  destinées  à  discuter  les  intérêts  du  monde  silen- 

.  Frossard,  Hamar  et  Desperriers  insistent  pour  que  la  Fédé- 
i  s'occupe  du  Congrès. 

[jaillard  pense  que  si  on  organise  deux  Congrès  on  risque  de 
îr  au  monde  un  triste  spectacle,  et  cela  en  1900,  qui  doit  être 
ate  reserrant  tous  les  français  et  tous  les  peuples  dans  une 
1  complète,  dans  un  connnun  hommage  au  progrès  et  dans 
îême  aspiration  vers  l'avenir.  11  dit  qu'il  serait  criminel  que 
lencieux  détonnent  dans  ce  concert.  II  est  persuadé  que  les 
s-muets  étrangers  ne  verront  pas  cela  d'un  bon  œil.  Et  il  est 
ue  ces  deux  congrès  rateront,  que  jamais  ils  n'obtiendront  de 
întion.  11  croit  qu'il  serait  préférable  de  laisser  la  Fédération 
r  les  Présidents  et  les  secrétaires  de  Sociétés  et  que  cette  réu- 
ferait  bien  de  nommer  le  Président  et  la  Commission  d'orga- 
on. 

le  Président  dit  que  désirant  laisser  la  plus  grande  liberté 
ébats  conséquent  avec  ses  principes  du  respect  des  opinions, 
pas  voulu  prendre  partie  dans  le  débat.  Il  applaudit  aux  con- 
ns  de  M.  Frossard.  Il  demande  que  la  discusion  soit  remise. 
;  un  mois  de  réflexion,  on  s'entendra  mieux. 


Ixtrait  da  Procès-Verbal  de  la  Fédération  des  Sociétés  françaises 

IDB3      SÔXJRIDS-l^XJHSTS 
(Séance  du  1"  Bfai  18B8) 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'un  Comité  d'organi- 
i  pour  le  Congres  de  1900. 

Née  demande  que  la  présidence  de  ce  Comité  soit  confiée  à 
isuzeaut  11  pense  que  M.  Cochefer  a  beaucoup  à  faire  de  son 
ivec  la  Fédération  et  qu'il  vaut  mieux  que  M.  Cochefer  et 
isuzeau  travaillent  chacun  de  leur  côté  au  progrès  de  notre 
monde. 

rateur  demande  en  outre  que  les  membres  du  bureau  du  futur 
lé  soient  pris  parmi  ceux  qui  résident  à  Paris.  M.  GralT  com- 
îtte  idée  qu'il  qualifie  d'injuste  et  demande  que  tous  les  meni- 
le  la  Fédération  de  n'importe  quelle  résidence  puissent  faire 
;  dudit  bureau.  M.  Dusuzeau  appuie  la  demande  de  M.  Graff. 
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différents  sous-comités  à  créer  soient  définitivement  constitués  ce 
soir  même. 

Sur  ce,  il  donne  la  parole  à  M.  Henri  Jeanvoine,  secrétaire  du 
Comité,  qui  mime  son  rapport  et  dont  voici  la  teneur  littérale  : 

Messieurs  et  chers  Collègues, 

Quand,  le  1^'''  mai  dernier,  la  Fédération  eut  constitué  le  Comité 
chargé  de  Torganisation  du  Congrès  international  de  1900,  les 
membres  de  ce  Comité,  au  nombre  desquels  nous  avons  Tinsigne 
honneur  de  compter,  remplissant  la  redoutable  fonction  de  secré- 
taire, se  sont  mis  à  Toeuvre  aussitôt.  Ce  sont  nos  travaux  prépara- 
toires et  leur  résultat  que  nous  allons  sommairement  exposer. 

Tout  d'abord  nous  avons  intéressé  M.  Desclvinel  à  nodre  œuvre, 
le  priant  de  Tentourer  de  sa  protection  si  puissante  et  de  ses  con- 
seils éclairés.  La  réponse  du  très-aimé  Président  de  la  Chambre 
des  députés,  que  le  Journal  des  Sourds-Muets  a  publiée,  ne  s'est  point 
fait  attendre.  Elle  a  été  bien  telle  que  nous  l'espérions  et  a  suscité 
en  nos  âmes  des  sentiments  de  vive  reconnaissance. 

Sous  les  auspices  de  cet  homme  d'Etat  éminent,  des  lettres  avec 
feuilles  de  souscription  en  faveur  du  Congrès  ont  été  adressées  à 
tous  les  présidents  des  Sociétés  françaises  de  sourds-muets,  excepté 
cependant  aux  présidents  de  Lyon  et  de  Marseille  dont  l'adresse 
demandée  à  M.  Gaillard  ne  nous  a  pas  encore  été  communiquée  et 
au  Président  de  la  Société  de  la  Bourgogne  à  qui  nous  écrirons  en 
même  temps  qu'aux  sourds-muets  les  plus  capables,  tels  que  Mars 
et  Leprince  à  Arras,  Aymard  à  Bordeaux,  Labbé  et  Lambert  à 
Amiens,  etc. 

Les  réponses  qui  jusqu'alors  nous  sont  parvenues  sont  toutes 
très  encourageantes;  il  n'en  est  pas,  en  effet, une  seule  qui  ne  laisse 
espérer  que  la  grande  manifestation  de  1900  n'ait  un  succès  sans 
précédent. 

Voici  le  résumé  de  ces  réponses  : 

M.  Dusuzeau,  président  de  l'Association  amicale  des  sourds- 
muets  de  la  Seine  et  de  Seine-et-Oise,  avec  qui  nous  sommes  en 
continuelles  relations  pour  ce  qui  concerne  la  marche  à  suivre  en 
vue  d'une  organisation  irréprochable,  disait  en  cette  circonstance, 
que  M.  Desmarest,  trésorier  du  Comité,  se  chargeait  de  faire  une 
active  propagande  et  qu'il  recueillerait  ce  que  chaque  membre  de 
l'Association  offrirait. 

M.  Cochefer,  président  de  la  Société  d*Appui  fraternel  des  sourds- 
muets  de  France,  qui,  dans  les  précédents  Congrès,  s*est  toujours  tenu 
à  l'écart,  a  fait  preuve  d'une  bienveillance  vraiment  fraternelle.  Tout 
en  nous  faisant  observer  que  déjà  plusieurs  membres  de  l'Appui 
fraternel  avaient  souscrit  entre  les  mains  de  M.  Graff,  il  nous  pro- 
mettait à  engager  ceux  qui  n'avaient  encore  rien  versé  à  apporter 
leur  obole  avec  autant  d'empressement  que  de  bonne  volonté. 
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M.  Capon,  président  de  l'Association  fraternelle  des  sourds- 
muets  de  Normandie  et  directeur-fondateur  de  l'Institution  d*Elbeuf, 
tout  en  déplorant  la  crise  que  traverse  l'industrie  drapière  Elbeu- 
vienne  et  qui  atteint  beaucoup  de  sourds-muets,  nous  écrivait  que 
l'Association  de  Normandie  tiendrait  son  assemblée  générale  dans 
le  courant  d'octobre  et  qu'il  saisirait  cette  occasion  pour  parler  en 
faveur  du  Congrès.  Mais  dans  une  lettre  suivante  datée  de  quel- 
ques jours  avant  l'assemblée  générale  projetée,  notre  sympathique 
correspondant  nous  écrivait  à  nouveau  que  la  crise  durant  tou- 
jours, la  question  du  Congrès  serait  forcément  et  à  son  grand 
regret,  reportée  à  une  date  ultérieure,  mais  il  affirmait  qu'elle  ne 
serait  pas  oubliée. 

Enfin,  M.  Emile  Mercier,  président  de  l'Association  amicale  des 
sourds-muets  de  la  Champagne,  après  en  avoir  référé  au  Comité 
d'organisation  de  cette  Société,  a  fait  porter  la  question  à  l'ordre 
du  jour  de  la  réunion  dudit  Comité  à  la  date  du  3  juillet  dernier, 
et  cette  question  a  été  l'objet  d'un*î  discusion  des  plus  bien- 
veillantes ;  il  a  été,  en  principe,  décidé  que  l'Association  cham-» 
penoise  voterait  un  crédit  en  faveur  du  Congrès  dans  le  courant  de 
l'année  1899,  sans  toutefois  que  ce  crédit  puisse  en  rien  préjudicier 
h  la  souscription  individuelle  des  membres  de  l'Association  dont 
nous  avons  tout  à  l'heure  remis  le  montant  d'une  première  liste  à 
M.  Desmarest. 

M.  Bonnat,  président  de  la  Société  des  sourds-muets  de  Lille  et 
M.  Lefebvre,  président  de  l'Union  des  sourds-muets  de  Roubaix- 
Tourcoing,  n'ont  pas  encore  fait  connaître  leurs  intentions,  mais 
nous  avons  l'intime  conviction,que  ces  deux  Sociétés,  étant  donné 
l'esprit  conciliateur  de  leurs  présidents  et  le  nombre  considérable 
de  leurs  membres,  se  joindront  à  nous  tôt  ou  tard. 

Des  autres  lettres  dignes  de  soutenir  votre  attention,  je  n'en  cite- 
rai que  deux  : 

La  première,  celle  de  M.  Marcel  Mauduit,  sous-direc*eur  du  Jour- 
nal des  Sourds- Muets,  devrait  faire  l'objet  d'une  étude  sérieuse. 

Après  avoir  parlé  des  progrès  accomplis  en  ces  dernières  années, 
notre  honorable  correspondant  signale  les  personnes  qui  y  ont 
contribué  pour  la  plus  grande  part  et  propose  qu'au  banquet  clôtu- 
rant le  Congrès,  ces  personnes  soient  admises  gratuitement  et  que 
des  démarches  soient  tentées  pour  faire  accepter  à  M.  Félix  Faure, 
président  de  la  République,  la  présidence  du  banquet. 

Ce  banquet,  écrit-il  textuellement,  aurait  lieu  par  souscription  de 
10  francs  par  personne.  Ce  prix  modique  permettrait  aux  sourds- 
muets  de  venir  nombreux.  Ceux  d'entre  eux  qui  ne  disposent  que 
de  ressources  modestes  auraient  la  faculté  de  se  libérer  par  verse- 
ments partiels. 

La  deuxième  lettre,  celle  de  M.  H.  Desmarest,  contenant  le  projet 
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de  M.  H.  Gaillard  que  nous  avions  déjà  dans  notre  dossier  et  qu 
concerne  la  constitution  des  5  comités  suivants  : 

1°  Comité  du  Programme  ; 

2^  Comité  des  Finances  ; 

3*  Comité  des  Fêtes  ; 

4*  Comité  de  réception  ; 

5*  Comité  chargé  d*assurer  Tordre  des  séances. 

Enfin,  Messieurs  et  chers  collègues,  les  encouragements  si  bien- 
veillants qid  nous  sont  promis  nous  soutiendront  dans  notre  tâche 
Nous  voulons  que  les  étrangers  qui  viendront  chez  nous  empor- 
tent un  souvenir  durable  de  leur  séjour  au  milieu  de  nous  et  que 
chacun  dans  son  pays  respectif  s*occupe  de  remédiera  tout  ce  que 
la  situation  des  sourds-muets  laisse  à  désirer.  (Applaudissements). 

La  lecture  de  ce  rapport  terminée,  M.  Dusuzeau,  président,  se 
relève  et  invite  M.  Gaillard  à  développer  ses  idées  et  à  expliquer 
les  attributions  et  fonctionnement  de  chacun  des  comités  dont 
M.  Jeanvoine  parle  à  la  fin  de  son  rapport. 

M.  Henri  Gaillard  dit  qu*il  est  persuadé  que  pour  mener  à  bien 
une  entreprise  aussi  gigantesque  que  le  Congrès  de  1900,  il  est  né- 
cessaire que  le  Comité  d'organisation  soit  secondé  par  cinq  sous- 
comités  ayant  des  attributions  distinctes  nettement  spécifiées.  Ces 
comités  agiraient  par  leur  libre  initiative  mais  sous  la  haute  direc- 
tion du  Comité  d'organisation.  Ils  pourront  s'adjoindre  autant  de 
membres  qu'il  le  faudra.  L'essentiel  est  de  créer  dès  maintenant 
le  noyau  d'action.  Il  faut  d'abord  un  comité  qui  élaborera  le  pro- 
gramme, car  il  ne  faut  pas,  comme  en  1889,  laisser  parler  à  tort  et 
à  travers.  Il  faut  une  méthode  de  travail,  un  roulement  de  discus- 
sion et  un  aboutissement  d'efforts.  Ce  programme,  un  comité 
composé  des  sourds-muets  les  plus  remarquables  de  toutes  les  na- 
tions^ pourra  seul  le  régler. 

Quant  au  Comité  des  Finances,  il  se  comprend  de  lui-même.  M. 
Desmarest  a  besoin  d'être  secondé.  Et  ce  comité  fonctionne  déjà 
puisque  M.  Graff"  recrute  beaucoup.  11  faut  plusieurs  aides  comme 
lui,  et  il  faut  des  contrôleurs,  des  comptables.  Pour  le  Comité  des 
Fêtes,  il  est  utile,  puisque  toute  réunion  de  travailleurs  de  pensée 
se  termine  toujours  par  un  couronnement  de  banquets  et  de  réjou- 
issances. Mais  M.  Gaillard  pense  qu'à  la  fin  du  xix^  siècle  et  à 
l'aurore  du  xx«  les  sourds-muets  ont  droit  à  une  solennité  dont  il 
touche  quelques  mots  et  qu'il  essaiera  d'obtenir  des  pouvoirs  mu- 
nicipaux, de  la  Ville  de  Paris,  du  Gouvernement  lui-même,  si  Dieu 
lui  prête  vie  jusque-là,  et  que  même  sans  lui,  les  sourds-muets  peu- 
vent réclamer.  C'est  pourquoi  le  Comité  des  fêtes  s'impose.  Il  y 
aura  aussi  des  excursions,  des  spectacles,  des  courses  vélocipé- 
diques,  un  ensemble  de  manifestations  prouvant  l'avènement  des 
sourds-muets  à  la  vie.  Le  Comité  de  réception,  qu'il  ne  faut  pas 
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prendre  dans  le.  sens  de  fêté  de  bienvenue  et  qui  est  absolument  en 
dehors,  est  tout  simplement  un  comité  de  logement,  de  conseils 
pour  ceux  qui  ignorent  les  conditions  de  la  vie  à  Paris.  Il  serait 
composé  de  sourds-muets  aisés,  ayant  du  temps  à  eux,  qui  se 
chargeraient  de  loger  à  bon  compte,  de  trouver  des  restaurants 
pas  trop  chers  pour  les  congressistes  qui  le  demanderaient,  qui 
même  organiseraient  des  visites  dans  la  capitale.  Quant  au  comité 
de  police  des  séances,  il  a  sa  raison  d'être  dans  Taffluence  même 
qui  se  prévoit  et  dans  Ja  nécessité  de  faire  que  tout  marche  d'une 
façon  digne  des  sourds-muets  et  de  la  France. 

M.  Cochefer,  répondant  à  M.  Gaillard,  critique  le  Comité  dit  de 
Réception  qu'il  regarde  comme  impraticable,  il  cite  l'exemple  de 
Tancienne  Société  Universelle,  fondée  en  1867,  laquelle  stipulait 
dans  ses  statuts  un  tas  de  beaux  articles,  entr'autres  celui  de  rece- 
voir les  étrangers  nouvellement  débarqués  dans  la  capitale  et  de 
les  accompagner  dans  leurs  visites  des  musées  et  des  monuments 
publics.  L'orateur  dit  que  cet  article-là,  très  séduisant  pour  les 
touristes  sourds-muets  et  inscrit  dans  le  règlement  par  pure  vanité, 
n'a  jamais  pu  être  exécuté  et  il  rappelle  que  bon  nombre  de  sourds- 
muets  étrangers  attirés  à  P^ris  p»r  ce  règlQinent  se  sont  vus  forcés 
d'errer  sans  guide  à  l'aventure. 

M.  Cochefer  en  conclut  que  dans  l'organisation  du  prochain  Con- 
grès on  ne  devra  stipuler  dans  le  programme  que  ce  qui  peut  se 
se  faire  et  en  bannir  les  belles  phrases  trompeuses  et  orgueil- 
leuses qui  nous  rendraient  ridicules  aux  yeux  des  Congressistes. 

M.  Desperriers  n'est  pas  du  même  avis.  Tout  en  reconnaissant 
le  bien  fondé  des  observations  du  président  de  la  Fédération,  il 
prétend  que  ce  qui  était  impraticable  autrefois  est  très  faisable 
aujourd'hui,  grùce  à  la  Fédération,  laquelle  est  solidement  orga- 
nisée avec  les  hommes  d'élite  dont  elle  est  composée. 

M.  E.  Mercier,  appuyant  M.  Desperriers  dit  que  si  les  Congrès 
précédents  n'ont  jamais  donné  jusqu'à  présent  les  résultats  que  l'on 
attendait,  c'est  parce  que  ces  Congrès  avaient  toujours  été  orga- 
nisés par  l'Association  des  sourds-muets  de  Paris  seule,  tandis 
que  le  Congrès  de  1900  aura  l'avantage  d'être  préparé  par  plusieurs 
Sociétés  fédérées. 

Après  plusieurs  observations  de  MM.  Gaillard,  Hamar  et  feymard 
à  ce  sujet,  le  Comité  de  réception  est  maintenu. 

Puis  a  lieu  à  mains  levées  la  nomination  des  sourds-muets  qui 
devront  faire  partie  des  cinq  comités  sus-mentionnés  et  dont  le 
Comité  d'organisation  est  de  droit  membre  de  chacun  d'eux  : 

lo  Comité  du  programme  ;  M.  Cochefer,  président,  avec  MM,  Ca- 
pon  et  H.  Gaillard. 

2**  Comité  des  Finances  :  M.  Genis,  président,  avec  MM.  GrafT  et 
Henri  Mercier. 
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Comité  des*  Fêtes  :  M.  E.  Mercier,  président,  avec  MM.  Cail- 
le la  Barre  du  Parcq  et  Hamar. 

oniité  de  réception  :  M.  Desperriers,  président,  avec  MM. 
1,  Cauchois  et  Lejeune. 

oniité  chargé  d'assurer  l'ordre  des  séances  :  M.  Eymard,  pré- 
,  avec  MM.  Larose  et  Frossard. 

st  de  plus  décidé  que,  suivant  les  circonstances,  chaque 
ï  pourra  s'adjoindre  un  ou  plusieurs  nouveaux  membres, 
nt  la  levée  de  la  séance,  M.  Graff,  président  de  l'Alliance 
[euse,  remet  à  M.  Desmarest,  trésorier,  la  somme  de  146  fr. 
avait  recueillie  au  profit  du  Congrès  antérieurement  à  la 
m  de  la  Fédération  qui  a  constitué  le  Comité  d'organisation. 
Vu  et  approuvé. 
Président,  Le  Secrétaire^ 

E.  DusuzEAu.  Henri  Jeanvoine. 


Deuxième  Réunion  du  Comité  d'Organisation 

(Séance  du  28  Mai  1899) 

)usuzeau,  président  du  Comité,  ouvre  la  séance  à  5  heures 
le  de  ces  allocutions  fraternelles  dont  lui  seul  a  le  secret.  Il 
ue  le  but  de  la  réunion  et  dit  qu'aux  observations  un  très 
;cueil  est  réservé  et  qu'elles  feront  l'objet  d'études  sérieuses 
)art  du  Comité  et  des  sous-Comités, 
[enri  Jeanvoine,  secrétaire  du  Comité,  à  son  tour  prend  la 

îs  avoir  présenté  les  excuses  de  MM.  Capon,  du  Comité  du 
imme;  Genis  et  H.  Mercier,  du  Comité  des  finances;  E.  Mer- 
e  la  Barre  du  Parcq  et  Hamar,  du  Comité  des  fêtes,  il  expose 
e  que  le  Comité  d'organisation  a  fait  en  vue  du  Congrès  de- 
1  réunion  du  26  novembre  et  qui  se  résume  dans  les  deux 
s  de  M.  Jeanvoine  que  le  Journal  des  Sourds-Mnets  a  publiés, 
ste  encore  beaucoup  à  faire,  dit-il,  et  demande  afin  de  facili- 
tâche  du  Comité  d'organisation,  que  les  sous-Comités  fassent 
tre  leurs  propositions  respectives. 

[.  Gaillard,  secrétaire  du  Comité  du  programme,  rend  compte 
correspondance  avec  l'étranger  et  de  ses  démarches  près 
ection  de  l'Exposition  tendant  à  ce  que  le  Congrès  des 
•-muets  tienne  ses  assises  dans  le  pavillon  même  des  Con- 
ious  les  auspices  de  l'Administration  supérieure.  Il  donne 
î  des  lettres  de  M.  Gariel,  délégué  principal,  et  demande 
ie  l'Assemblée  sur  les  observations  qui  y  sont  contenues. 
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M.  Chazal,  rédacteur  en  chef  au  Sourd-Muet  Illustré,  bien  que  ne 
faisant  pas  partie  de  Tun  des  Comités  constitués  le  26  novembre, 
demande  la  parole  qui  lui  eçt  accordée. 

11  vient  dire  que  la  Société  V  Union  Française  des  Sourds-Muets 
dont  il  est  le  Secrétaire,  ayant  il  a  quelques  mois  fondé  un  Comité 
poursuivant  le  même  but  que  celui  actuellement  existant  et  que  ce 
Comité  avait  nommé  M.  A.  Colas  président  ;  mais  que  le  Comité 
formé  par  V  Union  n'était  que  provisoire  et  que  prochainement  tous 
les  sourds-muets  de  Paris  seraient  convoqués  pour  nommer  un 
Comité  défînitif  à  moins  qu'ils  ne  reconnaissent  celui  que  préside 
M.  Dusuzeau. 

M.  Cochefer,  après  avoir  pris  connaissance  du  contenu  de  la 
lettre  de  M.  Gariel,  délégué  principal  des  congrès  de  l'Exposition 
universelle  de  1900,  dit  qu'il  serait  plus  sage  d'accepter  les  condi- 
tions soumises  par  l'Administration  de  l'Exposition  et  ajoute  que 
si  l'on  veut  passer  outre,  on  sera  forcé  de  chercher  un  local  et 
qu'étant  donné  la  hausse  des  prix  provoquée  par  l'énorme  affluence 
attirée  vers  Paris,  on  ne  trouvera  nulle  part  une  salle  convenable. 
Qu'au  surplus,  si  l'on  n'écoute  que  sa  propre  inspiration,  les  vœux 
à  émettre  au  Congrès  et  soumis  à  l'autorité  compétente,  demeure- 
ront nuls  et  sans  effet. 

MM.  Dusuzeau,  Jcanvoine,  Gaillard,  Chazal  et  Graff  se  rangent  à 
l'avis,  de  M.  Cochefer  et  insistent  pour  que  l'on  ne  fasse  aucune 
difficulté  devant  les  exigences  administratives. 

Seulement  M.  Cochefer  demande  à  savoir  en  quoi  consisteront 
les  fêtes  que  se  propose  de  donner  l'Administration  de  l'Exposition. 
Si  c'est  des  concerts,  quel  tableau  pour  des  sourds-muets,  ex- 
clame-t-il. 

M.  Gaillard  promet  de  s'informer.  Il  fait  part  de  l'échange  d'ob- 
servations qu'il  a  eu  avec  M.  Gariel. 

M.  Chazal  dit  que  la  veille  au  soir,  à  la  réunion  de  V Union  Fran- 
çaisey  on  avait  discuté  la  proposition  de  M.  A.  Colas  tendant  à  or- 
ganiser une  exposition  artistitique  et  ouvrière  à  côté  du  Congrès. 

M.  Jeanvoine  dit  avec  M.  Gaillard  que  pour  réaliser  cette  intéres- 
sante exposition  il  faut  posséder  de  l'argent  et  beaucoup  d'argent, 
M.  Gaillard,  ajoute  même  qu'il  est  partisan  du  projet,  qu'il  a  fait 
des  démarches  avec  M.  Henri  Desmarest  auprès  de  l'Administra- 
tration  supérieure  de  l'Exposition  en  vue  d'établir  une  Exposition 
spéciale  des  œuvres  de  sourds-muets  adultes,  mais  qu'il  a  dû 
l'abandonner  en  raison  du  chiffre  énorme  des  frais  à  effectuer. 

M.  Cochefer  critique  cette  idée  de  réunir  les  œuvres  des  infirmes 
et  demande  à  M.  Chazal  ce  qu'il  entend  par  le  mot  exposer  et  ce 
qu'il  voudrait  qu'on  exposât. 

Ce  dernier  répond  que  les  artistes  sourds-muets  (ils  sont  nom- 
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oseront  des  œuvres  d*art,  les  menuisiers  des  meubles, 
liers  des  chaussures... 

rd  parle  d'activer  la  souscription  en  faveur  du  Congrès 
ippel  à  tous  les  sourds-muets  de  France. 
t  raffaire  au  vol,  M.  Chazal  demande  ce  que  Ton  fera 
rat  des  receltes. 

répond  qu'on  le  verserait  dans  le  Sou  du  Cercle  et 
ne  dans  la  Caisse  de  la  Fédération  qui  a  tant  besoin 
întée,  que,  du  reste,  on  ne  saurait  le  verser  autre  part 
Congrès  est  placé  sous  les  auspices  de  la  Fédération, 
l  combat  ces  deux  propositions  à  la  fois.  Il  dit  que  les 
i  toutefois  bénéfice  il  y  a,  devraient  être  employés  à  la 
'un  autre  atelier  de  sourds-muets  à  l'instar  de  l'Impri- 
;  par  M.  Gaillard  ou  remis  à  M.  E.  Mercier  pour  l'aider 
sile  des  vieillards  sourds-muéts  qu'il  projette  depuis  si 

le  à  M.  Jeanvoine  où  en  est  ce  projet.  M.  Jeanvoine  ré- 
est  toujours  à  l'étude. 

IM.  Gaillard  et  Hirsch  soutiennent  le  Cercle,  Chazal  dit 
té  que  le  Cercle  serait  impraticable  étant  donné  le 
el  de  la  souscription. 

tre  Cochefer  et  Chazal  s'établit  une  discussion  inter- 
i  est  suivie  avec  un  palpitant  intérêt. 
Br  fait  entendre  à  Chazal  que  le  mot  impraticable  n'est 
;,  qu'avec  de  la  bonne  volonté  on  arrive  à  bout  de  toute 
»t  qu'un  petit  sou  peut  devenir  un  rouleau. 
Lii,  «  les  petits  ruisseaux  font  les  grandes  rivières  » 
lisible  spectateur  du  fond. 

îfer,  faisant  allusion  à  VAppui  Jralernel  dit  qu'avec 
le  est  arrivée,  en  un  temps  assez  court,  à  35,000  francs, 
rvant  d'arguments  très  goûtés  de  l'assistance,  il  invite 
it  Chazal  à  cesser  de  combattre  les  idées  de  ses  collè- 
érer  à  la  souscription  du  Cercle  et  à  abandonner  son 
onument  Haûy  qui  n'a  pas  sa  raison  d'être  puisque  le 
existe  depuis  40  ans  au  boulevard  des  Invalides, 
ntrefaites,  M.  Dusuzeau  survient  et  éclate  comme  une 
c  dresse  devant  Chazal,  lui  dit  d'une  façon  catégorique 
rreur  de  croire  à  l'inutilité  du  Cercle  alors  que  les 
ts  de  l'étranger  en  possèdent  un  et  où  ils  se  réunissent 
nt  tout  à  fait  chez  eux.  Allez  donc  à  Reims,  ajoute-t-il. 
eau  s'étonne  que  Chazal  combatte  l'idée  d'avoir  un 
lis  que  les  Sociétés  fédérées  l'appuient  avec  ardeur.  Il 
î  les  sourds-muets  soucieux  du  bonheur  de  la  grande 
icieuse  doivent  se  conformer  aux  décisions  de  la  Fé- 
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dération,  laquelle  est  composée  de  ce  que  la  France  silencieuse 
possède  de  membres  d'élite. 

M,  Chazal  intervient  à  nouveau  et  demande  si  dans  cette  Fédé- 
ration un  petit  groupe  de  5  à  10  membres  fait  l'égal  d'une  Société 
ayant  de  50  à  100  adhérents. 

Oui,  oui,  lui  répond-on  de  divers  côtés,  pourvu  toutefois  que  ce 
petit  groupe  soit  légalement  constitué  comme  le  sont  toutes  les 
succursales  de  V Appui  Fraternel, 

M.  Chazal,  peu  convaincu,  demande  pourquoi,  lui  représentant 
d'une  Société  récemment  fondée  et  autorisée  par  arrêté  perfectoral, 
il  était  constamment  éliminé  de  la  Fédération. 

M.  Dusuzeau  répond  qu'on  ne  lui  a  jamais  refusé  l'admission  et 
M.  Cochefer,  interrogé  à  ce  sujet,  déclare  qu'il  n'a  jamais  reçu  de 
la  part  de  V Union  une  demande  d'adhésion  et  que  si  jamais  cette 
demande  lui  parvient  le  meilleur  accueil  lui  sera  réser\'é. 

Sur  ce  l'incident  est  clos  et  M.  Dusuzeau,  président,  déclare  que 
la  séance  est  levée.  Il  est  7  h.  1^4. 

Le  Président,  Le  Secrétaire^ 

Dusuzeau.  Henri  Jeanyoine. 


Par  arrêté  de  M.  Picard,  commissaire  général  de  l'Exposition 
universelle  de  1900,  en  date  du  13  juin  1999,  le  Comité  d'Organisa- 
tion du  Congrès  pour  l'étude  des  questions  d'éducation  et  d*assis- 
tance  des  sourds-muets  a  été  constitué  de  la  façon  suivante  : 

MM.  Baguer,  Capon,  D'  Castex,  Cauchois,  Cochefer,  Colmet 
d'Âage,  Denis,  Desmarest,  Desperriers,  Dubranle,  Dupont  Dusu- 
zeau, Eymard,  Firmin-Didot,  Frossard,  Gaillard,  Grosselin,  Gaufrés, 
Genis,  Giraud,  Goislot  (tfbbé),  Hamar,  Hirsch,  M«ïe  v^o  Houdin, 
Jeanvoine,  D»"  Ladreit  de  Lacharrière,  Ladreit  de  Lacharrière 
(Charles),  Larose,  D»"  Legay,  Lejeune,  Lombart,  Dr  Martha,  Mau- 
duit,  Mavré,  Merciéca,  Mercier  (Emile),  Mercier  (Henri),  Muteau, 
Péreire  (Eugène),  Dr  Peyron,  Rab,  Dr  Regnard,  Roy,  de  Saint-Sau- 
veur, Vendrevert, 

Cette  Commission  s'est  réunie  le  lundi  3  juillet,  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  professeur  Gariel,  délégué  principal  des  Congrès 
de  l'Exposition  universelle  de  1900. 

M.  le  délégué  principal  du  Congrès  a  fait  connaître  les  démissions 
de  MM.  Giraud,  directeur  de  l'Institution  nationale  des  sourds- 
muets  ;  André,  censeur  ;  Thomas,  économe  ;  Dr  Mcnlère,  des  pro- 
fesseurs Dupont  et  Bocquin,  et  les  excuses  de  M.  l'abbé  Goislot, 
aumônier  de  cet  établissement. 

•   La  Commission,  tout  en  regrettant  cet  incident,  s'est  mise  immé- 
diatement au  travaiL 
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On  a  été  d'accord  de  constituer  le  Congrès  en  deux  sections, 
celle  composée  d'entendants  amis  et  professeurs  de  sourds-muets, 
celle  composée  des  sourds-muets. 

La  première  section  a  composé  son  bureau  de  la  façon  suivante  : 

M.  Colmet  d'Aage,  président  ;  Baguer,  vice-président  ;  D^  Ladreit 
ie  Lacharrière,  secrétaire  général  ;  D»*  Martha,  secrétaire  ;  D»"  Legay, 
secrétaire-adjoint  ;  D^  Saint-Hilaire,  trésorier. 

La  seconde  section  a  nommé  son  bureau  au  scri^in  secret. 

Sur  17  votants,  ont  été  élus  :  président,  M.  Dusuzeau  (12  voix)  ; 
nce-président,  M.  Emile  Mercier  (10  voix)  ;  secrétaire,  M.  Henri 
leanvoine  (11  voix)  ;  secrétaire-adjoint,  M.  Mauduit  (15  voix);  secré- 
aire  du  Comité  du  programme,  M.  Henri  Gaillard  (16  voix);  tréso- 
ier,  M.  Henri  Desmarest(14  voix). 

Les  dates  des  6,  7,  8  août  1900  ont  été  fixées  pour  le  Congrès. 


M.  Colmet  d*Aage  n*a\'ant  pu  accepter  la  présidence  de  la  section 
les  entendants,  M.  le  D^  Ladreit  de  Lacharrière  fut  nommé  à  sa 
îlace. 


Par  arrêté  de  M.  Picard,  commissaire  général  de  l'Exposition 
miverselle  de  1900,  en  date  du  27  novembre  1899,  M.  Eugène  Graff 
i  été  nommé  membre  du  Comité  d'organisation  du  Congrès  pour 
'étude  des  questions  d'éducation  et  d'assistance  des  sourds-muets. 


Une  réunion,  très  importante,  du  Comité  d'organisation  eut  lieu 
e  18  février  1900,  à  la  Jeune  France.  Elle  porta  uniquement  sur 
'organisation  des  points  du  programme,  qui  furent  portés  à  la 
lonnaissance  des  intéressés  par  une  circulaire  de  douze  pages, 
{rand  in-4%  du  \^r  Juin  suivant  (Imprimerie  Nationale), 


Procès-Yerbal  de  la  Réunion  du  27  Mai  1900 

M.  Dusuzeau,   président  du  Comité,  ouvre  la  séance   à  2  h.  1/2. 

Après  avoir  expliqué  le  but  de  la  réunion,  il  dit  que  seuls  les 
nembres  officiels  du  Comité,  c'est-à-dire  ceux  qui  ont  été  nommés 
►ar  le  Ministre,  ont  été  convoqués;  les  autres  dont  le  concours 
vait  été  demandé,  n'ayant  pas  été  acceptés  par  la  Commission 
upérieure,  n'ont  pas  été  appelés. 

M.  Henri  Jeanvoine,  Secrétaire  du  Comité,  a   ensuite  la  parole. 

Il  donne   un  aperçu   sommaire  du  procès-verbal  de  la  réunion 
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de  18  février  et  dit  que  pour  la  présente  réunion  aucun  membre 
officiel  du  Comité  n'a  été  oublié.  Ceux  habitant  hors  de  Paris, 
même,  ont  été  convoqués  par  lettre  spéciale. 

Tous  ces  membres  sont  présents,  sauf  MM.  Larose,  Capon  et 
Chazal. 

Le  premier  n'a  pas  envoyé  un  mot  d'excuses  ;  le  second  a,  par 
lettres  antérieures,  donné  au  Secrétaire  du  Comité  les  pouvoirs  les 
plus  étendus  pour  parler  et  agir  en  son  nom;  le  troisième, 
M.  Chazal,  dont  l'adresse  actuelle  est  inconnue  mais  qui  a  dû 
être  prévenu  par  M.  Berthet,  n'a  pas  donné  signe  de  vie. 

Se   sont  excusés  par  lettre  : 

1<>  M.  Vendrevert,  président  de  VAssociation  Humanitaire  des 
Sourds-Muets  de  Provence,  qui  dit,  qu'habitant  loin,  il  regrette  de 
ne  pouvoir  faire  acte  de  présence  à  la  réunion  ;  que  les  sourds- 
muets  de  Marseille  s'intéressent  toujours  vivement  au  Congrès, 
mais  que,  malheureusement,  la  Société  qu'il  préside,  par  suite  du 
médiocre  contenu  de  la  caisse,  se  voit  forcée  de  n'envoj^er  aucun 
subside  en  faveur  du  Congrès; 

2o  M.  Joseph  Cochefer,  président  de  la  Fédération  des  Sociétés 
Françaises  de  Sourds-Muets,  qui  dit  ne  plus  faire  partie  de  Comité. 
Des  raisons  plus  fortes  que  sa  volonté  l'ayant  obligé  d'envoyer  sa 
démission  à  M.  Gariel  qui  l'a  acceptée.  M.  Dusuzeau,  par  contre, 
n'a  pas  consenti  à  ce  que  le  vaillant  champion  de  la  cause  des 
sourds-muets  ne  fasse  plus  partie  du  Comité. 

M.  Gaillard  propose  d'adresser  séance  tenante  une  lettre  collective 
à  M.  Cochefer  pour  le  prier  de  revenir  sur  sa  décision  dont  tout  le 
monde  est  frappé.  MM.  Dusuzeau  et  Grafl  appuient  cette  proposition 
qui  est  adoptée  à  l'unanimité.  Toutefois,  M.  E.  Mercier,  vice-prési- 
dent du  Comité,  dit  qu'avant  de  procéder,  il  serait  bon  que  l'on 
connaisse  les  motifs  qui  ont  déterminé  M.  Cochefer  à  se  retirer. 

M.  Henri  Jeanvoine  répond  que  ces  motifs  sont  d'une  extrême 
gravité;  que,  pour  l'honneur  des  sourds-muets  de  Paris  et  notam- 
ment d'un  certain  groupe,  il  préférerait  ne  pas  les  dévoiler,  mais 
que  se  voyant  contraint  de  parler  et  que  d'ailleurs  M.  Cochefer  ne 
lui  ayant  pas  imposé  le  secret,  il  va  tout  expliquer. 

Depuis  vingt  ans,  dit-il,  le  Président  de  la  Fédération  se  dévoue 
tous  les  jours  et  à  chaque  instant  aux  sourds-muets.  11  travaille  à 
leur  faire  une  situation  qui  soit  digne  d'eux.  Ses  labeurs  incessants, 
au  dire  des  médecins,  ont  considérablement  altéré  sa  santé.  Au  lieu 
de  lui  témoigner  la  reconnaissance  à  laquelle  il  a  droit,  on  l'accable 
de  tous  les  torts  et,  ce  qui  est  plus  grave,  certains  malheureux  rê- 
vent même  de  se  livrer  sur  sa  personne  à  des  actes  criminels.  Excla- 
mations '! 

M.  Dusuzeau,  d'un  bond,  se  lève  et  flétrit  avec  la  dernière  énergie 
les  agissements  inconscients,  sans  doute,  des  pauvres  frères  dévoyés. 
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U  dit  qu'il  a  étudié  M.  Cochefer,  qu*il  Tapprécie  maintenant,  qu'il 
Testime  et  Tadmire; 

30  —  M.  Berthel,  président  de  V Union  Française  des  Sourds-Muets^ 
qui  écrit  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion  parce  que  le  dernier 
numéro  du  Journal  des  Sourds-Muets  a  reproduit  une  circulaire, 
émanant  du  Comité  et  d*où  VUnion  est  totalement  exclue.  Qu'en 
outre  depuis  plusieurs  mois,  cette  Société  a  demandé  à  M.  Dusu- 
zeau  de  convoquer  les  sourds-muets  de  Paris  en  une  réunion 
générale  et  que  satisfaction  n'a  pas  encore  été  donnée. 

Ces  raisons  tout  au  moins  singulières,  nullement  justifiées,  soulè- 
vent de  part  et  d'autre  les  plus  vives  protestations  qui  redouble- 
ront tout  à  l'heure  quand  MM.  Varenne  et  Née,  délégués  de  V Union 
parleront  à  la  fin  de  la  séance. 

Les  lettres  d'excuses  une  fois  lues  par  M.  Jeanvoine,M.  Dusuzeau 
fait  procéder  à  la  discussion  par  ordre  méttiodique  et  d  après 
l'ordre  du  jour  établi  ainsi  qu'il  suit  : 

1.  —  Election  du  bureau  du  Congrès; 

2.  —  Traductions.  —  Indemnités; 

3.  —  Insignes.  —  Médailles; 

4.  —  Propositions  diverses. 


1.  —  Election  dv  Bureau  du  Congrès 

M.  Dusuzeau  propose  pour  cette  élection  le  samedi  soir  4  août, 
immédiatement  après  la  réception  des  membres  du  Congrès  à  la 
Mairie  du VI*  arrondissement. 

M.  Henri  Jeanvoine  croit  qu'il  serait  plus  convenable,  et  qu'on 
éviterait  bien  des  récriminations,  si  on  faisait  procéder  à  cette  élec- 
tion le  lundi  matin,  6  août,  avant  l'ouverture  des  débats  en  pré- 
sence de  tous  les  membres  du  Congrès.  Beaucoup  de  sourds-rouets 
de  province,  ajoute-t-il,  ne  devant  débarquer  à  Paris  que  le  diman- 
che 5  août,  seront  heureux  de  prendre  part  au  vote  le  lendemain. 

M.  E.  Mercier  se  range  à  l'avis  de  M.  Dusuzeau  et  fait  valoir  son 
opinion  en  disant  que,  vu  le  programme  très  chargé,  trois  jours 
seront  à  peine  suffisants  pour  tout  discuter. 

M.  Graff",  de  son  côté,  propose  d'élire  le  bureau  après  le  banquet 
qui  aura  lieu  le  dimanche  5  août,  à  midi,  à  Saint-Mandé. 

M.  Dusuzeau  fait  observer  à  M.  Graff"  qu'après  une  pareille  fête 
on  ne  saurait  voter  consciencieusement. 

Finalement,  après  l'avis  de  M.  Gaillard  qui  fait  observer  que  la 
section  des  entendants  ayant  fixé  rélection  de  son  bureau  au  lundi 
matin  il  ne  serait  pas  convenable  aux  sourds-muets  de  procéder 
autrement,  le  Comité  décide  que  l'élection  du  bureau  du  Congrès 
aura  lieu  le  lundi  matin  6  août  comme  le  propose  M.  Dusuzeau. 


Digitized  by 


Google 


—  287  — 


IL  —  Traductions. 

M.  Gaillard  demande  qu'on  s'occupe  sérieusement  des  traduc- 
tions, étant  donné  que  le  règlement  général  des  Congrès  exige 
qu'un  procès-verbal  sommaire  des  débats  soit  remis  à  l'Adminis- 
tration immédiatement  après  les  séances  et  qu'en  outre  les  mé- 
moires, qui  ne  seraient  pas  rédigés  en  langue  française,  pourraient 
risquer  de  ne  pas  paraître  au  compte  rendu  officiel.  Sans  doute, 
nous  pourrons  comprendre  facilement  les  idées  gesticulées  par 
les  sourds-muets  étrangers,  les  plus  habiles  dans  l'art  du  geste, 
mais  il  y  en  a  d'autres,  surtout  du  côté  des  Anglais,  qui  pour- 
raient nous  échapper.  Or,  il  importe  que  rien  ne  se  perde  dans  la 
discussion  où  tout  en  bon. 

M.  Marcel  Mauduit,  secrétaire-adjoint,  dit  qu'il  a  des  collègues  de 
bureau  dont  plusieurs  parlent  et  écrivent  des  langues  étrangères 
et  qu'à  sa  demande  ils  se  chargeront  volontiers  de  faire  toute  tra- 
duction désirée. 

M.  H.  Jeanvoine,  sans  garantir  la  chose,  croit  qu'il  trouvera 
quelqu*un  parmi  ses  ;imis  pour  traduire  l'anglais  et  l'allemand. 

M.  E.  Mercier  propose,  de  son  côté,  que  le  Comité  s'occupe  de 
trouver  un  traducteur  à  la  solde  du  Congrès,  si  toutefois  il  possède 
des  fonds  suffisants. 

Aucun  avis  ne  prévalant  la  question  reste  sur  le  tapis  sans  solu- 
tion définitive,  et  M.  Gaillard  est  donc  chargé  de  s'arranger  avec 
des  personnes  de  bonne  volonté. 

III.  —  Insignes.  —  Médailles. 

M.  Henri  Gaillard  dit  qu'il  a  reçu  une  lettre  de  New-York  d'un 
sourd-muet,  fabricant  d'insignes,  ofi'rant  ses  bons  offices  pour  fa- 
briquer les  insignes  du  Congrès,  il  demande  quelle  réponse  il  doit 
faire. 

M.  Genis  est  d'avis  que  ces  articles  doivent  être  faits  par  un 
français  familier  avec  notre  bon  goût  national. 

M.  Graff"  appuie  M.  Genis  et  dit  que  M.  Furet  pourrait  faire  des 
projets  intéressants. 

•M.  Dusuzeau  dit  que  M.  Eymard  ferait  aussi  des  créations  d'in- 
signes très  artistiques.  C'est  également  l'opinion  de  M.  Gaillard. 
Une  discussion  s'engage  sur  le  modèle,  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Desperriers,  Cauchois,  Hamar,  Frossard.  Plusieurs  membres 
déclarent  s'en  rapporter  à  l'appréciation  du  Président. 

M.  Eymard  termine  le  débat  en  déclarant  que  ses  collègues,  s'ils 
veulent  compter  sur  lui,  sur  son  esprit  d'invention  et  son  bon 
goût,  n'ont  qu'à  se  tranquilliser  et  qu'ils  seront  satisfaits  {Approba- 
tion). 
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M.  Dusuzcau  demande  des  nouvelles  du  Comité  chargé  d'étudier 
la  médaillé  commémorative. 

M.  Hamar  répond  que  M.  de  la  Barre-Duparcq  qui  avait  pris 
rinitiative  de  la  médaille,  pour  certaines  raisons,  abandonne  son 
projet.  ♦ 

M.  Henri  Desmarest  dit  qu'il  a  continué  à  s'occuper  de  ce  projet 
et  que  le  hasard  semble  l'avoir  favorisé,  car  il  a  découvert  à  l'Ex- 
position Universelle,  à  la  section  des  monnaies,  une  médaille  en 
bronze  de  l'Abbé  de  l'Epée  par  Duvivier  (1801).  Cette  médaille  est 
en  vente  au  prix  de  deux  francs  pièce.  M.  Desmarest  croit  qu'en 
en  achetant  un  certain  nombre,  on  pourrait  en  avoir  à  meilleur 
marché. 

Le  Comité  félicite  vivement  le  trésorier  du  Congrès  de  sa  trou- 
vaille qui  résout  si  rapidement  la  question.  La  médaille  qu'il  fait 
circuler  est  fort  belle;  il  n'y  aurait  guère  quo l'inscription  à  modi- 
Pier.  Seule  la  question  des  fonds  pour  l'achat  est  à  résoudre. 

MM.  Mercier  et  Jeanvoine  pensent  qu'on  pourrait  peut-être  obte- 
nir du  Gouvernement  que  cette  médaille  soit  distribuée  gratuite- 
ment. 

Certains  membres  opinent  pour  une  souscription  spéciale. 

MM.  Gaillard  dit  qu'il  va  faire  des  démarches  auprès  de  l'Admi- 
nistration des  Monnaies.  11  convoquera  les  membres  pour  décider 
sur  le  résultat,  mais  il  pense  que  pour  la  médaille  en  or  qui  sera 
offerte  à  M.  Paul  Deschanel,  il  y  aurait  lieu  de  faire  une  souscrip- 
tion particulière.  En  tout  cas,  il  faudra  s'entendre  avec  M.  le  D^ 
Ladreit  de  la  Charrière  et  le  bureau  de  la  section  des  entendants. 

IV.  —  Propositions  diverses. 

Plusieurs  membres  et  non  membres  demandent  successivement 
la  parole  et  l'obtiennent. 

C'est  d'abord  M.  Mauduit  qui  vient  dire  qu'ayant  été  nommé 
secrétaire-adjoint  à  la  suite  de  M.  Jeanvoine,  il  s'étonne  que  dans 
la  circulaire  reproduite  par  le  Journal  des  sourds-muets,  son  nom 
soit  placé  après  celui  de  M,  Gaillard.  Ce  dernier,  auteur  de  la  cir- 
culaire en  question,  répond  brièvement  à  M.  Mauduit  qu'il  a  été 
bel  et  bien  nommé  secrétaire-adjoint  du  programme.  Tous  les 
sourds-muets,  ajoute-t-il,  qui  ont  assisté  à  la  réunion  de  formation 
officielle  du  Comité  pourraient  le  prouver.  En  tout  cas,  pour  faire 
plaisir  à  M.  Mauduit  et  sur  la  demande  de  M.  Graff,  il  le  mettra  à 
la  suite  de  M.  Jeanvoine,  d'autant  plus  qu'il  est  seul  à  s'occuper 
du  programme. 

M.  Varenne,  se  faisant  l'écho  de  V Union,  vient  affirmer  que  cette 
Société,  vu  Tccarl  où  on  la  place,  prétend  que  le  Comité  travaille 
pour  son  propre  intérêt  et  qu'il  fait  trop  de  personnalités.  Pour 
ces  raisons,  conclut-il,  VUnion  se  retire. 
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Cette  déclaration,  aussi  hardie  que  prétentieuse,  vaut  à  son  au- 
teur de  vives  répliques  de  la  part  de  la  majorité. 

M.  Dusuzeau,  avec  cette  envergure  de  gestes  qui  lui  est  particu- 
lière, fait  entendre  à  M.  Varenne  que  V  Union  n*a  jamais  été  exclue 
du  Comité,  mais  que  lorsqu'il  est  allé  assister  à  une  séance  de 
V Union,  ayant  soi-disant  pour  objet  le  Congrès,  V Union,  pendant 
toute  la  séance  n'a  cessé  d'accabler  uo  des  membres  les  plus  uti- 
les du  Comité  du  Congrès,  M.  Cochefer.  M.  Berthet,  son  collègue, 
ne  protestant,  pas,  M.  Dusuzeau  a  estimé  que  l'attitude  de  V Union 
était  manifestement  hostile  au  but  du  Congrès . 

MM.  E.  Mercier  et  H.  Jeanvoine,  chacun  de  leur  côté,  demandent 
pourquoi  les  Associations  de  Normandie,  de  Champagne,  de  Pro- 
vence et  même  ï Appui  Fraternel  ne  figurent  pas  sur  la  circulaire 
dont  M.  Berthet  fait  allusion  dans  sa  lettre,  alors  que  V Union  y  est 
mentionnée  pour  un  pique-nique  qu'elle  donnera  le  dimanche 
12  août. 

Les  prétentions  de  V Union  ne  sont  nullement  fondées,  ajoute 
M.  Jeanvoine;  le  Congrès  devant  être  international  si  toutes  les 
Sociétés  de  l'Univers  revendiquaient  l'insertion,  fut-ce  d'une  ligne, 
dans  les  circulaires,  il  serait  matériellement  impossible  de  leur 
donner  satisfaction  à  toutes. 

M.  H.  Mercier  croit  qu'afîn  de  ne  froisser  les  susceptibilités  de 
personne  et  de  ne  pas  occasionner  de  si  grands  frais  à  de  modi- 
ques bourses,  une  seule  fête  organisée  par  le  Comité  du  Congrès 
suffirait. 

M.  Varenne  reprochant  à  M.  Gaillard  de  ne  pas  insister  pour  faire, 
admettre  V Union  dans  le  Comité,  M.  Gaillard  lui  répond  que  lors- 
qu'il avait  été  décidé,  en  novembre  dernier,  d'ajouter  trente  mem- 
bres français  au  Comité,  il  a  immédiatement  fait  des  démarches 
auprès  de  M.  Garicl,  délégué  principal  des  Congrès.  M.  Gariel  lui 
a  objecté  que,  vu  ce  retard,  il  fallait  que  la  proposition  fut  faite 
par  les  membres  des  deux  sections  réunis  en  Comité.  M.  (laillard  a 
alors  écrit  à  M.  le  D«*  Ladreit  de  Lacharrière  qui  a  oublié  la  ques- 
tion et  en  fin  de  compte  on  ne  pouvait  plus  rien  faire. 

Pourtant,  M.  Gaillard  pense  que  deux  ou  trois  membres  de 
V Union  pourraient  être,  quand  même  ajoutés  au  Comité,  car  il  est 
fâcheux,  en  effet,  que  cette  Société  n'ait  que  deux  représentants. 

Mais,  tant  que  V  Union  ne  fera  pas  partie  de  la  Fédération, 
M.  Gaillard  ne  pourra  pas  agir  parce  que  la  Fédération  étant  ap- 
puyée par  le  Gouvernement,  l'Administration  est  de  plus  en  plus 
disposée  à  ne  soutenir  que  les  œuvres  fédérées  au  lien  central'. 
M.  Gaillard  conseille  donc  vivement  à  M.  Varenne  et  à  ses  amis 
d'entrer  dans  la  Fédération  qui  a  seule  le  pouvoir  de  simplifier  les 
choses. 

M.  Dusuzeau  fait  observer  avec  regret  à  M.  Varenne  que  V  Union 
s  M  10 
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n'a  pas  fait  connaître  le  but  de  cette  réunion  géaérale  tant  récla- 
mée par  elle  et  que,  ^élon  lui,  cette  réunion  ne  visait  que  la  dé- 
molition du  Président  de  la  Fédération  dont  il  faii  à  nouveau  le 
plus  grand  élog«. 

Il  rappelle  tous  les  efforts  qull  a  fait  pour  rétablir  la  paix  parmi 
les  sourds-muets  de  Paris  et  dit  que  bien  coupables  seront  ceux 
qui  cherchent  à  troubler  la  bonne  entente  qui  régne  actuellement. 

Puis,  faisant  circuler  une  lettre  de  convocation  à  une  réunion 
de  VUnion  qu'il  a  reçue,  il  se  demande  d'où  ont  pu  venir  ces  mots  : 
K  Exclusion  de  ÏUnùoji  du  Comité  du  Congrès,  »  —  Il  répète  en 
terminant  ce  que  MM.  E.  Mercier  et  Jeanvoine  ont  dit  :  que  VUnion 
était  mentionnée  dans  le  programme  pour  sa  fête  du  12  août  et  que 
le  mot  Exclusion  n'était  nullement  justiflé. 

M.  Varcnnc  répond  que  sa  Société  a,  sans  doute,  commis  une 
erreur  involontaire. 

?.î.  Hamar,  entre  tous,  se  distingue  par  la  virulence  et  la  netteté 
Je  sa  réplique. 

M.  E.  Née  prend  le  dernier  la  parole.  Il  vient  dire  que  si  parmi 
es  silencieux  de  Paris,  il  en  existe  un  grand  nombre  qui  ne  peut 
nanier  la  plume,  il  y  en  a,  par  contre,  un  nombre  plus  grand 
încore  qui  connaît  à  fond  les  questions  intéressant  les  sourds- 
nuets,  qui  sait  les  discuter,  les  résoudre  et  faire  valoir  toute  re- 
vendication judicieuse. 

Cette  catégorie  de  sourds-muets  ne  saurait  être  négligée,  ajoute-l-il. 

Il  s'étonne  qu'il  n'ait  pas  reçu  une  lettre  de  convocation  pour 
issister  ù  la  présente  réunion  et  que  M.  Berthet  lui-même  n'ait  pas 
;té  pré\enu. 

M.  Jeanvoine  qui  est  particulièrement  visé  répète  à  M.  Née  ce 
jue  M.  le  Président  a  dit  en  ouvrant  la  séance.  Pour  ce  qui  con- 
cerne M.  Berthet,  M.  Jeanvoine  tire  de  sa  poche  une  lettre  et  la 
end  à  M.  Née  qui,  sans  rancune,  reconnaît  et  avoue  son  erreur. 

M.  Dusuzeau,  après  ces  différents  petits  incidents,  engage  ^Tv^e- 
nent  les  sourds-muets  à  faire  généreusement  le  sacrifice  de  tout 
imour- propre  et  à  fermer  les  j'eux  sur  tout  ce  qui  ne  serait  pas  de 
eur  goût  afin  d'atteindre  plus  facilement  le  but  poursui\i. 

La  séance  est  levée  à  4  h.  3/4. 

Le  Président^  Le  Secrétaire-Général, 

E.  Dusuzeau.  Henri  Jeanvoine. 


Réuniofi  dnOomité  d'Organisation  eu  lipn  lfl(M) 

M.  Dusuzeau,  président,  ouvre  la  séance  à  9  h.  1/2  du  soir. 
M.  Gaillard  dit  qu'il  a  sollicité  cette  convocation,  afin  de  corn- 
nuniquer  le  résultat  des  démarches  qu'on  lui  a  demandé  4e  faire 
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auprès  de  la  Monnaie   au   sujet  de  la   médaille   commémorative. 

M.  Arnauvé,  directeur  des  Monnaies,  lui  a  fait  savoir  que  la 
Monnaie  n'avait  pas  Thabitude  d'employer  les  coins  historiques 
avec  les  coins  des  Sociétés,  mais  en  raison  du  caractère  spécial  de 
notre  Congrès,  M.  Arnauvé  est  tout  disposé  à  autoriser  la  frapf>e 
avec  la  face  du  médaillon  Duvivier,  et  comme  revers  notre  inscrip- 
tion commémorative,  mais  il  nous  faut  fournir  le  coin  qui  est 
évalué  175  francs,  à  moins  que  nous  connaissions  un  artiste  mé- 
daillier,  qui  mettrait  trois  semaines  pour  graver. 

Une  fois  ce  coin  fourni  la  frappe  pourra  être  entreprisse  en  une 
vingtaine  de  jours. 

La  Monnaie  ne  peut  en  fournir  gratuitement.  Chaque  médaille 
nous  reviendrait  à  2  fr.  25  pièce,  en  bronze,  soit  en  admettant  300 
congressistes,  environ  075  francs.  I^a  médaille  à  oflrir  à  M.  Des- 
chanel  nous  coûterait  200  fr.  environ. 

Soit  : 

Coins  revers 175  francs . 

Médaille  Deschanel 200       ~ 

300  médailles  commémoratives 675       — 

1.050      — 

M.  Genis,  président  du  Comité  des  Finances,  dit  qu'il  n'est  pas 
possible  de  prendre  une  pareille  somme  dans  la  caisse  du  Congrès, 
attendu  qu'il  y  a  d'autres  frais  plus  urgents,  comme  ceux  du  bureau, 
etc.  M.  Eymard  dit  qu'il  faut  compter  aussi  sur  les  insignes  qui 
retiendront  à  1  fr.  pièce. 

M.  GrafT  croit  qu'on  peut  obtenir  une  subvention. 

M.  Gaillard  est  d'avis  que  nous  devons  établir  un  budget  et  pro- 
céder comme  si  nous  n'avions  rien  à  attendre,  avec  nos  propres 
ressources. 

M.  Dusuzcau  ne  croit  pas  ù  l'utilité  des  médailles  commémora- 
tives, surtout  si  les  autres  Congrès  n'en  ont  pas.  Il  aime  mieux 
qu'on  fasse  une  inscription  pour  la  médaille  de  200  fr.  à  offrir  à 
M.  Deschanel. 

M.  (iaillard  objecte  qu'alors  cette  médaille  reviendra  à  375  fr.: 
puisqu'il  y  aura  le  coin  revers  à  faire,  et  quecc  codn  restera  i)erdu. 

Il  admet  la  souscription,  mais  pense  que  l'on  pourra  vendre  'h  ceux 
qui  le  désireront  des  médailles  à  2  fr.  50.  M.  GrùfT  est  de  cet  avis. 

M.  Genis  aime  mieux  que  tous  preni>ent  une  médaille  à  3  fr.  50, 
Le  surplus  servirait  pour  payer  les  frais  de  la  médaille  Deschanel. 

M.  EjTuard  propose  de  faire  cette  médaille  en  galvano,  ce  qui 
reviendra  moins  cher. 

MM.  Genis,  Hamar,  Desmarest,  GrafF  et  Gaillard  tiennent  compte 
de  la  question  argent,  mais  disent  que  la  médaille  des  Monnaies 
est  pliis  jolie,  plus  artistique  et  acquerra  plus  de  valeur  dans  la 
suite. 
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Un  débat  long  qui  dure  deux  heures  s'engage  sur  cette  question 
de  la  médaille.  On  vote  par  deux  fois  et  à  chaque  scrutin  les  a\âs 
sont  partagés. 

M.  Gaillard  en  conclut  qu'il  y  a  indécision,  sauf  pour  la  médaille 
à  offrir  à  M.  Deschanel.  Il  con\ient  donc  de  commencer  immédia- 
tement la  souscription.  Il  va  s'entendre  avec  la  Monnaie  pour  les 
époques  de  paiement.  Quant  aux  médailles  de  bronze,  qup  ceux  qui 
désirent  en  avoir  s'inscrivent  dès  maintenant  en  payant  d'avance 
bien  entendu. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  question  du  volume  unique. 

M.  Gaillard  dit  que  le  Club  de  Gand  lui  a  manifesté  le  désir  de 
voir  son  mémoire  publié  dans  le  volume  qui  contiendra  les  mé- 
moires de  la  section  des  entendants.  Puisqu'il  n'y  a  qu'un  seul 
Congrès  de  sourds-muets,  divisé  en  deux  sections,  il  est  logique 
et  juste  qu'il  n'y  ait  qu'un  seul  volume  divisé  en  deux  parties,  et 
payé  par  les  deux  sections  proportionnellement  à  leur  nombre  de 
pages. 

M.  Genis  partage  cette  idée,  il  veut  que  toutes  les  objections 
soient  connues  de  part  et  d'autre. 

M.  Dusuzeaudit  qu'il  faut  que  les  membres  sourds-muets  lisent  les 
opinions  des  membres  entendants  et  que  réciproquement  les  con- 
gressistes entendant  connaissent  les  idées  des  sourds-muets.  C'est 
là  qu'on  s'éclairera  le  mieux. 

M.  Vendre  vert,  président  de  VAssociation  Humanitaire  des  Sourds- 
Muets  dt  Provence^  se  plaint  de  Tattitude  d'un  membre  du  Comité 
à  l'égard  du  secrétaire  du  Programme,  M.  Gaillard.  Il  dit  avoir 
reçu  de  ce  membre  l'affirmation  qu'il  se  rendrait  avec  un 
groupe  d'amis  chez  MM.  Waldeck-Rousseau,  Pierre  Baudin  et  Mil- 
lerand,  ministres,  pour  lui  demander  la  radiation  de  M.  Gaillard. 
M.  Vendrevert  pense  que  de  semblables  propos,  sincères  ou  non, 
sont  de  nature  à  perturber  considérablement  l'opinion  des  sourds- 
muets  de  province,  à  les  détacher  du  Congrès. 

M.  Dusuzeau  répond  qu'il  sait,  qu'il  est  au  courant  de  ce  com- 
plot, comme  il  a  été  au  courant  de  celui  beaucoup  plus  grave 
tramé  contre  le  président  de  la  Fédération,  M.  Cochefer.  Il  flétrit  en 
gestes  qui  arrachent  les  bravos  les  dévoyés  qui  s'attaquent  au  vail- 
lant président  de  la  Fédération,  et  qui  sera  vengé.  Pour  ce  qui 
concerne  le  complot  en  question,  il  sait  que  le  Ministre  du  Com- 
merce ne  procède  pas  à  légère,  qu'il  aime  à  se  renseigner.  Il 
s'adressera  naturellement  au  chef  du  Congrès,  le  président  du 
Comité  et  au  président  de  la  Fédération,  et  ils  sauront  répondre. 
Quant  à  lui,  il  soutiendra  jusqu'au  bout  le  dévoué  secrétaire  du 
Comité  qui,  malgré  ses  ennuis  personnels,  les  attaques  les  plus 
odieuses,  continue  à  travailler  en  silence,  ne  se  lassant  pas  d'une 
minute  (Applaudissements  prolongés).  Mais  que  M.  Gaillard  ne  s'ef- 
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fraie  pas,  qu'il  fasse  comme  lui,  comme  M.  Cochefer,  qu'il  dédaigne 
les  insultes  et  les  provocations,  qu'il  reste  ferme  à  son  poste 
{Nouveaux  applaudissements,) 

M.  Vendrevert,  au  nom  de  sourds-muets  de  Provence,  se  déclare 
sali  sciait  de  cette  énergique  déclaration.  C'est  même  pour  en  avoir 
le  cœur  net  qu'il  a  tenu  à  venir  à  Paris  et  à  rester  trois  jours  de 
plus  après  le  Congrès  de  la  Mutualité. 

L'incident  est  clos.  La  séance  est  levée  à  minuit. 

Vu  approuvé  : 
Le  Président, 

E.    DUSUZEAU. 


►H^^'^^l-^ 
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M.  Henri  Gaillard  s'étant  mis  en  campagne  pour  obtenir  que  le 
Congrès  projeté  fût  compris  dans  les  Congrès  officiels,  reçut,  à  la 
suite  d'une  lettre  qu*il  fit  parvenir  à  M.  Delaunay-Belleville,  direc- 
teur général  de  TExploitation  de  l'Exposition  universelle,  la  lettre 
suivante  : 

Paris,  le  8  mai  iS99. 
Monsieur, 

J*ai  reçu  la  lettre  que  vous  avez  adressée  relativement  à  une  demande 
d*un  Congrès  des  sourds-muets.  Cette  demande  sera  examinée  samedi 
prochain;  aussi  serait-il  bien  désirable  que  J'eusse  auparavant  quelques 
détails  plus  circonstanciés  et  je  désirerais  pouvoir  m'entretenir  avec  quel- 
qu'un qui  serait  au  courant  de  la  question. 

Hn  particulier,  il  faudra  constituer  une  Commission  d'organisation  du 
Congrès  et  je  vous  prierais  de  me  signaler  le  plus  tôt  possible  un  certain 
nombre  de  noms,,  15  à  20,  de  personnes  (avec  titres,  qualités  et  adresses) 
qui  pourraient  s'occuper  utilement  de  l'organisation. 

Veuillez  agréer.  Monsieur,  l'expression  de  ma  considération  très  distin- 
guée. 

Le  Délégué  principal  pour  les  Congrès  de  V Exposition  de  1900, 

Garibl  . 


A  la  suite  de  cette  lettre,  M.  Henri  Gaillard  se  rendit  chez  M.  Ga- 
riel.  Très  aimablement  reçu,  il  emporta  du  dévoué  délégué  princi- 
pal des  Congrès  l'assurance  qu'il  appuierait  la  demande  des  Sourds- 
Muets.  Entre  temps,  M.  Muzet,  député,  informait  M.  Gaillard  qu'il 
soutiendrait  cette  proposition  auprès  de  l'administration  supérieure. 

Paris,  ce  10  mai  1899. 

Monsieur  le  DéLÉGué  principal 

POUR  LES  Congrès  de  l'Exposition  de  1900. 

J'ai  reçu  avec  plaisir  votre  bienveillante  lettre  du  8  mai.  Comme  le  temps 
presse  et  que  c'est  demain  jour  de  l'Ascension,  je  me  présenterai,  si  vous  le 
voulez  bien,  à  votre  bureau  de  la  rue  Serpente  pour  vous  donner  toutes  les 
indications  nécessaires. 

Dès  à  présent,  je  vous  fais  envoyer  les  documents  sur  les  anciens  Congrès 
et  les  modèles  des  circulaires  déjà  envoyées,  plus  un  numéro  du  Journal 
des  Sourds-Muets  de  décembre  1898.  Tout  cela  vous  prouvera  que  le  Comité 
d'organisation  fonctionne  déjà.  Nous  n'attendons  qu'une  reconnaissance  de 
l'Exposition. 
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Secrétaire  général  :  M.  Henri  Jeanvoiue,  comptable,  secrétaire  de  V As- 
sociation amicale  des  Sourds-Muets  de  la  Champaanc,  75,  rue  du  Commerce, 
Epernay. 

Trésorier  :  M.  Henri  Desmarest,  rentier,  président  du  Conseil  d'Admi- 
nistration de  l'Imprimerie  d'Ouvriers  Sourds-Muets,  vice-président  de 
V Association  amicale  des  Sourds-Muets  de  la  Sci/ic,  227,  boulevard  Saint- 
Grermiiin. 

sous-cowme 
Ckunité  da.Pr»gr»»m6 

Président  : 

M.  Cochefer,  architecte  d'ameublement,  président  de  la  Fédération  des 
Sociétés  françaises  de  Sourds-Muets,  président  de  la  Société  d* Appui  frater- 
nel des  Sourds-Muets  de  France^  officier  de  l'Instruction  publique»  139,  bou- 
levard Voltaire. 

Secrétaire  : 

XL  Henri  Gaillard»  directeur  du  Journal  des  Sourds-Muets,  directeur  de 
ITmprimerie  d'Ouvriers  Som*ds-Muets,  secrétaire  général  de  VAssociaiion 
amicale  des  Sourds-Muets  de  la  Seine,  officier  d*Acadéinie,.lll/cr,.njUî  d'Alé- 
sia  (domicile  personnel,  66,  même  rue). 

Membre»  : 

5f .  Capon>  directeur  de  PEcole  des  Sourdïi-Parlants  ^Elbeuf,  président  de 
V Association  fraternelle  dto  S^nfds-'Maets  dk  Normandie,  officier  d'Acadé- 
mie. 

M.  Marcel  Mauduit,  employé  à  la  Préfecture  de  la  Seine,  sous-directeor 
dct  Jburnal  dès  Sourdit-Muefè^  3*,  rue  Wallé. 

D'autres  sourds^muets  de  province  seront  appelés  ultérieurement  à  faire 
partie  de  ce  Comité. 

Membres^  à  titre  étran^r  dont  la  coopération  est  ééjà  parvenue  : 
Etvbs^îInis 
Thomafi^-ffrandB  FoBt  professeur  à  rftnstttâition  àt»  aouirdist-BiinBtS'deNew^ 
York. 
£.  A.  Uodg^on,,  diveoteuc  da  Deaf-Mule»-  Joutmalr  New-Yoek« 
Révérend  Kœlher,  pasteur  de  l'église  presb3'térienne  des  sourds-muets 
de  Philadelphie. 
Dougla»  Tiklen,  sUtunire,  à  San-Francisco. 
D'autres  noms  ont  été  proposés. 

AlffiTJiTERBB. 

Ernest  Abraham,  directeur  du  Deaf-Mutes  Monthlg,  à  Bolton. 

kUlAlfDB 

FranaiB  Maginn^  pasteur  à  Belfost. 

Ecosse 
Alexander  Mac^Gregor,.  artiste  peintre  à  Glascow»- 

ALLEUmaNB 

Albin-Mari^  Watznlik,  typographe,  à  Altenburg; 

Ch.  Krieger,  président  de  la  Société  des  Sourds-Muets  de  StuH^garh 
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Svissb; 
Jacques  Bicca,  cordonnier  à  Genève. 
Gustave  Secrétan,  agronome,  à  Vandœuvres, 

Italie 
Praseesco  Micheloni,  employé  au  Ministère  des  Finances,  à  Rome 

Norvège 
Andréas  Jensen,  rentier,  à  Christiania. 
Lars  Hawstadt,  staterevisionem,  à  Christiania. 

Danemark 
G.  Hanscnj  professeur  à  l'Ecole  des  Sourds-Muets  de  Nyborg. 

Suède 
Gerhard  Titze,  professeur,  à  Karlskrona. 

Autriche 
Bernhard  Brill,  directeur  du  Taiibslummen-Courier,  Vienne. 
Cette  liste  sera  complétée  ultérieurement. 

Comité  dea  Finansea 

M.  Henri  Genis^  clerc  d'avoué,  propriétaire  à  Nantcrre,  officier  d'Aoadé^ 
mie  ;  ancien  président  de  VAêsociationamiocde  des.  Stmrdê-Mtietû,  président 
du  Conseil  d'administration  de  la  Société  d'appui  fraternel  des  Sourd»- 
Mueif  d©  Franca. 

M.  Henri  Mersier,  négociant  à  Hpernay,  trésorier  de  Y Atsociation  amicale 
de»iSmird9*MuetB  dB  la  Champagne 

Comité  de»Fétea 

Ptésidènt  : 
M .  Emile  Mercier,  président  de  l'iissocia/ion  amicale  des  Sourds-Muets  de 
la  C/iantpag/ie,.  négociant  à  Epemay. 

ÈfnnbnÊiz. 
M.  Henri  Gaillard. 

M.  de  la  Barre  du'  Panoq,  rentier  à  Paons.. 
M .  Hemand  Hamar,  statuaire,  à  Paris^ 

M.  Albent.Vendreventf.pré^dentde  \iAÉ90ciation  bumanitainadem  Sourdsh- 
Muets  de  PmoencB,.  à  Marseille;. 

Comité  de.  Réoeptioiif 
(logeinentde9>étnang«r9^,vifiiteLde  la  capitale,  nenaeignements.divens) 

Ptésidènt: 
M.  Bené  Desperriers,. rentier,  trésorier  de  V Association  amicale  des  Sourds- 
Muets  de  la  SeinCy  président  du  Club  Cycliste  des  Sourds-Mueiss  ^7,  boule- 
vard Péreire  sud. 

Membixs>:. 
M.  Bené  Hirsch,  dessinateur,  officier  d'Académie,  à  Bourg-la-Beine, 
M.  Cauchois,  dessinateur  à  Paris. 

M.  Lejeune,  secrétaire  de  là  Direction  de  ITmprimerie  des  Sourds-Muets 
et  du  Journal  des  Sourds-Muets. 
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Comité  chargé  de  l'ordre  des  séances 

Président  :  M.  Eymard,  orfèvre  à  Nanterre;  MM.  Larose,  bijoutier,  Fros- 
sard,  relieur,  à  Paris. 

Cette  liste  est  la  première.  Elle  est  forcément  incomplète.  Je  vous  remet- 
trai à  ma  visite  la  liste  des  premiers  membres  du  Comité  d'honneur.  Nous 
vous  serions  très  reconnaissants,  Monsieur,  si  vous  vouliez  bien  accepter 
d'eu  faire  partie. 

Veuillez  agréer  avec  mes  sentiments  les  meilleurs,  mes  remerciements  les 

plus  empressés. 

H.  Gaillard. 


Paris,  le  16  mai  1899. 
Monsieur, 

La  Section  X  des  [Comités  des  Congrès  a  décidé  de  proposer  à  l'approba- 
tion de  la  Commission  supérieure  l'organisation  d'un  Congrès  international 
pour  l'étude  des  questions  d'Education  et  d'Assistance  des  Sourds-Muets, 
Congrès  qui  était  demandé  de  deux  côtés  à  la  fois  :  je  m'empresse  de  vous 
en  prévenir. 

Il  est  bien  regrettable  que  vous  ayez  tant  avancé  l'organisation  de  votre 
Congrès  avant  d'avoir  fait  la  demande  d'être  rattaché  aux  Congrès  de 
l'Exposition,  car  je  ne  vois  pas  bien  comment  ce  que  vous  avez  déjà  décidé 
pourra  s'accorder  avec  ce  qui  va  être  fait.  C'est  ainsi  que  vous  avez  déjà 
nommé  le  Bureau  de  votre  Commission,  que  vous  l'avez  divisé  en  sous- 
Commissions  ;  or,  en  réalité,  la  Commission  d'organisation  n'existera  que 
lorsqu'elle  aura  été  nommée  par  le  Commissaire  général.  Cette  Commis- 
sion comprendra  sans  doute  les  noms  que  vous  m'avez  indiqués,  mais 
certainement  la  Section  X  en  ajoutera  d'autres  et  rien  ne  dit  que  la  Com- 
mission lorsqu'elle  sera  constituée  régulièrement  acceptera  les  décisions  que 
vous  avez  déjà  prises. 

Dès  le  début,  des  différences  vont  se  manifester  :  vous  pensez  que  la 
Commission  d'organisation  ne  doit  comprendre  que  des  sourds-muets, 
tandis  que  certainement  on  y  adjoindra  des  entendants-parlants  :  il  est 
impossible  d'admettre  que  les  questions  qui  devront  être  traitées  dans  le 
Congrès  ne  soient  l'objet  de  travaux  et  d'études  que  des  sourds-muets.  Les 
questions  d'Education,  celles  d'Assistance  conduisent  à  des  solutions  qui, 
presque  toutes  sinon  toutes,  exigent  le  concours  des  entendants-parlants 
qui  dès  lors  doivent  prendre  part  au  Congrès  et  aux  travaux  de  préparation. 

Je  vous  serai  obligé  de  me  transmettre  les  observations  que  vous  suggé- 
rera ma  lettre  :  la  question  est  grave,  de  plus  elle  est  urgente,  car  la  Com- 
mission supérieure  se  réunira  vers  la  fin  du  mois  et  il  faut  lui  présenter 
une  solution  satisfaisante. 

Veuillez  agréer.  Monsieur,  l'expression  de  ma  considération  très  distin- 
guée. 

Le  Délégué  principal  pour  les  Congrès  de  F  Exposition  de  1900^ 

Gariel. 
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Stuifgart,  le  21  mai  1899, 

Monsieur  le  Délégué  principal 

DES  Congrès  a  l'Exposition  universelle  de  1900  Paris, 

On  vient  de  me  transmettre  à  Stuttgart,  où  je  suis  délégué  par  les  sourds- 
muets  français  au  quatrième  Congrès  des  Sourds-Muets  allemands,  votre 
lettre  du  16  mai.  Je  vous  avoue  que  je  prévoyais  un  peu  les  observations 
qui  y  sont  contenues  et  j'avais  fait  part  au  Comité  d'organisation  des  em- 
barras devant  lesquels  se  trouverait  la  Commission  supérieure  de  l'Expo- 
sition en  présence  de  deux  demandes  d'organisation  de  Congrès  ayant  les 
sourds-muets  pour  objet.  Mais  les  sourds-muets  tiennent  à  avoir  leurs 
Congrès  à  eux.  Ici-même,  à  Stuttgart,  il  est  entièrement  organisé  par  eux  ; 
il  y  â  bien  des  professeurs,  mais  venus  comme  simples  assistants  et  con- 
seillers. 11  s'agirait  donc  de  trouver  un  moyen  de  permettre  aux  sourds- 
muets  de  débattre  ensemble  leurs  intérêts,  puis  ensuite  de  faciliter  la 
transmission  et  la  défense  de  leurs  revendicaions  au  Congrès  international 
pour  l'étude  des  questions  d'Education  et  d'Assistance  de  sourds- muets. 
Je  vois  de  très  grandes  difficultés  pratiques  et  matérielles  à  la  tenue  des 
assises  d'un  grand  Congrès  mêlé  de  sourds-muets  et  d'entendants.  Ces 
deux  Congrès,  pour  l'honneur  de  la  France,  devraient  être  séparés,  mais 
se  terminer  ensemble  pour  que  toutes  les  décisions  soient  prises  par  les 
sourds-muets,  leurs  professeurs  et  leui^s  amis  entendants.  Tout  cela  pour- 
rait avoir  lieu  en  trois  ou  quatre  jours,  tandis  que  si  on  les  mêle,  ça  dure- 
rait plus  d'une  semaine.  Voilà  mon  opinion.  Mais  il  me  faut  faire  part 
de  votre  lettre  à  la  Fédération  des  Sociétés  françaises  de  sourds-muets  qui 
se  réunit  dimanche  28  à  Paris.  Je  vous  écrirai  le  lendemain. 

Au  sujet  du  Congrès  international  pour  l'étude  des  questions  d'éducation 
et  d'assistance,  s'il  doit  être  en  dehors  du  Congrès  proprement  dit  des 
sourds-mue^s,  il  n'aurait  pas  besoin  de  contenir  les  membres  du  Comité 
d'organisation  du  Congrès  des  sourds-muets.  I^  président  dudit  Congrès; 
le  Président  de  la  Fédération,  M.  Cochefer;  votre  serviteur;  le  Président  du 
conseil  d'administration  de  l'Imprimerie  d'ouvriers  sourds-muets,  M.  Henri 
Desmarest  ;  le  Président  de  V Association  des  sourds-muets  de  la  Champagne^ 
M»  Emile  Mercier;  me  semblent  ceux  des  sourds-muets  les  mieux  qualifiés 
pour  en  faire  partie,  (^e  chiffre  de  cinq  n'est  pas  exagéré. 

Enfin,  je  vous  présenterai,  lorsque  je  serai  à  Paris^  une  proposition  de 
solution  qui  puisse  satisfaire  tout  le  monde. 

Veuillez  agi*éer,  Monsieur  le  Délégué  principal,  avec  mes  remerciements 
pour  la  sympathie  que  vous  témoignez  aux  sourds-muets,  l'expression  de 
ma  considération  la  plus  distinguée. 

Henri  Gaillard. 


Paris,  le  H  mai  1899. 
Monsieur, 

En  réponse  à  votre  lettre  du  21  courant,  je  dois  vous  faire  remarquer  que 
la  question  n'est  pas  entière  et  que  la  Section  X  des  Comités  spéciaux  des 
Congrès  a  déjà  pris  une  décision  : 

11  y  aura  un  Congrès  des  sourds-muets. 

Certainement  la  Commission  supérieure  ne  modifiera  pas  cette  décision 
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•en  admettant  deux  iGongrès,  comme  vous  semblez  le  croire.  Le  seul  point 
qui  n'est  pas  encore  décidé,  c'est  la  composition  de  la  Commission  d'orga- 
nisation.- 

Pour  ma  part,  actuellement  je  ne  vois  qu'une  solutiorr.  On  fera  une  Com- 
mission composée  d'entendants-parlants  et  des  sourds-muets  que  vous  dési- 
gnez ;  •—  dès  le  début  de  ses  travaux,  cette  Commission  se  divisera  en  di- 
verses sous-Commissions  dont  une  aei-ait  composée  de  sourds-muets  réunis 
pour  traiter  les  questions  qui  les  intéressent  le  plus  directement. 

En  somme  votre  Commission  actuelle  constituerait  cette  sous-Commission 
et  comme  telle  pourrait  conserver  son  Bureau.  Mais  ses  attributions  sei-ai^ent 
modifiées  en  partie;  car  certaines  questions,  celle  des  fêtes,  par  exemple, 
serait  du  ressort  de  la  Commission  entière. 

Le  Congrès,  lorsqu'il  serait  réuni,  se  diviserait  de  même  et  les  sourds- 
muets,  se  réuniraient  en  même  temps  que,  dans  d'autres  salles,  se  réuni- 
raient les  entendants-parlants.  Il  y  aurait  une  séance  générale  d'ouverture, 
une  séance  générale  de  clôture  et,  s'il  y  avait  lieu,  d'autres  séances  générales, 
d'après  la  nature  des  travaux. 

Cette  disposition  me  parait  donner  satisfaction  à  tous  les  intérêts  :  je  n'y 
vois  qu'un  inconvénient,  c'est  que  le  Bureau  qui  a  été  désigné  par  les  sourds- 
muets  comme  Bureau  de  la  Commission  d'organisation  deviendrait  simple- 
ment Bureau  d'une  Sous-Commission.  Mais  je  crois  qu'il  faut  accepter  cette 
condition,  car  je  ne  -vois  pas  d'autres  solutions;  je  pense  que  si  les  sourds- 
muets  maintiennent  leur  idée  de  restei'  seuls,  la  Commission  supérieure  des 
■Congres  ne  les  suivra  pas  dans  cette  voie  et  qu'elle  constituera  la  Commis- 
sion d'organisation  en  dehors  d'eux. 

Je  tiens  à  vous  faire  remarquer  qufl  y  a  urgence  et  je  vous  prie  de  iwc 
faire  connaître  sans  retard  les  résultats  de  la  séance  du  28. 

Veuillez  agréer.  Messieurs,  l'expression  de  ma  considération  très  distin- 
iguée. 

Le  Délégué  Principal  pour  les  Congrès  de  VExpogition  de  1900, 

M.  Gariel. 


Paris,  le  29  mai  M09 

MONSlKUn   LE   DÉLÉGUÉ  PRINCIPAL 

'DES  Congrès  a  l'Exposition  Uni\T2RSelle  de  1900, 

J'ai  lu  hier  à  la  séance  de  ia  Fédération  la  correspondance  échangée 
entre  nous  au  sujet  de  l'organisation  d'un  Congrès  des  sourds-muets.  La 
solution  que  vous  nous  proposez  par  votre  lettre  du  24  mai  nous  a  paru 
la  plus  favorable  à  la  conciliation  de  tous  les  intérêts.  C'est  celle  que  j'ai 
fait  valoir,  celle  qu'a  appuyée  aussi  M.  Cochefer,  président  de  la  Fédération 
et  M.  Dusuzeau,  président  du  Comité  d'organisation. 

J'ose  donc  espérer  que  la  Commission  supérieure  des  Congrès  composera 
la  Commission  d'organisation  d'entendants-parlants  et  de  sourds-muets. 
Ce  sera  équitable  et  juste.  Quand  on  se  sera  entendu,  de  part  et  d'autre, 
pour  la  marche  des  travaux,  les  points  de  programme,  le  vote  des  réso- 
lutions, leur  rapport  en  réunions  plénières  décidant  en  dernier  ressort,  il 
sera  aisé  de  se  diviser  en  sous-commissions  et  sous-congrès. 

Je  pense  donc,  Monsieur  le  Délégué  principal,  et  les  sourds-muets  le 
pensent  avec  moi,  que  la  solution  que   vous  proposez  e^  la  -seule  qui 
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puisse  faire  que  le  Congrès  des  sourds-muets  de  1900,  sait  plus  fécond,  ;phis 
profitable  à  leur  cause  que  ses  devanciers.  Si  cette  solution  était  adofyiée, 
nous  vous  en  aurons  une  grande  gratitude .  * 

\'euillez  agréer.  Monsieur  le  Délégué  principal,  avec  mes  Kemerciemente 
les  meilleurs,  l'expression  de  ma  profonde  considération. 

Hkkri  Gailxam». 

P.-S.  —  S'il  étaU  possible  ^*j^|oaier  un  stxtèsne  sourd-muet  à  la  Qnn- 
mlssion  d'oi^auisation,  je  v#U6  conseille  de  prendre  M.  Henri  Jeanvoine. 

Paris,  1er  Juin  1899. 
Monsieur  le  Délégué  principal 

DES  Congrès  a  l'Exposition  de  1900, 

Je  vous  ai  donné  dans  mes  deux  précédentes  lettres,  notamment  dans 
celle  datée  de  Stuttgart,  les  noms  des  cinq  ou  six  sourds-muets  pouvant 
faire  partie  du  Comité  d'organisation  principal.  On  pourrait  y  ajouter 
M.  Joseph  Chazal,  secrétaire  de  l'Union  frani^aises  des  sourds-muets,  U, 
rue  Aumaire. 

Les  autres  noms  pourraient  faire  pai'tie  des  sous-commissions. 

Veuillez  noter  qu'il  y  a  deux  Mercier  ; 

M.  Emile  Mercier,  président  de  VAssociation  de  la  Champagne,  et  son 
frère  Henri,  trésorier  de  la  même  société. 

Voici  les  adresses  demandées  : 

MM.  Henri  Genis,  10,  avenue  Henri  Martin,  à  NanteiTe. 

De  la  Barre  du  Parcq,  14,  rue  Lagrange,  à  Paris. 

Fernand  Harnais  statuaire,  12,  rue  du  Moulin-de-Beurre«  à  Parts. 

GrafT,  5,  cité  Bertrand,  à  Paris. 

Albert  N'endrcvcrt,  57,  boulevard  Bompard,  à  Marseille. 

Hené  Hii*sch,  8,  rue  Angot,  à  Bourg- la-Reine. 

Henri  Cauchois,  21,  place  Dcnfert-Rochereau,  à  Paris. 

l^éon  Lejeune,  30  Grande  rue  à  Saiiit-Mandé. 

Louis  Kymard,  25,  rue  du  Chemin  de  fer,  à  Nanterrc. 

Georges  Larose,  47,  rue  de  Ciignancourt,  à  Paris. 

Edouard  Frossard,  3,  rue  Linné,  à  Paris. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Délégué  principal,  avec  mes  remerciements, 
l'assurance  de  mes  sentiments  de  profonde  considération. 

Henri  Gaillaud. 

Paris,  27  Juillet  1999, 
Monsieur  le  Délégué  principal 

des  Congrès  de  l'Exposition  Universelle  de  1900, 

Nous  nous  sommes  à  peu  près  mis  d'accord  sur  les  termes  de  la  circu- 
laire que  nous  allons  envoyer  à  tous  les  sourds-muets  des  deux  nioB<le8,  de 
réelle  valeur  intellectuelle.  II  n'y  a  que  sur  la  marche  que  nous  pouvons 
suivre  que  nous  voudrions  être  fixés  maintemuit  que,  grâce  k  votre  hieo- 
velllantc  influence,  nous  sommes  des  auxiliaires  de  l'Exposition  de  ISÛO. 

Dans  la  première  réunion  du  Comité  d'organisation  lorsqu'il  nous  a  éké 
accordé  de  former  une  section  à  part,  on  ne  nous  a  pas  dit  si  chaque 
section  serait  indépendante  l'une  de  l'autre,  si  nous  pouvions  faire  la  pro- 
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pagande  la  meilleure,  pour  nos  intérêts,  si  nous  pourrions  lancer  telle  ou 
telle  circulaire  nécessaire  pour  notre  section  sans  avoir  à  la  faire  signer 
par  l'autre  section,  si  nous  pourrions  choisir  des  membres  d'honneur,  si 
nous  pourrions  demander  des  subventions.  C'est  que  nous  voudrions  agir 
librement  sous  le  seul  contrôle  de  la  Commission  supérieure  des  Congrès. 

Il  est  bien  entendu  que  nous  combinerions  nos  efforts  et  nos  travaux  de 
façon  à  ce  que  les  discussions  importantes  débattues  dans  chaque  section 
puissent  être  résolues  en  une  réunion  plénière  finale  par  la  seule  majorité 
des  votes. 

Nous  vous  serions  donc  très  reconnaissants.  Monsieur  le  Délégué  prin- 
cipal, si  vous  vouliez  nous  indiquer  ce  que  nous   pouvons  et  devons  faire. 

Voici  du  reste  certains  points  sur  lesquel  nous  aimerions  à  être  fixés. 

Existc-t-il  un  règlement  élaboré  par  la  Commission  supérieure  et  sur 
lequel  les  organisateurs  doivent  se  guider?  Dans  ce  cas  pouiTait-on  m'en 
remettre  un  exemplaire  au  moins? 

L'impression  des  circulaires  est-elle  à  notre  charge  ou  nous  est-elle  four- 
nie par  l'Administration? 

Devons-nous  prendre  pour  modèle  d'en-tête  de  nos  circulaires  celui  des 
circulaires  du  Congrès  des  Aveugles,  et  pouvons-nous  mettre  au-dessous, 
en  sous-titre,  notre  en-tête  actuel?  Comment  intituler  notre  section  pour 
la  diflférencier  de  l'autre? 

M.  le  docteur  Ladrcit  de  Lacharrière  m'a  dit  que  votre  désir  était 
que  la  cotisation  fut  égale  pour  toutes  les  sections.  Nous  avons  donc  ac- 
cepté le  chiffre  de  10  francs,  d'autant  que  M.  Ladrcit  de  Lacharrièixi  nous 
faisait  valoir  qu'on  donnait  20  francs  au  Congi*ès  des  Aveugles. 

Or,  dans  les  sociétés  nous  n'avons  pas  été  complètement  approuves.  Ou 
a  fait  valoir  que  ce  sei"ait  une  cotisation  trop  forte  pour  les  sourds-muets 
qui,  du  reste,  seront  les  plus  nombreux.  D'ailleurs,  nous  avons  vu  par  la 
circulaire  du  Congrès  des  Aveugles  que  la  cotisation  serait  de  cinq  fi*ancs 
pour  les  adhérents  à  ce  Congrès.  C'est  justement  celle  que  désire  la  major 
rite  des  sourds-muets,  avec  en  plus  la  faculté  de  recevoir  les  dons  et  sul>- 
ventions  pour  couvrir  tous  ses  frais.  Cependant  nous  nous  sommes  engagés 
à  accepter  le  chiffre  de  10  francs.  Il  nous  faudrait  donc  trouver  le  moj'en 
pour  contenter  tout  le  monde  de  faire  dans  notre  propre  section  deux  ca- 
tégories de  membres  :  celle  des  participants,  qui  pourront  délibérer  et 
avoir  voix  résolutoire,  celle  des  assistants,  simples  spectateurs.  Ixîs  pre- 
miers paieraient  10  francs,  les  seconds,  5  francs.  Mais  si  cette  combinaison 
vous  semble  inadmissible,  nous  maintiendrons  le  chiffre  de  10  francs,  au- 
quel certains  arriveront  toujours  à  se  conformer. 

11  reste  une  autre  question  principale  :  celle  des  fêtes.  Dans  une  de  vos 
précédentes  lettres,  vous  me  disiez  que  c'est  TAdministi^ation  qui  s'en  oc- 
cuperait. Pour  la  catégorie  spéciale  des  sourds-muets,  il  n'y  a,  en  fait  de 
fêtes  officielles,  de  possible  que  des  réceptions,  banquets,  ixîprésentatious 
théâtrales  (pantomimes  et  féeries),  excursions,  etc.  Les  concerts  ou  festi- 
vals, attrait  principal  de  certaines  assemblées,  ne  s'appliquent  malheu- 
reusement pas  à  leurs  désirs  de  distractions. 

C'est  pour  pouvoir  satisfaire  leurs  goûts  que  nous  voudrions  une  Com- 
mission spéciale  des  Fêtes.  Elle  se  mettrait  d'accord  avec  la  Commission 
supérieure  pour  la  réception  officielle,  le  banquet,  les  visites  des  monu- 
ments nationaux,  la  représentation   si  c'est  possible,   mais  elle  pourrait 
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organiser  à  côté  avec  les  propres  fonds  de  notre  section  des  fêtes  particu- 
lières aux  sourds-muets  qui  laisseraient  aux  sourds-muets  de  province  et  de 
l'étranger  une  idée  de  la  vie  silencieuse  parisienne. 

Je  vous  prie.  Monsieur  le  Délégué  principal,  de  m'excuser  de  vous  de- 
mander tant  d'explications.  Mais  j'ai  besoin  de  vos  conseils  pour  établir  la 
base  d'action  du  Congrès.  Une  fois  cette  base  trouvée,  nous  n'aurons  plus 
qu'à  soumettre  nos  prqjets  à  votre  bienveillante  approbation. 

Dans  votre  lettre  du  29  juin,  vous  me  disiez  que  pour  obtenir  des  adjonc- 
tions à  la  Commission  il  fallait  en  faire  la  proposition  à  la  Commission 
supérieure  qui  se  réunira  en  novembre. 

En  constatant  dans  la  réunion  de  la  Commission  d'organisation,  la  dé- 
mission de  certains  professeurs  de  l'Institution  nationale  de  Paris  nous 
avons  été  embarrassés  parce  que  nous  manquions  d'interprètes  pour  les 
réunions  plénières  de  la  Commission  d'organisation,  l'écriture  ne  nous 
permettant  pas  de  suivre  aussi  rapidement  que  les  signes  les  échanges 
d'observations  qui  auraient  lieu  dans  ces  réunions.  Nous  venons  donc  vous 
demander  si  vous  pourriez  adjoindre  à  notre  section  quatre  ou  six  entcn- 
dants-parlants,  connaissant  les  signes,  et  absolument  dévoués  à  nos  inté- 
rêts. Ils  pourraient  faire  partie  aussi  de  l'autre  section  pour  favoriser  les 
transactions  pendant  la  tenue  du  Congrès. 

Ce  sont  : 

M.  Léon  Saint-Ange  Hennequin,  architecte,  membre  du  Conseil  d'Admi- 
nistration de  l'Imprimerie  d'ouvriers  sourds-muets,  20,  rue  Gucrsant,  Paris. 

M.  le  capitaine  Vautrin,  interprète  de  la  Société  des  SourdsMiicis  de  la 
Bourgogne,  à  Montbard  (Côte-d'Or.) 

M.  le  pasteur  Vigier,  ancien  prêtre  et  professeur  de  sourds-muets  dans 
l'église  romaine,  directeur  de  l'Œuurc  des  Sourds-Muets,  8,  boulevard 
Bonne  Nouvelle. 

M.  Tabbé  Riefîel,  missionnaire  de  sourds-muets,  à  Currières,  par  Saint- 
Laurent-du-Pont  (Isère.) 

M.  Stéphane  Prosper,  trésorier  de  V Association  amicale  des  Sourds-Muets 
de  la  Champagne,  150,  rue  des  Capucins,  à  Reims. 

M.  Albert  Desmarest,  commissaire  de  la  Société  anonyme  de  l'Impri- 
merie de  Sourds-Muets,  147,  avenue  MalakofT. 

D'un  autre  côté,  nous  vous  demandons  l'adjonction  comme  membres 
sourds-muets  et  sur  le  désir  qui  nous  a  été  exprimé  par  certaines  sociétés  : 

M.  Gustave  Hennequin,  statuaire,  20,  rue  Guersant,  Paris. 

M.  Eugène  Graflf,  président  de  V Alliance  silencieuse^  officier  d'Académie, 
5,  cité  Bertrand,  Paris. 

M.  Joseph  Chazal,  secrétaire  général  de  V Union  française  des  Sourds- 
Muets^  14,  rue  Aumaire,  Paris. 

M.  Eugène  Née,  secrétaire  du  Club  Cycliste  des  5oMrc/s-3fue/s,  27,  faubourg 
Saint-Jacques. 

M.  Berthet,  président  de  VUnion  française  des  Sourds-Muets,  35,  rue  de  la 
Lune,  Paris. 

M.  Henri  Laufcr,  secrétaire-adjoint  de  VAssociation  amicale  des  Sourds- 
Muets,  91,  rue  Didot,  Paris. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Délégué  principal,  avec  mes  remerciements, 
rexjircssion  de  ma  profonde  considération. 

Henri  Gaillard. 

S  M  20 
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Dans  une  lettre,  M.  Gariel  répondit,  au  sujet  de  hi  demande  d'ad- 
jonction de  membres,  qu'il  fallait  que  cette  proposition  fut  faite  en 
réunion  du  Comité  général  d'organisation,  les  deux  sections  assem- 
blées. M.  Gaillard  demanda  à  M.  Ladreit  de  Lacharrière  s'il  enten- 
<lait  convoquer  celle  réunion  générale.  Les  vacances  arrivèrent  s;ms 
qu'aucune  solution  intervint. 


Paris,  le  7  août  1899 

MONSIEIR, 

.rétais  absent  de  Paris  lorsque  votre  lettre  est  arrivée  à  mon  bureau  ;  je 
la  trouve  en  arrivant  et  m'empresse  d'y  répondre. 

U  est  bien  entendu  que,  si  pour  le  travail  on  a  admis  deux  Sections,  il 
n'y  a  qu'an  Congrès  des  sourds-muets  et  qu'une  Commission  d'organisa- 
tion. Donc,  sauf  pour  les  questions  de  programme  et,  dans  le  cas  spécial 
de  votre  (Congrès,  sauf  pour  les  fêtes,  toute  décision  doit  être  prise  par  la 
Commission  d'organisation  qui  a  la  charge  et  la  responsabilité  de  l'organi- 
sation. 

Nous  n'avons  point  à  inter\enir  dans  la  fixation  de  la  cotisation  :  c'est  la 
Commission  d'organisation  qui,  seule,  peut  décider. 

C'est  la  même  Commission  qui  doit  décider  quelles  impressions  seront 
faites  et  quelles  elles  seront.  Bien  entendu,  chaque  section  aura  dû  préparer 
le  travail,  en  ce  qui  la  concerne;  mais  c'est  la  Commission  a  tout  au  moins 
le  Bureau  complet  qui  adopte  le  texte. 

Nous  nous  chargeons  d'imprimer  les  circulaires  relatives  à  la  propagande, 
aux  fi*ais  de  l'Administration,  Klles  seront  du  modèle  adopté  pour  tous  les 
Congrès . 

Vous  ne  devez  pas  employer  l'en-tête  qui  figure  sur  la  lettre  que  vous  m'avez 
envoyée.  La  Fédération  des  Sociétés  de  Sourds-yfuets  n'a  rien  à  faire  main- 
tenant, en  tant  que  fédéi*ation  :  les  membres  qui  en  font  partie  n'agissent 
que  comme  nicr.i'jres  de  la  Commission  d'organisation. 

\'ous  pouvez  nommer  des  membres  d'honneur,  avec  Tasscntiment  delà 
Commission  entière,  dans  les  mêmes  conditions;  vous  pouvez  demander 
des  subventions.  Quant  au  partage  des  fonds  recueillis  soit  par  les  cotisa 
tions,  les  dons,  les  subventions,  nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper  et  cela 
vous  regarde. 

Quant  aux  adjonctions,  elles  doivent  être,  de  même,  demandées  par  la 
Commission  d'organisation  :  les  deux  Sections  ont  donc  à  s'entendre  sur 
les  noms  à  proposer. 

En  un  mot,  il  y  a  u/i  Congrès  et  une  Commission  d'organisation  ;  c'est 
celle-ci  qui  prend  toutes  les  décisions  relatives  au  Congrès.  —  11  y  a  deux 
Sections  qui  peuvent  s'organiser  différemment  et  préparer  les  décisions  à 
faire  prendre  par  la  Commission  d'organisation.  En  se  plaçant  à  ce  point 
de  vue,  il  ne  saurait  y  avoir  de  difficulté. 

Vous  choisirez  à  votre  gré  le  nom  des  Sections,  nous  n'avons  pas  à  inter- 
venir. —  J'ai  regretté,  pour  ma  part,  la  division  qui  a  été  adoptée  :  j'aurais 
mieux  compris  une  Section  relative  à  l'enseignement,  une  autre  à  l'Assis- 
tance, que  les  Sections  qui  ont  été  installées:  mais  c'est  une  opinion 
personnelle. 
Reste  la  question  des  fêtes  dont  vous  me  parlez  ;  il  doit  y  avoir  confusion  : 
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je  n*ai  jamais  dit  que  l'Administration  s'en  chargeait  et  j'ai  certainement 
dit,  au  contraire,  que  nous  nous  en  désintéressions  complètement,  Vous 
ferez  donc  à  cet  égard  ce  qui  vous  conviendra  :  je  comprends  que  cciiaines 
fêtes  seront  spéciales  à  la  Section  des  sourds-muets  :  mais  les  dépenses 
qu'elles  comporteront,  s'il  y  en  a,  devront  être  acceptées  parla  (>)mmission 
d'organisation. 

Je  crois  avoir  répondu  à  tous  les  points  que  vous  signaliez  :  mais  je  suis 
à  ^•otre  disposition  si  vous  voulez  des  renseignements  complémentaires. 

Je  ne  prends  pas  note  des  noms  que  vous  me  signalez  pour  adjonction, 
et  je  vous  prierai  de  me  les  redonner  loi*squ'ils  auix)nt  été  votés  par  la 
Commission  d'organisation. 

Veuillez  agréer.  Monsieur,  l'expression  de  ma  considération  très  distin- 
guée. 

Le  Délégué  Principal  pour  les  Congrès  de  VExposiiion  de  Î900, 

Gariel. 

Paris,  10  août  1899  {par  dépêche  pneumatique] 

Monsieur  le  Délégué  principal  des  Congrès, 

J'ai  donné  communication  de  votre  lettre  à  M.  Dusuzeau  qui  m'a  chargé 
de  rcuin'r  ce  soir  les  membres  sourds-muets  de  la  (>)mmission  pour  leur 
faire  part  de  vos  explications.  Je  vois  par  elle  que  j'avais  raison  de  deman- 
der à  M.  Ladreit  une  seule  circulaire  générale,  expliquant  tout,  prévoyant 
tout,  permettant  de  penser  que  les  travaux  des  deux  sections  se  résoudront 
en  réunion  plénièrc  où  un  vote  général  décidera  en  dernier  ressort.  Même, 
comme  vous,  j'aurais  bien  voulu  d'un  Congres  général  de  sourds-muets 
et  d'entendants  divisé  en  deux  sections  :  enseignement,  assistance,  où  les 
intéressés  aui^ient  pu  parler  et  mimer  leurs  discours  par  le  secours  d'in- 
terprètes, où  chacun  aurait  discuté  en  connaissance  de  cause,  voté  de 
même.  Mais  c'est  mon  opinion  personnelle.  On  a  craint,  peut-être  à  tort, 
des  difficultés  pratiques.  Ce  qui  est  fait  est  fait.  L'essentiel  c'est  que  les 
circulaires  soient  approuvées  par  tous  comme  le  programme.  Je  vous 
écrirai. 

Veuillez,  H.  Gaillard. 


Paris,  le  10  août  1899  (par  dépêche  pneumatique) 

Cher  Monsieur, 

J'ai  déposé  avant  hier  chez  M.  Gariel  la  circulaire  que  je  vous  avais 
soumise.  Pour  lui  donner  un  caractère  général  pouvant  s'adapter  aux 
deux  sections,  j'ai  supprimé  toute  indication  de  la  section  des  entendants. 
Dans  sa  forme,  il  me  semble  qu'elle  pourrait  être  acceptée  comme  première 
circulaire  générale  ayant  pour  objet  de  faire  connaître  la  création  du 
Congrès  des  sourds-muets  de  1900. 

Autorisé  par  l'approbation  que  vous  m'avez  donnée  par  votre  lettre  du  7 
août,  j'ai  demandé  que  la  circulaire  soit  signée  par  les  deux  bureaux 
comme  pour  celle  des  Conseils  généraux.  S'il  y  a  une  erreur  dans  l'indica- 
tion de  votre  bureau  nous  la  corrigerons  avec  les  épreuves  qui  ne  m'ont 
pas  cucorc  été  envoyées. 

Je  vous  en  transmettrai  une  aussitôt  que  je  les  aurai  reçues.  Je  regrette 


Digitized  by 


Google 


—  308  — 

de  n'avoir  plus  mon  manuscrit,  je  me  serais  empressé  de  vous  l'envoyer 
pour  que  vous  le  communiquiez  ce  soir  à  nos  collègues  du  Comité. 

Il  me  semble  que  telle  qu'elle  est  rédigée  la  circulaire  n'engage  aucune 
question. 

Je  pense  que,  après  cette  première  circulaire,  chaque  section  devra  en 
envoyer  une  personnelle  dans  laquelle  elle  témoignera  de  ses  aspirations. 

Si  vous  m'en  croyex  vous  n'arrêterez  pas  celle  dont  j'ai  demandé  l'im- 
pression, et  qui  doit  satisfaire  les  deux  sections.  Si  vous  désirez  vous. en 
convaincre,  vous  pourriez  aller  en  prendre  connaissance  au  bureau  de 
M.  Gariel,95  6is,  quai  d'Orsay.  Elle  n'a  peut  être  pas  encore  été  envoyée  à 
l'Imprimerie  nationale. 

Soyez  assez  aimable  pour  donner  ce  soir  communication  de  cette  dépêche 
à  nos  collègues  de  votre  section. 
Votre  bien  dévoué, 

D''.  Ladrrit  de  Lacharrière 


18  aoûtl85)9. 
Monsieur  le  Docteur, 

Je  rentre  à  peine  de  Vichy  et  comme  en  mon  absence  sont  survenues  des 
affaires  qu'il  me  faut  régler  au  plus  vite,  je  ne  serai  malheui*eusement  pas 
libre  cet  après-midi.  Si  les  commandes,  dont  vous  me  parlez  étaient  pres- 
santes, je  vous  serais  obligé  de  m'envoyer  les  copies  par  la  poste.  En  vous 
portant  les  épreuves  le  jour  que  vous  m'indiquerez,  je  pouiTai  vous  voir. 
D'ailleurs,  j'aurai  besoin  de  causer  avec  vous  aussitôt  que  j'aurai  la  ré- 
ponse de  M.  Gariel. 

En  effet,  je  me  suis  rendu,  comme  vous  me  le  conseilliez,  au  bureau  de 
M.  Gariel  pour  prendre  connaissance  de  la  circulaire  géiiérale  et  voir  si  elle 
était  d'accord  avec  les  désirs  exprimés  par  notre  Section  qui  veut  qu'on 
spécifie  bien  que  les  sourds-mnets  prendront  part  aux  travaux,  coopére- 
ront à  amener  un  bon  résultat,  en  un  mot  auront  voix  au  chapitre.  Mais 
M.  Gariel  était  absent  et  son  secrétaire  m'a  répondu  que  M.  Gariel  avait 
votre  circulaire  en  mains,  qu'il  ne  pourrait  me  répondre  que  le  mercredi 
suivant,  c'est-à-dire  hier.  A  l'heure  qu'il  est,  je  n'ai  rien  reçu. 

Ne  croyez  pas  que  nous  voulions  faire  avorter  le  Congrès.  Au  contraire, 
notre  plus  grand  désir  est  de  le  voir  réussir,  surtout  si  vous  voulez  admet- 
tre les  droits  des  sourds-muets  à  s'occuper  des  sourds-muets  de  concert 
avec  leurs  amis  entendants;  si,  comme  les  grands  instituteurs  et  les  grands 
philanthropes  américains,  vous  voulez  marcher  la  main  dans  la  main  avec 
nous,  par  mutuelles  concessions,  réciproques  appuis.  En  se  plaçant  à  ce 
point  de  vue,  comme  à  celui  que  nous  indique  M .  Gariel,  je  crois  qu'il  n'y 
aura  pas  de  difficultés. 

Si  je  n'ai  pas  inséré  la  circulaire  aux  Conseils  généi-^ux,  ce  n'est  pas  que 
le  Journal  des  Sourds-Muets  et  son  aller  ego  la  Revue  Pédagogique  soit 
hostile  au  Congrès,  c'est  parce  que  j'ai  reçu  cette  circulaire  au  moment  où 
l'on  terminait  la  niise  en  pages  du  Journal,  les  fêtes  de  l'Assomption  m'en 
ayant  fait  avancer  le  tirage. 

P2lle  paraîtra  au  prochain  numéro.  A  ce  sujet,  je  vous  rappelle  mon 
désir  de  posséder  pour  nos  archives  cinq  exemplaires  des  circulaires  te 
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votre  Section .  Veuillez  donc  m'envoyer  quatre  encore  de  celles  aux  Conseils 
généraux. 
J'attends  avec  impatience  votre  article  promis. 
Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Docteur,  mes  sentiments  bien  dévoués. 

H.  Gaillard. 
A  M.  le  Docteur  Ladreit  de  Lacharrière, 

Paris,  le  27  août  1899. 
Monsieur  le  Délégué  Principal 

DES  Congrès  de  l'Exposition  Universelle  de  1900. 

Notre  Section  attendait  votre  décision  au  sufet  de  la  première  circulaire 
générale  rédigée  par  M.  le  Docteur  Ladreit  de  Lacharrière. 

M .  le  Docteur  Ladreit  vient  de  m'informer  que  vous  l'approuviez.  « 

N'ayant  pu  prendre  connaissance  des  modifications  inter\'enues,  je  vous 
serais  bien  obligé  de  m'en  faire  envoyer  une  épreuve. 

D'un  autre  côté,  je  voudrais  vérifier  si  la  composition  de  notre  bureau 
est  bien  exacte.  Dans  la  circulaire  aux  Conseils  généraux,  on  a  oublié 
M.  Jeanvoine,  secrétaire  général,  et  M.  Mauduit,  secrétaire-adjoint.  Ces 
messieurs  s'est imant  comme  chassés  veulent  donner  leur  démission. 

Dans  l'intérêt  du  Congrès,  nous  tenons  à  ne  froisser  personne  et  à  sauve- 
garder les  droits  de  tous. 

Nous  allons  rédiger  notre  circulaire  spéciale  et  vous  l'envoyer,  pour  que 
vous  puissiez  lui  donner  votre  approbation.  Comme  nous  sommes  nom- 
breux, je  vous  serais  obligé  de  vouloir  bien  nous  dire  combien  nous  pour- 
rons obtenir  de  circulaires  :  1°  de  la  générale;  2«  des  spéciales. 

Je  compte  que  2.000  seraient  à  peine  suffisantes. 

Permettez-moi  une  autre  question.  Est-ce  que  nos  circulaires  peuvent 
jouir  de  la  franchise  postale  en  France  et  à  l'Etranger. 

Nous  nous  réunissons  jeudi  soir.  Si  je  pouvais  avoir  vos  communications 
à  ce  moment,  cela  nous  aiderait  beaucoup  pour  nos  délibérations. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Délégué  Principal,  avec  mes  remerciements, 
mes  sentiments  bien  distingués. 

Henri  Gaillard. 


Paris,  le  k  septembre  1900* 
Monsieur  le  Délégué  Principal 

DES  Congrès  de  l'Exposition  Universelle  de  1900, 

Si  au  début  nous  voulions  deux  Congrès  distincts,  l'un  Congrès  des 
sourds-muets,  l'autre  Congrès  pour  l'étude  des  questions  d'Education  et 
d'Assistance  des  sourds-muets,  c'est  que  nous  pensions  que  cela  satisferait 
tout  le  monde,  faciliterait  les  travaux  des  uns  et  des  autres,  et  serait  digud 
de  la  France. 

Mais  nous  avons  compris  vos  observations,  suivi  vos  conseils.  Nous 
avons  d'autant  plus  été  heureux  que  par  votre  décision  d'un  Congrès 
unique  vous  nous  mettiez  sur  le  même  pied  que  les  entendants.  Nous 
pensons  comme  vous  que  pour  un  Congrès  unique,  il  faut  une  seule  Com- 
mission d'organisation  avec  un  seul  Président  général,  un  seul  Secrétaire 
général.  Les  Sections,  pour  la  commodité  des  débats,  pourront  seulement 
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délibérer  à  part,  mais  elles  découleront  toutes  d'une  même  organisation. 
Voilà  qui  est  logique.  L'entente,  selon  moi,  aurait  été  facile  avec  ua  prési- 
dent comme  M.  le  Docteur  Ladreit  de  f^charrière  et  un  Secrétaire  général 
sourd-muet  comme  votre  serviteur,  cm*,  sanp  me  vanter»  c'est  à  moi  que 
tout  le  monde  s'adresse  pour  conseils,  renseignements,  etc  ,  qne  ma  posi- 
tion de  Directeur  du  Journal  des  Saoïrâs-Muets  et  de  la  Reoue  hédagogique 
de  l'Enseignement  des  Sourds-Muets,  ma  volumineuse  correspondance  avec 
les  sourds-muets  comme  avec  les  instituteurs  de  France  et  de  l'Etranger 
me  met  au  courant  de  tout.  Mais  je  sais  que  personne  n'admettra  jamais 
cette  solution.  Pourtant  par  beaucoup  de  faciles  mesures  on  pourrait  appli- 
quer un  mécanisme  aussi  équitable  à  un  Congrès  aussi  spécial  que  notre 
Congrès  des  sourds^muets. 

Pardonnez-moi  de  m'étendre  ainsi,  mais  notre  situation  est  si  particu- 
lière que  nous  espérons  qu'elle  méritera  votre  bienveillante  indulgence. 

Pour  que  cette  organisation  que  vous  désirez,  et  que  nous  accepterions, 
soit  juste,  il  faudrait  que,  procédant  d'un  même  commencement  elle  arrive 
à  la  même  fin,  il  faudrait  que  tons  les  membres  sans  exception  prennent 
part  à  un  vote  commun.  Or,  dans  la  circulaire  générale  de  M.  le  boctcur 
Ladreit  de  Lacharrièrc.  il  est  stipulé  que  les  votes  auront  lieu  à  part 
comme  les  délibérations.  Cela  fait  donc  que  ces  deux  Sections  sont  deu  x 
Congrès  distincts  avec  leurs  bureaux  propres,  leur  programme  personnel, 
et  que  nous  serons  malheureusement  obligés  de  nous  adresser  directement 
à  vous,  bien  que  nous  ne  tenions  pas  à  vous  déranger. 

D'ailleurs,  soyez  assuré  que  lorsque  tout  aura  été  bien  réglé,  de  part  et 
d'autre,  nous  n'aurons  pas  souvent  à  vous  importuner.  Nous  n'aurons  que 
trois  ou  quatre  circulaires  à  vous  demander  d'ici  au  Congrès.  La  première, 
à  laquelle  nous  tenons  particulièrement,  est  notre  circulaire  générale  d'in- 
vitation. Je  vous  en  envoie  aujourd'hui  le  manuscrit.  Notre  Section  i'a 
complètement  approuvée.  Nous  l'enverrons  à  tous  les  sourds-muets  mar- 
quants aj'ant  bonne  situation,  de  France  et  de  l'Etranger,  à  toutes  les 
Sociétés  françaises  et  étrangères  de  sourds-muets,  aux  journaux  spéciaux, 
à  quelques  instituteurs.  J«  crois  que  3.000  exemplaires  nous  seront  suffi- 
sants. 11  nous  faudra  bien  une  réserve  pour  les  adresses  qne  nous  arrive- 
rons à  découvrir  d'ici  au  Congrès. 

D'un  autre  côté  je  viens  vous  demander  si  nous  pouvons  faire  imprimer  à 
nos  frais  les  en-têtes  et  enveloppes  de  lettres,  suivant  le  modèle  de  l'Admi- 
nistration, de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  notre  correspondance.  Comme 
notre  propagande  a  débuté,  il  y  a  bien  longtemps,  il  importe  que  nous  ne 
nous  arrêtions  pas. 

Dans  l'attente  d'une  bonne  réponse,  veuillez  agréer.  Monsieur  le  Délé- 
gué Principal,  avec  nos  remerciements,  mes  sentiments  bien  distingués. 

Henri  Gaillard. 


'    4  septembre  1899 
Monsieur  le  Docteur, 

Puisque  vous  allez  partir  en  vacances  et  pour  ne  pas  perdre  de  teniips, 
nous  nous  sommes  décidés  à  écrire  à  M.  Gariel  et  à  le  prier  de  faire  hn- 
primer  notre  circulaire  spéciale. 

J'ai  fait  prendre  copie  de  cette  circulaire  et  de  la  lettre  que  l'envoie  à 
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M.  Gariel.  Vous  remarquerez  que  j'insiste  pour  IMndépetidaDce  absolue 
des  deux  sections.  Nous  sommes  doncd'accord.  Si  M  Gariel  ne  veut  pas 
laisser  à  nos  deux  sections  leur  complète  liberté  d'action,  nous  serons 
gênés  tous  deux,  et  j'ai  peur  d'un  conflit  tôt  ou  tard.  Veuillez  donc  bien  lo 
pénétrer  de  cette  nécessité.  J'y  mets  mes  efforls- 

Je  fais  rectifier  les  adi*esses  remises  par  M.  Lcgay.  J'y  ajoute,  et  j'y 
joins  la  liste  des  sourds-mueis.  Je  compte  sm*  voire  bonté  pour  que  cette 
liste  ne  soit  pas  sacrifiée.  M.  Legay  me  disait  qu'il  pourrait  y  avoir  des 
sourds-muets  en  médiocre  situation  de  fortune.  Qu'en  savons-nous?  11  y 
pn  a  tant  qui  économiseront  pour  venir  à  Paris  en  1900  et  nous  ne  pouvons 
savoir  lesquels.  11  faut  donc  envoyer  au  hasard. 

Croyez  à  mes  sentiments  dévoués. 

H.  Gaillard. 


Paris,  2i  novembre  1899. 
Monsieur. 

Je  viens  vous  faire  part  de  mes  inquiétudes  relatives  à  notre  futur  Congrès. 

Vous  aviez  promis  de  combattre  la  campagne  faite  par  le  journal  italien; 
j'attendais  avec  une  grande  curiosité  le  numéro  de  votre  journal  ;  mais  je 
n'y  ai  pas  trouvé  des  arguments  contré  l'auteur  italien  ;  au  conti'aire  vous 
semblez  lui  donner  raison . 

Cette  divergence  de  vue,  entre  les  deux  Sections,  entendants  et  sourds- 
muets,  crée  un  véritable  abime  qui  compromet  la  réussite  du  Congrès  lui- 
même.  Je  crois  donc  qu'il  faut  renoncer  à  faire  de  la  méthode  orale  pure 
une  question  capitale.  Nous  devrions  nous  borner  à  n'aborder  que  des 
questions  générales  que  les  deux  Sections,  entendants  et  sourds-muets, 
peuvent  traiter,  questions  d'assistance,  d'éducation,  etc. 

On  peut  déjà  apercevoir  les  dangers  de  cette  campagne  malheureuse  à 
mon  avis  :  elle  a  éloigné  les  instituteurs  italiens  et  français. 

Dans  ces  conditions  on  peut  prévoir  que  le  Congrès  avortera.  J'espère 
que  ce  petit  malentendu  cessera  et  que  nous  ne  risquerons  plus  de  sombrer, 
entendants  et  sourds-muets. 

"'Veuillez  agréer.  Monsieur,  l'expression  de  mes  sentiments  distingués. 

Docteur  Martha, 
Secrétaire  général  du  Congrès  des  sourds-muets. 


Marseille,  le  25  novembre  1899 
Mon  SIEUR  V 

J'ai  reçu  votre  lettre  au  moment  où  je  partais  pour  Marseille  présider 
le  Banquet  de  Y  Association  humanitaire  des  Sourds-Muets  de  Provence. 

Je  ne  partage  nullement  vos  inquiétudes,  attendu  que  notre  section 
reçoit  de  partout  des  masses  nombreuses  d'adhésions.  Le  Congrès  de  1900 
sera  d'un  succès  inconnu  dans  Thistoiré  de  notre  petit  monde. 

J'ajoute  même  que,  pour  ce  qui  concerne  la  section  des  entendants, 
j'ai  reçu  personnellement,  par  mes  jiombreuses  relations  dans  le  monde 
des  instituteurs,  la  promesse  qu'ils  viendront  à  Paris.  Si  quelques  hésita- 
tions se  produisent,  elles  ne  sont  pas  motivées  par  une  prétendue  campa- 
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gne  contre  V Orale  pure,  que  d'nlllcurii  la  mmittc  de»  iiutltuteura  est  loin  de 
priftei',  mais  par  ce  fait  que  l'Inntitution  de  PariH  a  refimé  de  particijïer  à 
l'organisation  du  Congrès.  Or,  comme  Técole  de  Paris  est  en  quelque  sorte 
l'émanation  du  (jouvernement,  certains  professeurs  craignent  soit  des 
blâmes,  soit  des  retraits  de  subvention.  Pourtant.Je  sais  pertinemment  que 
les  professeurs  de  I>nris  sont  d'accord  avec  nous  sur  la  nécessité  de  reviser 
ou  de  perfectionner  la  métbode  d'enseignement. 

J'ai  promis  à  M.  Ladreit  de  I^cliarriére  qu'on  combattrait  lu  campagne 
de  Ferreri.  M,  Dusu/eau  l'a  déjù  fait  devant  les  \m  convives  du  llunquet 
de  Heims  où  il  y  avait  ûO  entendants  dont  la  plupart  viendra  au  Congrès* 
Je  l'ai  fait  ici.  J'attends  le  moment  venu  pour  riposter  par  un  article.  Mais 
Je  sais,  par  le  voyage  que  vient  de  faire  M.  Hamar  en  Italie,  que  beaucoup 
de  professeurs  italiens,  dont  nilustre  Silvlo  Monaci,  deCéncs,  ne  suivront 
pas  Ferreri  et  les  Maîtres  de  l'Kcole  de  Milan,  qui  ont  infligé  îx  l'enseigne- 
ment des  sourds-muctH  le  plus  funeste  des  reculs  ;  Ils  viendront.  Kl  puis 
nous  aurons  des  maîtres  comme  Gallaudet,  Heidsieck,  Tilllnghust,  tant 
d'autres. 

Ce  que  nous  voulons,  c'est  qu'on  discute  librement,  sans  crainte  aucune, 
avec  la  seule  évidence  de  la  raison  et  des  faits. 

Une  seule  observation.  Beaucoup  de  maîtres  se  sont  plaint  U  mol  de 
n'avoir  re^'U  aucune  Invitation  de  votre  section.  Il  y  a  1&  un  service  A 
améliorer. 

Veuillez  agréer.  Monsieur,  mes  sentlmentH  bien  distingués 

Hknhi  Gamxaho. 

P.—  S.--  Ix:  Comité  permanent  de  notre  section  se  réunira  probablement 
le  4  décembre,  à  la  veille  du  Banquet  de  Paris  pour  prendre  connaissance 
de  votre  lettre. 


Pari»,  le  i&  février  tOOO, 
Chkr  MoNSiKun, 

Je  ne  puis  qu'approuver  votre  Idée  de  terminer  le  Congrès  des  sourds* 
muets  par  un  grand  banquet,  et  personnellement.  Je  vous  donne  mon  adhé- 
sion. ÏJi  Comité  des  entendants  se  réunira  le  26  courant  et  je  lui  soumettrai 
votre  proposition. 

J'ai  moi-même  une  proposition  k  vous  faire  :  celle  de  demander  k 
Monsieur  le  Président  de  la  Chambre  Deschanel  d'accepter  la  Pré»idence 
d'honneur  des  deux  Sections,  et  de  présider  la  séance  d'ouverture  du  Cun« 
grés  qui  aura  lieu  en  séance  plénlère    dans  la  matinée  du  0  août. 

SI  cette  proposition  était  acceptée,  une  délégation  de  deux  personnes  de 
chaque  Section  Holliclterait  une  audience  pour  lui  faire  notre  demande. 

I^s  deux  Sections  oyant  un  président  d'honneur  unique  témoigneraient 
de  l'union  qui  ne  cesHcra  de  régner  entre  elles  pour  le  plus  grand  succès 
du  Congrès,  et  des  consé(|uenccs  qu'on  doit  en  attendre. 

Puisque  vous  réunissez  votre  Section  Dimanche,  veuillez  lui  communi- 
quer ma  lettre,  et  me  faire  connaître  ses  intentions. 

Veuillez  agréer,  Ciicr  Monsieur,  l'expression  de  mes  sentiments  dévoués. 

Docteur  LaURKIT  UU  LACHARRlfelIK. 
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Nous  arrêtons  là  ces  citations  dans  la  volumineuse  correspon- 
dance du  Congrès.  Celles-ci  étant  les  plus  importantes,  en  ce  sens 
surtout  qu'elles  précisent  les  points  ditYlciles  de  Torganisation  du 
Congrès  et  qu'elles  montrent  les  idées  échangées  de  part  et 
d'autre,  la  nécessité  d'une  certaine  diplomatie  par  moments, 
d'une  liére  fermeté  à  d'autres  heures. 

Elles  répondent  sufflsamment  à  ceux  qui  ont  critiqué  la  sépara- 
tion des  Sections,  la  marche  logique  des  choses.  Et  elles  démontre- 
ront que  les  organisateurs  du  Congrès,  dans  les  deux  Sections, 
n'ont  eu  qu'un  seul  mobile,  quoi  qu'on  pense  :  l'avancement  des 
sourds-muets.  L'attitude  <ies  sourds-muets  durant  le  Congrès  les 
rend  davantage  encore  dignes  de  la  sollicitude  universelle. 


>H^^|>^^H'# 
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(Mémoires  dont  la  tradaction  s'est  fait  attendre  oo  non  Ins  an  Congrès) 
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M.  RuMPF.  —  J'informe  mes  amis  que  les  professeurs  des 
sourds-muets  de  Paris  se  sont  réunis  aux  Sourds-Muets  pour 
discuter  en  commun  les  avantages  et  les  maux  de  ces  der- 
niers. 

Sujet  à  discuter  :  Méthode  mixte  de  Watzulik,  la  conclusion 
du  D'  Mailand  doit  être  rejetée,  attendu  qu'elle  a  été  prise  à 
une  époque  où  tous  les  sourds-muets  ne  pouvaient  trouver 
place  dans  Tinstitution.  Les  premiers  professeurs  étaient 
tous  imberbes  et  se  sont  donnés  la  plus  grande  peine  avec 
les  sourds-muets;  maintenant  la  plupart  portent  d'épaisses 
barbes  et  Ton  veut  que  les  pauvres  élèves  sourds-muets 
soient  tenus  de  parler,  et  d'apprendre  seulement  à  parler  en 
regardant  la  bouche;  par  ce  moyen,  le  développement  du 
sourd-muet  est  très  lent,  et  il  quitte  l'école  avec  une  instruc- 
tion très  incomplète,  ce  qui  augmente  sensiblement 'pour  lui 
les  difficultés  dans  la  lutte  pour  l'existence. 

Je  sais  par  expérience  et  je  puis  ici  le  dire,  que  même  des 
professeurs  comprenant  le  langage  de  gestes,  ont  exigé  que 
les  sourds-muels  parlassent,  et  autrefois  beaucoup  de  sourds- 
muets  n'étaient  admis  qu'à  10,  11,  12,  13,  14  et  même  16  ans, 
faute  de  place,  et  dans  la  période  si  courte  jusqu'à  leur  sortie, 
les  professeurs  ont  fait  merveille  avec  le  système  mixte.  La 
meilleure  preuve  que  les  sourds-muets  doivent  connaître  le 
langage  parlé  et  le  langage  mimé,  consiste  en  ceci,  c'est 
qu'aujourd'hui,  où  d'après  la  nouvelle  Méthode  qui  veut  seu- 
lement que  les  sourds-muets  parlent,  on  ne  trouve  plus  en 
Allemagne  de  sourds-muets  au  service  du  Gouvernement  ou 
dans  les  administrations.  Il  y  avait  autrefois  beaucoup  d'em- 
ployés et  de  professeurs  sourds-muets,  témoin  M.  Fursten- 
berg  (le  père  de  Madame  Schenk),  qui  était  sourd-muet,  et 
malgré  cela,  secrétaire  intime  au  Ministère  des  Finances  à 
Berlin.  Le  mari  de  M'"*'  Schenk,  également  sourd-muet,  était 
professeur  de  sourds-muets  de  la  ^^lle  de  Berlin  ;  Wilke  était 
professeur  à  l'Établissement  royal  des  Sourds-Muets  de  Berlin  ; 
Basch  était  professeur  à  Leipzig  et  ainsi  de  suite. 
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Tous  ceux-ci  ont  été  instruits  suivant  Tancienne  méthode, 
par  langages  mimé  et  phonique  ;  c'est  là  le  meilleur  témoi- 
gnage que  la  vieille  école  était  la  bonne,  tandis  que  la  nou- 
velle méthode  qui  n'apprend  au  sourd-muet  qu'à  parler,  sans 
que  ce  qu'il  a  appris  lui  soit  expliqué  par  gestes,  ne  fait  que 
l'abrutir  et  lui  apprendre  tout  à  la  façon  du  perroquet,  sans 
qu'il  en  saisisse  le  véritable  sens. 


M.  Watzulik.  —  Je  soutiens  M.  Vendrevert.  Je  ferai  re- 
marquer que  les  ateliers  que  j'ai  eu  l'occasion  de  visiter  dans 
les  instituts  américains  ont  obtenu  des  résultats  bien  favora- 
bles. Et  ce  que  jai  vu  fait  que  je  m'emploie  toujours  à  de- 
mander la  création  d'ateliers  dans  toutes  les  institutions 
européennes  de  sourds-muets. 


-<>  ■>*—<>" 
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Quelques  errements  de  la  méthode  orale 

EN     ALLEMAGNE     ET     EN     AUTRICHE 
PAR  Louis  NEUBAUER,   de  Stuttgart 


Notre  Congrès  siège  en  deux  sections.  Tandis  que  Tune  des 
sections,  à  laquelle  apijartiennent  messieurs  les  professeurs 
de  sourds- muets,  fait  entrer  les  questions  concernant  Tédu- 
cation  et  Tinstruction  des  sourds-muets  dans  la  sphère  de 
leurs  conférences,  notre  section  entreprend  une  revue  rétros- 
pective des  résultats  obtenus  par  les  sourds-muets  dans  la  vie 
pratique  et  une  discussion  sur  les  meilleurs  moyens  et 
manières  pour  favoriser  les  efforts  des  sourds-muets  pour 
avancer  dans  la  vie  pratique.  Il  pourra  donc  sembler  que  la 
discussion  d'une  question  dont  la  conclusion  s'adresse  aux 
professeurs  des  sourds-muets  et  particulièrement  aux  profes- 
seurs des  sourds-muets  allemands,  à  titre  de  principaux 
promoteurs  de  la  méthode  orale,  n'est  pas  ici  à  sa  place. 

Mais  ce  n'est  ni  la  présomption  du  malade  qui  veut  savoir 
mieux  que  son  médecin  traitant  le  remède  convenant  à  son 
état,  ni  la  suffisance  du  petit  poussin  qui  veut  en  remontrer  à 
la  poule  sa  mère,  qui  nous  y  engage.  Oh  non!  Nous  autres, 
sourds-muets  adultes,  qui,  dans  la  vie  pratique,  faisons  conti- 
nuellement la  douloureuse  expérience  des  lacunes  de  l'instruc- 
tion que  nous  avons  reçue  dans  les  institutions  de  sourds- 
muets,  nous  croyons  mériter  la  reconnaissance  de  nos  anciens 
professeurs  en  mettant  notre  expérience  à  leur  disposition  et 
en  les  engageant  par  là  à  tenir  compte  davantage  des  exigences 
de  la  vie  pratique,  dans  le  développement  de  l'enseignement 
des  sourds- muets. 

n  faut,  avant  tout,  remarquer  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'anta- 
gonisme contre  la  méthode  orale  elle-même.  La  connaissance 
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de  la  langue  phonique  est  aussi  nécessaire  au  sourd-muet 
dans  la  vie  pratique  que  peut  l'être  pour  l'étranger  habitant 
un  pays  autre  que  le  sien,  la  connaissance  de  la  langue  qu'on 
y  parle. 

D'un  autre  côté,  l'agitation  actuelle  en  faveur  de  l'introduc- 
tion du  système  mixte  dans  les  institutions  allemandes  de 
sourds-muets  offre  peu  de  chances  de  réussite.  Dans  ces 
circonstances  nous  ne  pourrions  que  nuire  à  nos  jeunes  com- 
pagnons d'infortune,  qui  se  trouvent  encore  actuellement 
dans  les  institutions,  si,  par  un  aveugle  esprit  de  doctrine, 
nous  partions  en  guerre  contre  la  méthode  orale  et  si  nous  ne 
cherchions  pas,  au  contraire,  à  tirer  le  plus  grand  avantage 
possible  de  la  situation  telle  qu'elle  se  présente. 

Ce  que  nous  reprochons  à  la  méthode  orale,  c'est  que  les 
partisans  de  cette  méthode  accordent  à  l'enseignement  de  la 
langue  parlée,  aux  exercices  pour  arriver  à  l'acquérir,  une 
trop  grande  place  dans  le  plan  d'études  des  institutions  de 
sourds-muets  et  que,  par  là,  le  véritable  objet  de  l'enseigne- 
ment des  sourds-muets  se  trouve  relégué  au  dernier  plan,  en 
faveur  de  l'un  des  moyens  pour  atteindre  le  but  que  l'on  se 
propose. 

L'instruction  donnée  aux  sourds-muets  grandissants  ne 
doit  pas  seulement  le  mettre  à  même  de  se  suffire  plus  tard 
dans  la  vie  pratique;  l'instruction  acquise  à  l'école  doit  aussi 
former  la  base  delà  culture  ultérieure  indépendante.  Et  la 
langue  phonique  n'est  que  l'un  des  moyens  pour  y  parvenir. 

Le  développement  de  la  facilité  de  parler,  les  exercices  pour 
arriver  à  émettre  par  la  bouche  la  langue  parlée,  sont  prati- 
qués dans  les  institutions  allemandes  de  sourds-muets  avec 
une  certaine  partialité  et  d'autres  branches  de  l'enseignement, 
incomparablement  plus  importantes  dans  la  vie  pratique,  se 
trouvent  négligées  et,  parmi  celles-ci,  la  capacité  d'exprimer 
sa  pensée  d'une  façon  juste,  sans  laquelle  la  facilité  de  parole 
n'a  qu'une  valeur  très  problématique.  Beaucoup  de  profes- 
seurs de  sourds-muets  une  fois  les  études  achevées  ne  mesu- 
rent les  résultats  obtenus  par  les  élèves  quittant  l'établisse- 
ment, que  d'après  leur  facilité  de  parole  plus  ou  moins 
grande,  et,  nous,   leurs  aines,   nous   n'en  voyons  que  trop 
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clairement  les  conséquences  dans  nos  jeunes  compagnons 
sourds-muets. 

Dans  aucun  pays,  on  ne  trouve  autant  de  sourds-muets 
pouvant  communiquer  verbalement  avec  d*autres  personnes 
que  dans  les  pays  où  Ton  parle  la  langue  allemande.  Mais 
ne  demandez  pas  comment  !  La  construction  correcte  de  la 
phrase  fait  entièrement  défaut  au  langage  décousu  de  ces 
sourds- muets  et  donne  lieu  à  beaucoup  de  malentendus. 
Puis,  si  Ton  voulait  examiner  à  fond  ces  sourds-muets, 
sur  le  reste  de  leurs  connaissances  ,  on  les  trouverait 
encore  [bien  arriérés  et  enfantins.  Car  bien  peu  d'entre 
eux  regardent  l'instruction  acquise  à  Técole  comme  devant 
être  la  base  de  leur  développement  ultérieur  d'après  leur 
propre  initiative.  Beaucoup  de  sourds-muets,  par  contre, 
considèrent  leur  instruction  complète  quand  ils  quittent 
l'institution  et  croient  n'avoir  plus  rien  à  faire  dans  le  but  de 
la  parfaire.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  si  beaucoup 
d'entre  eux  perdent  les  connaissances  qu'ils  ont  acquises. 

Il  serait  injuste  de  rendre  les  sourds-muets  seuls  responsa- 
bles de  ces  manifestations  attristantes  de  manque  de  feu  sacré 
indéniable  :  l'art  et  la  manière  dont  l'enseignement  est  prati- 
qué dans  les  établissements  allemands  de  sourds-muets  est 
en  partie  cause  de  cet  état  de  choses. 

Et,  de  fait,  dans  l'instruction  donnée  aux  sourds-muets,  il 
est  trop  peu  tenu  compte  de  ce  point,  à  savoir  que  la  plupart 
des  élèves,  après  leur  sortie  de  l'institution,  sont  livrés  à  leur 
propre  initiative  pour  continuer  leur  éducation. 

On  devrait  donc,  plus  qu'on  ne  le  fait  actuellement,  obliger 
les  élèves  qui  sont  à  leurs  dernières  années  de  classe  à 
exercer  activement,  d'une  manière  personnelle  et  indépen- 
dante, leurs  forces  intellectuelles. 

Que  l'on  exige,  par  exemple,  de  ces  élèves,  au  lieu  de  réci- 
tation par  cœur,  non  pas  la  répétition  mot  à  mot  de  leurs 
lectures,  mais  bien  un  résumé  du  sens  exact.  Ceci  sera  peut- 
être  moins  commode  pour  le  professeur  du  sourd-muet  que 
l'audition  du  débit  mécanique  de  ce  que  l'élève  a  appris  par 
cœur,  mais  ce  système  offre  sur  la  récitation  de  nombreux 
avantages.  Le  professeur  pourra  mieux  se  rendre  compte  si 
s  M  21 
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renfantabien  saisi  ce  qu'il  a  lu.  Ce  système,  obligeant  l'élève 
à  s'essayer  à  l'expression  indépendante  de  sa  pensée  et  sans 
le  secours  du  maître,  sera  une  excellente  préparation  pour 
les  rapports  oraux  dans  la  vie  pratique.  Et  il  sera  finalement 
toujours  plus  facile,  plus  tard,  à  ces  élèves,  d'agi-andir,  par 
des  études  appropriées,  le  cercle  de  leurs  connaissances  et  de 
s'élever  toujours  à  un  plus  haut  degré  de  savoir. 

Instruire  pour  la  vie  et  non  pas  pour  l'école,  tel  doit  être  le 
but  de  tout  enseignement ,  celui  des  sourds-muets  aussi  bien 
que  de  tout  autre. 

Une  autre  circonstance  qui  menace  de  compromettre  les 
résullatsobtenus  jusqu'à  présent  dans  les  institutions  alle- 
mandes de  soUrds-muets,  sont  les  exercices  d'audition  adoptés 
depuis  quelques  années. 

Des  auristes  allemands  ont  inventé  une  ingénieuse  méthode 
pour  examiner  ce  qu'il  peut  exister  d'ouïe  chez  le  sourd-muet 
et  déterminer  en  même  temps  jusqu'à  quel  point  ces  traces 
d'ouïe  peuvent  être  utilisées  dans  l'enseignement  de  la  langue 
phonique. 

Ce  genre  d'enseignement  ne  peut  naturellement  profiter  qu'à 
un  nombre  très  restreint  de  sourds-muets.  Ainsi,  j^arexemple, 
lors  de  l'assemblée  des  auristes  et  des  professeurs  de  sourds- 
muets,  qui  a  eu  lieu  à  Munich,  pendant  l'automne  1890,  sur 
plus  de  quarante  élèves  de  l'Institut  des  soui"ds^muets  de 
Munich,  on  en  a  présenté  seulement  treize,  c'est-à-dire  pas 
même  le  tiers,  chez  lesquels,  d'après  l'examen  du  docteur 
Bizold,  de  cette  ville,  des  traces  d'ouïe  existantes  ont  été  trou- 
vées, les  rendant  propres  à  l'enseignement  au  moyen  d'exer- 
cices auditifs. 

On  ne  peut  guère  s'attendre  à  ce  que,  pour  une  telle  mino- 
rité d'étèves,  l'administration  soit  disposée  à  faire  de  nou- 
veaux frais  en  établissant  des  professeurs  et  un  enseignement 
d'une  catégorie  spéciale. 

Les  exercices  d'audition  n'auraient  donc  que  l'inconvé- 
de  faire  gaspiller  en  expériences  d'une  utilité  problématique 
une  partie  du  temps,  déjà  si  limité,  accordé  à  l'éducation  de 
nous  autres  sourds-muets  et,  d'autre  part,  faire  négliger  ceux 
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des  élèves  des  institutions  de  sourds-muets  moins  bien  par- 
tagés sous  le  rapport  des  traces  d*ouïe . 

Les  conclusions  suivantes,  à  tirer  de  ce  qui  précède  et  qui 
seront  soumises  au  vote  des  congressistes,  devront  être  remi- 
ses à  l'appréciation  et  à  Texanien  de  MM.  les  professeurs  de 
sourds-muets,  sous  forme  de  lettre  spéciale  : 

1**  L'enseignement  des  sourds-muets  devra,  plus  qu'il  ne  l'a 
fait  jusqu'à  ce  jour  du  moins,  tendre  à  développer,  diez  les 
élèves,  pendant  leurs  dernières  années  scolaires,  une  activité 
intellectuelle  toute  personnelle  et  indépendante  ; 

2**  Les  exercices  d'audition  ne  devront  être  admis  dans  les 
institutions  de  sourds-muets  que  dans  la  mesure  où  ils  pré- 
sentent des  garanties  de  : 

A  —  Que  par  là, la  durée  de  l'instruction  accordée  aux  élèves 
ne  sera  pas  indûment  raccourcie  ; 

B  -  -  Ne  pas  négliger,au  profit  de  leurs  autres  condisciples, 
les  élèves  dont  l'examen,  quanta  Texistence  de  traces  d'ouïe, 
aura  donné  un  résultat  négatif. 
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les  Sourds-Muets  dans  les  professions  indlclaires 

PAR  Théodore  GRADY 
avocat  sourd-muet  à  San-Francisco  {Etats-  Unis) 


^Monsieur  le  Président  et  les  Honorables  Membres 
DU  Congrès  International  des  Sourds-Muets 
A  Paris 

Je  vous  demande  respectueusement  la  permission  de  com- 
mencer, sans  plus  de  cérémonie. 

Afin  de  comprendre  parfaitement  quelles  sont  les  chances 
de  succès  des  sourds-muets  dans  la  carrière  d'homme  de  loi, 
il  serait  bon  d'examiner  avec  soin  quels  sont  les  moyens  que 
l'on  emploie  pour  diriger  une  étude  moderne;  car  ce  sera  une 
méthode  plus  compréhensible  que  de  discuter  les  possibilités 
futures  qui  attendent  le  professionnel  au  point  de  vue  abstrait. 
Cherchez  comment  une  usine  est  conduite,  et  vous  serez  à 
même  de  dire  si,  quand  et  où,  un  ouvrier  de  notre  sorte  est  à 
même  d'accomplir  les  devoirs  qui  lui  incombent  dans  cette 
branche  particulière  de  la  vie  commerciale.  Je  n'aurai  rien  à 
faire  avec  les  possibilités  futures  de  spéculation,  ou  avec  des 
circonstances  nouvelles  qui  n'ont  jamais  été  envisagées;  je 
n'ai  pas  non  plus  besoin  de  discuter  péniblement  certaines 
particularités  de  loi  auxquelles  le  sourd-muet  est  particulière- 
ment intéressé  en  raison  de  ses  désavantages  spéciaux.  Enfin, 
je  n'essaierai  pas  de  trancher  la  question  de  savoir  s'il  est  dis- 
qualifié, au  point  de  vue  technique,  pour  la  pratique  de  la 
loi  sous  d'autres  que  les  juridictions  américaine  et  anglaise; 
car  le  sujet  est  parfaitement  compréhensible  et  je  n'ai  aucun 
droit  d'abuser  sans  nécessité  de  l'attention  de  l'honorable 
Congrès. 

Supposons  qu'un  sourd-muet  a  été  admis  à  la  barre  de  la 
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façon  solennelle  que  la  loi  indique,   quelles  sont  alors  ses 
chances  de  succès? 

La  tendance  irrésistible  du  jour,  on  ne  peut  s'y  tromper, 
est  vers  la  consolidation  de  plusieurs  petites  maisons  de' 
commerce  ou  corporations  transformées  en  une  grande  entre- 
prise, où  on  réalise  une  plus  grande  économie  de  temps,  de 
travail  et  de  matériel  avec  de  plus  grands  bénéfices; 
c'est-à-dire  que  notre  époque  n'est  plus  celle  des  crédits,  car 
ils  sont  à  toute  extrémité,  mais  celle  des  entreprises  qui  res- 
semblent ni,  d'un  côté,  à  la  nature  d'une  petite  corporation, 
ni,  d'un  autre  côté,  du  prodigieux  crédit,  capitalisé  à  outrance, 
difficilement  maniable.  C'est  particulièrement  vrai  pour  les 
professions  judiciaires.  Dans  un  centre  d'activité  commerciale 
comme  la  Cité  de  New- York,  par  exemple,  un  gi^and  nombre 
de  nos  avocats  les  plus  distingués  ont  trouvé  commode  de 
transformer  leurs  études  individuelles  en  une  sorte  de  vaste 
établissement;  un  exemple  frappant  me  revient  à  la  mémoire, 
celui  de  neuf  avoués  qui  se  réunirent  comme  associés  sans 
compter  un  bien  plus  grand  nombre  d'avocats  employés  avec 
un  traitement  fixe. 

L'ambassadeur  Choate,  parlant  en  qualité  d'honorable  ri- 
val, a  déclaré  que  le  doyen  d'une  certaine  maison  d'affaires 
laisserait  assez  d'ouvrage  pour  un  millier  de  jeunes  avoués, 
lorsqu'il  mourrait.  Supposons,  pour  développer  mon  argu- 
ment, que  la  même  règle  existe  pour  chacun  des  neuf  asso- 
ciés, alors,  une  seule  maison  d'affaires  ferait  donc  l'ouvrage 
de  neuf  mille  avocats.  Voilà  de  la  «  Consolidation!  » 

Jusqu'à  quel  point  cette  conclusion  est-elle  exacte?  Il  m'est 
impossible  de  trancher  la  question.  Mais  je  puis  affirmer  que 
le  travail  immense  accompli  par  une  maison  moderne 
d'affaires  dans  la  Cité  de  New- York  ou  dans  une  autre  grande 
cité  quelconque  peut  être  mieux  imaginé  que  décrit. 

C'est  dans  une  maison  d'affaires  de  ce  genre  qu'un  étudiant 
sourd  pourra  le  mieux  réussir.  Car  de  la  «  consolidation  » 
s'ensuit  la  spécialisation  à  un  degré  très  élevé.  Là,  il  sera 
aussi  occupé  que  possible  sans  avoir  rien  à  faire  avec  les 
clients  ou  avec  les  tribunaux.  Dans  l'étude  où  j'ai  commis 
mes  études  de  droit  puis  la  pratique  même,  il  y  a  un  homme 
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dont  tout  le  travail  est  en  dehors  du  bureau  et  qui  pourtant 
n'assiste  jamais  à  une  session  devant  les  tribunaux,  ni  à  une 
consultation  de  clients.  Cependant  il  a  un  emploi  où  il  en- 
court une  certaine  responsabilité  devant  la  loi,  au  traitement 
de  18,000  francs  par  an.  Vous  voyez  toute  la  signification  de 
ce  fait  remarquable. 

Le  travail  de  bureau  est  de  beaucoup  le  plus  important 
dans  la  pratique  des  choses  de  droit,  et  les  résultats  qui  dé- 
coulent d'un  excellent  travail  de  bureau  sont  très  sérieux  ;  de 
graves  questions  de  droit  sont  souvent  tranchées  dans  une 
consultation  du  cabinet  d'affaires,  des  transactions  établies 
entre  des  intérêts  en  conflit,  des  ententes  faites  à  l'amiable. 
Les  tribunaux  agissent  ensuite  sur  les  faits  en  manière 
d'acquit.  Ils  enregistrent  simplement  les  décisions  des  avoués 
faites  en  réunion  privée.  En  fait,  les  juges  ne  se  préoccupent 
pas  de  savoir  comment  ces  ententes  ont  été  faites;  ils  entrent 
volontiers  dans  le  chemin  tracé  et  suggéré  par  le  «  Conseil  » 
lorsqu'il  ne  s'agit  pas  de  questions  purement  criminelles,  ou 
de  points  qui  sont  en  contradiction  avec  les  lois.  Dans  ce 
cas  je  ne  vois  pas  pourquoi  un  sourd-muet  ne  pouiTait  pas 
se  montrer  l'égal  des  meilleurs  praticiens. 

Dans  un  grand  cabinet  d'affaires  un  homme  peut  tenir  dix 
personnes  sérieusement  occupées  :  des  avocats  avec  traite- 
ment, des  reporters  sténographes,  des  copistes  travaillant 
avec  la  machine  à  écrire.  Quand  un  désastre  l'accable  sous  la 
forme  de  la  perte  de  l'ouïe,  il  sera  encore  à  son  poste  et  pourra 
remplir  son  devoir,  en  ce  qui  concerne  son  travail  de  bureau. 

La  copie  de  dossiers  est  par  excellence  son  occupation  lors- 
qu'il est  désemparé  par  la  catastrophe  que  j'ai  signalée  plus 
haut.  Mais  cette  occupation  n'est  pas  la  seule  ni  la  plus  im- 
portante dans  la  catégorie.  Dans  un  cabinet  d'affaires  de  cette 
sorte,  l'opportunité  de  pouvoir  se  faire  valoir  pour  celui  qui 
a  la  bosse  et  qui  de  plus  a  l'esprit  facilement  accessible  aux 
questions  de  droit  est  exceptionnelle,  même  pour  un  sourd- 
muet. 

Les  procès  n'occupent  pas  toujours  la  plus  grande  partie  du 
temps  des  avoués.  Beaucoup  de  nos  p«"*^-^ — "'--  '-'—  ^:.,*:-* 
gués  ne  vont  jamais  devant  les  tribu 
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exécutées  par  une  élude  qui  a  de  la  réputation,  il  y  en  a  géné- 
ralement un  tiers,  souvent  50  p.  0/0,  qui  ne  sont  jamais  exa- 
minées par  la  justice.  Il  a  été  établiqu'ici,  à  San  Francisco,  la 
proportion  dans  la  population  est  de  ^^ngt  avoués  pour  un 
procès.  Il  serait  absurde  d'en  tirer  qu'une  si  petite  quantité 
de  travail  pourrait  occuper  un  si  grand  nombre  de  travailleurs. 
Qu'y  a-t-il  donc  pour  attirer  des  hommes  instruits  dans  la 
profession  d'homme  de  loi?  D'après  mon  humble  opinion  ce 
sont  les  consultations  qui  sont  rémunératives  d'une  façon 
permanente.  Nous  faisons  l'éducation  de  nos  clients  sur  leurs 
droits  légaux,  et  nous  les  conseillons  sur  le  chemin  à  suivre 
dans  une  entreprise  en  voie  d'exécution  ;  toutes  choses  qui  peu- 
vent plus  tard  être  revues  par  la  Cour  Suprême  d'un  Etat  ou 
du  pays.  C'est  ce  que  nous  appelons  «  la  réunion  des  preuves 
primitives  »  qui  ne  sont  pas  seulement  limitées  aux  preuves 
tirées  des  documents  mais  qui  s'étendent  aussi  aux  actes  des 
clients  en  connection  avec  d'autres  personnes.  Les  corporations 
et  les  maisons  d'affaires  payent  bien  les  consultations  de  celte 
sorte.  Les  bons  avocats  conseillers  sont  très  recherchés,  mais  ici 
comme  dans  les  autres  champs  de  l'activité  commerciale  et 
professionnelle,  la  quantité  en  est  limitée,  et  il  y  a  des  chances 
pour  qu'elle  n'augmente  pas.  Car  l'étude  du  droit  est  une 
science  en  réalité  très  ardue  et  embarrassante.  Elle  demande 
l'application  parfaite  d'une  culture  intellectuelle  très  large  et 
très  profonde  et  d'une  logique  très  fine.  Elle  demande  aussi 
l'appui  d'un  caractère  basé  sur  une  énergie  infatigual)le  et  à 
l'épreuve  des  tentations  et  des  corruptions  de  toutes  sortes. 
Pourtant  le  conseiller  est  humain  et  par  conséquent  sujet  à 
erreur  et  nulle  part  ailleurs  que  dans  ce  métier  l'erreur  n'est 
aussi  coûteuse;-  car  de  l'opinion  donnée  par  votre  conseil- 
ler distingué  peut  dépendre  la  sécurité  des  plus  fortes  insti- 
tutions financières.  Par  conséquent  en  ces  jours  de  concur- 
rence acharnée  où  l'habileté  est  égale  de  chaque  côté,  un 
caractère  d'homme  fondé  sur  l'énergie  nerveuse  et  sur  le  bon 
sens  est  en  général  l'élément  décisif  du  succès.  Un  sourd- 
muet  dont  l'esprit  et  le  caractère  ont  été  fortifiés  dans  ce  sens 
est  certain  de  se  faire  remarquer  tôt  ou  tard. 
Puisque  les  tribunaux  ont  plus  de  respect  pour  la  substance 
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que  pour  la  forme,  ils  feront  de  nombreuses  concessions  en 
faveur  d'un  praticien  sourd-muet.  Je  puis  personnellement 
témoigner  de  la  bienveillance  uniforme  que  m'ont  toujours 
montré  les  tribunaux;  et  je  sais  qu'ils  iraient  jusqu'à  nous 
permettre  l'usage  du  papier  et  du  crayon  lorsque  la  cause  de 
la  justice  le  réclamerait.  Mais  il  ne  nous  est  pas  nécessaire 
de  ne  compter  que  sur  nos  propres  efforts  individuels,  qui 
vous  empêche  d'employer  un  avocat  pour  vous  assister  dans 
la  salle  du  tribunal?  Vous  seriez  alors  sur  un  pied  d'égalité 
avec  vos  frères  plus  fortunés.  La  coutume  qui  consiste  à  em- 
ployer des  avoués  comme  aides  dans  une  étude  est  en  vérité 
très  commune,  car  le  temps  d'un  conseiller  qui  a  de  brillantes 
qualités  est  trop  précieux  pour  être  employé  à  l'exécution  des 
petits  détails  des  affaires.  Vous  hésiterez  peut-être  devant 
l'augmentation  de  dépense,  mais  il  vous  faut  rivaliser  avec 
un  grand  nombre  de  cabinets  d'affaires  qui  possèdent  une 
multitude  d'avocats  pour  les  assister,  ou  bien  abandonner  la 
partie.  Pourtant  si  vous  réussissez  il  est  probable  que  vous 
serez  recherché  par  d'autres  avoués  plus  ou  moins  heureux  et 
invité  à  unir  vos  facultés  et  votre  fortune  avec  les  leurs 
comme  associés.  Ceci  n'est  pas  un  vain  rêve  ni  une  prophétie 
utopique. 

Supposons  maintenant  que  celui  qui  vous  assiste  soit  expert 
dans  le  langage  des  signes  ou  bien  qu'il  soit  reporter  sténo- 
graphe, votre  inégalité  disparaîtra  nécessairement.  J'appelle 
votre  attention  sur  un  cas  très  intéressant  qui  se  produit  à 
l'Université  de  l'Ecole  de  Droit  de  Michigan,  à  Ann  Arbor.  Il 
y  a  là  un  professeur  de  droit  très  instruit,  qui  en  dépit  d'une 
surdité  complète,  continue  à  faire  ses  conférences  trois  ans 
après  avoir  perdu  l'usage  de  l'ouïe,  et  est  encore  un  des  plus 
brillants  avocats  de  cet  Etat.  Son  fils,  reporter  sténographe  est 
continuellement  à  ses  côtés.  Sans  doute,  il  eût  pu  occuper  un 
siège  de  juge,  et  je  crois  que  personne  n'aurait  songé  à  poser 
la  question  de  sa  disqualification. 

Nous  avons  discuté  consciencieusement  les  conditions  de 
notre  inégalité.  Il  s'agirait  de  savoir  maintenant  s'il  n'y  a  pas 
dans  notre  situation  des  avantages  compensateurs.  Je  pense 
qu'il  y  en  a.  En  effet  :  De  la  faci^'**^  H•/il/^/*ll4irkn  rocuifo  Kî^^n 
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souvent  une  grande  quantité  de  temps  perdu  entre  l'avoué  et 
le  client;  l'écriture  est  ennuyeuse  au  possible,  mais  nous  pou- 
vons arriver  plus  tôt  au  point  essentiel  du  sujet  par  l'écriture 
que  par  la  parole.  Des  avocats  de  mes  collègues  m'ont  assuré 
qu'on  abattait  plus  de  besogne  en  une  demi-heure  en  écrivant, 
qu'en  une  demi-journée  par  l'intermédiaire  de  la  parole.  Les 
clients  disent  la  vérité  lorsque  leurs  exposés  sont  couchés  sui 
le  papier,  mais  pas  autrement.  Nous,  avocats,  donnerions 
n'importe  quoi  pour  savoir  la  vérité,  mais  nous  n'arrivons 
pas  toujours  à  ce  but.  Il  y  a  encore  plusieurs  avantages 
techniques,  mais  je  crains  qu'ils  ne  soient  d'aucun  intérêt. 

J'ai  essayé  de  signaler  les  plus  sérieux  obstacles  qui  vous 
barrent  le  chemin,  et  de  vous  montrer  combien  il  vous  esl 
possible  de  les  surmonter  victorieusement.  Quant  aux  spécia- 
lités pour  lesquelles  vous  êtes  particulièrement  doués,  je  laisse 
à  votre  experte  critique  le  soin  de  conclure. 

Maintenant,  en  me  servant  du  langage  du  juge  Brenner  de 
la  Cour  Suprême  des  Etats-Unis,  permettez-moi  de  vous 
inviter  cordialement  à  suivre  la  pratique  du  droit  si  vous  dé- 
sirez travailler  ferme,  bien  vivre,  et  mourir  pauvre. 

Je  termine  en  vous  présentant  mes  sentiments  de  profonde 
gratitude  pour  l'attention  que  vous  m'avez  prêtée. 
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mémo: 

PRÉSENTÉ  PAR  FrANCES 

d'Albarobello 


Illustre  Monsieur 
Du  Congrès  international  des 

C'est  avec  satisfaction  que  j'adli 
notre  ami  M.  François  Guerra,  de 
la  circulaire  d'octobre  1899. 

Très  volontiers,  je  veux  concoi 
autant  que  possible  les  conditions 
de  nos  frères  d'infortune,  et  princ 
ritalie. 

Elevé  au  célèbre  Institut  des  so 
la  double  méthode  de  la  parole 
fidèle  à  l'ancien  système. 

Les  raisons  auxquelles  me  font 
méthode  (quoique  le  parlé  est  le  d 
et  du  progrès),  les  raisons  sont  le 

1°  Avant  tout,  pour  que  l'enfan 
dans  le  langage  telle  perfection  p 
faire  entendre,  avec  quel  moyei 
avec  les  personnes  douées  de  la  p? 

Il  est  hors  de  doute  que  la  mim 
pour  les  sourds-muets,  que  autr 
est  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

Ils  n'ont  tous  l'organe   vocal 
réussir  à  s'exprimer  avec  la  paroi 
nement  c'est  un  grand  progrès  et 
niveau  des  hommes  dont  le  lary] 
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dans  l'intelligence  des  malheureux  sourds-muets  ;  mais  si  ceci 
pourrait  pour  certains  paraître  bien  difficile,  il  serait  en  ce 
cas  les  aider  avec  la  méthode  mixte  le  parlé  et  le  mime  ! 

3*  La  méthode  mixte  me  paraît  une  méthode  complète  au- 
tant que  la  mimique  est  le  complément  de  la  parole,  et  quand 
même  Ton  rencontrerait  quelques  difficultés  dans  Tune,  il  est 
facile  s'exprimer  avec  l'autre. 

4°  La  grande  difficulté  aux  sourds-muets  d'entendre  celui 
qui  parlent  exigeant  une  grande  attention  à  pouvoir  com- 
prendre le  mouvement  et  le  geste  des  lèvres,  ce  qu'il  se  dit, 
spécialement  si  l'interlocuteur  possède  de  fortes  moustaches. 

Par  les  raisons  ci-dessus  exposées,  je  suis  donc  partisan 
du  système  mixte,  quoique  je  le  répète,  faire  causer  les  sourds- 
muets  est  éminemment  scientifique  et  humain. 

Maintenant  je  termine  en  voulant  soutenir  et  à  notre  faveur 
une  école  agricole  à  laquelle  à  nous  aussi  la  nature  marâtre 
ne  nous  a  pas  donné  en  bien  des  choses  pouvoir  nous  occu- 
per, devrions-nous  profiter  d'un  enseignement  pour  des  tra- 
vaux agricoles,  auxquels  nous  sommes  tous  aptes  à  le  faire. 

Ainsi  nous  pourrons,  nous  aussi,  porter  notre  contribution 
à  la  société,  au  milieu  de  laquelle  nous  vivons  et  être  d'utilité 
à  nos  lamilles  et  à  tout  le  monde. 

Une  autre  proposition  :  pourquoi  ne  devrions-nous  pas 
aussi,  nous  tous,  jouir  des  droits  cédés  à  tous  libres  citoyens 
dans  la  manière  de  penser,  prévoir  et  soutenir  en  toutes 
choses  ? 

Pourquoi  rester  dans  l'ombre  et  pour  toute  l'existence  sous 
la  tutelle  d'un  conseil  de  famille  ? 

En  attendant,  j'envoie  un  affectueux  et  chaleureux  salut  à 
tous  ces  Messieurs  les  Congressistes,  et  je  me  souhaite  que 
leurs  efforts  parviennent  à  améliorer  le  sort  des  pau\Tes  et 
infortunés  sourds-muets,  soient  couronnés  d'un  heureux 
succès. 
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Du  Consentement  des  Gouvernés 

PAR  J.-S.  SMITH 

Professeur  à  l'Ecole  des  Sourds^Muets  de  Faribault,  Minnesota,  l\  S.  A. 


«  Ces  vérités  sont  évidentes  par  elles-mêmes  :  Tous  les 
ommes  ont  été  créés  égaux;  ils  ont  été  doués  par  leur  Créa- 
îur  d'un  certain  nombre  de  droits  inaliénables;  parmi  ceux- 
i  se  placent  la  vie,  la  liberté  et  la  poursuite  du  bonheur, 
'est  pour  assurer  ces  droits  que  sont  institués  les  gouverne- 
lenls  qui  tirent  leur  pouvoir  du  consentement  de  leurs  sujets, 
i  une  forme  quelconque  de  gouvernement  ne  remplit  pas  ce 
ile,  c'est  le  droit  du  peuple  de  la  modifier  ou  de  l'abolir  et 
'en  instituer  une  nouvelle  se  fondant  sur  des  principes  tels 
t  organisant  ses  pouvoirs  d'une  façon  telle  qu'il  leur  paraîtra 
référable  pour  assurer  leur  vie  et  leur  bonheur.  » 

Ces  paroles  sont  tirées  de  la  plus  grande  déclaration  des 
roits  de  l'homme  qui  ait  jamais  été  faite  :  de  la  déclaration 
'Indépendance  qui  est  la  clef  de  voûte  de  la  grande  Républi- 
ue  Américaine. 

De  nos  jours,  c'est  un  principe  reconnu  qu'aucun  gouver- 
ement  ne  peut  être  équitable,  s'il  ne  possède  la  sympathie 
e  ses  sujets.  Mais  ce  principe  n'a  pas  été  des  plus  aisés  à 
lire  admettre.  C'est  le  résultat  des  luttes  séculaires  entre  le 
euple  d'une  part  et  l'absolutisme  et  le  despotisme  d'autre 
art.  La  marche  du  progrès  à  travers  la  liberté  humaine  a  été 
rrosée  du  sang  de  millions  d'hommes  qui  sont  tombés  en 
ombaltant  pour  ou  contre  elle. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  la  forme  de  gouvernement  que 
i  libertés  triomphé.  L'homme  libre  d'aujourd'hui,  non  seu- 
;ment  vote  comme  il  lui  plaît,  mais  pense  ce  qu'il  lui  plaît, 
dore  ce  qu'il  lui  plaît.  Tantôt,  il  croit  que  la  terre  tourne 
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autour  du  soleil,  tantôt  le  soleil  autour  de  la  terre;  il  ne  sera 
pas,  pour  cela,  condamné  comme  Galilée,  à  la  prison  et  à  la 
mort.  Qu'il  adore  un  seul  Dieu,  la  Trinité  ou  qu'il  n'adore 
rien  du  tout,  personne  ne  le  torturera  à  la  roue  ou  l'enchai- 
nera  au  poteau. 

Mais  le  triomphe  du  principe  de  liberté  n'est  pas  encore 
complet  et  absolu.  Il  y  a  de  nos  jours  des  cas  où  le  consente- 
ment des  gouvernés  est  ignoré,  et  un  de  ces  cas,  c'est  l'éduca- 
tion des  sourds-muets.  Nous  avons  un  exemple  de  l'ancien 
absolutisme,  du  despotisme  du  moyen  âge  dans  les  essais 
constants  des  avocats  de  la  méthode  purement  orale,  pour  * 
établir  cette  méthode. 

Dans  quelques  pays  de  l'Europe,  cette  méthode  est  établie 
par  la  loi.  Ils  oublient  qu'il  y  a  une  grande  diversité  d'intelli- 
gence parmi  les  enfants  sourds-muets,  que  le  langage  artifi- 
ciel s'acquiert  difficilement  et  la  croyance  s'élève  que  les  en- 
fants doivent  être  élevés  par  cette  seule  méthode  aut  Coesar, 
au  nihillCe  n'est  rien  moins  qu'un  lit  de  Procruste  moderne. 
Heureux  sont  ceux  à  qui  cette  méthode  convient.  Tant  pis 
pour  les  autres. 

Les  sourds-muets  protestent  en  vain.  Des  pétitions  adressées 
au  Gouvernement,  signées  par  des  centaines  de  sourds-muets, 
ne  reçoivent  aucune  réponse,  des  Congrès  particuliers  et  in- 
ternationaux déposent  sans  succès  des  conclusions  en  faveur 
d'autres  méthodes. 

A  cette  grande  Exposition  Universelle,  il  y  a  deux  Congrès 
concernant  l'éducation  et  le  bien-être  des  sourds-muets.  L'un, 
celui-ci,  se  compose  de  sourds-muets  de  toutes  les  nations. 
L'autre  est  formé  de  professeurs  entendants-parlants  et  d'au- 
tres intéressés  directement  ou  indirectement  à  ce  travail.  Ce 
Congrès  déposera  sans  doute  des  conclusions  en  faveur  d'une 
méthode  éclectique  ou  d'un  système  combiné  d'instruction 
dans  lesquels  l'éducation  est  adaptée  aux  capacités  de  l'élève 
sourd-muet.  L'autre  Congrès  se  déclarera  avec  au  moins  au- 
tant d'unanimité  en  faveur  de  la  méthode  purement  orale  pour 
tous.  Ainsi,  les  gouvernés  demandent  une  chose,  les  gouver- 
nants une  autre. 

Si  vous  demandez  à  ces  entendants-parlants,  les  raisons 


Digitized  by 


Google 


—  334  — 

qu'ils  ont  d'agir  contre  les  désirs  des  sourds-muets,  ils  vous 
répondront  que  les  sourds-muets  ne  savent  pas  ce  qui  leur 
vaut  le  mieux.  S'il  en  est  ainsi,  l'éducation  des  sourds-muets 
n'atteint  pas  son  but  puisque  le  premier  objet  de  l'éducation 
est  de  faire  penser  et  juger  par  soi-même.  Mais  il  n'en  sera 
pas  ainsi.  Dans  ce  Congrès,  il  y  a  nombre  de  sourds-muets 
qui  égalent  ceux  de  l'autre  et  qui  sont  là  pour  penser  et  rai- 
sonner correctement.  Et,  à  cet  égard,  les  sourds-muets  sont 
mieux  placés  pour  être  juges  en  cette  matière  que  les  enten- 
dants-parlants.  Ils  peuvent  sentir  ce  que  c'est  que  d'être  sourd- 
\nuet,  ce  que  c'est  que  de  n'avoir  qu'une  seule  méthode  à  sa 
disposition,  d'être  sans  cesse  retenus  dans  leurs  désirs  légi- 
times. 

Parmi  les  «  droits  inaliénables  »  mentionnés  dans  le  texte 
en  tête  de  ce  mémoire,  se  trouve  «  la  poursuite  du  bonheur.  » 
Cette  question  du  bonheur  joue  un  rôle  important  dans  la 
discussion  des  méthodes  d'éducation  des  sourds-muets;  c'est 
ce  qu'on  ignore  trop  souvent.  Les  partisans  de  la  méthode 
purement  orale  déclarent  que  celle-ci  rend  les  sourds-muets 
à  la  Société.  En  réalité  elle  ne  fait  que  de  les  en  exclure.  Pour 
les  entendants-parlants,  les  oreilles  et  la  voix  sont  les  bases 
des  relations  sociales;  pour  les  sourds-muets,  ce  sont  les 
yeux  et  les  signes. 

Un  sourd-muet  ne  sera  jamais  dans  son  élément  naturel 
parmi  les  entendants-parlants.  Il  peut  être  bienvenu,  toléré, 
même  encouragé,  mais  quand  l'attrait  de  la  nouveauté  sera 
passé,  il  sera  écrasé  par  tout  ce  qui  lui  manque.  C'est  seule- 
ment quand  les  sourds-muets  sont  ensemble,  se  servant  de 
signes  et  de  l'alphabet  manuel  qu'ils  réalisent  complètement  ce 
que  la  société  se  propose.  Ils  peuvent  discuter  tous  les  sujets, 
exprimer  toutes  les  pensées  et  tous  les  sentiments  par  leur 
langage  vif  et  entre  eux  tous  se  répand  ce  courant  de  sympa- 
thie, ce  lien  qui  attache  tous  les  hommes  entre  eux. 

C'est  le  langage  par  signes  qui  permet  aux  sourds-muets  de 
s'assembler  pour  les  offices  religieux  et  de  ÊEiire  des  réunions. 
Au  moyen  du  langage  des  signes,  des  lectures  peuvent  leur 
être  faites  sur  toutes  sortes  de  sujets,  depuis  les  classiques 
anciens  et  modernes  jusqu'aux  événements  du.  jour.   Les 
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sourds-muets  qui  ne  connaissent  que  la  méthode  purement 
orale,  en  sortant  de  l'école,  recherchent  là  société  des  sourds- 
muets  quand  l'occasion  se  présente,  ils  apprennent  les  signes 
et  cherchent  à  retirer  tout  le  plaisir  et  tout  le  profit  possibles 
de  ces  moyens  de  communication  si  faciles  et  si  naturels;  et 
s'ils  réussissent,  ils  se  trouvent  beaucoup  plus  heureux  qu'au- 
paravant. 

Les  sourds-muets  ne  sont  pas  opposés  à  l'enseignement  de 
la  parole.  Bien  au  contraire.  La  plupart  des  sourds-muets 
considérerait  comme  un  grand  privilège  d'apprendre  à  parler 
intelligiblement.  Us  sont  persuadés  que  tous  les  enfants 
sourds-muets  doivent  apprendre  à  parler.  Mais  ils  s'opposent 
à  l'enseignement  de  la  parole  aux  dépens  des  autres  méthodes. 
Ils  protestent  contre  ceux  qui  font  de  l'étude  de  la  parole  le 
seul  but  de  l'éducation  et  la  seule  méthode  à  employer. 

Ils  s'opposent  encore  davantage  à  la  suppression  des  signes. 
Quoi  qu'on  en  dise,  le  langage  par  signes  est,  et  sera  toujours, 
la  véritable  méthode  naturelle  de  communication  pour  les 
sourds-muets.  C'est  l'instrument  le  plus  facile  par  lequel  l'es- 
prit des  enfants  sourds-muets  peut  être  atteint  et  par  lequel 
l'intelligence  la  plus  médiocre  peut  être  éclairée. 

Ce  mémoire  n'est  pas  une  attaque  contre  les  partisans  de  la 
méthode  orale,  mais  contre  ceux  qui  ne  veulent  que  celle-là 
uniquement.  Les  partisans  de  la  méthode  purement  orale 
sont  ardents,  tous  catholiques,  hommes  et  femmes,  poussés 
par  des  motifs  de  philanthropie  avec  un  désir  sincère  de  faire 
profiter  les  sourds-muets  de  tout  ce  qui  peut  leur  être  utile. 
Mais  la  pureté  de  l'intention  n'est  pas  une  garantie  contre 
l'erreur.  Les  pages  de  l'histoire  sont  couvertes  du  sang  de 
victimes  tombées  à  cause  de  la  conscience  erronée  de  leurs 
compatriotes.  Presque  tous  les  plus  grands  torts  ont  été  com- 
mis au  nom  du  droit. 

Quels  sont  ceux  qui  ont  le  bien-être  des  sourds-muets  le 
plus  à  cœur  qu'eux-mêmes?  Qui  est  mieux  placé  pour  juger 
ce  qui  leur  est  le  plus  utile?  Celui  qui  entend  ne  peut  savoir 
ce  q.ue  c'est  que  d'être  sourd  et  ne  peut  juger  raisonnablement 
de  l'effet  de  telle  ou  telle  méthode  sur  le  bien-être  intellectuel, 
moral  et  social  des  sourds-muets. 
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3e  même  que  les  patriotes  a 
rs  voix  contre  «  la  taxe  sans  1 
its,  »  de  même  unissons-nous 
)tesler  contre  ces  éducateurs 
ées  sans  nous  consulter  ni  n< 
B  de  la  plus  grande  Républiqt 
is  de  la  plus  grande  Républi 
indent  à  tous  ceux  qui  sont  f 
luter,  dans  une  nouvelle  décla 
sourds-muets  à  la  vie,  la  lib( 
la  façon  qu'ils  voudront  et  Y, 
ducation  doit  posséder  le  cons 
fait.  Déclarons  au  monde  en 
ont  pas  crucifiés  sur  la  croix 
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Etat  physique  des  Sourds-Muets  en  France 


^>yV^>/>/\/V^\/\/V^N. 


Quels  moyens  faut-il  préconiser  pour  développer 
l'exercice  physique  et  la  force  musculaire  ?  —  Com- 
ment les  sourds-muets  peuvent-ils  être  formés  à 
récole  du  soldat  ? 

PAR  Fernand  AYMARD 


Des  études  qui  s'adressent  particulièrement  aux  sourds- 
muets,  et  qui  n'ont  d'autre  but  que  leur  intérêt,  leur  amélio- 
ration, leur  bien-être,  n'ont  peut-être  pas  le  piquant  qu'offrent 
à  leur  intelligence  les  fausses  doctrines  qu'on  propage  pour 
les  confondre.  Toutefois  il  existe  dans  notre  monde  beaucoup 
d'esprits  droits  et  sains  qui  sont  capables  d'entendre  la  vérité  : 
c'est  à  ceux-là  que  nous  nous  sommes  adressés  pour  chercher 
du  mieux  que  nous  pouvons  à  expliquer  notre  pensée. 

Considérations  sur  la  démarche  des  demi-muets.  — 
D*après  les  observations  faites  par  feu  le  regretté  Joachim 
Ligot,  qui  commentait,  en  1896,  au  Journal  des  sourds-muets, 
les  considérations  du  «  Deaf-mute  Journa/ de  New- York  sur  la 
démarche  des  demi-muets  et  les  recherches  expérimentales 
du  professeur  James,  de  l'Université  de  Harvard,  il  éprouvait 
le  besoin  d'expliquer  son  idée  sur  ces  considérations  et  d'é- 
clairer une  obscurité  qu'il  reconnaissait  fâcheuse  (car  le 
principe  en  remonte  jusqu'au  physiologiste  américain  James 
dont  il  est  question).  Il  reste  démontré  que  nous  allons  avoir 
raison  de  vous  faire  une  explication  claire,  nous  l'avouons, 
mais  non  pas  difficile  à  traiter. 

Bien  que  je  ne  sois  pas  un  grand  clerc  en  science  sportive 
et  que  je  ne  puisse  ouvrir  des  horizons  bien  nouveaux  sur 
les  entraînements  du  corps  et  ses  conséquences  au  point  de 
vue  du  développement  physique,  je  vous  demanderai  la  per- 
mission, en  sollicitant  votre  bienveillance,  de  vous  dire  seu- 
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lemenl  :  ce  n'est  pas  devant  cette  particularité  qu'il  y  a  lieu 
d'exalter  la  ^écessité  des  recherches  expérimentales  pour 
éclairer  les  bizarreries  qui  incombent  aux  sourds-muets,  alors 
même  que,  dans  certains  sujets,- des  solutions  pratiques  sem- 
blent se  dégager  des  faits  d'observation  pure,  la  vérité  n'est 
acceptée  et  ne  devient  féconde  en  applications  suivies  que  le 
jour  où  elle  a  pour  point  d'appui  les  démonstrations  rigou- 
reuses. 

La  particularité  signalée  par  le  Deaf-mute  Journal  et  présentée 
au  journal  des  sourds-muets  par  M.  Ligot  sous  les  noms  de 
marche  zigzaguante,  marche  titubante,  est  si  anciennement 
connue  que  nous  sommes  portés  à  croire  que  les  sourds- 
muets  ne  fussent  jamais  formés  à  l'école  du  soldat.  Ah  !  com- 
bien l'homme  est  imparfait  sur  la  terre  !  Lorsque,  par  une 
suite  naturelle  de  la  filiation  qui  existe  entre  la  santé  et  la 
gaîté,  cette  dernière  se  trouvera  toujours  chez  le  sourd-muet  ; 
chacun  le  sait  par  sa  propre  expérience  :  rien  ne  peut  dis- 
traire un  malade,  rien  ne  peut  divertir  un  homme  souffrant, 
tandis  que  la  bonne  harmonie  de  notre  corps  nous  dispose  à 
la  joie  et  nous  rend  l'exercice  facile.  Je  vous  citerai  donc 
plusieurs  exemples  des  causes  physiques  et  morales  qui  in- 
fluent certainement  aussi  sur  la  disposition  sérieuse  de 
révolution  par  laquelle  nous  vivons  le  jour  au  jour  :  Un 
sourd- muet  de  Bordeaux  ne  marche  pas  droit  sur  les  trottoirs, 
à  cause  de  sa  corpulence  remarquable,  mais  il  sait,  au  con- 
traire, admirablement  faire  la  brasse  comme  un  canard;  Un 
autre  sourd-muet  de  taille  moyenne,  manœuvre  du  port  de 
Bordeaux,  marche  carrément  comme  un  officier  de  dragons 
et  peut  transporter  à  dos  un  sac  de  cinquante  kilos  sur  une 
poutre  de  largeur  ordinaire,  au  risque  de  se  noyer,  car  il  ne 
sait  pas  nager  à  la  manière  du  poisson  :  il  a  failli  donc  se 
noyer  dans  la  Garonne  pour  la  troisième  fois. 

Encore  un  autre  jeune  sourd-muet  bien  découplé  et  bien 
vigoureux  a  Thabitude  de  marcher,  même  pendant  la  nuit, 
tout  directement  sur  la  bordure  des  trottoirs  sans  mettre  les 
pieds  au  pavé,  et,  au  besoin  il  est  passé  maître  en  nata- 
tion, etc. 

Hygiène  physique  des  sourds-muets  a  l'école.  —  Mais  il 
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est  à  constater  que  beaucoup  de  sourds-muets,  à  leur  admis- 
sion à  récole,  sont  sujets  à  traîner  les  ^eds  en  marchant, 
ayant  quelque  chose  de  particulier  dans  le  regard,  la  respira- 
tion, la  voix  et  jusque  dans  la  démarche.  Comment  réagir 
contre  leur  torpeur  physique  ?  II  suffit  de  les  former  à  Técole 
du  soldat  par  un  travail  musculaire  aussi  énergique  que 
possible,  c*est  à  dire  qu'ils  sont  soumis  à  des  exercices 
qui  les  assouplissent,  les  fortifient  et  qu'ils  sont  exercés  à 
marcher  au  pas  et  à  la  course.  C'est  tout  ce  qui  concerne  Tart 
d'exercer  et  de  fortifier  le  corps  :  on  le  divise  en  exercices 
actifs  et  exercices  passifs  —  la  marche,  le  saut,  la  course,  la 
danse,  l'escalade  des  murs,  les  ascensions  des  collines  et 
monts,  les  haltères,  la  natation,  l'escrime  et  le  patinage  sont 
les  exercices  actifs;  par  exercices  passifs  on  entend  la  pro- 
gression en  voiture,  le  canotage.  Il  y  a  une  certaine  classe 
d'exercices  qu'on  baptise  mixtes,  tels  sont  :  la  bicyclette, 
l'équitation,  la  balançoire,  le  foot-ball,  le  base-bail,  etc. 

Vous  savez  bien  que  l'exercice  physique  est  un  des  puis- 
sants modificateurs  du  corps  humain;  son  influence  avait  été 
bien  comprise  et  bien  sentie  par  les  anciens,  qui  en  firent  une 
étude  et  une  application  particulières.  De  nos  jours,  on  a 
grandement  propagé  chez  nous  l'art  de  la  gymnastique  qui 
entre  partout  dans  l'éducation  de  la  jeunesse  studieuse. 

Tout  le  monde  est  d'accord  pour  reconnaître,  par  exemple, 
que  la  gymnastique  générale,  l'exercice  modéré  de  la  course, 
la  régularité  de  la  marche,  la  lecture  à  haute  voix,  sont  les 
meilleurs  moyens  pour  provoquer  chez  les  sourds-muets 
l'expansion  de  la  poitrine,  ainsi  c'est  la  gymnastique  qui  leur 
donne  les  moyens  les  plus  utiles  pour  assurer  la  conservation 
de  la  santé,  le  développement  des  forces,  et  chasser  une  foule 
des  causes  de  maladies.  Voilà  pourquoi  la  première  de  toutes 
les  conditions,  pour  développer  l'instinct  physique,  consiste 
dans  l'influence  de  la  turbulence  tant  reprochée  par  les  ora- 
listes  aux  petits  sourds,  qui  n'est  que  la  manifestation  d'un 
instinct  salutaire  qui  les  entraine  à  faire  agir  leurs  muscles, 
sans  en  excepter  un  seul.. 

Action  de  marcher.  —  Pour  les  sourds-muets  sortis  de 
lécole  et  lancés  dans  le  monde  de  l'activité,  savent-ils  que  la 
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marche  est  un  exercice  incomph 
leur  affaire  de  chercher  à  remédiei 
ces  d'un  exercice  insuffisant  ou  in 
jour  des  mouvements  généraux  ou 

Par  mouvements  généraux  on  en 
musculaires,  tels  que  tous  les  mus 
en  jeu;  par  mouvents  spéciaux  < 
but  particulier  en  rapport  avec  1 
le  corps,  sous  Tinfluence  d'une 
éviter  la  fâcheuse  manière  de  mai 
muets  doivent  comprendre  qu'au 
ments  sont  toujours  faits  le  matin 
moyen  des  massues  ou  haltères  qu' 
et  qu'après  les  soins  habituels  de  la 
ne  demandent  aucun  appareil  nu 
ne  peut  réaliser  que  la  traction  du 
les  effets  des  poids,  des  appareils 
bien  fortifier  le  corps,  les  sourds- 
à  des  puissants  effets,  résister  à  d 
pourront  avoir  des  poids  varian 
selon  la  forme  des  mouvements  qu 

Pour  les  femmes,  les  travaux  c 
exercice  proportionné  à  leurs  torc< 
mander  aux  sourdes-muettes  de  toi 
Chacun  pourra  d'ailleurs  varier  i 
en  employer  les  moyens,  si  on  le  ^ 
cipe  qu'il  faut  à  tout  prix  faire  du 
sieurs  heures  quotidiennement. 

Ce  qu'il  faut  exercer  des  groi 
sports  athlétiqtes  et  traitemep 
encore  d'autres  mouvements  destii 
à  marcher  au  pas  et  directement, 
comme  il  faut  et  qui  sont  combiné; 
sivement  en  jeu  la  plupart  des  mus 

Veut-on  une  idée  de  l'existenci 
athlètes  qui  passent  pour  être  ma 
en  hercule?  à  les  voir  aisément  si 
aurait  peine  à  croire  qu'ils  ne  so 
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Cantonnés  avec  leur  surveillant  ponctueux,  ils  se  couchent  à 
dix  heures  du  soir  et  se  lèvent  à  six  heures  du  matin.  AU 
sortir  du  lit,  le  tub  obligatoire,  à  Teau  fraîche,  à  moins  qu'on 
ne  préfère,  tout  simplement  «  piquer  une  tête  »  dans  l'eau  de 
la  piscine.  Cinq  minutes  au  plus  pour  ces  ablutions  qui  ne 
peuvent  jamais  prendre  le  caractère  d'un  bain  débilitant,  une 
friction  de  pied  en  cap  à  la  serviette  rude  et  cela  avant  le 
déjeuner,  la  nourriture  doit  être  aussi  substantielle  et  forti- 
fiante, tout  comestible  est  permis  sauf  le  porc  frais  et  salé 
et  le  veau  qui  sont  presque  interdits  ou  rarement  mangés. 

Les  sourds-muets  ainsi  traités  peuvent  montrer  souvent  la 
.supériorité  de  vigueur  et  d'adresse  sur  leurs  frères  entendants 
dans  divers  exercices  du  sport  athétique.  Rappelons  à  ce 
propos  le  mouvement  sportif  actuel  qui  a  pris  extension  dans 
plusieurs  institutions  de  sourds-muets  aux  Etats-Unis  d'Amé- 
rique, où  il  y  a  des  champions  qui  jouissent  d'une  certaine 
popularité.  Voilà  les  excellentes  leçons  d'hygiène  musculaire 
qui  forment  vraiment  des  hommes  pour  la  lutte  de  la  vie. 

Préceptes  à  expliquer.  —  On  voit  par  là  l'importance  de  l'é- 
ducation physique  pour  l'entretien  de  la  force  vitale.  C'est  ce 
qui  explique  les  succès  de  la  pratique  pour  combattre  l'im- 
mobilité comme  étant  ce  qu'il  y  a  de  plus  funeste.  —  Rester 
exposé  au  froid  sans  remuer,  c'est  souvent  risquer  sa  vie.  — 
Dans  ces  exercices  du  corps,  il  existe  des  préceptes  univer- 
sellement connus  qui  les  rendent  plus  faciles  ou  moins  dan- 
gereux comme  les  soldats  les  emploient  si  volontiers  en 
France,  par  exemple  : 

1°  Il  faut,  en  courant,  tenir  ses  bras  légèrement  plies  et 
serrés  contre  le  corps,  en  fermant  la  bouche  pour  empêcher 
l'air  de  pénétrer  en  trop  grande  masse  dans  la  poitrine  ; 

2°  En  sautant  de  haut  en  profondeur,  il  faut  se  baisser  et 
plier  le  corps  sur  les  jambes  et  sur  la  pointe  des  pieds,  le 
plus  près  possible  du  bord,  en  tenant  les  bras  élevés  en  l'air, 
et  tomber  sur  le  pointe  des  pieds  en  pliant  doucement  sur  les 
jarrets  ; 

3**  Quand  on  marche  au-devant  d'un  précipice,  sur  un 
pont  très  étroit,  comme  une  poutre  ou  une  planche,  il  faut 
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tenir  les  yeux  fixés  sur  ce  pont  à  15  ou  20  pas  devant  soi, 
sans  les  tourner  à  droite  ni  à  gauche; 

4°  Il  fa^it  avoir  soin  de  se  serrer  les  flancs  avee  une  ceinture, 
avant  de  se  livrer  aux  divers  exercices,  pour  éviter  les  acci- 
dents qui  peuvent  arriver,  sans  cela,  par  suite  des  balance- 
ments des  intestins  dans  les  cavités  abdominables. 

Que  feu  Ligot  aurait  bien  compris  le  dernier  précepte  !  ou  ce 
précepte  cette  recommandation  parait  superflue;  maison  n'en 
jugerait  pas  de  même  si  Ton  avait  vu  (comme  cela  nous  est 
arrivé)  tomber  un  sourd-muet  de  trente  ans  qui  revenait  d'une 
foire  du  Herd-Book,  aux  environs  de  Marmande,  et  qui  n'avait 
pas  le  temps  de  se  garer,  par  un  mouvement  manqué  au  lieu 
de  se  tenir  sur  le  trottoir  qui  longe  la  grande  rue,  il  se  laissait 
écraser  par  une  voiture  qui  allait  à  une  grande  allure.  Pour 
le  défendre  contre  les  piétements  de  la  voiture,  il  fallait  bat- 
tre le  conducteur  qui  avait  dit  faux  sur  la  manière  de  con- 
duire trop  vite  son  cheval;  mais  c'était  trop  tard;  il  avait  été 
obligé  de  garder  la  chambre  pour  longtemps,  en  recevant  des 
frictions  énergiques. 

Ohl  si  les  sourds-muets  sont  a: 
soldat,  la  France  aura  plus  que  jam 
reux,  mais  elle  aura  aussi  besoin  d'h 
d'hommes  qui  puissent  lui  faire  ho 
la  patrie  en  péril  devra  faire  appel  â 
rement  elle  fera  appel  à  leurs  conr 
par  la  force  musculaire  que  les  so 
pousser  l'agresseur,  s'il  en  est  besoii 
mais  nous  nous  demandons  pourq 
t-elle  pas  appel  aux  sourds-muets 
rendre  grande  et  prospère?  Ne  poi 
par  leur  savoir  intellectuel  au  dével 
richesse  publique? 

Allons,  allons  !  chers  pères,  chère 
professeurs  patriotes,  changeons  coi 
que  Ton  pratique  maintenant,  et  él 
cieux  comme  il  faut;  mais  ne  dison 
des  infirmes,  car  on  a  bien  raison  di 
pas  des  infirmes  proprement  dits,  pi 
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sibles.  Cest  pourquoi  iJ  faut  donner  à  la  France  bien  aimée 
de  vigoureux  soldats  qui  ne  seront  jamais  malades  après  une 
première  halte  et  nous  rendre  bientôt  la  beauté  de  notre 
gloire  antique. 

Nous  formons  des  vœux  que  la  ligue  de  l'éducation  physi- 
que s'efforcera  d'entraîner  les  nouvelles  générations  vers  les 
jeux  de  plein  air.  L'action  de  la  ligue  doit  s'étendre  sur  le 
monde  des  enfants  et  des  jeunes  gens,  tant  entendants  que 
sourds.  Il  faut  vulgariser,  populariser  l'hygiène  musculaire 
dans  toutes  les  écoles  sourdes-muettes,  pour  cela,  il  ne  s'agit 
l>oint  ici,  qu'on  le  sache  bien,  de  sports  élégants  et  coûteux, 
mais  de  jeux,  d'exercices,  voire  même  de  travaux  de  force 
qiii,  convenablement  choisis  et  gradués,  conviennent  à  tous 
les  tempéraments  et  à  toutes  les  conditions. 


Du  Rôle  social  des  Sourdes-Muettes 

Dans  la  famille  et  dans  le  monde 
PAR  Ferxand  AYMARD 


D'après  la  statistique,  il  ressort  qu'on  compte  en  France, 
parmi  les  soixante  et  un  établissements  destinés  aux  sourds- 
muets,  trente-un  dont  :  un  national  pour  les  sourdes-muettes, 
cinq  départementaux  ou  municipaux,  et  vingt-cinq  priws,  où 
l'éducation  est  donnée  en  commun  aux  garçons  et  aux  fUles. 
Est-ce  que  toutes  ces  écoles  sont  bien  outillées  pour  donner 
un  bon  enseignement  qui  prépare  les  jeunes  sourdes  à  la  vie 
du  foyer  domestique?  !M  l'on  faisait  une  enquête,  je  craindrais 
que  cette  réponse  fût  négative.  Les  pouvoirs  publics  n'ont-iJs 
pas  manqué  de  se  désintéresser  de  ce  mouvement  hautement 
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^ral  et  intellectuel?  depuis  longte 
néraux  votent  chaque  année  des  bc 
5  utiles  établissements,  et  leur  subi 
?nt  à  près  d'un  million  de  francs 
int  encore  suffisant  pour  concourii 
ignement  spécial  des  sourdes-mi 
ixtes,  car  la  partie  de  cette  somme  < 
îst  peut-être  pas  à  la  hauteur  du  ( 
ces  congréganistes. 
[1  faut  au  moins  six  millions  poui 
uvoir  les  essais  d'organisation  de  i 
ement  primaire  supérieur  dans 
illion  de  francs  pour  entretenir  les 
;st  bien  dérisoire  !  ce  million  franco 
ible  pour  les  soutenir,  tandis  que 
pensait  près  de  147.000  dollars,  s 
utenir  la  dernière  année  fiscale,  et 
bventionne  une  somme  respectabl 
oies  mixtes  publiques  et  privées  de 
Cependant  on  peut  connaître  plusic 
mçaises  où  renseignement  moral 
jon  satisfaisante.  J'en  connais  i 
ganisée  sous  ce  rapport,  grâce  à  la 

l'État  :  c'est  l'Institution  nationale 
>rdeaux. 

Transportons-nous,  au  milieu  de  h 
aux,  dans  ce  superbe  monument  i 
3UX  couvent  de  religieuses  et  bon 
latre  pavillons,  occupant  une  super: 
rrés.  Tout  s'y  fait  avec  un  ordre  et 
1  air  de  santé,  de  paix  et  de  joie  bri 
î  jeunes  sourdes  y  sont  ramenées,  j 

Nevers,  à  l'honnêteté,  à  la  religion 
En  consultant  la  statistique  de  189 
exposition  de  Bordeaux,  nous  voyor 
ent  a  été  classé  comme  le  plus  im] 
oies  similaires  de  l'Europe.  La  Rus 
Jgérie  y  envoient  aussi  leurs  enfa 
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Affectée  par  un  décret  du  11  septembre  1859,  exclusivement 
aux  jeunes  sourdes-muettes,  il  relève  de  ce  fait  que  l'école  de 
Bordeaux  a  formé  jusqu'en  1895  un  joli  nombre  de  six  cent 
cinquante-cinq  sourdes-muettes. 

Situation  des  anciennes  élèves  sorties  depuis  1859  =='  De  1859  à  1889...    500 

De  1889  à  1895...    155 

Total  :  655 

En  1895  fut  aussi  fait  le  rapport  officiel  qui  suit  : 

L'enseignement  manuel  obligatoire  est  pour  les  sourdes- 
muettes  :  Travaux  à  l'aiguille,  repassage,  dessin  d'après  la 
bosse,  peinture  artistique  et  décorative,  aquarelle,  enlumi- 
nure. Toutes  les  élèves  travaillent  à  l'ouvroir,  qui  est  divisé 
en  quatre  ateliers  :  Tricot,  ravaudage,  lingerie,  coupe  et  taille 
de  robes.  Un  certain  nombre  d'élèves  seulement,  d'après  leurs 
aptitudes,  sont  admises  à  l'atelier  de  repassage  et  aux  cours 
de  dessin  et  de  peinture. 

Là  sont  formées  et  sorties  de  l'Etablissement  national  : 
Quatre-vingt-quatorze  couturières,  lingères  ou  brodeuses; 
vinq-cinq  repasseuses;  une  blanchisseuse;  six  piqueuses  de 
bottines  ;  trois  giletières;  sept  fleuristes;  sept  admises  dans 
diverses  fabriques;  une  rempailleuse  de  chaises;  dix-sept 
cultivatrices  ou  bergères;  sept  domestiques;  deux  sacris- 
tines dans  leurs  villages;  trois  artistes-peintres;  six  typo- 
graphes; dix-neuf  typographes  dans  la  maison  Firmin-Didot; 
deux  professeurs. 

Cent  quatre-vingt-six  rentrées  dans  leurs  familles;  quarante 
et  une  mariées  s'occupant  de  leur  intérieur;  trois  religieuses; 
trente-neuf  admises  dans  l'asile  de  Bordeaux;  sept  admises 
dans  l'asile  de  Bourg-la-Reine ;  trente-neuf  décédées;  enfin 
cent  trente  sans  renseignements;  soit  six  cent  cinquante-cinq 
sourdes-muettes  au  total. 

Il  est  un  art  qu'en  général  on  n'enseigne  point,  et  qu'on  ne 
pourrait  enseigner  que  très  incomplètement,  et  par  échappées, 
dans  les  rares  écoles  de  sourdes-muettes,  notamment  à  l'Ins- 
titut département  d'Asnières,  où  il  n'est  pas  absolument  dé- 
daigné :  c'est  Fart  de  tenir  une  maison.  La  sourde-muette  est 
cependant  destinée  avant  tout  à  le  mettre  en  pratique,  et 
devient  le  plus  souvent,  sans  initiation  spéciale,  titulaire  de 
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remploi  dès  le  lendemain  du  mari; 
nombre  de  mères  de  famille  prévoy 
ment  aux  soins  domestiques  leun 
couvents. 

Est-ce  qu'un  ménage  ordinaire  à  1 
gnifiante  préparation  aux  nombreu 
qu'impose  celui  de  la  vie  agricole?  J 
là  qu'il  soit  inutile  à  nos  jeunes  a 
le  cours  de  civilité  puérile  qui  est  ei 
nationale  de  Bordeaux,  mais  je  coi 
en  ménage  et  prendre  la  direction 
ferme,  de  bonnes  notions  sur  ré< 
basse-cour,  la  comptabilité,  Thygiè 
sine,  feraient  bien  mieux  leur  affaire 

Si  j'avais  besoin  de  défendre  mon 
pour  toute  jeune  sourde  de  conna 
d'abord  que  c'est  pour  elle  la  mei 
ménage,  ce  dont  nul  ne  peut  contest 
pratique. 

Ceci  n'est  pas,  du  reste,  une  inno 
le  moment.  Déjà  ces  écoles  existent 
principales  villes,  à  New-York,  à  I 
ville,  à  Washington.  Comprenant  l'u 
l'éducation,  l'Amérique  va  étendre 
fond  du  Farwest  où  il  est  créé  qi 
l'œuvre  de  pionniers  sourds-muets  S€ 
et  il.  n'est  pas  déjeune  miss  américa 
cation  complète,  qui  ne  soit  fière  de 
un  cordon  bleu,  insigne  du  grade  co 
études. 

Décidément,  il  y  aurait  certaine! 
de  donner  aux  sourdes-muettes  fran 
je  dirai  même  nécessaire,  sans  av< 
d'institutions  fantaisistes  :  ce  serait 
naire  dans  le  programme  d'éducatio 
sourdes-muettes.  L'exemple  devrait 
tutiofi  nationale  de  Bordeaux.  Il  ap 
duire  cette  innovation  (la  manière 
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sourdes  à  leur  futur  rôle  de  maitresse  de  maison  et  des  mères 
de  famille)  et  d'entrer  ainsi,  de  prime  abord,  dans  le  yif  de 
questions  sociales,  qui  ont  trait  à  la  condition  de  la  femme. 

Ces  questions,  vous  le  savez  bien,  passionnent  beaucoup 
l'opinion  publique  depuis  quelque  temps.  Le  point  de  départ 
a  été  celui-ci,  qui  est  d'ailleurs  adopté  à  peu  près  par  tous  les 
partis  :  la  femme,  quels  que  soient  les  progrès  en  ce  sens, 
dûs  à  la  marche  de  la  civilisation  fin  de  siècle,  est  placée  dans 
un  état  d'infériorité  morale  et  réelle  qui  ne  laisse  pas  que 
d'être  injuste  et  critique.  L'essentiel  est  de  trouver  par  quels 
moyens  on  peut  la  relever  de  cette  infériorité  actuelle  sans 
blesser  sottement  la  société  la  plus  civilisée  et  la  plus  raffinée. 

Le  courant  des  idées  morales  est  favorable  au  développe- 
ment intellectuel  de  la  sourde-muette  au  moyen  d'une  ins- 
truction plus  complète  et  plus  élevée.  On  comprendra 
comment  on  peut  élever  l'intelligence  de  la  femme  et  qu'on 
lui  apprend  à  penser,  à  raisonner  des  choses  sérieuses,  la 
sourde-muette  comprendra  d'elle-même  son  vrai  rôle  de 
femme  de  ménage*  La  grandeur  et  la  sainteté  des  devoirs  que 
la  nature,  la  religion  et  la  société  lui  imposent  lui  seront 
révélées,  et  elle  ne  voudra  faillir  à  aucune  des  obligations 
que  créent  à  la  femme  les  divers  états  auxquels  elle  peut  être 
appelée  :  fille,  épouse,  mère,  institutrice  de  ses  enfants,  maî- 
tresse de  maison,  elle  saura  être  tout  cela  et  l'être  avec  per- 
fection, parce  qu'elle  comprendra  bien  ses  véritables  intérêts 
qui  lui  sont  destinés  par  la  civilisation  chrétienne. 

Ceci  posé,  j'ose  prétendre  que  l'art  culinaire  doit  faire 
partie  de  l'enseignement  donné  aux  jeunes  sourdes,  comme 
cela  se  pratique  couramment  à  l'école  Fanwood  de  New- York, 
et  ne  nuit  en  aucune  façon  au  reste  du  programme,  compren- 
drait-il les  études  les  plus  élevées  et  les  plus  morales  ;  en  der- 
nier lieu,  l'étude  de  la  civilité  puérile  et  de  la  politesse  pro- 
fessée aux  jeunes  sourdes-muettes  de  l'Institution  nationale 
de  Bordeaux. 

L'art  culinaire,  en  effet,  a  besoin  d'être  étudié.  Il  y  a,  en 
cela,  des  principes,  tout  comme  en  musique  et  en  dessin;  il 
y  a  même  de  bons  et  mauvais  principes  et  l'on  pourrait  diviser 
ce  cours  pratique,  qui  comprendrait  aussi  l'économie  domes- 
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tique,  l'administration  de  Toffice,  l'art  des  conserves  et  des 
recettes  économiques,  en  cours  élémentaire  et  cours  de  per- 
fectionnement. Les  deux  cent  trente  jeunes  filles  sortiraient 
de  notre  Institution  nationale,  non  seulement  instruites  ou 
savantes,  ce  qui. ne  nous  déplairait  nullement,  mais  aussi 
femmes  de  ménage,  ce  qui  nous  plairait  davantage. 

Qu'en  disent  les  maris  et  les  pères  de  nos  amies  sourdes- 
muettes?  Je  suis  bien  certain  que  dès  ce  jour  je  vais  ne 
compter  parmi  eux  que  des  défenseurs  et  des  partisans.  Eh 
bien!  en  toute*  sincérité,  je  ne  demande  pas  à  chercher  leur 
approbation,  ils  comprennent  bien  ma  façon  de  penser,  car 
les  maris  se  plaignent  de  l'ignorance  relative  de  leurs  jeunes 
femmes  en  l'art  culinaire  lorsqu'elles  ont  fini  leurs  études  de 
huit  ans  passées  à  l'école  nationale  de  Bordeaux.  Certains 
maris  plus  adroits  ont  enseigné  eux-mêmes  à  leurs  sourdes 
l'art  de  préparer  le  rosbif,  ou  le  pudding,  ou  la  succession 
des  mets  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  au  point  de  vue  de  l'hy- 
giène de  l'estomac.  Mais  il  est  essentiel  que  ces  messieurs 
soient  disposés  à  revendiquer  une  innovation  semblable,  qui 
leur  assure  une  table  toujours  bien  servie,  une  maison  bien 
ordonnée  et  la  réalisation,  malgré  ce  bien-être  relatif,  de  no- 
tables économies;  carie  résultat  ne  sera  pas  moindre  pK)ur 
leur  rendre  heureux  en  ce  monde. 

Si  les  femmes,  sourdes  ou  non,  savaient  quelle  influence 
heureuse  peut  avoir  sur  la  paix  du  ménage  une  table  délica- 
tement servie,  sur  laquelle  ne  paraissent  que  des  plats  bien 
préparés,  quelque  simple  qu'ils  soient  d'ailleurs,  aucune 
d'elles  n'hésiterait  à  acquérir  le  degré  de  science  culinaire 
nécessaire  à  ce  résultat. 

Il  faut  comprendre  comment  il  n'est  pas  de  bouderie,  de 
mauvaise  humeur,  de  souci  même,  qui  tient  devant  le  plat 
favori,  accommodé  avec  soin.  J'en  appelle  à  toutes  celles  qui 
vivent  avec  leurs  maris,  n'ai-je  pas  assez  dit  vrai? 

Instruite  et  formée  au  rôle  de  maîtresse  de  maison  et  mé- 
nagère de  la  ville  ou  de  la  campagne,  la  femme  sourde-muette 
suivra  d'un  pas  assuré  la  carrière  commune;  associée  de 
l'époux  et  son  complément  indispensable  dans  le  labeur  et 
dans  la  fonction,  rien  ne  l'empêchera  cependant  de  remplir 
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sa  mission  de  ipère  et  d'éducatrice.  Elle  régnera  au  foyer 
domestique,  au  milieu  d'une  famille  fondée  sous  les  auspices 
du  travail  et  de  l'intelligence,  élevée  dans  la  contemplation 
religieuse  de  la  nature,  pleine  de  confiance  dans  la  miséri- 
corde et  la  récompense  de  Dieu. 

Mais  l'ordre  dans  le  ménage,  la  dextérité  des  doigts,  les 
facultés  de  l'intelligence  ne  suffisent  pas  à  répandre  autour 
d'elle  la  paix  et  le  bonheur.  Il  y  a  un  devoir  impérieux  qui 
s'impose  à  toutes  les  femmes,  à  l'humble  ouvrière  comme  la 
riche  héritière  :  celui  d'être  garde-malade  des  siens. 

Quelle  est  la  femme  qui  se  refuserait  à  soigner  d'elle-même 
un  frère  ou  une  sœur  malade,  son  père  ou  sa  mère,  son  mari 
ou  son  enfant?  Est-ce  la  sourde-muette? à  l'habileté  manuelle 
et  aux  dons  de  l'esprit  elle  doit,  en  effet,  posséder  ces  qualités 
morales  :  la  douceur,  la  bonté,  la  patience;  par  ce  qu'elle 
doit  avoir  appris  à  soigner  les  malades.  Considérant  que  la 
meilleure  volonté  ne  saurait  suppléer  au  savoir-faire,  la 
sourde-muette  est-elle  capable  d'apprendre  de  bonne  heure  à 
donner  des  soins  à  ceux  qui  souffrent?  Il  lui  faut  faire  bien 
observer  commeAt  la  religieuse  infirmière  s'y  prend  pour 
préparer  l'eau  sucrée  de  sa  petite  compagne  malade,  la  tisane 
qui  soulagera  le  mal  de  gorge  de  son  autre  compagne  souf- 
frante, le  bouillon  qui  fortifiera  une  autre  compagne  conva- 
lescente dans  l'infirmerie  bien  ordonnée  du  Couvent. 

Là,  les  moindres  détails  ont  leur  importance,  car  la  tâche 
de  les  soigner,  de  panser  les  plaies,  échoit  aux  femmes.  La 
sourde-muetle  peut  apprendre  des  paroles  de  consolation  et 
de  l'encouragement,  et  elle  peut  chercher  à  faire  accepter, 
aux  malades,  avec  résignation  l'épreuve  que  Dieu  lui  envoie, 
à  leur  donner  plus  de  courage  pour  supporter  ses  souffrances. 

Des  tentatives  heureuses  ont  déjà  été  essayées  en  France, 
principalement  à  l'Institution  départementale  d'Asnières, 
par  l'initiative  individuelle  de  M.  Laurent-Cély  et  de  ses  col- 
lègues du  Conseil  général  de  la  Seine.  Tous  nos  vœux,  toutes 
nos  félicitations  doivent  s'adresser  à  ces  membres  de  la  com- 
mission de  surveillance  et  de  perfectionnement  de  cet  impor- 
tant Institut  qui  ont  si  bien  compris  le  rôle  de  la  sourde-muette 
dans  la  vie  ménagère  de  la  femme,  en  attendant  que  cet  en- 
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UAIcooIisme  et  les  Sourds^Muets 

PAR  Victor  LAGIER 


Messieurs, 

Je  ne  viens  pas  vous  lire  un  mémoire  complet  sur  tous  les 
sujets  qui  peuvent  ressortir  du  litre  que  j'ai  pris;  je  ne  suis 
pas  compétent  en  la  matière,  mais  vous  faire  simplement 
part  de  quelques  réflexions. 

Vous  devez  connaître  aussi  bien  que  moi,  la  grandeur  du 
mal  produit  par  le  fléau  de  Talcoolisme  dans  Thumanité  en 
général  et  dans  la  France  en  particulier. 

Une  bonne  part  de  surdités  qui  nous  affligent  sont  dues  à 
l'intempérance  de  nos  parents. 

Il  y  a  des  ménages  alcooliques  à  ma  connaissance  qui 
comptent  jusqu'à  trois  sourds-muets  parmi  leurs  enfants.  Et 
comme  si  ce  n'était  pas  assez,  ces  pauvres  enfants,  pour  com- 
ble de  malheur,  sont  ordinairement  d'une  débilité  si  excessive 
qu'ils  se  trouvent  incapables  de  travailler  et  partant  tout  à 
fait  inutile  à  la  société. 

N'est-ce  pas  malheureux,  et  j'allais  dire  révoltant,  de  voir 
tant  de  sourds-muets  innocents,  sans  compter  les  autres, 
supporter  le  poids  écrasant  des  fautes  de  leurs  pères? 

Messieurs,  il  est  inutile  de  dresser  devant  vous  le  tableau 
de  toutes  les  souffrances,  causes  directes  ou  indirectes  de  l'al- 
cool. Ce  serait  trop  afi'reux,  trop  lamentable  même,  si  nous 
restions  strictement  dans  le  cadre  qui  nous  occupe. 

J'aime  mieux  parler  de  remède,  car  je  n'ai  d'autre  mobile 
que  la  préservation  sociale  de  mes  frères  qui,  hélas  I  s'adon- 
nent, tout  comme  les  autres,  à  l'alcoolisme,  lequel  leur  est 
cependant  plus  préjudiciable  qu'aux  autres. 


Digitized  by 


Google 


—  352  — 

Pour  moi.  Messieurs,  le  véritable  remède,  le  plus  puissant, 
le  plus  efficace  se  trouve  dans  l'effort  individuel. 

Les  pouvoirs  publics  et  toutes  les  autorités  qui  savent  im- 
poser ne  peuvent  pas  grand'chose  sans  l'effort  individuel.  Cest 
par  l'effort  individuel  que  l'on  pourra  arriver  à  des  mesures 
efficaces,  telle  que  la  stricte  limitation  des  débits  aux  besoins 
de  la  population  ;  la  prohibition  formelle  de  tous  les  produits 
qui  n'ont  qu'une  action  délétère  et  exiger  une  analyse  sévère 
de  toute  marchandise  spirilueuse  qui  se  débite. 

C'est  par  l'effort  individuel  que  l'on  pourra  ramener  le  pu- 
blic des  cabarets  à  des  idées  plus  saines  de  ses  besoins  véri- 
tables, à  des  goûts  plus  propres  ;  à  lui  faire  aimer  tout  ce  qui 
est  hygiénique  et  détester  tout  ce  qui  est  pernicieux  et 
mortel. 

Mais,  pour  que  l'effort  individuel  soit  d'une  efficacité  dura- 
ble, il  importe  qu'il  commence  dès  le  jeune  âge  et  que  les 
maîtres  d'école,  les  parents  et  tous  ceux  qui  entourent  l'en- 
fance contribuent  par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir  à 
l'encourager  et  à  le  fortifier  en  vue  des  luttes  futures. 

Rien  n'est  plus  propre  pour  cela  que  des  études,  des  cause- 
ries et  des  conférences  aussi  bien  aux  enfants  qu'aux  jeunes 
jens  et  aux  jeunes  filles,  car  les  femmes  aussi,  hélas  I  se  met- 
ent  à  boire  et  à  s'enivrer. 

De  grands  tableaux  coloriés  et  antialcooliques  affichés  sur 
es  murs  de  la  classe  ou  dans  la  maison,  sont  très  utiles. 

L'enfant,  le  jeune  homme  ou  la  jeune  fille,  à  force  de  les  re- 
garder, pourront  facilement  graver  dans  leur  mémoire  les 
îffets  désastreux  de  l'alcool  et  l'instinct  de  la  préservation  les 
conduira  peut-être  assez  facilement  à  s'abstenirde  toute  bois- 
;on  spiritueuse,  mais  aussi  à  la  combattre  autour  d'eux. 

A  rinstitut  des  sourds-muetsde  Saint-Hippolyte-du-Fort,on 
)eut  voir  dans  chaque  classe  et  dans  chaque  réfectoire  de  ces 
ableaux  antialcooliques. 

Les  regards  expressifs  des  enfants  semblent  indiquer 
[u'ils  ont  horreur  de  tous  ceux  qui  s'abandonnent  à  la 
»oisson. 

Si  ce  dégoût  pour  les  boissons  malfaisantes  s'enracine  bien 
lans  leur  âme,  on  peut  être  certain  qu'ils  seront  préservés 
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des  vices  de  Tivrognerie;  qu'ils  s'abstiendront  de  passer  leurs 
loisirs  dans  les  assommoirs  et 'qu'ils  mèneront  une  vie  droite 
et  digne  de  tous  les  honnêtes  gens. 

Messieurs,  permettez-moi  de  formuler  auprès  de  vous  le 
vœu  que  toutes  les  écoles  de  sourds-muets  imitent  l'exemple 
de  Saint-Hippolyteet  fassent  encore  plus  et  mieux.  Nous  pour- 
rons peut-être  alors  arrêter  le  fléau  de  l'alcoolisme,  et  préser- 
ver bien  des  Français  des  misères  inévitables  qui  sont  en- 
gendrées par  le  mal  que  nous  combattons. 


"^ 
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Les  Sourds=iVlue 

PAR  Jacques  RICC. 


Je  suis  heureux,  en  qualité  de  de 
International  de  Paris,  de  vous  j 
tions  de  mes  confrères  et  d'avoir 
gnemenls  complémentaires  h  n 
précédents  :  Chicago  1893  (\ 
Gaillard,  directeur  du  Journal  d 
59)  et  Genève  1896  (voir  brocli 
32  à  34). 

Statisti( 

D'après  les  renseignements  qu 
permettrai  tout  d'abord  de  vous 
des  sourds-muets  en  Suisse. 

La  population,  qui  est  d'en 
compte  6.. m  sourds-muets.  La  i 
est  très  inégale  dans  les  divers  c 
quera  le  petit  tableau  comparatif  ] 

Valais 49      ] 

Lucerne 43 

Argovie 43 

Berne 41 

Fribourg ...     40 

Uri 29 

Baie 25 

Grisons 24 

Appenzell  . .     22 
Et  enfin,  Genève,  avec  trois  pot 
nier  canton  est  le  plus  privilégié  < 
attribuer  cette  grande  différence. 
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Fréquentation  des  Etablissements  d'Instruction 

En  prenant  pour  base  le  nombre  des  sourds-muets  (6.544), 
le  cinquième  environ  a  Tàge  scolaire,  c'est-à-dire  que  1.309 
devraient  fréquenter  les  écoles,  mais  si  nous  réunissons  tous 
les  élèves  qui  fréquentent  les  dix-huit  établissements  existant 
en  Suisse,  nous  n'arrivons  qu'au  nombre  total  de  516,  pas 
même  la  moitié;  il  est  vrai  qu'en  sus  de  ce  nombre,  quelques 
enfants  sont  instruits  dans  le  sein  de  leurs  familles. 

L'instruction,  qui  a  fait  un  très  grand  progrès  en  Suisse 
ces  dernières  années,  n'offre  pas  encore  pour  certains  cantons 
montagneux  toute  la  facilité  nécessaire  aux  enfants  enten- 
dants ;  nous  pouvons  donc  facilement  comprendre  la  difficulté 
plus  grande  qu'il  y  a  pour  instruire  des  enfants  sourds-muets 
beaucoup  plus  éloignés  des  établissements  chargés  de  leur 
donner  une  instruction. 

En  tenant  compte  de  ces  différentes  difficultés,  il  faut  cons- 
tater la  négligence  qu'il  y  a  chez  beaucoup  de  parents,  bien 
peu  soucieux  de  faire  donner  une  instruction  primaire  à 
leurs  enfants. 

Méthode  d'enseignement 

Veuillez  me  permettre  maintenant  de  revenir  sur  un  sujet 
très  important,  celui  de  la  méthode  d'enseignement. 

Au  Congrès  de  Genève,  en  1896,  qui  comptait  des  silen- 
cieux distingués,  tels  que  professeurs,  journalistes,  hommes 
de  lettres,  etc.,  et  qui  pour  la  plupart  étaient  de  nationalité 
française,  allemande,  autrichienne,  italienne  et  suisse,  il  a 
été  reconnu  d'une  manière  presque  unanime  que  la  mimique 
était  de  beaucoup  supérieure  à  la  méthode  orale  pure  pour 
développer  Tintelligence  du  sourd-muet. 

La  proscription  des  signes  dans  l'enseignement  est  une 
grosse  erreur. 

Le  Président  du  Congrès  de  Genève  a  déjà  démontré  à  ses 
auditeurs  d'il  y  a  quatre  ans,  que  les  élèves  ayant  fréquenté 
les  écoles  où  l'enseignement  était  exclusivement  oral,  recher- 
chaient ensuite  la  compagnie  des  sourds-muets  pratiquant 
les  signes  et  qu'ils  retiraient  de  cette  fréquentation  des  avan- 
tages sérieux. 
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Sports 

Il  avait  été  question  de  créer  un  club  montagnard,  maiî 
nombre  des  sourds-muets  amateurs  de  ce  sport  étant  plu 
restreint,  il  a  été  préférable  de  renoncer  à  cette  fondât 
plutôt  que  de  voir  disparaître  cette  nouvelle  section  au  b( 
de  quelque  temps. 

Colportage 

Pour  le  colportage  je  n'ai  pas  de  faits  nouveaux  à  vc 
signaler. 

Oonolusloxis 

Nous  aimerions  voir  introduire  le  système  combiné  dans 
écoles  des  différents  pays  que  nous  représentons,  trouvj 
ce  dernier  bien  plus  avantageux  que  la  méthode  orale  pi 
et  la  méthode  mimique  enseignées  séparément;  aussi  faiso 
nous  des  vœux  pour  que  les  questions  soumises  au  Cong 
soient  étudiées  impartialement  et  d'une  manière  aussi  la 
que  possible,  afin  que  les  améliorations  nécessaires  soi» 
apportées  à  la  position  sociale  des  sourds-muets. 
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vouement  est  plutôt  un  devoir,  pour  lequel,  à  force  d'y  être 
habituées,  il  ne  leur  est  astreint  à  aucune  reconnaissance.  Cette 
habitude  d*étre  continuellement  l'objet  d'une  abnégation  in- 
comprise, lui  fait  supposer  comme  un  acte  volontairement 
posé  et  un  manquement  grave  à  son  égard  tout  oubli  ou  inat- 
tention de  la  part  de  ces  personnes.  —  Je  ne  fais  ici  aucune 
remarque  personnelle,  mais  je  rapporte  des  paroles  dont  j'ai 
été  très  souvent  rassasié  par  nombre  de  personnes  qui  sont 
continuellement  en  contact  avec  les  sourds-muets. 

Intellectuellement,  le  nombre  de  sourds-muets  en  Belgique 
qui  sont  en  état  de  se  consacrer  à  une  étude  quelconque  ou  à 
faire  un  rapport  sur  une  situation  de  minime  importance,  est 
très  restreint,  pour  ne  pas  dire  presque  nul.  Bien  peu  de  sourds- 
muets  ne  sont  même  pas  capables  d'écrire  une  lettre  à  peu 
près  suivant  le  style  épislolaire,  et  la  moindre  correspondance 
qu'ils  se  hasardent  parfois,  devient  un  véritable  galimatias 
de  mots  sans  suite  dont  on  ne  parvient  à  saisir  le  sens  qu'à 
force  de  patience  et  de  recherches,  comme  l'on  ferait  pour 
des  énigmes.  Le  goût  de  la  lecture  est  complètement  indiffé- 
rent aux  sourds-muets,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  à  même  de 
comprendre  les  termes  des  phrases  et  qu'ils  ne  s'efforcent  au- 
cunement à  les  connaitre  ni  à  s'y  initier.  Les  publications 
illustrées  sont  leurs  préférences  et  encore  n'en  saisissent-ils 
les  figurations  qu'à  rebours.  —  Généralement  les  sourds-muets 
se  soucient  peu  de  leur  avenir  et  ne  chei'chent  aucune  occa- 
sion de  s'instruire  davantage,  à  moins  qu'on  ne  leur  en  donne 
l'occasion  ou  qu'on  les  y  astreigne. 

Evidemment,  on  ne  peut  leur  faire  un  crime  de  toutes  ces 
inconséquences,  que  j'attribue  à  Vinsuffisance  de  renseigne- 
ment, qui,  s'il  était  plds  explicite  et  mieux  démontré,  décu- 
plerait Tinslruction  du  sourd-muet,  lui  ouvrirait  l'intelligence, 
le  stimulerait  à  s'acquérir  des  connaissances  diverses  et  le 
désillusionnerait  des  idées  fausses  dont  il  est  si  souvent  imbu. 

—  Si  en  France  la  méthode  orale  produit  de  bons  élèves  qui, 
au  sortir  de  leur  institution,  sont  à  même  de  se  diriger  dans 
la  vie  des  entendants-parlants  tout  aussi  bien  que  ces  derniers 

—  ce  dont  je  doute  fort  —  il  n'en  est  malheureusement  pas 
de  même  chez  nous,  où  j'ai  constaté  maintes  fois  qu'après 
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lix  ans  et  plus  d'internat,  l'instruction  du  sourd-muet  était 
rès  incomplète  et  que  ce  n'était  qu'après  une  longue  fréquen- 
ation  dans  les  Sociétés  de  sourds-muets,  où  l'usage  des  signes 
upplée  à  l'orale,  que  s'ouvre  l'intelligence  du  sourd-muet, 
[ui  apprend  bien  des  choses  dont  il  en  ignorait  la  significa- 
ion  et  parfois  l'existence.  —  Je  préconise  donc  que  la  mé- 
hode  mixte  serait  de  beaucoup  préférable  à  la  méthode  orale 
►ure  actuellement  employée,  et  qu  au  lieu  de  la  crainte  que 
on  éprouve  de  voir  le  sourd-muet  perdre  l'habitude  de  l'ar- 
iculation  lors(|u'il  est  en  relation  avec  les  parlants,  cet  ensei- 
nement  aurait  l'avantage  de  lui  procurer  l'instruction  qui  lui 
permettrait  de  pouvoir  discuter  de  bien  des  sujets  qu'on  n'a 
►u  lui  enseigner  par  l'orale  pure. 

Une  chose  qui  serait  aussi  d'un  grand  secours  au  dévelop- 
ement  de  l'intelligence  du  sourd-muet,  c'est  l'obligation 
u'il  y  aurait  à  ce  qu'il  fit  l'apprentissage  de  sa  profession 
n  dehors  de  l'institut,  afin  qu'il  fût  plus  souvent  en  contact 
vec  les  entendants-partants  et  s'initiât  ainsi  aux  difTcrents 
isages  de  la  vie,  dont  il  est  incontestablement  privé  en  restant 
ontinuellement  confiné  avec  ses  pareils.  Si  Ton  objectait  que 
et  apprentissage  manuel  se  ferait  bien  plus  lentement,  étant 
lonné  la  difficulté  qu'il  y  aurait  pour  leurs  patrons  ou  con- 
remaîtres  de  se  faire  comprendre  convenablement,  je  ré- 
pondrais qu'il  est  préférable  que  le  sourd-muet,  par  cette 
nétlîode,  soit  un  ouvrier  ou  un  artisan  fait  à  l'âge  de  vingt- 
inqans  et  ayant  une  intelligence  qui  ne  fera  que  progresser, 
[ue  de  le  voir  quitter  son  institut  à  l'âge  de  dix-huit  ou  dix- 
leuf  ans,  n'ayant  aucune  notion  de  la  vie  d'atelier,  y  com- 
nettant  les  erreurs  les  plus  incompréhensibles,  à  l'ébahisse- 
nenl  de  ses  compagnons,  ne  connaissant  de  son  état  que 
a  partie  la  plus  simple,  et  ne  possédant  qu'une  instruction 
ommaire,  dont  il  est  condamné  a  ne  jamais  voir  plus  com- 
)lète  s'il  exerce  son  métier  en  son  domicile  comme  la  plupart 
les  sourds-muets. 

Pour  que  tous  ces  desideratas  produisent  de  bons  résultats 
it  soiçnt  appliqués  suivant  un  programme  donné  à  cet  effet, 
1  faudrait  nécessairement  que  les  instituts  de  sourds-muets 
ussent  placés  sous  le  contrôle  du  Gouvernement,  qui,  ainsi 
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que  pour  les  écoles  d'entendants-parlants,  pourrait  faire 
constater  si  réellement  renseignement  y  est  donné  selon  les 
règles  voulues,  s'il  y  a  progression  chez  les  pensionnaires 
des  différentes  années  d'études,  en  faisant  faire  trimestriel- 
lement des  concours  d'examen.  En  ce  faisant,  le  Gouverne- 
ment justifierait  au  moins  du  subside  ou  de  la  quote-part 
qu'il  alloue  pour  l'entretien  des  asiles  1 1  ?  au  lieu  de  l'outre- 
cuidante protection  qu'il  semble  apporter  en  faveur  des  sourds- 
muets,  ainsi  qu'en  se  faisant  annuellement  représenter  à  une 
distribution  de  prix  qui  n'est  que  fictive,  ne  favorise  que 
quelques  privilégiés,  et  n'est  réellement  qu'une  parade  et  de 
la  poudre  aux  yeux. 

Toutes  ces  constatations  que  j'ai  faites  ne  se  rapportent 
qu'à  la  dernière  génération,  c'est-à-dire  les  sourds-muets 
ayant  actuellement  de  dix-huit  à  vingt-trois  ans,  et  parmi 
eux  ce  sont  ceux  travaillant  dans  des  établissements  qui 
montrent  les  meilleures  dispositions  d'intelligence,  et  sont 
les  plus  à  même  de  discuter  des  affaires  en  cours  de  réalité; 
tandis  que  les  sourds-muets  exerçant  leur  profession  à  do- 
micile sont  plus  lents  à  se  développer,  ne  tendent  nullement 
à  s'appliquer  davantage,  parce  qu'ils  n'en  ont  pas  l'occasion 
et  qu'ils  sont  trop  casaniers. 

Les  sourds-muets  d'un  âge  plus  avancé  et  qui  ont  reçu 
l'enseignement  par  la  méthode  mixte,  sont  très  instruits  et 
possèdent  des  connaissances  qu'ils  ne  ménagent  jamais  d'ap- 
prendre à  leurs  jeunes  confrères  d'infortune. 

J'ai  l'honneur.  Messieurs,  de  vous  soumettre  mes  réflexions 
personnelles  comme  telles  et  à  mon  humble  point  de  vue.  A 
vous  de  juger  si  elles  peuvent  être  de  quelque  utilité  pour 
l'amélioration  des  déshérités  de  l'ouïe  et  de  la  parole.  En 
tout  cas,  je  vous  prie  d'agréer  mes  vœux  pour  la  réussite  de 
vos  revendications. 
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Les  administrateurs  doivent  le  laisser  partir  à  l'âge  où  seu- 
lement on  peut  commencer  à  l'enseigner  avec  succès,  car 
c'est  indéniable  qu'en  règle  générale,  le  sourd-muet  com- 
mence seulement  à  comprendre  ce  qu'il  apprend  à  l'âge  de 
15  ans  à  16  ans.  Le  manque  de  liberté  et  de  relation  avec  les 
autres  personnes  qui  entendent,  a  aussi  cette  conséquence, 
qu'il  est  empêché  de  comprendre  tout  ce  qu'il  doit  connaître 
pour  fréquenter  le  monde,  et  par  là  même  il  n'est  pas  encou- 
ragé pour  l'enseignement. 

L'entière  intervention  de  l'Etat  saurait  seule  empêcher 
qu'on  agisse  arbitrairement  sous  les  diflférents  rapports, 
pourvu  qu'un  seul  règlement,  une  seule  méthode  et  une 
même  manière  d'agir  existerait  sous  sa  responsabilité. 

En  outre  l'instruction  doit  être  obligatoire  jusqu'à  l'âge  de 
19  ans,  si  non  l'intéressé,  qui  voudrait  quitter  plus  tôt  l'ins- 
titut, devrait  subir  un  examen  prouvant  qu'il  est  à  même  de 
pourvoir  à  sa  propre  subsistance. 

Skcond  Chapitre.  —  Dans  la  plupart  des  instituts  belges 
on  refuse  de  s'occuper  encore  des  sourds-muets,  dès  qu'ils 
les  ont  quittés  et  on  ne  constate  non  plus  quel  résultat  a 
obtenu  la  méthode  d'enseignement.  On  examine  dans  un 
établissement  ou  dans  l'autre  comment  sont  instruits  les 
enfants,  mais  jamais  on  ne  le  fait  sur  les  adultes  pour  voir 
quels  avantages  sont  obtenus  par  la  méthode  i)arlée. 

Nous,  adultes,  tous  instruits  avec  cette  méthode,  déclarons 
franchement  que  sur  100  il  y  a  à  peine  10  sourds-muets,  qui 
savent  passablement  se  servir  du  langage  hors  de  la  famille. 
Cela  provient  de  ce  que  le  développement  intellectuel  est  trop 
néglige  pour  l'exercice  du  langage. 

Qu'on  enseigne  de  nouveau  les  sourds-muets  par  la  mé- 
thode des  signes  et  fasse  de  l'exercice  du  langage  une  simple 
subdivision  de  l'instruction  (comme  c'est  le  cas  pour  les 
mathématiques,  le  dessin,  etc.),  à  laquelle  sont  seulement 
admis  les  élèves  qui  sont  capables  d'apprendre  le  langage 
avec  espoir  de  succès.  Comme  ça,  le  développement  intellec- 
tuel se  fera  bien  plus  vite.  A  présent,  la  moitié  des  élèves  est 
sacrifiée,  parce  qu'ils  ne  savent  pas  apprendre  avec  la  mé- 
thode parlée.  Pourtant  les  sourds-muets  n'insistent  pas  pour 
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maintenant  cette  réforme,  puisque  l'Autorité  de 
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de  cordonnier  et  de  tailleur,  mais  d'une  façon  si  pitoyable, 
qu'un  garçon  de  dix-huit  ans  qui  quitte  l'école,  connaît  à 
peine  les  premières  règles  du  métier  (ju'il  voulait  apprendre. 
Les  professeurs  ne  sont  pas  à  la  hauteur  de  leur  tâche  et  les 
ouvriers  qu'ils  forment  serv^ent  de  charge  au  lieu  de  profit  à 
leur  famille.  On  y  enseigne  des  méthodes  de  travail  et  on  y 
fait  de  l'ouvrage  qui  ne  sont  acceptés  par  aucun  patron  de  la 
ville.  Heureusement  cela  n'arrive  plus  que  dans  quelques 
établissements.  En  d'autres,  on  laisse  les  enfants  apprendre 
leur  métier  chez  un  patron  de  la  commune,  et  cela  présente 
un  double  avantage  :  Ils  apprennent  bien  leur  métier  et  la 
fréquentation  avec  d'autres  ouvriers  développe  grandement 
leur  intelligence.  Les  patrons  deviennent  intimes  avec  les 
sourds-muets  et  plus  tard  ils  leur  fournissent  vite  de  l'ouvrage, 
tandis  que  là  où  les  sourds-muets  ont  appris  à  travailler  dans 
l'institut,  ils  n'en  trouvent  presque  pas.  Un  sourd-muet  de- 
vrait aussi  être  libre  de  choisir  son  métier. 

Le  travail,  dans  les  ateliers  de  la  ville,  est  l'idéal  que  les 
sourds-muets  voudraient  voir  appliquer  en  Belgique. 

En  dehors  des  différents  métiers,  principalement  dans  les 
communes  où  existe  l'industrie  linière  et  cotonnière,  ils  pour- 
raient être  employés  dans  les  fabriques,  car  l'expérience 
prouve  qu'ils  sont  bien  disposés  pour  ce  travail. 

On  n'a  qu'à  faire  une  enquête  à  Roubaix.  Il  serait  surtout 
favorable  aux  campagnards  qui  pourraient  ainsi  gagner  leur 
pain. 

Sur  le  numéro  4  nous  ne  savons  pas  répondre;  mais  nous 
en  profitons  pour  faire  voir  combien  on  agit  contrairement 
dans  presque  tous  les  instituts  belges  en  écartant  les  adultes, 
sans  distinction  de  dignité,  de  développement  intellectuel,  de 
capacité  de  métier,  de  bonne  conduite,  etc.,  des  enfants,  qui 
sont  dans  les  établissements  d'éducation,  par  tous  les  moyens 
possibles.  Nous  pouvons  par  expérience  et  en  pleine  vérité 
assurer  que,  dans  notre  enfance,  une  parole  ou  un  conseil  de 
sourd-muet  plus  âgé,  fit  plus  d'impression  sur  notre  cœur  et 
notre  esprit  que  celui  des  parents  et  du  professeur  même.  Il 
serait  alors  bon  d'inviter  de  temps  à  autre  un  ou  plusieurs 
sourds-muets,  dans  lesquels  on  a  confiance,  pour  venir  parler 
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;s  consulter  parfois  sur  la  situation  des  adul- 

rs,  les  plaintes  et  les  amendements,  que  les 
îlges  vous  adressent,  espérant  que  par  les 
cité  et  rinterv^ention  du  Congrès,  les  Autori- 
ns  ne  tarderont  plus  d'introduire  les  amélio- 
a  moyen  de  les  appliquer. 
Comité  organisateur  de  bien  vouloir  insérer 
tier  dans  le  procès-verbal,  pour  que  de  cette 
lions  satisfaction  en  Belgique. 


--^•I-^-!--* 
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les  Sôupds-Muets  dans  la  littépatupe  amépicaîne 

PAR  Laura  C.  R.  SEARING 


Il  y  a  cent  ans,  ou  à  peu  près,  on  aurait  à  peine  pu  écrire 
cet  article  car  alors,  un  auteur  sourd-muet,  tout  au  moins 
aux  Etals-Unis,  était  quelque  chose  d'extraordinaire,  un  oiseau 
rare  pïirmi  les  plus  rares.  Plus  tard,  pendant  que  John  Kilt, 
lumière  étincelante  de  la  littérature  biblique,  brillant  écri- 
vain de  prose  et  de  vers,  et  Charlotte  Elisabeth,  auteur 
remarquable  qui  écrivait  une  prose  et  une  poésie  principale- 
ment religieuses  mais  très  originales  et  intéressantes,  mon- 
traient à  la  Grande-Bretagne  ce  que  ses  sourds-muets  pou- 
vaient accomplir  en  littérature  même  avec  les  cruels  désa- 
vantages dont  ils  souffraient  en  ce  temps-là  au  point  de  vue 
de  l'éducation,  un  à  un,  quelques  noms  de  bons  écrivains 
parmi  nos  sourds-muets  des  Etats-Unis  commencèrent  à  être 
connus.  Ils  ont  toujours  été  peu  nombreux,  et  ils  le  sont 
encore,  spécialement,  ceux  qui  se  sont  adonnés  à  la  littéra- 
ture. John  R.  Burnett,  né  en  1808,  semble  être  le  premier  des 
pionniers  parmi  nos  écrivains  sourds-muets  dignes  de  remar- 
que, dont  les  noms  sont  venus  jusqu'à  nous. 

Il  fit  preuve  d'un  talent  littéraire  peu  ordinaire  comme 
prosateur  et  fut  populaire,  dans  la  littérature  générale  de  son 
temps.  Avec  lui  sont  groupés  John  Carlin  et  James  Nack  qui 
écrivaient,  le  premier  de  la  poésie,  le  second  de  la  prose  et 
de  la  poésie,  à  peu  près  à  la  même  époque.  Carlin,  cependant, 
se  distingue  comme  l'exemple  le  plus  frappant  d'un  double 
talent  chez  un  homme  né  complètement  sourd.  Il  est  connu 
comme  un  peintre  accompli,  spécialement  pour  les  minia- 
tures, il  fit  aussi  preuve  de  facultés  supérieures  en  écrivant 
d'excellentes  poésies,  quoiqu'il  n'eût  jamais  entendu  un  son 
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ue  c'était.  Nack  avait  beaucoup  de  talent  et 
îomme  il  le  méritait. 

\  trouvons  au  Collège  Gallaudet  (pour  les 
Washington  le  professeur   Draker  qui   a 
it  pu  réussir  en  littérature,  quoique  chez  lui 
[nement  Teût  emporté  sur  les  belles  lettres, 
ussi  William  Bird  qui  a  écrit  quelques  poé- 
certain  talent,  mais  qui,  hélas  !  comme  tant 
quablement  doués  parmi  les  sourds-muets, 
ne  heure  dans  la  bataille  de  la  vie.  Douglas 
ur  est  un  exemple  plus  récent  de  ce  qu'un 
totalement  sourd  dans  son  enfance,  peut 
e,  grâce  aux  avantages  de  l'éducation,  à  la 
et  dans  la  littérature.  Sa  prose  possède  un 
ien  personnel  et  il  peut  quand  il  le  veut  faire 
tnte  dont  les  revues  périodiques  s'emparent 
îut  dire  de  Tilden  que  c'est  d'une  mère  très 
rite  de  son  double  talent  artistique  et  litté- 
îxemples  récents  du  merveilleux  pouvoir  de 
rmonter  tous  les  obstac'"~  -^^  '~  ~i--:-  ^  -  - 
ue  Ton  peut  grouper  er 
droit  d'être  considérée 
a'elles    luttent   victorie 
nnuns.  Songez  à  Laur 
î,   écrivant  cette  étonn 
mple  plus   parfait  peu 
)ns  terrestres  les  plus  1: 
et  aveugles.  Songez  a 
arrivés  enfin  à  arracl 
de  la  Mort  Vivante  e 
l'intérieur  attendaient  $ 
;  de  venir  jouir  de  la  lu 
ctuel  !  Morrison  J.  Hea 
publié  un  succession  c 
intéressants.   Le  vénc 
va)  contemporain  de  Bu 
aiblesses,  le   harnais  1 
î  de  sa  vie  longue  et  lah 


Digitized  by 


Google 


Ses  œuvres,  d'un  cachet  particulier  veulent  qu'on  le  distin- 
gue, et  il  mérite  que  sa  biographie  soit  écrite  par  une  main 
expérimentée.  Ce  serait  allumer  une  brillante  lumière  en 
pleine  obscurité,  aux  yeux  de  certains  de  nos  frères  qui  ont  du 
talent,  et  les  encourager  dans  leurs  lutte  ascensionnelle,  que 
de  leur  montrer  ce  qu'une  décision  énergique  unie  à  la  force 
intellectuelle  peut  accomplir  en  face  de  tous  les  obstacles.  Il 
n'y  a  rien  qui  montre  d'une  façon  plus  concluante  que  l'édu- 
cation élevée,  chez  les  sourds-muets,  ne  le  cède  en  rien  aux 
autres  développements  intellectuels  de  l'époque,  que  ce  fait 
qu'une  quantité  disproportionément  grande  de  sourds-muets 
rédacteurs,  reporters  et  éditeurs  s'est  formée  depuis  dix  ans 
dans  le  pays.  L'imprimerie,  école  qui  n'est  pas  à  dédaigner 
pour  les  sourds-muets  qui  veulent  arriver,  en  a  décidé  beau- 
coup; mais  les  méthodes  perfectionnées  employées  dans  les 
écoles  de  sourds-muets  et  les  belles  études  faites  en  dernier 
lieu  au  Collège  Gallaudet  en  ont  produit  encore  beaucoup 
plus  parmi  ceux  qui  sont  arrivés  à  un  rang  élevé. 

Ils  ne  sont  aucunement  confinés  dans  des  publications  d'in- 
térêt spécial  pour  les  sourds-muets,  ils  sont  reçus  de  tous  les 
côtés,  quelques-uns  obtiennent  des  places  d'honneur  et  de 
larges  rétributions. 

Nous  ne  mentionnons  aucun  nom,  mais  nous  pouvons  être 
fiers  de  toute  la  compagnie.  Et  bientôt  il  nous  sera  possible 
de  rechercher  les  noms  de  quelques  brillants  écrivains  sourds- 
muets  dans  la  littérature  générale,  et  nous  pourrons  remplir 
la  liste  un  peu  courte  que  nous  avons  pu  redresser  jusqu'à 
présent. 

Parmi  les  femmes  écrivains.  M"®  Mary  Peet  est  celle  à  qui 
nous  devons  donner  la  priorité  car  c'est  elle  qui  fut  la  pre- 
mière à  se  faire  une  réputation  comme  écrivain.  Elle  n'a  pas 
embrassé  à  vrai  dire  complètement  la  profession  littéraire,  si 
elle  l'avait  fait  elle  aurait  sans  aucun  doute  pleinement  réussi. 
Elle  écrit  des  poésies  pathétiques,  gracieuses,  aux  vers  faciles. 

M"**  Angie  Fischer  Tuller  est  connue  pour  avoir  écrit  des 
poésies  pathétiques,  principalement  religieuses.  —  Alice  C. 
Jennings  et  Rachel  J.  Phillerick  sont  aussi  bien  connues 
comme  écrivains.  Leurs  ouvrages  de  prose  et  de  poésie  sont 
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intéressants.  M™*  Amélia  Tenesburg  Fischer  a  fourni  aux 
revues  périodiques  littéraires  de  l'époque  des  poèmes  pleins 
de  variété  et  des  études  en  prose  pleines  de  mérite.  C'est  aussi 
une  artiste. 

Laura  Sheridan  est  un  écrivain  qui  promet.  Nous  en  disons 
autant  de  Kate  Farlow«  Il  est  cependant  remaarquable  à  noter 
que,  règle  générale^  lcs>  femmes  écrivains  ne  fournissent  pas 
un  travail  réguliei,  —  ou  bien  elles  n:tanquent  de  continuité 
dans  les  idées,  ou  bien  kl  vie  de  foyer  ou  les  tyrannies  de 
l'enseignement  ont  pour  elles  de  plus  grandes  attractions.  Il 
y  a  pourtant  une  femme  M"*  M.  A.  M.  Cremer,.  inainrt^nant  à 
Evenstown,  qui  bien  que  lourde  depuis  son  enfance  et  édu- 
quées  je  crois  chez  elle,  est  un  exemple  frappant  du  pouvoir 
que  possède  une  belle  intelligence  à  braver  les  décourage- 
ments. Menant  une  vie  quelque  peu  isdiée,  elle  a  donné  une 
grande  partie  de  son  temps  à  la  littérature.  Ses  vers  sont 
beaux  et  irrépprochables,  et  ils  ont  paru  dans  plusieurs  de 
nos  revues.  S'il  y  en  a  d'oubliées  qui  auraient  dû  être  men- 
tionnées, j'espère  que  quelqu'un  plus  en  mesure  de  le  faire, 
mais  qui  ne  m'empêchera  pas  de  les  apprécier  avec  lui,  com- 
plétera cet  article  et  donnera  les  palmes  d'honneur  là  où 
elles  sont  dues.  Et  si  le  nombre  vous  en  paraissait  encore 
trop  petit,  il  faudrait  vous  souvenir  que  les  sourds-muets  ne 
sont  qu'une  petite  fraction  de  la  population,  et  qu'ainsi  la 
liste  n'est  pas  en  réalité  si  disproportionnément  courte  qu'elle 
le  parait. 
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La  haute  éducation  des  Sourds-iuet& 

AUX  ÉTATS-UNIS  D'AMÉRIQXJE 
PAR  Thomas^Prançois  fox  m.  a.,  de  New-York 

LU  PAR  M.  AlEXANDER  (1) 


Monsieur  le  Présii>ent  et  Messieurs  les  Membres  wi 
Congrès, 

La  philosophie  des  entreprises  humaines  est  que  le  succès 
peut  être  raisonnablement  considéré  comme  instrument  d'in- 
fluence s'il  est  convenablement  proportionné  au  pouvoir  des 
résultats  qu*il  peut  accomplir.  Au  début  de  l'éducation  des 
sourds  aux  Etats-Unis  un  grand  travail  a  été  fait,  et  le  pou- 
voir qui  a  été  employé  a  été  proportionné  à  la  somme  d'er- 
reurs et  de  préjugés  existants  quMl  fallait  vaincre. 

Pour  instaurer  la  communauté  d'une  croyance  à  la  possi- 
bilité d'instruire  les  sourds,  il  était  nécessaire  d'employer  le 
pouvoir  mental,  la  faculté  de  raisonner,  l'éloquence  persua- 
sive, et  les  moyens  de  mettre  ce  pouvoir  en  contact  avec  Tes- 
prit  et  le  cœur  du  peuple.  Les  hommes  qui  avaient  pris  cette 
tâche  agissaient  avec  prudence  et  prévoyance.  Ils  possédaient 
des  dons  particuliers —  étant  revêtus  de  pouvoirs  particuliers 
—  et  commencèrent  d'établir  avec  un  but  raisonnable  la  fon- 
dation d'un  système  dumble. 

Ils  ont  posé  la  base  de  l'éducation  des  sourds  vers  un  but 
droit.  Etant  des  hommes  de  force  et  d'une  éclatante  personna- 
lité, leur  instruction  était  une  claire  impression  de  person- 
nelle puissance  qui  séduisait  les  regards  de  ceux  vers  qui  ils 
s'abaissaient  Les  histoires  de  la  plupart  des  vieilles  înstitu- 

(1)  Traduction  Henri  Gaillard. 
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t  les  noms  de  ces  hommes 
/eld,  Turner,  Rae,  Ayrcs 
[,  Tyler,  et  autres,  qui  on 
ne  impression  propre.  Hî 
c'est  autant  des  institu 
)lus  passionnément  vénéi 
aits  caractéristiques  de  ce 
sourds,  il  y  avait  le  séri( 
ler  la  méthode  d'instruc 
înt  pas  sous  la  dépenda: 
des,  mais  plutôt  sous  la 
anent  pour  ceux  au  biei 
rées.  11  n'était  pas  trop  te 
iraciné  tel  que  nous  le  trc 
îs  déjà  établies,  corrigea 
^ens  d'étendre  les  bénéfi 
s  tracées  à  l'origine.  Leu 
capricieux,  mais  incessai 
>  ont  tracés,  ils  nous  rer 
istance  par  laquelle  ils  oi 
\nales  Américaines  des  S( 
îs,  professeur  à  l'école  < 
isidérant  la  question  :  «  1 
3  grandes  acquisitions,  oi 
l'ouïe  les  réduisent-ils  d 
s  d'études  où  ils  peuver 
»,  Après  une  très  comj 
:lusion  était  que,  avec  d( 
ables  d'apprendre  presqi 
le  aux  autres.  A  la  premi( 
ricains  de  sourds,  en  1^ 
'Institution  de  New- York 
5  drapeau  de  l'éducation 
hautes  classes,  de  celles 
5  langues  mortes,  surtout 
vies  dans  les  plus  haute 
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était  déjà  fort  avancé,  à  la  seconde  convention  de  1851,  dans 
la  présentation  d'un  plaidoyer  par  le  professeur  Turner, 
d'Hartford,  pour  une  école  supérieure  de  sourds-muets,  pour 
qu'il  fut  créé  si  possible  un  cours  régulier  d'études  dans  les 
institutions  de  rÉtat,  conjointement  avec  les  sourds-parlants 
(demiTmuets)  ayant  acquis  une  certaine  somme, de  connais- 
sances. Dans  la  discussion  qui  suivit,  de  caractère  générale- 
ment favorable,  le  professeur  Âddison  Cary  suggéra  l'idée 
que  le  Gouvernement  national  fut  appelé  à  aider  à  l'établis- 
sement d'une  institution  dans  laquelle  les  sourds  des  Etats- 
Unis  puissent  recevoir  l'éducation  supérieure. 

Le  résultat  de  ces  missionnaires  efforts  fut  la  création  d'une 
«Haute  Classe  Gallaudet»  à  l'école  d'Hartford,  et  d'une  classe 
similaire  à  l'institution  de  New- York  en  septembre  1852.  La 
classe  de  l'Institution  de  New- York  servit  de  modèle  à  la  classe 
de  perfectionnement  de  l'Institution  de  Paris,  fondée  par  Itard, 
et  alors,  sous  la  direction  de  Vaisse,  ancien  maître  à  l'Insti- 
tution de  New- York. 

En  1853,  il  y  avait  quinze  Institutions  aux  Etats-Unis  et,  dans 
aucune  d'elles,  le  terme  de  l'instruction  n'était  encore  de  six 
ans.  Les  résultats  obtenus  par  un  élève  d'habileté  raisonnable, 
étaient  suffisants  pour  le  préparer  pour  une  occupation  ordi- 
naire, mais  elles  ne  donnaient  pas  le  pouvoir  de  lire  et  d'écrire 
avec  aisance  et  fécondité,  ni  la  connaissance  des  branches 
utiles  de  sciences  pouvant  le  qualifier  pour  être  un  homme 
choisi,  apprécié  et  accepté  dans  la  société  intellectuelle.  Aussi 
elles  ne  le  mettaient  pas  en  état  de  s'engager  dans  les  occupa- 
tions du  plus  haut  et  du  plus  rénumérateur  caractère,  des- 
quelles son  défaut  physique  ne  pouvait  uniquement  l'exclure. 
On  considérait  que,  dans  les  nouvelles  classes,  un  terme  addi- 
tionnel de  deux  ou  trois  ans  devait  être  accordé,  et  que  les 
études  devaient  comprendre  les  hautes  branches  de  l'éduca- 
tion anglaise  avec  un  soin  spécial  du  langage  anglais,  la  litté- 
rature, les  mathématiques,  la  politique  civile  et  l'éthique. 

Pour  ces  considérations  et  pour  d'autres,  il  devenait  évident 
pour  les  anciennes  écoles  que  l'établissement  de  classes  avan- 
cées était  absolument  indispensable  pour  le  développement 
intellectuel  de  tous  les  plus  intelligents   élèves.  Leur  intro- 
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duction  dans  ik>s  écoles  marqoe  un  décisif  pas  en  a\'ant  de 
l'éducation  supérieure  des  sourds.  Mais  d'aussi  loin  que  peut 
être  considéré  le  point  de  départ,  elles  étaient  uniquement 
dirigées  vers  he  point  de  Tue  suprèwie. 

C'est  ainsi  qu'eristait  une  oonnaissancedistinctepourquele 
progrès  de  Tavenif  fut  possible,  plus  même,  nécessaire,  comme 
l'indiquait  Tidée  mise  en  arant  par  le  professeur  Cary  encore 
VîT'ïint. 

Enfin  elle  trouva  une  autre  expression  publique  grâce  au 
zèle  du  poéfee  «et  de  raitis%e,  John  Carlin  d'illustre  mémoire. 
Répétant  l'idée  de  Cary,  dans  les  Annales  d'Avril  1854,  il 
tentait  le  projet  d'établir  un  collège  national  pour  les  sourds, 
conseillant  qu'il  fut  annexé  à  rinstituHon  de  New-York,  à 
Fanwood.  Son  plaidoyer  produisit  des  discussions,  et,  "à  la 
fin,  obtint  un  résultat.  Mais  nous  ne  devons  pas  perdre  de 
vue  ce  fait  que  leurs  avancements  progressifs  et  améliorations 
subséquentes  ont  été  faits  par  les  disciples  du  système 
combiné. 

Mais  il  était  réservé  à  l'illustre  famille  des  Gallaudet  d'at- 
teindre le  point  culminant  dans  l'éducation  des  sourds-muets 
d'Amérique.  Comme  le  père,  un  demi-siècle  avant,  avait 
ouvert  la  voie  à  la  première  éducation  publique  des  sourds- 
muets  américains,  aussi  en  1864,  son  jeune  fils,  rendit  possible 
l'éducation  supérieure  par  l'établissement  d'un  collège  natio- 
nal dans  la  ville  capitale  des  Etats-Unis. 

Education,  être  de  réelle  valeur,  aspirant  le  plus  à  adapter 
les  hommes  et  les  fenmies  à  la  vie  dans  le  sens  le  plus  lai^e, 
agrandissant  l'esprit  et  les  préparant  à  se  rendre  utile  dans 
le  monde.  C'est  ce  que  le  collège  Gallaïadet  accomplit  pour 
ses  élèves.  Ce  n'est  pas  une  haute  école,  ni  une  académie, 
mais  un  collège  avec  sa  vie  propre,  sa  discipîine,  les  mêmes 
conditions  exactes,  et  les  mêmes  pouvoirs  de  conférer  des 
grades  comme  ceux  qui  sont  décernés  par  les  plus  vieux 
collèges  de  la  terre.  Aujourd'hui  le  nombre  des  élèves  est  de 
127,  et  pendant  ses  trente-cinq  ans  d'existence,  568  élèves  ont 
suivi  les  études.  Dans  toute  cette  période 
le  Congrès  des  États-Unis  de  la  plus  libi 
considérable  manière. 
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II  est  devenu  le  pihis  gra^d  facteur  de  l'éducation  <les  sourds*- 
muets  en  Amérique.  Grâce  à  ses  anciens  élèves  et  aux  posi- 
tions qu'ils  occupent  dans  le  rsionde  il  a  une  immense 
influence  indirecte  par  des  centaines  de  mille,  de  leurs  com- 
pagnons. Nul  des  anciens  élèves  de  Gallaudet  n'a  oublié  que 
son  éducation  était  le  meilleur  moyen  pour  lui  de  prendre 
sa  place  dans  le  monde. 

Une  liste  complète  des  degrés  conférés  par  le  collège  depuis 
son  organisation,  y  compris  l'année  1899,  montre  : 

r23      reçus  badaeliers  ès-arts  ; 

7  —  —        de  philosophie  ; 
22        —  —        ès-sciences; 

2  —  maîtres  és-sciences; 

19  —  —        ès-arts  honoraires; 

30  —  —       ès-arts  (cours  normaux); 

25  —  -—        ès-arts  (sourds-muets); 

6  —  bacheliers  de  pliilosophie  honoraires; 

8  —  docteurs  honoraires  ; 

En  consultant  cette  liste,  nous  nous  remémorons  ces  mots 
d'un  des  plus  distingués  anciens  élèves  de  Gallaudet. 

«  La  brève  histoire  du  Collège  Gallaudet  est  connue  dans 
le  monde;  la  somme  de  ces  résultats  peut  être  estimée.  Son 
histoire  a  été  glorieuse,  et  ces  résultats,  toutes  choses  consi- 
dérées, ne  sont  que  des  succès  indéniables.  La  preuve  en 
est  dans  l'intelligence  et  le  caractère  des  élèves,  les  positions 
qu'ils  ont  su  conquérir  dans  les  carrières  de  l'enseignement, 
de  la  littérature  et  des  sciences,  leur  honneur  social  et  la  con- 
fiance qu'ils  possèdent  dans  la  société  ;  l'élévation  et  l'impul- 
sion, traitées  comme  forces  indirectes,  le  Collège  les  a  exercés 
parmi  des  centaines  des  sourds-muets,  qui  pourtant,  n'ont 
pas  été  capables  de  s'enrôler  eux-mêmes  parmi  ses  élèves. 

Le  secret  de  ce  pourquoi,  chacun  de  ses  élèves  est  si  con- 
sciencieux demeure  dans  l'histoire  de  sa  vie,  mais  il  faut  as^ 
surer  que  la  largeur  du  développement  accusé  pour  le  collège 
dans  son  pouvoir  mental  reste  comparativement  très  fort  et 
que  son  action  circonscrite  aux  aspirations  sociales  spirituel- 
les et  artistiques  ouvre  dans  1  air  le  plus  sombre  les  plus 
hautes  envolées.  Le  passé  historique  du  collège  a  été  une 
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grandeur,  une  puissance  et  un  facteur  i 
de  notre  classe. 

Ses  avantages  sont  nombreux.  S'ils  n 
sont  seulement  dotés. 

Ses  prémices  sont  amples  et  belles.  Se 
modes  et  confortables.  Le  collège  est  s 
tnent  éclairé  du  public.  La  faculté  et  les 
ie  leurs  devoirs,  ils  s'en  acquittent  a^ 
ferme  volonté  d'augmenter  Texpansioi 
[)rogrès  le  meilleur.  Finalement,  c'es 
[naître  de  sa  destinée  parmi  les  homm 
îlèves.  Le  collège  est  à  la  tête  de  tout 
iiabiletés,  fortifie  les  enthousiasmes, 
îorps  parmi  les  sourds-muets. 

Le  collège  pour  les  sourds-muets  a 
collège.  Ses  promoteurs  aspiraient  à  pi 
lous  sommes  capables  de  tenir  notre  ra 
:ure  intUectuelle,  et  d'obtenir  dans  le 
correspondant  à  nos  capacités.  C'est 
lont  la  courte  carrière  a  prouvé  ses  pou 
ion  seulement  entre  les  frontières  du 
mais  dans  les  nations  au-delà  des  mers. 

Mais  nous  sommes  entrés  dans  l'ère 
jue,  et  avec  les  sourds-muets,  dans  1 
'étude  des  sciences  sera  la  meilleure 
Jans  la  nature  des  pensées,  et  déplacera 
;^'est  un  désir  parmi  les  sourds-muets 
cation  technique,  et  cette  demande  a  déj 
ration  pour  le  collège  Gallaudet.  Déjà  ui 
jue  existe  et  fait  des  opérations  pratiq 
suivant  les  cours  d'ingénieurs  civils,  d 
lous  pouvons  presque  devancer  le  tem 
ment  aura  sa  pleine  part  de  jeunes  hon 
cours  spéciaux  de    floriculture,  architc 
sciences  appliquées. 

La  brillante  œuvre  se  précise  et  les 
jurer  un  avenir  magnifique,  mais  ce  n' 
ie  l'influence  que  le  collège  Gallaudet  ; 
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sion  de  Téducation  des  sourds-muets  aux  Etats-Unis,  et 
même  ailleurs,  depuis  que  des  élèves  lui  sont  venus  d'aussi 
loin  que  de  Tlnde.  Et  indirectement,  les  hauts  mérites  des 
travaux  accomplis  par  ses  anciens  élèves  a  encouragé  les 
autres  à  poursuivre  des  possibilités  plus  grandes  jusque  dans 
les  honneurs  académiques.  Ils  ne  sont  pas  peu  ceux  des  gent- 
lemen sourds-muets  qui  ont  poursuivi  des  cours  dans  les 
universités  de  premier  et  second  degré.  Plusieurs  d'entre  eux 
sont  des  anciens  élèves  du  collège  Gallaudet,  tous  sont  des 
écoles  combinées,  et  seulement  deux  proviennent  des  écoles 
orales,  dont  une  dame.  Parmi  ceux  qui  ont  suivi  les  cours 
dans  les  collèges  et  universités  d'entendants,  nous  mention- 
nons :  Rév.  H.W.  Syle  M.  A.,  de  Yale,  de  l'université  de  Trinité 
Columbia  et  du  Collège  Saint-Jean  de  Cambridge,  Angleterre  ; 
E.  Gideon  Moore  Ph,  D.,  de  l'université  d'Heidelberg,  R.  B. 
Lloyd  B.  A.,  et  A.  L.  Fechheimer,  de  l'université  de  Colombie  ; 
Théodore  Grady,  de  l'université  John  Hopkins;  Th.  d'Es- 
trella,  et  M.  Smith,  de  l'université  de  Californie,  G-T.  Dou- 
gherty,  de  l'université  de  Washington  ;  Hypathia  Boyd,  de 
l'université  de  Wisconsin .  Et  une  demi-douzaine  de  sourds- 
muets  clergymen  ont  suivi  les  cours  théologiques  pour  la 
préparation  au  ministère  épiscopal. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  est  évident  qu'aux  Etats-Unis 
l'éducation  supérieure  des  sourds-muets  est  une  possibilité 
ouverte  à  tous  ceux  qui  sont  capables  d'obtenir  de  mentales 
acquisitions,  et  que  leur  avancement  a  pris  un  pas  ferme  et 
régulier  avec  la  marche  du  progrès  général,  qui  distingue 
d'une  marque  éclatante  le  siècle  qui  finit. 
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Un  don  Américain 

Cablogramme  envoyé  au  Congrès 


Chicago,  6  avril  Î900, 

M.  Dusuzeau,  Président  du  Congrès  international  des  Sourds- 
Muets,  à  Nanterre  (Seine! . 

Cher  Monsieur, 

Ce  matin,  nous  vous  envoyons  un  cablogramme  exprimant 
le  salut  des  amis  de  Chicago  et  vous  priant  d'accepter  un 
portrait,  peint  à  Thuile,  de  Thomas  Hopkins  Gallaudet,  le 
premier  éducateur  des  sourds-muets  en  Amérique  et  qui  a 
toujours  été  regardé  même  en  France  comme  l'un  de  nos 
plus  chers  amis  et  bienfaiteurs.  Thomas  H.  Gallaudet  est  pour 
nous  ce  que  l'abbé  de  l'Epée  a  été  pour  vous,  et,  connaissant 
combien  nous  sommes  redevables  à  la  France,  les  sourds- 
muets  de  Chicago  désirent  montrer  leur  appréciation  par 
l'envoi  de  son  portrait. 

Nous  regrettons  de  ne  pas  avoir  pu  vous  envoyer  ce  por- 
trait assez  à  temps  pour  le  Congrès  comme  nous  l'avions 
projeté  au  début.  Et  à  cause  de  ce  délai  nous  pensons  que 
cela  vaut  mieux  pour  laisser  l'artiste  finir  la  peinture  et  vous 
l'envoyer  à  temps  pour  le  10  décembre  qui  est  le  jour  où 
nous  célébrons  sa  naissance  en  Amérique. 

Nous  désirons  que  cette  peinture  soit  remise  aux  soins  du 
Conseil  Municipal,  qui,  si  nous  sommes  correctement  in- 
formés, a  beaucoup  fait  pour  favoriser  les  intérêts  des  sourds- 
muets  de  France,  Ce  portrait  de  Gallaudet  est  peint  par  un 
'brillant  artiste  de  l'Illinois,  Clarence  A.  Mardy,  qui  est  sourd- 
muet  et  que  nous  avons  engagé  pour  faire  cette  peinture. 

Les  sourds-muets  de  Chicago  désirent  que  ce  portrait  soit 
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LA  COMMISSION  D'ORGANISATION 

(section  des  sourds-muets) 


Nous  croyons  utile  de  donner  ici  la  liste  complète  de  membres  de  la  Com- 
mission d*organisation  : 

Bureau  : 

Le  Président,  Le  Vice-Président, 

DUSUZEAU,  Emile  MERCIER, 

PrésideDt  de  rAssoclalion  Président  de  l'Association 

amicale  des  Sonrds- Muets  amicale  des   Sourds -Muels 
de  la  Seine.  de  la  Champagne. 

Le  Trésorier,  Le  Secrétaire  général, 

Henri  DESMAREST,  Henri  JEANVOINE, 

Président  dn  Conseil  Secrétaire  général  de  l'Association 
d'Administration  amicale  des  Sourds-Muets 

de  l'Imprimerie  des  S.-M.  de  la  Champagne. 

Le  Secrétaire  adjoint, 
Marcel  MAUDUIT. 

Le  Secrétaire  du  Comité  du  Programme, 

Henri  GAILLARD, 

Secrétaire  général  de  la  Fédération  des  Sociétés  françaises 

de  Sourds-Muets. 

MEMBRES 
MM. 

CapoD,  président  de  l'Association  fraternelle  des  sourds-muets  de  Nor- 
mandie, directeur  de  TJScoIe  de  sourds-muets  d'Elbeuf. 

Cauchois,  trésorier  du  Club  cycliste  des  sourds-muets  de  Paris. 

Cochefer,  président  de  la  Fédération  des  sociétés  françaises  des  sourds- 
muets,  membre  du  Conseil  de  sur\'eillance  de  l'Institut  départemental  des 
sourds-muets  de  la  Seine. 

Desperriers,  trésorier  de  l'Association  amicale  des  sourds-muets  de  la 
Seine. 

E^'mard,  vice-président  de  l'Association  amicale  des  sourds-muets  de 
Paris. 

Frossard,  vice-président  de  l'Alliance  silencieuse. 

Genis,  président  du  Conseil  d'administration  de  la  Société  d'appui  frater- 
nel des  sourds-muets  de  France. 

Graflf,  président  de  l'Alliance  silencieuse. 

Hamar,  statuaire. 

Hirsch,  graveur. 
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rge  Larose . 

n  Lejcunc. 

iri  Mçrcicr,  trésorier  de  l'Association  arnica 

pagne. 

idrevert,  président  de  l'Association  humanit 

nce. 

MEMBRES  ÉTRANGERS   DU  COMITÉ  I 
DU  PROGRAMME 

Allemagne 

MM. 

in-Maria  Watzulik,  à  Altcnburg. 

i  Birnbaum,  à  Hanovre. 

Kricger,  président  delà  Société  des  sourds-i 
'1  Rumpf,  président  de  rUuiou  centrale  de» 
lin. 

Autriche 
MM. 

uliard  Blill,  directeur  du  Taiibslummen-Coi 
ann  ToiffI,  président  de  la  Société  des  soun 

Belgique 
MM. 

il  Delamc,  président  de  la  Société  des  sourd: 
)ert  Dresse,  ]>réstdent  du  Cercle  Abbé  de  TE 
(éne  van  de  Wiele,  président  de  la  Société  de 

Danemark 

F.  Hansen,  professeur  à  l'École  des  sourds-m 

Etats-Unis 

Californie 
MM. 

>mas  Grady»  avocat,  à  San-Francisco. 
iglas  Tilden,  statuaire,  à  Oaklaad 

Colorado . 
Veditz,  professeur  à  l'Institution  des  sourds 

Kansas 
J,  V.  Dold,  professeur,  Olathe. 

District  de  Columbia 
A.  Draper,  professeur  au  Collège  des  sourds 

Wûco/isi/i 
Warren     Robinson,    professeur  à  l'institi 
an, 
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Illinois 
MM. 

W.  Gregor,  professeur  à  rinstitution  des  sourds-muets,  à  Jaksonville. 

O.  Regeusburg,  négociant,  Chicago. 

Minnesota 
MM. 
Olof  Hanson,  architecte,  Faribault. 
J.  L.  Smith,  professeur,  Faribault. 

New-York 
MM. 
Thomas-Francis  Fo.x,    professeur  à   l'Institution  des  sourds-muets  de 
.  New-York,  secrétaire  du  comité  américain. 

F.-A.  Hodgson,  directeur  du  Deaf-Mutes  Journal,  New- York. 

Ohio 
MM. 

M.  Gregor,  professeur  à  l'Institution  des  sourds-muets,  Golombus. 
Révérend  Mann,  pasteur,  Gambier,  président  du  Comité  américain. 

Pensylvanie 
M.  le  Révérend  Koehler,  pasteur  de  l'Eglise  presbytérienne  des  sourds- 
muets,  Philadelphie. 

Indiana 
M.  Ch.  Kerney,  journaliste,  Evansville. 

Grande-Bretagne 

Angleterre 
M.  G.-F.  Healey,  Liverpool. 

Ecosse 
M.  Alexandre  Mac-Gregor,  artiste  peintre,  Glascow. 

Irlande 
M.  Francis  Magnin,  pasteur,  à  Belfast. 

Italie 

•MM. 
Francisco  Micheloni,  emplo^'^é  au  Ministère  des  finances,  à  Rome. 
Frahcesco  Guerra,  à  Naples. 

Norvège 
MM. 

Lars  Hawstadt,  au  Conseil  d'Etat,  à  Christiania. 

Andréas  Jansen,  rentier,  à  Christiania. 

Suéde 

M.  Gerhard  Titze,  professeur,  à  Karkrona. 

Snisse 

MM. 
Jacques  Ricca,  à  Genève. 
Jules  Salzgeber,  à  Genè\x. 
Gustave  Secrétan,  agronome,  à  Vandœu\Te. 
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Imprimé  par  les  Sourds-Mi'ets 
111  >•%  rue  d'Alésia,  Paris 
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